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LA  NUMISMATIQUE  DE  1889  A  1897 

l'.M-  M.  A(lri<>n  Uianchet,  Bibliothécaire  honoraire  à  la  Bibliothèque  nationale. 


Depuis  1889,  la  numismatique  a  été  cultivée  avec  une  activité 
toujours  croissante  par  de  nombreux  adeptes,  non  seulement  en 
France,  mais  aussi  dans  les  divers  pays  de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 
Ce  résultat  est  peut-être  lié  intimement  à  Tapparition  de  nombreux 
manuels  ou  traités,  ouvrages  généraux  qui  ont  offert  une  solide 
base  d'études  à  tous  ceux  qui  voyaient  dans  la  science  numisma- 
tique un  obscur  labyrinthe  et  qui  attendaient  le  fil  d'Ariane. 

Les  revues  numismatiques  sont  aujourd'hui  fort  nombreuses.  La 
plus  ancienne,  fondée  en  1836,  compte  cinquante  et  un  volumes*. 
V  Annuaire  delà  société  française  de  numismatique,  fondé  en  1866,  a 
cessé  de  paraître  à  la  fin  de  1896.  Mais  la  Gazette  numismatique 
française  a  été  fondée  en  1897 .  Signalons  encore  le  Bulletin  de  nu- 
mismatique dont  le  quatrième  volume  a  été  terminé  en  1897  ^ 

En  Belgique,  la  Revue  belge  de  numismatique  '■^  est  toujours  pleine 
de  vitalité,  et  les  Pays-Bas  ont  maintenant  leur  revue  particulière*, 
qui  est  aussi  l'organe  d'une  société  spéciale.  A  Londres,  l'ancienne 

i.  Revue  Numismatique.  Le  premier  volume  de  la  quatrième  série,  inaugurée 
en  1897,  comprend  les  i^rocès- verbaux  de  la  Société  française  de  numismatique. 

2.  Le  premier  volume  a  été  commencé  en  1891. 

3.  Paraît  à  Bruxelles  depuis  1842. 

4.  Tijdschri/t  van  het  Nederlandsch  Genootschap  voor  Muni-  en  Penningkunde, 
\HTt,  L  V. 
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revue  fondée  en  1836  par  Akerman,  continuée  paraître  \  et  à  Berlin, 
la  revue  est  l'organe  officiel  de  la  Société  de  numismatique  de  cette 
ville  ^  A  Vienne,  une  société  publie  un  périodique^  distinct  de  la 
revue  ^  destinée  aux  travaux  scientifiques  de  longue  haleine. 

A  Genève  ^  et  à  Milan  ^,  des  sociétés  de  numismatique  éditent  des 
revues  pleines  d'intérêt. 

Citons  encore  quelques  périodiques  moins  importants  à  Londres  \ 
à  Bruxelles^,  à  Hanovre  \  à  Dresde  '**,  à  Boston  ^^  et  à  New- 
York  ^-.  La  Société  numismatique  de  Moscou  a  publié,  en  1893,  un 
premier  fascicule  de  mémoires  rédigés  en  langue  russe. 

Ajoutons  encore  des  revues  spéciales  destinées,  Tune  à  l'élude  des 
monnaies  bractéates  *'  et  l'autre  à  la  bibliographie  de  la  numisma- 
tique^*. 

L  —    ANTIQUITÉ. 

De  nombreux  travaux  ont  été  publiés  à  part,  et  le  compte  rendu 
que  nous  présentons  porte  particulièrement  sur  ces  ouvrages.  C'est 
par  exception  que  nous  avons  parlé  de  certains  articles  publiés 
dans  les  revues  *^  On  comprendra  facilement  qu'on  ne  pouvait 
donner  même  le  titre  seul  de  tous  les  articles  parus  dans  les  nom- 
breuses revues  qu'on  vient  d'énumérer.  Un  compte  rendu  critique 
des  travaux  relatifs  à  la  numismatique  antique  seule,  pour  une 
période  de  cinq  années,  paru  il  y  a  quelques  années,  comprend  déjà 
une  centaine  de  pages  ^''.  C'est  dire  que  notre  revision  doit  être  plus 


1.  The  Numismatic  Chronicle  and  Journal  of  the  numisniatic  Society,  3»  série, 
vol.  XVI,  1897. 

2.  Zeitschrift  fur  Numismatik,  t.  XX,  1897. 

3.  Monatshlatt  der  numismatischen  Gesellschafl  in  Wien^  no  173,  décembre  IS97. 

4.  Numismatische  Zeitschrift,  t.  XXVIII,  1896. 

n.  Revue  suisse  de  numismatique,  t.  VI,  1896-1897. 

6.  Rivista  italiana  di  numismatica,  t.  X,  1897. 

7.  Nu7nis?natic  Circular,  t.  V,  1897. 

8.  La  Gazette  numismatique,  t.  I,  1896-1897. 

9.  Numismatisch-sphragistischer  Anzeiger,  t.  XXVIII,  1897. 

10.  B la t ter  fur  Mûnzfreunde,  t.  XXXIII,  1897. 

11.  American  journal  of  numismatics,  t.  XXXII,  1897. 

12.  Proceedings  of  the  American  numismatic  and  archaeological  Society  ofNeir- 
York  city,  1897. 

13.  Archiv  fur  Bracteatenkunde,  Vienne,  t.  III,  1895-1896. 

14.  Numismatisches  Lileratur-Ulatt,  depuis  1880. 

15.  Nous  avons  surtout  cité  des  articles  publiés  par  des  revues  qui  ne  sont  pas 
consacrées  à  la  numismatique. 

16.  Wilhelm  Kubitschek,  Rundschau  ûber  ein  Quinquennium  der  antiken 
Numismatik  (1890-1894K  Vienne,  1896,  in-8*  de  108  pages.  (Separalabdruck  aus 
den  Jahresberichten  1894-1896  des  k.  k.  Staatsgymnasiums  ini  VIII.  Bezirke 
Wiens.) 
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modeste,  et  nous  nous  efforcerons  seulement  de  ne  rien  omettre 
d'essentiel. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  période  comprise  entre  1889  et  1897  avait 
produit  de  nombreux  manuels.  En  effet,  dès  1889,  M.  H.  Halke  pu- 
bliait une  introduction  à  l'étude  de  la  numismatique*.  Puis  on  vit 
paraître  la  deuxième  édition  du  Nouveau  Manuel  de  numismatique 
ancienne  par  M.  A.  de  Barthélémy  ^  bientôt  suivi  par  les  petits 
guides  généraux  de  MM.  Solone  Ambrosoli  ^  et  Hermann  Dannen- 
berg  *.  Nous  parlerons  plus  loin  des  ouvrages  consacrés  particuliè- 
rement à  la  numismatique  du  moyen  âge. 

Citons  présentement  un  bon  travail,  publié  sous  la  direction  de 
M.  Stanley  Lane  Poole,  qui  montre  Tintérôt  considérable  des 
monnaies  et  des  médailles  pour  l'histoire  et  Tart  \  A  côté  de  cette 
publication  vient  se  placer  l'excellent  discours  prononcé  par 
M.  Ernest  Babelon  à  la  séance  de  clôture  du  Congrès  des  sociétés 
savantes,  le  24  avril  1897.  Le  savant  conservateur  du  Cabinet  des 
médailles  de  Paris  a  parfaitement  montré  par  des  exemples  judicieu- 
sement choisis  tous  les  enseignements  que  peut  procurer  une  étude 
rationnelle  de  la  numismatique  **. 

On  a  publié  un  certain  nombre  de  travaux  concernant  le  point  de 
vue  économique  de  la  monnaie.  Retenons  celui  de  M.  E.  Babelon, 
qui,  paru  récemment,  offre  un  résumé  suffisant  des  travaux  spé- 
ciaux. Dans  ce  livre,  M.  Babelon  a  mis  en  avant  une  théorie  pleine 
de  hardiesse,  d'après  laquelle  les  plus  anciennes  monnaies  furent 
créées  par  de  riches  particuliers,  plutôt  que  par  des  chefs  d'États  ^ 

Parmi  les  ouvrages  généraux,  signalons  encore  un  guide  publié 
par  MM.  F.  et  E.  Gnecchi  ^  et  donnant  des  renseignements  utiles 
sur  les  collections  publiques  et  particulières  du  monde  entier. 

Le  Congrès  international  de  numismatique  réuni   à  Bruxelles,  en 

1.  Einleilung  in  dcis  Studimn  der  Numismatik,  2«  éd.,  Berlin,  188!),  m-S"  de 
221  p.  et  S  planches. 

2.  Paris,  1890,  in-18  de  483  pages  avec  atlas  de  12  planches  (Encyclopédie 
Roret). 

3.  Manuale  di  numismatica.  l"  éd.,  Milan,  1891  ;  2»  éd.,  1895,  pet.  in-S»  de  250  p. 
avec  fig.  et  4  pi.  (Coll.  des  Manuali  Hoepii.) 

4.  Grundzufje  der  Munzkunde.  Leipzig,  1891,  in-S»  de  201  p.  et  11  pi.  [Webers 
illustvirle  Katechismen,  n»  131.) 

5.  Coins  and  medals,  their  place  in  kistory  ^nd  art,  by  tlie  autlwrs  of  the 
British  Muséum  officiai  catalogues.  Londres,  1892,  in-8o  de  280  p.  avec  figures. 
(La  !'•  édition  est  de  1885.) 

0.  Paris,  1897,  gr.  in-8o  de  20  pages.  Réimprimé  avec  additions  sous  le  titre  : 
Les  collections  de  monnaies  anciennes;  leur  ulilité  scientifique.  Paris,  1897, 
126  pages  avecfig.  {Petite  bibliothèque  d'art  et  d'archéologie,  t.  XXIL) 

7.  Les  Origines  de  la  monnaie  considérées  au  point  de  vue  économique  et  histo- 
rique. Paris,  1897,  in-12  de  427  pages  avec  figures. 

8.  Guida  numismatica  universale.  3"  éd.,  Milan,  1894,  in-8*  de  OOi  pages. 
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juillet  1891,  par  la  Société  royale  de  numismatique  de  Belgique,  a 
publié  un  recueil  de  42  mémoires  relatifs  à  l'antiquité,  au  moyen 
âge  et  aux  temps   modernes  *. 

On  peut  dire  que,  depuis  quelques  années,  une  véritable  émulation 
règne  dans  les  musées,  au  sujet  de  la  publication  des  catalogues. 

Le  Musée  britannique  a  conservé  naturellement  l'avance  consi- 
dérable qu'il  avait  prise,  car  le  premier  volume  comprenant  l'inven- 
taire des  monnaies  grecques  de  Tltalie  remonte  à  l'année  1873. 
Depuis  1889,  la  série  s'est  accrue  de  huit  volumes  consacrés  aux 
provinces  suivantes  du  monde  grec  :  Corinthe  -  ;  le  Pont  avec  la 
Bithynie  et  le  royaume  du  Bosphore  ^  ;  Alexandrie  d^Égypte  (époque 
romaine)  *  ;  lonie  "  ;  Mysie^  ;  Troade,  Éolide  et  Lesbos  ^  ;  Carie, 
avec  les  îles  de  Cos  et  de  Rhodes  ^  ;  Lycie,  Pamphylie  et  Pisidie  9. 

En  France,  M.  E.  Babelon  a  inauguré  la  série  des  Catalogues  des 
monnaies  grecques  de  la  Bibliothèque  nationale  par  un  volume  où 
l'on  trouvera  des  attributions  nouvelles  et  d'intéressantes  disserta- 
tions archéologiques  *^  Ce  travail  a  été  rapidement  suivi  d'un  autre 
non  moins  important,  qui  renferme  de  nombreuses  pièces  inédites. 
On  y  remarquera  des  classements  nouveaux  (rois  de  Sidon,  dynas- 
tes  de  Pergame)  et  l'explication  ingénieuse  de  divers  types**. 
Le  catalogue  des  monnaies  gauloises  du  Cabinet  de  France  est 
venu  donner  une  sérieuse  base  d'études  pour  une  branche  de   la 


1.  Congrès  international  de  numismatique;  Procès-verbaux  et  mémoires,  publiés 
par  MM.  G.  Cumont  et  A.  de  Witte.  Bruxelles,  1891,  in-S»  de  687  pages  avec 
planches  et  figures.  —  Voy.  compte  rendu  analytique  dans  Rev.  numismulique, 
1892,  p.  362-366. 

2.  Catalofjue  of  Greek  coins.  Corinth,  colonies  of  Corinth,  e^c,  par  Barclay 
V.  Head.  Londres,  1889,  in-S"  de  lxviii  et  174  pages,  avec  29  planches. 

3.  Catalogue  of  Greek  coins.  Pontus,  Paphlagonia,  Bithyina  and  the  Kingdom 
of  Bosporus,  par  Warwick  Wrolb.  Londres,  1889,  xliv  et  252  p.  et  39  planches. 

4.  Catalogue  of  the  coins  of  Alexandria  ajid  the  nomes,  par  R.  Stuart  Pooh^ 
Londres,  1892,  ci  et  395  p.,  avec  32  planches. 

5  Catalogue  of  the  Greek  coins  of  lonia,  par  Barclay  V.  Head.  Londres,  1892, 
Lvii  et  453  p.  avec  39  planches. 

6.  Catalogue  of  the  Greek  coins  of  Mysia,  par  AVarwick  VVroth.  Londres,  1892. 
XXXV  et  217  p.  avec  35  planches. 

7.  Catalogue  of  the  Greek  coins  of  Trous,  Aeolis  and  Lesbos,  par  Warwick 
Wroth.  Londres,  1894,  lxxxiu  et  260  p.  avec  43  planches. 

8.  Catalogue  of  the  Greek  coins  of  Caria,  Ços^  Rhodes,  etc.,  par  Barclay  V.  Head. 
Londres,  1897,  cxviii  et  325  p.  avec  45  planches. 

9.  Catalogue  of  the  Greek  coins  of  Lycia,  Pam-phylia  and  Pisidia.  par  G.  Fr. 
Hill.  Londres,  1897,  cxxiii  et  354  p.  avec  44  planches.  —  Nous  parlerons  plus  loin 
des  catalogues  de  monnaies  du  moyen  âge  et  orientales. 

10.  Les  rois  de  Syrie.  d'Arménie  et  de  Commagène.  Paris,  1890,  gr.  in-8*  de  ccxxil 
et  268  p.,  avec  32  planches. 

11.  Les  Perses  Achéménides,  tes  Satrapes  et  les  dynostes  tributaires  de  leur 
empire:  Cypre  et  VJicnicie.  Paris.  1893,  gr.  in-S*»  de  cxcix  et  412  p..  avec  39  plan- 
ches. 
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numismatique   qui    nécessite    encore  de    patientes    recherches  *. 

Le  catalogue  des  monnaies  grecques  du  cabinet  de  Berlin  com- 
prend trois  volumes  consacrés  aux  provinces  suivantes  :  Mœsie  et 
Thrace  -,  Péonie,  Macédoine  avec  les  rois  ^,  Italie  *. 

Un  seul  volume  a  ouvert  la  série  des  catalogues  du  Cabinet  de 
Vienne  ;  il  est  consacré  aux  monnaies  de  la  Thessalie,  de  Tlllyrie, 
de  laDalmatie,  de  l'Épire  et  des  îles  adjacentes  ^ 

Le  zèle  des  savants  de  tous  pays  a  enrichi  la  numismatique  de 
publications  nombreuses  qui  ont  jeté  la  lumière  sur  des  points  im- 
portants. 

M.  E.  Babelona  réuni  en  deux  volumes  vingt-huit  mémoires  re- 
latifs aux  monnaies  grecques  et  romaines,  parus  pour  la  plupart 
dans  diverses  revues  ^.  Un  recueil  analogue,  publié  par  M.  Adrien 
Blanchet,  comprend  vingt-trois  articles  de  numismatique  antique  et 
du  moyen  âge^  Le  même  auteur  a  écrit  deux  petits  volumes  ren- 
fermant des  remarques  générales  sur  les  monnaies  grecques  et 
romaines  ^. 

M.  F.  Imhoof-Blumer,  auquel  la  numismatique  grecque  est  rede- 
vable de  nombreuses  découvertes,  a  publié  d'importants  travaux. 
Il  a  dressé  un  corpws  des  représentations  d'animaux  et  de  plantes 
figurés  sur  les  monnaies  et  les  pierres  gravées  ^  Il  a  donné  une 
suite  à  son  précieux  recueil  de  monnaies  grecques  ;  la  nouvelle  pu- 
blication comprend  surtout  des  monnaies  de  l'Asie  mineure  et  de  la 
Syrie  *^.  Enhn,  outre  divers  articles,  il  a  publié  une  monographie 
importante  consacrée  aux  monnaies  des  villes  de  la  Lydie  ^*. 


1.  Ernest  Muret.  A.  Ghaboiiillet  [et  H.  de  La  Tour].  Cataloffue  des  monnaies 
f/auloises  de  la  Bihliothè<jue  nationale.  Paris,  1889,  in-4*  de  328  pages. 

2.  Kfjnif/liche  Museen  zu  Berlin,  Beschreibung  der  untiken  Milnzen.  Tome  ^^ 
par  A.  von  Sallet.  Berlin,  1888,  in-S»  de  357  p.  et  8  planches. 

3.  Id.  Tome  II,  par  A.  von  Sallet.  Berlin,  1889,  in-8"  de  207  p.  et  8  planches. 
4.Id.Tome  III,  1"  partie,  par   II.  Dressel.  Berlin,  1894,  in-8'  de  x    et   3io    p. 

avec  14  planches. 

V).  Kunsthist.  Satnnilungen  des  allevlwclisten  Kaiser liauses.  Beschreibung  der 
altgriechisclien  Milnzen,  par  Julius  von  Sclilosser.  Tome  I,  Vienne,  1893,  pet.  in-4o 
de  Uo  p.  avec  5  planches. 

6.  Mélanges  numismaliques,  l'«  série.  Paris,  1892,  in  8<»  de  332  p.  et  12  plan- 
ches ;  —  '2*  série,  Paris,  1893,  in-8'  de  320  p.  et  9  planches. 

7.  Études  de  numismatique.  Tome  l^r,  Paris,  1892,  in-S"  de  320  p.  et  i  planches. 

8.  Adrien  Blanchet,  les  Monnaies  grecque^.  Paris,  1894,  in-12  de  107  p.  et 
12  planches.  (Petite  bibliothèciue  d'art  et  d'archéologie,  t.  XVI.)  —  Les  Monnaies 
romaines.  Paris,  1890,  in-12  de  147  p.  et  12  planches.  (Petite  bibl.,  t.  XVIII  ) 

9.  F.  Imhooi-Blumer  et  Otto  Relier,  Tier-  und  P/'lanzenbilder  auf  Miinzen  und 
Gemmen  des  klassischen  Altertums.  Leipzig,  1889,  in-i»  de  168  p.  et  26  planches. 

10  Griechische  Milnzen;  neue  Beitriige  und  Untersuchungen.  ^lunich,  1890,  in-4« 
•  le  272  p.  et  14  planches.  (La  f»  partie,  parue  en  1883,  était  rédigée  en  français.) 

11,  Lgdische  StadtmUnzen  :  neue  Vntersuchungen.  Genève  et  Leipzig,  1897, 
•il3  p.  et  7  planches.  (Publié  dabord  dans  la  Revue  suisse  denum,) 
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M.  J.-P.  Six  a  continué  la  publication  de  ses  intéressantes  re- 
marques sur  des  Monnaies  grecques^  inédites  et  incertaines  '. 
MM.  Warwick  Wroth  ^  et  G.  F.  Hill  ^  ont  publié  un  choix  de  mon- 
naies grecques  acquises  par  le  Musée  britannique. 

M.  Al.  Boulkowski-Glinka  a  édité,  sous  le  titre  :  Petit  Mionnet  de 
poche,  un  recueil  de  notes  qui  sera  de  peu  de  profit  *. 

Parmi  les  meilleures  monographies,  je  citerai  le  travail  de  M.  Ar- 
thur J.  Evans  relatif  au  classement  chronologique  des  monnaies  au 
type  du  Cavalier,  dont  la  ville  de  Tarante  a  frappé  un  si  grand 
nombre  ^  Dans  un  autre  volume,  le  même  auteur  a  étudié  une  im- 
portante trouvaille  de  monnaies  de  Syracuse,  dressé  un  catalogue 
de  graveurs  et  attribué  une  variété  inédite  de  médaillon  à  un  nouvel 
artiste,  émule  d'Évainète  ^. 

M.  Campaner  a  rédigé  un  bon  résumé  ,de  la  numismatique  de 
l'Espagne  antique,  en  "y  comprenant  les  monnaies  romaines,  suèves 
et  wisigothes  ^. 

Les  monnaies  de  Melita,  Cossura  et  Gaulos  (Malte,  Pantellaria  et 
Gozzo)  ont  été  l'objet  d'une  étude  incomplète  ^. 

On  doit  àM.  J.  N.  Svoronos,  aujourd'hui  conservateur  du  Cabinet 
numismatique  d'Athènes,  un  bon  corpus  des  monnaies  de  la  Crète, 
un  peu  diffus  peut-être  et  malheureusement  inachevé,  car  la  seconde 
partie,  qui  devait  comprendre  le  commentaire  des  types  moné- 
taires ,  n'a  pas  encore  paru.  Grâce  à  de  patientes  recherches  , 
l'auteur  a  pu  transformer  complètement  la  numismatique  de  la 
Crète  ,  supprimer  sept  villes  et  en  ajouter  une  dizaine  d'au- 
tres ^.  M.  Svoronos  a  publié  en  outre  quelques  articles  parmi 
lesquels  je  citerai  celui  qui  renferme  une  explication,  juste  mais 
exagérée  dans  ses  développements,  des  symboles  astronomiques 
qu'on   remarque   si   souvent  sur  les    pièces   antiques  *^   Mention- 

1.  Dans  le  Numismatic  clironicle,  1890,  1894,  189.j  et  1897. 

2.  Dans  le  Numismatic  chronicle,  annuellement. 

3.  Notes  on  additions  to  the  Greek  coins  in  the  Britisli  Muséum,  1887-1896. 
Extrait  du  Journat  of  Hellenic  Studies,  t.  XVII.  1897,  p.  78  à  91,  pi.  II. 

4.  Berlin,  1889,  in-12  de  418  pages. 

0.  The  Horsemen  of  Tarentum.  Londres,  1889,  in-S»  de  228  p .  et  11  planches. 
(Extrait  du  Nwnismatic  cfironicie.^ 

6.  Syracusan  medallions  and  their  enqravers  in  t/ie  lighf  of  récent  finds.  Lon- 
dres, 1892,  in-8o  de  21.5  p.  et  10  planches. 

7.  Indicador  vianual  de  la  numismatica  espariola.  Palma  de  Mallorca,  1891, 
petit  in-40  f]g  22o  p.  et  2  plan^'hes  (l'^  partie). 

8.  Albert  Mayr,  Die  antiken  Milnzen  der  Insein  Matta,  Gozo  und  Panlelteria. 
Munich,  1894,  in-S"  de  40  p.  et  1  planche. 

9.  Numismatique  de  ta  Crète  ancienne,  accompagnée  de  Vhislob^e,  la  géographie 
et  ta  mytiiotogie  de  Vite.  Première  partie  :  Description  des  monnaies,  histoire  et 
géographie.  Mâcon,  1890,  in-4o  avec  35  planches. 

10.  Sur  ta  signification  des  types  monétaires  des  anciens.  Athènes,  1894,  in-S"  de 
32  pages  avec  6.5  fi^'-ures.  (Extrait  du  Bulletin  de  co?'respondance  hellénigue.) 
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nons  encore  une  description  soignée  des   monnaies  de  Delphes  '. 

On  doit  à  M.  V.  Dobrusky  d'utiles  recherches  sur  la  Numismatique 
des  rois  Thraces  au  point  de  vue  historique  ^ 

M,  Jean  P.  Lambros  a  donné  une  description  des  monnaies 
grecques  du  Péloponèse.  On  peut  reprocher  à  ce  travail  d'être  com- 
posé avec  peu  de  méthode  et  de  laisser  de  côté  les  monnaies  de  l'é- 
poque romaine  ^ 

La  monographie  consacrée  par  M.  G.  Glerk  aux  monnaies  de  la 
ligue  achéenne  est  très  satisfaisante  *.  Les  recherches  de  M.  L. 
Hamburger  sur  les  monnaies  des  Juifs,  à  Tépoque  romaine,  faites 
à  propos  de  la  trouvaille  de  Chebron,  rendront  des  services  ^. 

La  numismatique  romaine  a  fait  Tobjet  de  travaux  importants  et 
nombreux.  Outre  ceux  que  nous  avons  mentionnés  précédemment, 
un  certain  nombre  d'ouvrages  généraux  ont  rendu  plus  facile  l'étude 
de  cette  branche,  dont  l'état  d'avancement  scientifique  est  plus  ap- 
parent que  réel. 

M.  R.  Scherzl  a  donné  un  bon  livre  sur  «  la  monnaie  romaine  ^  ». 

M.  Francesco  Gnecchi  a  rédigé  un  manuel  utile  '  et  a  continué 
une  série  d'articles,  inaugurée  en  1888,  concernant  divers  problèmes 
de  la  numismatique  romaine  (contremarques,  médaillons,  contor- 
niates,  pièces  nouvelles,  etc.)  \ 

La  question  des  médaillons  a  fait  encore  l'objet  de  travaux 
de  MM.  Fr.  Kenner  ^  John  Evans  ^^  A.  Blanchet  ^  '  et  W.  Froehner  ^'\ 
M.  R.  Mowat  a  consacré  un  article  soigné  aux  monnaies  portant 
l'indication   de  mines   et  frappées  par  les  empereurs  romains  ^'\ 


i.  Nofji'.TijLaT'.y.-rj  -(ov  AsXowv,  dans  le  Bulletin  de  corresp.  hellénique,  1896,  p.  1 
à  54,  et  pi.  XXV  à  XXX. 

2.  Sophia,  1891,  gr.  in-8°  de  82  p.  et  4  pi. 

3.  'AvaYpacsYj  xwv  vojjL'.o-fjiaTwv  ttjç  xup'Wi;  'EXXâoo; —  risXoTÔvr^ao^.  Athènes, 
1891,  in-8o  de'l64  p.  et  16  planches. 

4  Catalogue  of  Ihe  coins  of  the  Achœan  league.  Londres,  1895,  in-8o  de  Vllf  et 
35  pages  avec  li  planches. 

5.  Publ.  dans  hiZeilschrlft  fur  Numismatik,  t.  XVllI,  18911892, 

6.  En  russe   Charkow,  1893,  in-8'' de  vi  et  210  p.  avec  10  planches. 

7.  Monele  romane;  manuale  elementare.  Milan,  1896,  pet.  in-8',  182  p.  avec 
15  planches.  (Coll.  des  Manuels  Hoepli,  n*  207.)  Gomp.  du  même  auteur,  Mone- 
lazione  romana.  Genève,  1897,  10-8*  de  79  p.  et  20  pi.  (Extrait  de  la  Rev.  suisse  de 
num.,  t.  VII.) 

8.  Articles  publiés  dans  la  Hivisto.  italianarki  numismatica. 

9.  Dans  la  Numismatische  Zeitschrift  de  Vienne,  t.  XIX,  p.  1-173.  Traduit  dans 
la  Rivista  ital.  di  num.,  en  1889. 

10.  Dans  le  Nwnismafic  chronicle,  1896,  p.  45. 

11.  Rev.  numism..  1896,  p.  231-239;  sur  les  contorniatcs,  Rev.  nwnlsm.y  1890, 
p.  480. 

12.  A  f/uoi  ont  servi  les  conformâtes  ?  dans  ÏAnnuaire...  de  num.,  1894,  p.  83. 

13.  Rev.  numism.,  1894,  p.  373-415  et  pi.  XI.  Cet  auteur  a  publié,  dans  la  mêm(> 
revue,  plusieurs  autres  mémoires  intéressants. 
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Les  lingots  d'or  trouvés  en  Transylvanie  et  portant  les  marques  de 
Tatelier  de  Sirmium   ont  été  étudiés  par  plusieurs  archéologues  *• 

M.  M.  Bahrfeldt  a  composé  un  utile  supplément  à  Touvrage  de 
M.  E.  Babelon  sur  les  monnaies  de  la  République  romaine  ^ 

Signalons  particulièrement  d'utiles  recherches  faites  par  M.  Ettore 
Gabrici  relativement  à  la  monnaie  en  bronze  sous  les  empereurs  ro- 
mains du  premier  siècle  ^. 

M.  Eug.  Chaix  a  formé  un  petit  recueil  de  monnaies  impériales 
et  coloniales  ^. 

Enfin  on  doit  signaler  l'apparition  du  tome  VIII  et  dernier  du 
corpus  de  monnaies  impériales  romaines  auquel  le  nom  d'Henry 
Cohen  est  intimement  lié  '\  Bien  que  rédigé  plus  spécialement  pour 
la  .commodité  des  collectionneurs,  cet  ouvrage  a  rendu  et  rendra 
encore  des  services  nombreux  aux  archéologues. 

A  côté  de  ce  corpus,  nous  placerons  le  dictionnaire  des  monnaies 
romaines,  publié  en  Angleterre  ^.  Citons  aussi  un  Essai  de  clas- 
sification des  iessères   romaines  en  bronze^  par  M.  A.  de  Belfort  ". 

Dans  le  domaine  encore  aride  de  la  numismatique  gauloise,  on 
doit  signaler  quelques  travaux  utiles.  Le  plus  important,  celui  qui 
donnera  les  résultats  les  plus  certains  au  point  de  vue  du  dévelop- 
pement de  la  science,  est  sans  conteste  l'atlas  élaboré  pendant  de 
longues  années  et  auquel  M.  Henri  de  La  Tour  a  eu  le  plaisir  de 
mettre  la  dernière  main  ^.  C'est  le  complément  nécessaire  du  Ca- 
talogue cité  plus  haut. 

M.  Allottede  la  Fuye  a  étudié  très  soigneusement  un  trésor  de 
monnaies  du  sud-est  de  la  Gaule  ^  ;  M.  G.  Amardel  a  consacré  une 


1.  Voy.  les  indications  bibliographiques  que  j'ai  données  dans  la  Rev.  nu- 
mism.,  1893,  p.  286. 

2.  Nachtràge  und  Berichtigungen  ziir  Mûnzkunde  dev  rômischen  Republik,  in 
Anschluss  an  Babelon  s  Verzeicliniss  der  Consular-Miinzen.  Vienne,  1897,  in-8*  de 
IX  et  316  p.,  avec  13  planches.  (Extrait  de  la  Num.  Zeitschrift.) 

3.  Contributo  alla  Stovia  délia  moneta  romana  da  Augnsto  a  Domiziano^  1895, 
in-4*>  de  40  p.  (Extrait  des  Atfi  délia  R.  Accadeniia  di  archeologia,  lettere  e  belle 
arti  di  Napoli,  t.  XIX,  deuxième  partie.) 

4.  Description  d&onze  cents  monnaies  impériales  grecques  et  coloniales  latines. 
Paris,  1889,  in-8»  de  173  pages. 

5.  Description  historique  des  monnaies  frappées  sons  l'Empire  romain  commu- 
nément appelées  inédailles  impériales,  par  feu  Henry  Cohen,  continuée  par  Feuar- 
dent.  Deuxième  édition,  tome  VIII,  Paris,  1892,  gr.  in-S»  de  TilO  p.  avec  figures. 

6.  \V.  Stevenson,  C  lioach  Smith  et  Fr.  W.  Aladden,  A  Dictionary  of  Roman 
coins.  Londres,  1889,  in-S»  de  929  p.  avec  figures. 

7.  Dans  V Annuaire...  de  îiumism.,  1889.  p.  69  à  92,  pi.  I  à  IV,  et  1892,  p.  12", 
171  et  237. 

8.  Atlas  des  monnaies  gauloises,  préparé  par  la  cœnmission  de  topographie  des 
Gaules  et  publié  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'Instruction  publique.  Paris, 
1892,  in-f»  de  viii  et  12  p.  avec  53  planches. 

9.  Le  trésor  de  Tourdan  [Isère,  juillet  1890).  Grenoble,  1894,  in-8'  de  62  p.  et 
4  pi.  (Extrait  du  Bulletin  de  l'Académie  delphinale^i»  série,  t.  Vlll.) 
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intéressante  notice  à  un  groupe  de  monnaies  qui  appartiennent  à  la 
région  de  Narbonne  \  et  M.  Adrien  Blanchet  a  publié  une  trouvaille 
de  curieuses  pièces  de  la  région  de  Dax  ^ 

M.  A.  Sagniera  donné  une  Etude  sur  le  monnayage  autonome  des 
Cavares  ^  peuple  gaulois  qui  occupait  le  territoire  situé  entre  le 
Rhône  et  les  Alpes. 

M.  C.-A.  Serrure  a  réuni  d'utiles  matériaux  dans  un  mémoire 
intitulé  les  Monnaies  des  Voconces,  essai  d'attribution  et  de  classement 
chronologique'*. 

Pour  établir  le  lieu  d'origine  des  monnaies  gauloises,  on  aura 
toujours  recours  à  des  travaux  analogues  aux  bulletins  publiés  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  h' Inventaire 
dressé  par  M.  Léon  Coutil  ^,  les  catalogues  des  musées  de  Mont- 
pellier "  et  de  Troyes  ^  sont  précieux  à  consulter. 

M.  L.  Maxe-Werly  a  écrit  une  Etude  sur  V origine  des  symboles  des 
monnaies  du  sud-ouest  de  la  Gaule  et  particulièrement  sur  les  pièces 
dites  à  la  croix  ^,  et  M.  A.  de  Barthélémy  a  précisé  les  caractères 
du  monnayage  dans  le  nord  et  le  nord-ouest  de  la  Gaule ^.  Ces  Ira- 
vaux  nous  amènent  à  parler  du  supplément  que  M.  John  Evans  a 
donné  à  l'ouvrage  publié  par  lui,  en  1864,  sur  les  monnaies  des 
anciens  Bretons.  Le  nouveau  recueil  contient  des  pièces  nouvelles 
et  des  attributions  intéressantes  *^ 


1.  Les  monnaies  des  chefs  gaulois  attribués  à  Narbo?ine.  In-S»  de  29  p.  (Ex- 
trait du  Bulletin  de  la  commission  archéol.  de  JSlarbonne,  1893.)  M.  A.  de  Barthé- 
lémy a  donné  de  cet  article  un  compte  rendu  digne  d'attention.  {Rev.  numism., 
1893,  p.  298.) 

2.  Bulletin  de  la  Soç.  de  Borda,  1893,  p.  43. 

3.  Avignon,  1894,  in-8ode  19  p.  et  1  pi.  (Extrait  des  Mém.  de  V  Académie  de  Yau- 
cluse.) 

4.  Annuaire...  de  numism.,  189G,  p.  81,  Ho,  233  et  366. 

î).  Inventaire  des  monnaies  gaidoises  du  département  de  l'Eure.  Évreux,  1896, 
in-8"  de  o9  p.  et  1  pi.  (Extrait  du  Bull,  de  la  Société  libre  d'agriculture,  se,  arts 
et  belles-lettres  du  déparlement  de  l'Eure.) 

6.  Médaillier  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier.  Description  des  mon- 
naies, médailles  et  jetons,  par  Emile  Bonnet.  Première  partie  ;  Monnaies  antiques. 
1896,  in-8»  de  85  p.  et  1  planche. 

1.  Musée  de  Troyes  ;  monnaies  gauloises  ;  Catalogue  descriptif  et  raisonné  (par 
M.  Louis  Le  Clert).  Troyes,  1891,  in-8*  de  117  p.  et  3  pi.  (Extrait  des  Mémoires  de 
la  Société académi.({ue  de  l'Aube,  t.  LX,  1896.; 

8.  Publiée  dans  le  volume  du  Congrès  ^  Bruxelles  (p.  481  à  oOl,   2  planches^ 

9.  iVo/e  sur  le  monnagage  dunord-ouest  de  la  Gaule,  1891.  In-8*  de  8  p.  (Extrait 
des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres)  ;  —  Note  sur 
le  monnayage  du  nord  de  la  Gaule  [Belgique],  1892,  in-8<»  de  7  p.  (Extrait  des 
mêmes  comptes  rendus)  Voy.  encore  du  même  auteur,  Les  cités  alliées  et  libres 
de  la  Gaule  d'après  les  monnaies,  1890,  in-8*  de  8  p.  (Extrait  des  mêmes  comptes 
rendus.) 

10.  The  coins  of  the  ancient  Britons  ;  Supplément.  Londres,  1890,in-8«,  p.   • 
599,  avec  l  carte  et  10  planches. 
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Nous  citerons  dans  ce  chapitre  deux  travaux  de  numismatique 
orientale  qui  sont  du  domaine  de  l'antiquité.  Outre  divers  articles 
intéressants,  M.  Ed.  Drouin  a  rassemblé  d'utiles  documents  et  fourni 
des  conclusions  nouvelles  dans  son  Essai  de  déchiffrement  des  mon- 
naies à  légendes  araméennes  delà  Characène  ^ 

On  doit  à  Terrien  de  Lacouperie  un  catalogue  des  plus  anciennes 
monnaies  chinoises  du  Cabinet  de  Londres.  Cet  ouvrage,  qui  contient 
des  pièces  attribuées  au  septième  siècle  avant  notre  ère,  donne  des 
indications  relatives  à  plus  de  300  ateliers  monétaires;  mais  il 
paraît  peu  méthodique  ^. 

Les  débats  soulevés  par  les  théories  économiques  de  notre  temps 
sur  le  monométallisme  et  )e  bimétallisme,  ont  incité  quelques  auteurs 
à  s'occuper  de  la  question  au  point  de  vue  historique.  Quelques- 
uns  des  travaux  énumérés  plus  haut  sont  à  rappeler  ici  ^.  Nous 
citerons  encore  un  article  de  MM.  Soutzo  qui  renferme  des  idées 
intéressantes,  mais  discutables  ^,  et  des  mémoires  érudits  de 
M.  Th.  Reinach,  intitulés  De  la  valeur  proportionnelle  de  l'or  et  de 
Vargent  dans  Vantiquiié  grecque  ^,  et  Sur  la  valeur  relative  des 
métaux  monétaires  dans  la  Sicile  grecque  ®. 

II.  —  MOYEN  AGE  ET  TEMPS  MODERNES. 

Quelques-uns  des  livres  indiqués  dans  la  première  partie  de  cette 
revision  concernent  aussi  la  numismatique  du  moyen  âge.  Quant 
aux  travaux  spéciaux  à  cette  branche  de  la  science,  ils  sont  plus 
nombreux  encore  que  ceux  relatifs  à  l'antiquité. 

D'abord,  parmi  les  ouvrages  généraux,  le  premier  en  date  est 
notre  manuel  ".  Il  fut  bientôt  suivi  par  le  premier  volume  d'un  Traité^ 


1.  Dans  la  Rev.  numism.,  1889,  p.  211  à  254  et  361  à  384  ;  pi.  V,  VI  et  VU. 

2.  Catalogue  of  Chinese  coins  from  the  VW^  cent  B.C  to  A.D  621^  including 
t/ie  seines  in  the  Briiish  Muséum.  Londres  et  Paris,  1892,  gr.  in-S"  de  lxxi  et 
443  p.  avec  figures. 

3.  E.  Babelon,  les  Origines  de  la  monnaie.  Ettore  Gabriel,  Contributo  alla 
storia  délia  mo7ieta  romana. 

4.  Michel  C.  Soutzo,  Introduction  à  l'étude  des  ynonnaies  de  l'Italie  antique. 
Mâcon,  1889,  in-8*  de  64  pages.  (C'est  la  seconde  partie  d'un  travail  dont  la  pre- 
mière a  été  publiée  en  1887.)  —  Le  même  auteur  a  donné  un  Essai  de  restitution 
des  systèmes  monétaires  macédoniens  des  rois  Philippe  et  Alexandre  et  du  système 
monétaire  égyptien  de  Ptolémée  Soter.  Bukarest,  1893,  gr.  in-8'  de  18  p.  et  2  pi. 
(Extrait  de  la  Revue  roumaine  dliistoire,  d'archéologie  et  de  philologie^  3'  année, 
fasc.  I.) 

o.  Dans  la  Rev.  numism.,  1893,  p.  1  à  26  et  141  à  166. 

6.  Dans  la  Rev.  numism.,  1895,  p.  489  à  511. 

7.  J. -Adrien  Blanchet,  Nouveau  manuel  de  mimismatique  du  moyen  âge  et  mo- 
derne. Paris,  1890,  2  vol.  in-18  de  536  et  552  pages  avec  atlas  de  31  p.  et  14  pi. 
(Encyclopédie  Roret.) 
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dû  à  la  collaboration  de  MM.  A.  Engel  et  R.  Serrure,  et  comprenant 
la  période  comprise  entre  la  chute  de  Tempire  romain  et  la  fin  de  la 
dynastie  carolingienne.  Le  deuxième  volume  est  un  résumé  de  la 
monnaie  des  pays  d'Europe  jusqu'à  Tapparition  du  gros  d'argent, 
c'est-à-dire  jusqu'au  xiiie  siècle*.  Les  mêmes  auteurs  ont  terminé,  en 
1889,  la  publication  d'un  utile  Répertoire  bibliographique  concer- 
nant la  numismatique  française^. 

Un  vade-mecum,  renfermant  des  listes  profitables,  a  comblé  la 
lacune  qui  existait  en  Angleterre  au  sujet  des  ouvrages  généraux  ^ 

Une  courte  notice  de  M.  Pierre  de  Vaissière  contient  d'importants 
renseignements  généraux  au  sujet  de  nouveaux  procèdes  qui  eurent 
une  influence  décisive  sur  la  fabrication  des  monnaies  depuis  le 
xvi**  siècle  *. 

M.  W.  Froehner,  s'inspirant  sans  doute  d'un  travail  d'Adolphe 
Carpentin,  a  publié  un  article  sur  la  Liturgie  romaine  dans  la  nu- 
mismatique ^. 

Les  musées  ont  publié  bon  nombre  de  catalogues.  C'est  d'abord, 
pour  le  Cabinet  de  France,  un  inventaire  spécial  des  deniers  méro- 
vingiens donnés  par  Arnold  Morel-Fatio  ^.  M.  Maurice  Prou  a  inau- 
guré le  Catalogue  des  monnaies  françaises  de  la  Bibliothèque  nationale 
par  un  important  travail  auquel  il  manque  peu  de  chose  pour  être 
un  véritable  corpus  des  monnaies  mérovingiennes  '.   Les  monnaies 


1.  Traité  de  numismatique  du  moyen  âge.  Tome  I'%  Paris,  1890,  gr.  in-8°  de 
Lxxxvii  et  3o2  p.  avec  645  figures.  —  Tome  II,  Paris,  1894,  p.  3.53  à  943,  avec 
813  figures.  —  Le  complément  de  l'ouvrage  précédent  sera  le  Traité  de  numis- 
matique moderne  et  contemporaine,  par  les  mêmes  auteurs.  !'•  partie,  Époque 
moderne  (xvie-xviiie  s.)  ;  Paris,  1897,  gr.  in-S"  de  611  p.  avec  363  figures. 

2.  A.  Engel  et  R.  Serrure.  Répertoire  des  sources  iynprimées  de  ta  numismatique 
française.  Tomes  II  et  III  (Supplément  et  tables).  Paris,  1889,  gr.  in-8»  de  495  et 
257  pages. 

3.  W.  Carew  Ilazlitt,  The  coinage  of  the  European  continent  with  an  intro- 
duction and  catalogues  of  mints^  dénominations  and  ruters.  Londres,  1893,  in-S» 
de  554  p.  avec  225  figures. 

4.  La  découverte  à  Augsbourg  des  instruments  mécaniques  du  monnayage  mo- 
derne et  leur  importation  en  France,  en  1550,  d'après  les  dépêches  de  Charles  de 
Marillac,  ambassadeur  de  France.  Montpellier,  1892,  in-8o  de  29  pages. 

5.  Dans  Y  Annuaire...  de  numism.,  1889,  p.  39  à  55. 

6.  A  Chabouillet.  Catalogue  raisonné  de  la  collection  de  deniers  mérovingiens 
des  VU"  et  VIII^  siècles,  de  la  trouvaille  de  Cimiez,  donnée  au  Cabinet  des  mé- 
dailles de  la  Bibliothèque  natioyiale par  M9 Arnold  Morel-Fatio.  Paris,  1890,  in  8" 
de  xviii  et  66  p.  avec  11  planches. 

7.  Les  monnaies  mérovingiennes,  Paris,  1892,  gr.  in-8»  de  cxx  et  630  pages,  avec 
36  planches  et  une  carte.  —  Citons  du  même  auteur  :  F  abri  de  Peiresc  et  la 
numismatique  mérovingienne.  Toulouse,  1890,  in-8o  de  35  p.  (Extrait  des  Annales 
du  Midi,  t.  Il)  ;  —  Le  monogramme  du  Christ  et  la  croix  sur  les  monnaies  méro- 
vingiennes. Rome,  1892,  in-S^le  15  p.  et  1  planche.  (Extrait  des  Mélanges  G.  B.  de 
Rossi,  supplément  aux  Mélanges  d'archéol.  et  d'histoire  de  l'École  française  de 
Rome,  t.  XII.) 
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de  la  deuxième  race  ont  fait  Tobjet  d'un  autre  catalogue  qui  est 
recommandable  \  quoique  la  série  carolingienne  soit  loin  d'être 
complète  au  Cabinet  de  France.  M.  H.  de  La  Tour  a  rédigé  le  pre- 
mier volume  du  Catalogue  des  jetons  de  là  Bibliothèque  nationale^  qui 
offre  des  séries  très  complètes  à  partir  du  xvi«  siècle  2.  Les  mon- 
naies musulmanes,  dont  le  Cabinet  de  France  possède  une  des 
plus  belles  collections  connues,  ont  fourni  la  matière  de  trois 
volumes  ^. 

Le  British  Muséum  a  publié  le  deuxième  volume  du  catalogue  de 
ses  monnaies  nationales,  comprenant  les  pièces  frappées  jusqu'à  la 
mort  de  Harold  en  1066.  Cette  publication  contient  des  remarques 
sur  l'organisation  des  monnayeurs  et  des  rapprochements  judicieux 
avec  les  monnaies  émises  en  France  à  la  même  époque  '*.  Les  cata- 
logues des  monnaies  orientales  du  Cabinet  de  Londres,  dont  la  publi- 
cation était  déjà  fort  avancée,  ont  été  augmentés  par  l'apparition  des 
tomes IX  et  X,  comprenant  des  additions  aux  volumes  V  à  VIII  ^.  De 
plus,  M.  Stanley  Lane  Poule,  doué  d'une  activité  infatigable,  a 
publié  les  catalogues  des  poids  arabes  en  verre  ^  et  des  monnaies 
des  empereurs  mogols  del'Hindoustan  ^. 

Signalons  aussi  le  second  volume  du  catalogue  des  monnaies 
musulmanes  de  Constantinople,  qui  complète  ceux  de  Paris  et  de 
Londres  ^. 

La  question  du  rapport  des  métaux  au  moyen  âge  a  préoccupé 
plusieurs  numismatistes.  M.  M.  de  Marchéville  a  étudié  le  Rapport  de 


1.  M.  Prou,  les  Momiaies  carolingiennes.  Paris,  1896,  gr.  in-80  de  lxxxix  et 
183  p.  avec  23  planches. 

2.  Rois  et  reijies  de  France.  Paris,  1897,  gr.  in-S"  de  xlvi  et  504  p.  avec  3G 
planches. 

3.  Henri  Lavoix,  Catalogue ^des  monnaies  musulmanes  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale. Le  tome  I",  Khalifes  orientaux,  parut  en  1887.  — Tome  II,  Espagne  et 
Afrique  ;  Paris,  1891,  gr.  in-80  de  xlvii  et  371  p.  avec  li  planches  Tome  III, 
Egypte  et  Syrie  ;  Paris,  1896,  gr.  in-S»  de  ix  et  562  p.  avec  10  planches  (Voy.  le 
compte  rendu  de  M.  E.  Drouin  dans  la  Rev.  numism.,  1897,  p.  110  à  118). 

4.  H.  A.  Grueber  et  Fr.  Keary,  A  Catalogue  of  English  coins  in  the  British 
Muséum,  Anglo-saxon  séries,  t.  II.  Londres,  1893,  in-S»  de  cxxvi  et  544  pages 
avec  32  planches  et  une  carte. 

5.  Catalogue  of  Oriental  coins  in  Ihe  British  Muséum.  Additions  to  the  Oriental 
collection,  1876-1888,  par  Stanley  Lane  Poole.  Londres,  1889  et  1890.  2  vol.  de 
405  p.  et  206  p.  avec  33  planches.  Gomp.  du  même  auteur,  Catalogue  of  the  col- 
lection of  Arabie  coins  jweservei  in  the  Khedivial  Library,  Londres,  1897,  in-S"  de 
384  p. 

6.  Catalogue  of  Arabie  glass  iveighis  Londres,  1891,  in-8"  de  127  p.  et  9  plan- 
ches. 

7.  Catalogue  of  Indian  coins  in  the  British  Muséum.  The  coins  of  the  Mogliul 
emperors  of  lîindustan.  Londres,  1892,  in-S"  de  402  p.  et  33  planches. 

8.  Musée  impérial  ottoman.  Catalogue  des  monnaies  anciennes  de  l'Islam.  Cons- 
tantinople, 1312  Ilég.,  in-8o  de  lxxxiv  et  446  p.  avec  5  planches  (en  turc). 
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/'or  à  l'argent  au  temps  de  saint' Louis  *  ;  MM.  L.  Blancard^  et  M.  de 
Vienne  ^  ont  contredit  les  assertions  contenues  dans  ce  travail.  M.  le 
D'-xVrnold  Luschin  a  étudié  le  rapport  entre  les  métaux  précieux  en 
Allemagne  au  moyen  âge'''  ;  M.  Cornelio  Desimoni  a  fait  de  même  en 
Italie  ^,  et  le  C*  N.  Papadopoli  a  résumé  l'histoire  du  bimétallisme 
à  Venise  au  moyen  âge  ^  On  peut  rattacher  à  cette  question  des 
articles  publiés  par  MM.  le  V'  B.  de  Jonghe  ^  et  A.  Richard  %  et  le 
volume  de  M.  W.  A.  Shaw  •'. 

Sous  le  titre,  Etudes  de  numismatique  mérovingienne^  M.  Maximin 
Deloche  a  réuni  dix-huit  articles  relatifs  à  des  monnaies  nouvelles, 
à  des  attributions  géographiques,  au  système  monétaire  de  Théode- 
bert  I",  au  monnayage  de  Maurice-Tibère,  etc.  *^  M.  A.  de  Belfort 
s'est  consacré  à  la  publication  d'un  corpus  qui  renferme  de  nom- 
breuses pièces  jusqu'alors  inédites  '^ 

M.  Louis  Blancard  a  publié  plusieurs  articles  contenant  des  hypo- 
thèses au  sujet  de  quelques  types  de  monnaies  mérovingiennes  *^. 
11  a  étudié  aussi  des  monnaies  du  xiii^  siècle  et  un  denier  de 
Melle  ''\ 


1.  Dans  V Annuaire  de  la  Soc.  fr.  de  7iumismatique,  1890,  p.  137  à  174  ;  1891, 
p.  21:3  à  219. 

2.  Ibid.,  p.  397  à  428  ;  189L  p.  209  à  214. 

3.  Ibid.,  1891,  p.  317  à  337;  cf.   P.  Bordeaux,  ibid.,  1894,  p.-  17. 

4.  Dans  le  volume  du  Congrès  de  Bruxelles  (p.  431  à  480,  en  allemand). 

5.  Lu  moneta  e  il  rapporto  dell'oro  all'arf/enlo.  Rome,  189o,  in^»  de  58  p. 
vExtrait  des  Memorie  délia  clause 'di  scienze  morali  sloriche  e  filolof/iche,  vol.  III, 
r*  partie,  publiés  par  la  Reale  accademia  dei  Lincei. 

6.  Dans  le  volume  Omarjqio  alla  Reale  Socielà  numismatica  belga  nella  solenne 
ricorrenza  del  sua  cinc/uanlenario.  Milan,  1891  (p.  67  à  79;  et  volume  du  Congrès 
de  Bruxelles  (p.  53;j  à  544). 

7.  De  la  frappe  de  l'or  sous  les  Carolingiens,  —  dans  le  volume  du  Congrès  de 
Bruxelles  (p.  209  à  223). 

8.  Observations  siir  les  mines  d'argent  et  l'atelier  monétaire  de  Melle  sous  les 
Carolingiens,  dans  la  Rev.  num'ism.,  1893,  p.  19 i  à  225. 

9.  W.  A.  Shaw.  Histoire  de  la  monnaie  {12i)'2-187''i).  trad.  par  Arthur  Balïalo- 
vich.  Paris,  1890,  in-8"  de  384  pages. 

10.  Paris,  1890,  in-80  de  268  p.  avec  figures 

11.  Description  générale  desrnonnaies  mérovingiennes,  publiée  d'après  les  notes  de 
M.  le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourt.  Paris,  1892  à  1895,  5  vol.  gr.  in-80  de  484  p. 
avec  5  pi.,  464  p.,  46 4  p.,  475  p.,  et  290  p.,  avec  fig.  dans  le  texte. 

12.  Les  rois  francs  et  la  croix  salique  sur  les  monnaies  mérovingiennes  du 
Cabinet  de  France.  S.  l.  n.  d.  in-8"  de  7  p.,  1894.  (Extrait  ée^' Méjnoires  de  l'Aca- 
démie de  Marseille.)  —  Le  monnayeur  fmnc  sur  la  m.  mérovingienne  (Extr.  du 
môme  recueil)  ;  —  Les  casgues  francs  sur  les  monnaies  viérovingiennes,  1896 
lExtr.  du  même  recueil). 

13.  La  réforme  ynonétaire  de  saint  Louis  ;  sur  la  taille  et  le  poids  du  denier  de 
la  monnaie  bourgeoise  ;  sur  les  deniers  d'or  à  la  reine  et  au  mantelet  ;  sur  la  tra- 
duction française  du  Traité  des  monnaies  d'Oresme.  {Mém.  de  V Académie  de  Mar- 
seille, 1888-1892,  1893.  p.  517-5521  ;  —  Denier  royal  et  épisropal  frappé  à  Melle 
.vv;?/v  r/,„r/r,„fir/nr,  !!  p.  in-s-,  IS'JC,    Kx!,..  du  même  recueil  . 
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M.  Ernest  Faivre  a  réuni  des  notes  assez  complètes  sur  les  ateliers 
monétaires  français  \ 

Le  Recueil  de  documents  monétaires  commencé  par  F.  de  Saulcy 
a  été  continué  et  terminé  '.  C'est  une  mine  de  renseignements  qui 
a  déjà  été  mise  à  profil  dans  de  nombreux  articles  judicieux  publiés 
par  MM.  M.  de  Marchéville  ^  C^^  de  Castellane  ^  et  P.  Bordeaux  '% 
qui  se  sont  consacrés  spécialement  à  la  numismatique  française. 

M.  A.  Planchenault  a  fait  un  tableau  intéressant  d'un  atelier  pro- 
vincial •. 

Dans  une  publication  luxueuse,  M.  Emile  Dewamin  a  réuni  de 
nombreux  documents  officiels  relatifs  à  notre  monnaie  contempo- 
raine ^.  On  doit  à  M.  E.  Zay  un  bon  travail  sur  les  monnaies  des 
colonies  françaises  dont  quelques-unes  sont  d'un  classement  difficile, 
en  particulier  celles  de  Tlnde  française*. 

M.  A.  de  Barthélémy  a  étudié  les  origines  de  la  monnaie  tournois 
et  de  la  monnaie  parisis  et  est  arrivé  à  des  conclusions  importantes 
sur  la  manière  dont  s'étaient  transmis  les  droits  monétaires  ^  Le 


1.  État  actuel  des  ateliers  monétaires  français  et  de  leurs  différents.  Deuxième 
édition,  Paris,  s.  d.  [1895],  in-S»  de  60  pages. 

2.  Recueil  de  documents  relatifs  à  l'histoire  des  monnaies  frappées  par  les  rois 
de  France  depuis  Philippe  II  jusqu'à  François  I".  Tome  II,  Caen,  1888,  in-4o  .de 
399  p.  ;  tomes  III  et  IV,  Màcon,  1887  et  1892,  415  et  527  pages. 

3.  Le  denier  d'or  a  VAgnel  {Rev.  rium.,  1889)  ;  Le  denier  d'or  à  la  Reine  (1890)  ; 
Louis  X  a-t- il  frappé  des  gros  tournois?  (1892);  Le  denier  de  Sainte-Marie  au 
nom  du  roi  Robert  (1893)  ;  Le  gros  tournois  de  Charles  IV  le  Rel  (Congrès  de 
Bruxelles,  1891)  ;  Restitution  aux  évéques  d'Utrecht  du  gros  tournois  à  la  légende 
Sanctus  Martinus  {Annuaire  Soc.  Num.,  1893)  ;  etc. 

4.  Le  double  d'or  au  nom  de  Charles  VI  [Annuaire,  1893);  Un  gros  tournois  de 
Charles  de  Luxembourg ,  emjjereur  1893^;  Les  royaux  d'or  de  Charles  VU,  d'après 
les  documents  officiels  {IHdi)  ;  Les  gros  de  20  deniers  tournois  dits  floretteS[2  art., 
Annuaire,  1894)  ;  Le  différent  de  l'atelier  de  Fouras  sur  les  monnaies  de  Char- 
les VII  [Rev.  numism.,  1894)  ;  Un  demi-teston  inédit  de  François  1<^'  frappé  à  Mar- 
<seille  [Bull,  de  num.,  1894);  Demi-gros  de  Henri  V,  frappé  à  Caen  [Rev.  nwnism., 
1895);  articles  sur  des  monnaies  frappées  dans  les  ateliers  de  Poitiers,  Fontenay- 
le-Comte,  Le  Puy,  Romans,  Limoges  et  Beauvais,  sous  Charles  Vil  [Bull,  de 
num.,  Annuaire  et  Gaz.  iium.  fr.,  1897> 

5.  Le  gros  et  le  demi-gros  des  gens  d'armes  de  Charles  VII  [Annuaire,  1897'  ; 
Melun  et  Dieppe,  ateliers  de  Henri  IV  [Annuaire,  1893)  ;  articles  sur  les  ateliers 
de  Dijon,  de  Semur-en-Auxois,  de  Saint-Jean-de-Losne,  de  Bordeaux,  de 
Saint-Lizier,  de  Laon,  de  Compiègne,  de  Melun,  de  Clermont-Ferrand  et  de  Riom. 
pendant  la  Ligue  {Annuaire,  1894  et  1895)  ;  etc. 

6.  La  Monnaie  d' Angers  ;  Origines  ;  la  Monnaie  rogale  {'1319-1138'.  La  Juridiction 
de  la  Monnaie  jusqu'à  1791.  Angers,  1896,  in-8o  de  236  pages 

7.  Cent  ans  de  numismatique  française,  de  1789  à  1889.  Tome  l,  Assignats  et 
papiers- monnaie  des  armées  vendéennes.  Paris,  1893,  in-f»  de  xx-212  p.,  Tome  II, 
Histoire  du  numéraire.  Paris.  1897,  in-f*  de  332  pages. 

8.  Histoire  monétaire  des  colonies  frafiçaises,  d'après  les  documents  officiels. 
Paris,  s.  d.  (1891 1,  in-8'  de  380  p.  avec  278  figures. 

9.  Dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  inscriptions  ri  firjlrs  lettres,  \%^'-'^ 
et  1896,  et  Rev.  numism.,  1897,  p.   153  à  173. 
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même  auteur  a  donné  un  excellent  résumé  sur  les  monnaies  des 
ducs  de  Bourgogne  du  xi^  au  xiv«  siècle  S  et  une  notice  bien  docu- 
mentée sur  les  monnaies  des  seigneurs  de  Beaufremont,  frappées  à 
Vauvillers,  dans  la  Haute-Saône  '. 

M.  L.  Maxe-Werly  a  publié  des  Recherches  sur  les  monnaies  des 
archevêques  d'Embrun,  Raymond  III,  Raymond  IV  et  Pasteur,  dans 
une  période  comprise  entre  1289  et  1350  ^.  La  monographie  consa- 
crée par  M.  Maxe-Werly  à  la  numismatique  du  Barrois  est  une  œuvre 
consciencieuse,  appuyée  sur  des  documents  inédits  et  illustrée  de 
dessins  soignés,  dus  à  l'auteur  du  texte  *. 

M.  R.  Serrure  a  restitué  à  Nogeni  le  denier  attribué  jusqu'alors  à 
Meulan  •'. 

M.  J.  Laugier  a  donné  une  excellente  vue  d'ensemble  pour  les 
monnaies  de  Marseille  ^. 

Le  D'  Yannaire  a  établi  une  classification  assez  rationnelle  des 
deniers  de  Souvigny  dont  il  a  examiné   un   nombre  considérable  "'. 

M.  Gabriel  Amardel  a  étendu  ses  recherches  de  numismatique 
locale  aux  époques  plus  rapprochées  de  nous  et  s'est  occupé  parti- 
culièrement de  l'atelier  de  Narbonne  ^. 

MM.  Gustave  Schlumberger  et  Adrien  Blanchet  ont  publié  la 
I\'umismaiique  du  Béarn,  qui  comprend  les  monnaies  des  vicomtes  de 
Béarn  et  des  rois  de  Navarre  jusqu'à  la  réunion  à  la  France,  ainsi 
que  les  médailles  et  les  jetons  concernant  ce  pays  ^ 

1.  Sutice  sur  les  i/ionnaies  ducales  de  Bourf/ogne  {prem.  race,  l()S1-IS6T\. 
Dijon,  1894,  in-S»  de  26  p.  avec  figures. 

2.  Les  monnaies  de  Beaufremont,  iii-8''  de  H  p.  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  Chartes,  t.  LU,  1891,  p.  118  à  128.^ 

3.  Valence,  1890,  in-S»  de  29  p.  et  figures  ^Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
d archéologie.....  de  la  Drôme). 

4.  Histoire  numismatique  du  Barrois  ;  Monnaies  des  comtes  et  des  ducs  de  Bar. 
Bruxelles,  1895,  in-8'  de  265  pages  avec  figures  , Extrait  de  la  Bévue  belge  de  nu- 
mismatique^. 

0.  La  numismatique  féodale  de  Dreux  et  de  logent  au  A'/e  siècle,  dans  le  Bulle- 
lin  de  numismatique,  1891,  p.  21  à  27. 

6.  Notice  sur  le  monnayage  de  Marseille  depuis  son  origine  Jusqu'à  nos  jours. 
Marseille,  1891,  gr.  in-8o  de  63  p.  (Extrait  du  Congrès  pour  l'avancement  des 
.çcîence.ç,  à  Marseille,  en  1891». 

1.  Essai  sur  le  monnayage  des  prieurs  de  Souvigny  et  des  sires  de  Bourbon. 
Moulins,  1891,  in-8'  de  36  pages. 

8.  L'hôtel  des  monnaies  de  Narbonne  pendant  la  Ligue.  Narbonne,  1890,  in-8* 
de  14  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Commission  archéol.  de  Narbonne,  1890).  — 
L'hôtel  des  monnaies  de  Narbonne  au  XVII«  fitêde.  Narbonne,  1891,  in-S"  de  22  p. 

Extrait  du  même  Bulletin,  1891).  —  La  lettre  monétaire  de  l'atelier  de  Narbonne. 
Narbonne  ,189i,  in-S"  de  21  p.  Extrait  du  même  Bulletin,  1895).  —  Le  roi  Achila. 
Narbonne,  1893.  in-8-'  de  23  p.  (Extrait  du  même  Bulletin,  1893). 

9.  Numismatique  du  Béarn.  Tome  I«'',  Histoire  monétaire  du  Béarn,  par  Adrien 
Blanchet.  Paris,  1893,  gr,  in-S"  de  217  pages.  —  Tome  H.  Description  des  mon- 
naies, jetons  et  médailles  du  Béarn,  par  Gustave  Schlumberger.  Paris,  1893, 
er.   in-8'  de   S(l  p    cf   |7  plntirlx-^. 
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Emile  Taillebois  '  et  M.  Roger  Vallentin  du  Gheylard  '  ont  continué 
leurs  études  de  numismatique  locale. 

Sous  le  titre  la  Monnaie  de  Limoges,  M.  Louis  Guibert  a  donné  un 
substantiel  résumé  de  l'histoire  des  monnaies  du  Limousin  depuis 
répoque  mérovingienne  •'.  M.  Henri  Sarriau  a  signalé  des  pièces 
nouvelles  et  présenté  des  rectifications  dans  un  supplément  *  à  la 
Numismatique  nivernaise,   publiée  en    1854  par  le  C*«  de  Soultrait. 

Le  Bon  René  de  Ponton  d'Amécourt  a  soigneusement  coUigé  les 
Monnaies  au  type  chinonais  ^, 

M.  Maurice  Prou,  s'appuyanl  sur  des  documents  inédits  pour  la 
plupart,  a  écrit  un  Essai  sur  lliistoire  monétaire  de  l'abbaye  de  Cor- 
bie^  dont  l'atelier  fut  si  actif  au  xiii«  siècle^.  Il  a  donné  un  pendant 
à  Tétude  qui  précède  en  publiant  un  Essai  sur  Vhistoire  monétaire  de 
Beauvais,  à  propos  dun  denier  de  Vévêque  Philippe  de  Dreux  ^.  Cette 
seconde  notice  est  également  basée  sur  l'étude  des  documents. 

M.  M.  de  Vienne  a  étudié  des  questions  qui  intéressent  la  numis- 
matique du  moyen  âge  en  général,  et  plus  spécialement  les  monnaies 
françaises  ^. 


{.Recherches  sur  la  )iumismatique  de  la  Novernpopulanie,  3«  partie.  Dax,  1889, 
in-8''  de  29  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Soc.  de  Borda). 

2.  Roger  Vallentin,  L'atelier  monétaire  d'Avignon  en  1589.  Avignon,  1889,  in-S» 
de  20  p.  —  La  valeur  de  Vécu  au  soleil  à  Avignon  {1557-1636).  Avignon,  1889, 
in-80  de  7  p.  —    Les  pinatelles  d'Urbain  VU  (1590).  Avignon,  1889,  in-8'  de  11  p. 

—  Les  pinatelles  frappées  en  Dauphiné  en  1591  et  1592.  Valence,  1889,  in-S»  de 
13  p.  —  Les  monnaies  frappées  à  Montélimar  pendant  le  règne  de  Louis  XII. 
Valence,  1890,  in-8»  de  14  p.  —  Un  atelier  monétaire  à  Nyons  (1592).  Valence, 
1891,  in-8o  de  13  p.  (Extr.  du  Bulletin  d'archéol.  et  de  statistique  de  la  Drôme). 

—  Du  prétendu  7nonnayage  des  barons  de  Mévouillon.  Valence,  1892,  in-8o  de 
15  p.  —  Un  atelier  monétaire  à  Courthézon  {1270).  Avignon,  1892,  in-8*  de  7  p. 
(Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse.)  —  Observations  sur  le  mon- 
naijage  des  évêques  de  Gap.  Gap,  1892,  in-8»  de  16  p.  —  L'alelier  temporaire  de 
Valence  [15:92).  Valence,  1893,  in-8»  de  16  p.  —  Les  différents  de  la  monnaie 
de  Ro?nans  [1389-1556).  Valence,  1894,  in-8o  de  19  p.  —  Les  dernières  monnaies 
frappées  à  Montélimar .  Valence,  1894,  in-8''  de  28  p.  —  Bu  prétendu  monnayage 
mixte  de  Dieudonné  d'Estaing,  évêque  de  Saint-Paul,  et  de  Charles  VI.  Valence, 
1895,  in-8o  de  10  p.  —  La  monnaie  de  Jovinzieu  ou  Saint-Donat  [894-1025  7). 
Valence,  1895,  in-S»  de  24  p.  (Les  six  derniers  articles  sont  extraits  du  Bulletin  de 
la  Sçciété  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drôme.)  M.  R.  Vallentin  a  publié 
aussi  d'autres  mémoires  dans  les  revues  de  Paris,  de    Bruxelles   et  de  Genève. 

3.  Limoges,  1893,  in-18  de  40  p.  (Extrait  de  VAlmanach  limousin  de  1893.) 

4.  Numismatique  nivernaise  ;  nouvelles  reclierches.  Nevers,  1894.  in-8*  de  152  p. 
et  II  planches. 

5.  Mâcon,  1895,  in-8o  de  137  p.  avec  150  figures.  (Extrait  do  Y  Annuaire  de  la 
Soc.  de  mimism.) 

6.  Paris,  Î896,  in-8*  de  40  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  t.  LV.) 

7.  Paris,  1897,  in-8»  de  22  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France^  t.  LVI.) 

8.  Des  malentendus  habituels  au  sujet  des  anciens  procédés  monétaires.  Nancy, 
1890,  in-S<»  de  79  pages  ;  —  Des  a7iciens  prix   et  des  difficultés  inliérentes  à  leur 
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Signalons  aussi  les  recherches  consciencieuses  de  M.  P.  Gossetsur 
les  billets  de  la  caisse  patriotique  de  Reims  [i  79  1-1  7 9 S)  ^ 

SI  nous  passons  maintenant  aux  ouvrages  publiés  dans  les  autres 
pays  de  l'Europe,  nous  constatons  que  partout  l'activité  a  été  consi- 
dérable. 

Le  Bon  j^  de  Chestret  de  Haneffe  a  terminé  sa  monographie  con- 
sacrée à  Liège '*.  M.  A.  de  Witte  a  publié  un  Supplément  aux  Recherches 
sur  les  monnaies  des  comtes  de  Hainaut  de  Renier  Chalon^  qui  contient 
des  pièces  nouvelles  et  des  documents  précieux  ^.  Le  même  auteur 
a  apporté  le  plus  grand  soin  à  la  rédaction  de  VBisioire  monétaire 
des  comtes  de  Louvain,  ducs  de  Brabant  et  marquis  du  Saint- Empire 
romain,  qui  est  remplie  de  documents  et  de  faits  nouveaux  *. 

La  numismatique  luxembourgeoise  a  été  l'objet  de  plusieurs  publi- 
cations. Un  essai,  élaboré  un  peu  hâtivement  ""^  a  été  complété  par 
la  publication  de  documents  importants  ^  et  par  des  articles  de 
MM.  Frédéric  Alvin  '  et  i\.  Van  Werveke  ^. 

MM.  le  V*  B.de  Jonghe,  Georges  Cumont  ^  C^^  Th.de  Limburg-Sti- 
rum  ^^\  Th.  M.  Roest  et  A.  de  Witte  '%  ont  publié  de  nombreux  arti- 
cles, principalement  dans  la  Revue  belge  de  numismatique,  sur  les 
monnaies  de  la  Belgique  et  des  Pays-Bas, 

évaluation  actuelle.  Nancy,  1891,  in-S»  de  113  pages  ;  —  De  Vusurpation  dans  le 
monnayage  féodal.  Nancy,  1894,  in-S"  de  48  p.  (Extraits  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Stanislas.) 

1.  Reims,  1897,  gr    in  8'  de  17  p.  et  une  planche. 

2.  Numismatique  de  la  principauté  de  Liège  et  de  ses  dépendances  {Bouillon^ 
Looz)  depuis  leurs  annexions.  Seconde  partie.  Bruxelles,  1888  et  1890,  in-4''  de 
4H6  p.  avec  54  planches  et  carte. 

3.  Bruxelles,  1891,  in-4*  de  52  p.  et  2  planches. 

4.  Tome  I,  Anvers,  1894,  in-4*  de  214  p.  et  25  planches  ;  —  Tome  II,  1896,  in-4' 
de  3i8  p.  et  31  planches. 

5.  Raymond  Serrure,  Essai  de  numismatique  luxembourgeoise .  Paris,  1893, 
in-S»  de  226  p.  avec  222  figures.  (Extrait  de  V Annuaire  de  la  Soc  de  numism.,  1892 
et  1893.) 

6.  Recueil  de  documents  concernant  l'atelier  monétaire  de  Luxembourg  (de 
1487  jusqu'en  1615),  dans  les  Publications  de  la  Section  historique  de  l'Institut 
royal,  grand-ducal  de  Luxembourg .,  1895,  t.  XLll,  p.  412  à  479. 

7.  Élude  de  numismatique  luxembourgeoise.  Bruxelles,  1893,  in-S»  de  23  p. 
'Extrait  de  la  fley.  belge  de  numism.) 

8.  Les  monnaies  luxembourgeoises  de  1383  à  14-1-2,  dans  les  Public,  de  .la  sect. 
hist.  de  l'Institut  roy.,  grand-ducal  de  Luxembourg,  1895,  t.  XLII,  p.  385  à  395. 

9.  Cet  auteur  a  fait  (rutiles  recherches  sur  les  premières  monnaies  franques  en 
Belgique.  Voy.  Rev.  belge  de  Num.,  1890,  j^  212,  et  1893,  p.  423  ;  —  Volume  du 
Congrès  de  Bruxelles,  p.  193  ;  —  Monnaies  découvertes  dans  le  cimetière  franc  de 
Ciply  {Hainaut  ,  Bruxelles,  1894,  in-8o  de  12  pages 

10.  Bonne  monographie  :  Monnaies  des  comtes  de  Limburg-sur-la-Lenne. 
Bruxelles.  1897,  in-8'  de  68  p.  et  5  planches. 

11.  Je  citerai  seulement  quelques  articles  parus  dans  des  périodiques  autres  que 
la  Revue  belge  de  numismatique  :  A.  de  Witte,  Un  denier  inédit  de  l'onpereur 
Henri  II,  frappé  à  Namur.  Namur,  1892,  in-8*  de  4  p.  (Extrait  du  tome  XIX  des 
Annales  de  la  Soc.  archéol.  de  Namur)  ;  —  Conférence  monétaire  internationale 
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La  collection  de  monnaies  des  Pays-Bas,  des  duchés  de  Brabant  et 
de  Limbourg,  cédée  au  musée  d'Amsterdam  par  M.  Stephanik,  a  été 
l'objet  d'un  catalogue  important  *  - 

En  Allemagne,  nous  trouvons  les  publications  de  M.  Emile  Bahr- 
feldt  sur  les  monnaies  des  duchés  de  Brème  et  de  Verden  sous  la 
domination  suédoise  -,  et  sur  les  monnaies  du  Brandebourg^,  tra- 
vaux bien  documentés  et  rédigés  avec  un  grand  souci  de  l'exacti- 
tude. M.  Hermann  Dannenberg  a  donné  le  deuxième  volume  de  son 
corpus  des  monnaies  allemandes  sous  les  empereurs  des  maisons  de 
Saxe  et  de  Franconie,  ouvrage  rempli  de  pièces  importantes  et 
illustré  de  planches  exactes,  bien  que  dessinées  assez  grossièrement  ''. 
LaPoméranie  a  été  l'objet  de  l'attention  des  deux  auteurs  cités  plus 
haut  ^. 

M.  J.  Menadier  a  poursuivi  ses  recherches  sur  les  monnaies  alle- 
mandes ^ 

Dans  une  bonne  monographie  consacrée  à  l'histoire  monétaire  de 
la  ville  de  Strasbourg  au  moyen  âge,  M.  Julius  Çahn  a  combattu  des 
théories  anciennes,  en  particulier  au  sujet  de  la  présence  des  ini- 
tiales des  évêques  sur  les  deniers  de  Louis  de  Germanie,  de  Charles 
le  Simple  et  d'Henri  l'Oiseleur  ^ 

M.  Ernest  Lehr  a  publié  les  Monnaies  des  landgraves  autrichiens 
de  la  Haute- Alsace^  bon  travail  de  numismatique  locale  ^. 

tenue  à  Bruges  en  1469.  Bruxelles,  1893,  in-S»  de  16  pages  ;  —  f.es  relations  mo- 
nétaires entre  la  Flandre  et  l'Angleterre.  Bruxelles,  1894,  in-S»  de  22  p.  Extrait 
delà  Revue  de  droit  international  et  de  législation  cotnparée)  ; —  Philippe  le 
Bon,  biete  cruelle,  plomb  satirique  du  XV"  siècle.  Anvers,  1895,  in-8»  de  o  p. 
(Extrait  du   Bull,  de  VAcad.  d'archéol.  de  Belgique.) 

1.  Joh.  W.  Stephanik,  Geschiedkundige  Catalogus  der  Verzameling  Munten  van 
Nederland  bezittingen  en  kolonien  1888,  in-4*  de  151  p.  avec  8  planches. 

2.  Die  Miinzen  iind  das  Mûnzweseti  der  Herzogtliiimer  Bremen  und  Verden 
unter  scfiwedisctier  Herrschaft  [16U-1719^.  Hanovre,  1892,  in-8»  de  lo6  p.  et 
5  planches. 

3.  Das  Munzwesen  der  Mark  Brandenburg.  Berlin,  1889,  in-4o  de  321  p  avec 
28  pi.  de  monnaies  et  de  sceaux;  2«  partie,  Berlin,  1895,  in-4o  de  570  p.  avec 
25  planches. 

4.  Die  deutschen  Miinzen  der  sàchsisc/ien  und  frànkischen  Kaiserzeit.  Tome  11, 
Berlin,  1894,  in  4°  avec  39  pi.  et  carte  (\e  premier  volume  remonte  à  1876  ;  le 
tome  m  et  dernier  a  paru  en  février  1898). 

5.  Hermann  Dannenberg,  Miinzgeschichte  Pommerns  im  Mittelalter.  Berlin,  1893, 
in-4*  de  160  p.  avec  47  pi.  de  monnaies  et  de  sceaux.  Le  même  auteur  a  donné 
un  supplément  portant  le  même  titre  (Berlin,  1896,  in-4*  de  30  p.  et  10  pi.).  — 
M.  E.  Bahrfeldt  avait  publié  en  1894  une  notice  de  21  p.  et  2  planches  sous  le 
titre  :  Zur  mittelalterlichen  Mûnzkunde  Pommerns. 

6.  Deutsche  Munzen  ;  Gesammelte  Aufscitze  zur  Geschishte  des  deutschen  Milnz- 
wesens.  Berlin,  t  IV,   in-8''  de  294  pages. 

7.  Milnz-  und  Geldgeschichte  der  Stadt  Strassburg  im  Mittelalter.  Strasbourg, 
1895,  in-8»  de  176  pages. 

8  Lausanne,  1896,  gr.  in-8»  de  xx  et  200  p.  avec  12  pi.  (Supplément  au  Bulletin 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse). 
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La  collaboration  de  M\f.  Paul  Joseph  et  Edouard  Fellner  a  pro- 
duit le  recueil  important  des  monnaies  de  Francfort-sur-Main  dont 
la  plus  ancienne  mention  ,  comme  atelier  monétaire  ,  se  trouve 
dans  une  charte  de  l'empereur  Henri  YI,  donnée  à  Landau  en 
1194  \ 

M.  Paul  Joseph  a  étudié  aussi  une  intéressante  trouvaille  de  mon- 
naies duxiie  siècle  -.  Le  Di-  Heinrich  Gunter  s'est  occupé  de  la  numis- 
matique du  Wurtemberg  ^  ;  MM.  Alb.  Forster  et  R.  Schmid  ont  réuni 
les  monnaies  de  la  ville  d'Augsbourg  *  ;  et  J.  P.  Beierlein  a  dressé  un 
utile  inventaire  des  médailles  de  la  Bavière  "'. 

Il  faut  mentionner  aussi  le  catalogue  de  la  collection  Saurma, 
parce  qu'il  est  soigneusement  rédigé  et  présente  une  bonne  vue 
d'ensemble  des  numismatiques  allemande,  suisse  et  polonaise'''. 

Les  monnaies  de  nécessité,  spécialement  celles  de  l'Allemagne,  de 
l'Àutriche-Hongrie,  de  la  Transylvanie,  de  la  Moldavie  et  du  Dane- 
mark, ont  fourni  la  matière  d'un  recueil  récent  7. 

La  Société  de  numismatique  de  Berlin  a  célébré  le  cinquantenaire 
de  sa  fondation  par  la  publication  d'un  recueil  qui  contient  des 
mémoires  de  MM  H.  Dannenberg  (sur  des  monnaies  iné-liles),  F. 
Friedensburg  (sur  les  monnaies  de  la  Lusace),  P.  Bratring  (sur  les 
monnaies  des  ducs  de  Poméranie),  E.   Bahrfeldt,  etc.  ^ 

M.  Edouard  Fiala  a  commencé  la  publication  d'un  corpus  des 
monnaies  et  médailles  de  la  Bohême,  qui  comprendra  six  volumes  ^ 

M.  P  Hauberg  a  étudié  les  produits  de  l'atelier  de  Wisby,  dans  l'île 
de  Gotland,  depuis  le  xii^  jusqu'au  xvp  siècle  ^^. 


1.  Die  Milnzen  von  Frank fwH-am-Main  nebst  einer  mûnzgesckicht lichen  Eitilei- 
tung  und  mehreren  Anhàngen.  Francfort-sur-Main,  1896,  gr.  in-8o  de  viii  et 
681  p.  avec  75  planches. 

2.  Der  Weinlieimer  Halbbrakteatenfund  [vergraben  um  1200)  Heidelberg,  1897, 
in-S"  de  38  p.  avec  2  planches.   (Extrait  des  Newe  Heilelber^ger  Jahrbiichet\  t.  VIL) 

3.  Das  Munzwesen  in  der  Grafschaft  Wûrttemberg.  Stuttgart,  1897,  in  8' de 
122  pages. 

4.  Die  Milnzen  der  freien  Reichsstadt  Augsburg  [1521-1805).  Augsbourg,  1897, 
in-4'  de  50  p    et  8  planches. 

5.  Die  Medaillen  undMûnzen  des  Gesammthauses  Wittelsbach.  Tome  I.  Munich, 
1897,  in-i'  de  271  p.  et  5  planches. 

6.  Baron  Hugo  de  Saurma- Jeltsch,  Die  Saurmasche  Mïinzsammlung  deutscher, 
schweizerischer  und  polnischer  Gepràge,  von  etwa  dem  Deginn  der  Groschenzeit 
bis  zur  Kipperperiode.  Berlin,  1892.  2  vol.  in-^»  de  152  p.  et  104  planches. 

7.  Aug.  Brause-Mansfeld,Fe/<i-,  iVo^/i  und  Belagerungsmilnzen  vonDeutschland, 
Œsterreich  Ungarn,  Siebenbiirgen,  Moldau,  Danemark,  etc.  Berlin,  1897,  avec 
55  planches. 

8.  Feslschrift  zur  Feier  aes  funfzigjdhrigen  Bestehens  der  numismatischen  Ge- 
sellschaft  zu  Berlin.  Berlin.  1893,  in-8-  de  176  p.  et  4  planches. 

9.  Beschreibung  bohmischer  Milnzen  und  Medaillen.  Tome  I.  Prague,  1891,  gr. 
in-8o  de  117  p.  et  10  pi.  (Description  des  pièces  jusqu'en  l'année  1230.) 

10.  Cullands  Mgnlvœsen.  Copenhague,  1891,  in-8'  de  72  p.  et  figures. 
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Parmi  les  travaux  sur  la  numismatique  russe,  nous  pouvons  citer 
ceux  de  MM.  P.  V.  Soubov  *  et  0.  Ph.  Retovskis. 

En  Suisse,  la  numismatique  nationale  est  toujours  cultivée  avec 
ardeur.  M.  B.  Reber  a  donné  une  monographie  complète  du  canton 
d'Argovie  ^  et  M.  Eugène  Demole  a  ^mblié  V Bis toire  monétaire  de 
Genève  de  i792  à  i 848K  Une  importante  trouvaille,  qui  renfermait 
des  deniers  au  nom  de  l'évêque  Frédéric  et  des  deniers  anonymes,  a 
jeté  quelque  jour  sur  la  numismatique  de  Genève  au  xi^  siècle  ^. 
Mentionnons  le  recueil  concernant  la  numismatique  des  Grisons '^. 
Enfin  M.  L  Coraggioni  a  donné  une  histoire  monétaire  de  la  Suisse, 
dont  les  planches  sont  excellentes,  mais  dont  le  texte  est  l'œuvre 
d'un  économiste  plutôt  que  d'un  archéologue  ^ 

Pour  l'Italie,  nous  trouvons  d'abord  une  bonne  bibliographie  dont 
les  articles  sont  classés  par  noms  d'ateliers  monétaires  ^ 

Le  Dr  G.  Werdnig  a  consacré  une  monographie  pleine  d'intérêt  aux 
Quelles  de  Venise,  monnaies-médailles  frappées  pour  être  offertes 
par  les  doges  à  la  noblesse,  le  jour  de  Noël  ^. 

MM.  Desimoni  et  Ruggero,  avec  TaSïistance  de  l'archiviste  Bel- 
grano,  ont  rédigé  un  livre  qui  renferme  l'histoire  documentée  de  la 
monnaie  de  Gênes  du  xiie  au  xix^  siècle  *°. 

Une  autre  monographie,  soigneusement  rédigée,  est  celle  du 
comte  Nicolo  Papadopoli,  dont  la  première  partie,  seule  parue, 
comprend  les  monnaies  de  Venise  depuis  Louis  le  Débonnaire  jus- 
qu'à Cristoforo  Moro  *' . 

MM.  F.  et  E.  Gnecchi  ont  publié  des  monnaies  inédites  en  supplé- 
ment ^i  leur  monographie  consacrée  à  Milan  ^',  et  M.  Emilio  MoUa  a 

4.  Matériaux  pour  la  numismatique  7'usse{en  russe).  Moscou,  1897,  in-4°  de  32  p. 
et  10  planches. 

2.  Monnaies  géno-tartares  de  la  ville  de  Kaffa  (en  russe),  Simferopol,  1897,  in-8* 
de  56  p.  et  3  planches. 

3.  Fragments  numismatiques  sur  le  canton  d'Argovie.  Genève,  1890,  in-8°  de 
87  p.  et  -^0  planches. 

4.  Genève  et  Paris,  1892,  in  4"  de  139  p.  et  6  planches. 

5.  D"^  Aug.  Ladé,  Le  trésor  du  Pas-de-V Echelle  ;  contribution  à  l'histoire  moné- 
taire de  l'évéché  de  Genève.  Genève,  1895,  in-4'  de  132  p.  et  22  planches. 

6.  G.  F.  Trachsel,  Die  Mûnzen  und  Médaille?!  Graubiindens.  Lausanne,  1897- 
1898,  9'  et  10*  livraison,  in-8'. 

7.  Miinzgeschichte  der  Schweiz.  Genève,  1896,  in-4o  de  184  p.  et  50  planches. 

8.  Fr.  et  Ere.  Gnecchi,  Saggio  di  bibliografia  numismatica  délie  zecche  italiane. 
Milan,  1889,  in-8'' de  469  p. 

9.  Die  Osellen  oder  Mûnz-Medaillen  der  Repubiik  Venedig.  Vienne,  1889,  in-4o 
de  209  p.  et  14  planches. 

10.  Tavole  descrittive  délie  monete  délia  zecca  di  Genova  dal  MCXXXIX 
al  MDCCCXIV.  Gênes,  1890,  in-4''  de  lxxii  et  319  pages  avec  8  pi.  (Extrait  des 
Atti  délia  Società  ligure  di  storia  patria,  t.  XXII). 

H.  Le  monete  di  Venezia  descritte  ed  illusti^ate.  Yenise,  1893,  in-4o  de  x  et  424  p. 
avec  Ifi  planches. 
12.  Monete  di  Milano  inédite.  Milan,  1894»  in-4«>de  107  pages. 
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mis  au  jour  des  documents  de  l'époque  des  Visconli  et  des  Sforza, 
relatifs  à  Thistoire  monétaire  de  cette  même  cité  K 

M.  Arthur  J.  Sambon  s'est  fait  une  spécialité  de  l'histoire  moné- 
taire de  Naples  et  a  publié  divers  travaux  dans  la  revue  italienne  et 
dans  les  revues  françaises  ^. 

M.  Solone  Ambrosoli  a  étudié  avec  sagacité  une  petite  monnaie  en 
or  de  Milan  ^  Enfin  M.  V.Capobianchi  a  publié  des  notes  concernant 
les  monnaies  frappées  par  le  Sénat  romain,  de  H84  à  1439  ^. 

A  l'occasion  du  Congrès  de  numismatique  de  Bruxelles,  la  Revue 
italienne  de  numismatique  a  édité  un  recueil  de  douze  mémoires 
dus  à  MM.  Fr.  Gnecchi,  G.  F.  Gamurrini.  A.  J.  Sambon,  N.  Papa- 
dopoli,  G.  Gavazzi,  G.  Huggero,  E.  Gnecchi,  C.  Luppi,  G.  Castellani, 
B.  Morsolin,  S.  Ambrosoli  et  A.  Comandini.  Ces  travaux  concernent 
surtout  la  numismatique  italienne  ^. 

Du  côté  de  l'Espagne,  nous  avons  à  signaler  VEssai  sur  le  mon- 
nayage des  Suèves,  par  Aloïss  Heiss,  relatif  à  des  imitations  de  la 
monnaie  impériale  ^.  Le  catalogue  de  la  collection  Manuel  Vidal 
Quadras  y  Ramon,  eu  égard  à  son  importance,  doit  être  considéré 
comme  un  véritable  corpus  des  monnaies  et  médailles  de  l'Espagne  '. 

M.  Campaner  a  publié  la  seconde  partie  du  manuel  dont  nous 
avons  déjà  signalé  la  partie  antique.  Cette  seconde  partie  comprend 
les  monnaies  arabes,  hispano-chrétiennes  et  celles  des  colonies, 
ain^îi  que  les  médailles  commémoratives.  On  y  trouvera  aussi  des 
renseignements  sur  l'importante  trouvaille  de  triens  wisigoths  faite 
à  Carmona  ^. 

Quant  au  Portugal,  M.  J.  Leite  de  Vasconcellosa  résumé  la  biblio- 
graphie et  Fhistoire  de  la  monnaie  de  ce  pays  dans  une  notice 
récente  ^. 

1.  Dans  la  Rivista  italiana  di  numismatica,  1894  et  1895. 

2.  Monnayage  de  Charles  i*""  d'Anjou  dans  Vltalie  méridionale,  dans  V An- 
nuaire... de  num.,  1891,  p.  51  à  80  et  221  à  239,  pi.  I  à  III  ;  —  Les  monnaies  de 
Charles  V dans  Vltalie  méridionale,  dans  V Annuaire...  de  num.,  1892,  p.  297  à  327  ; 
—  M.  en  or  de  Charles  I"  d'Anjouà  Tunis,  Rivista  ital.  di  num.,  1893,  ei  Annuaire. 
1894.  p.  308  ;  —  Monnaies  de  Charles  VIII  frappées  en  Italie,  Annuaire.  1896,  p.  49 
à  66  ;  —  Les  deniers  siciliens  de  billon,  Annuaire,  1896,  p.  209  et  333  ;  —  Le  Gillal 
de  Louis  II  d'Anjou,  Gaz.  Num.  fr.,  1897,  p.  435. 

3.  Ij  Amhrosino  d'oro  ;  ricerche  storico-numismaticfie.  Milan,  1897,  in-4''  de 
31  p,  Œxtrait  du  volume  Ambrosiana.) 

4.  Dans  YArchivio  délia  Societàromana  di  storiajpatria,  i  XIX,  1896. 

5.  Omaggio  alla  reale  Società  numismatfca  belga  nella  solenne  ricorrenza  del 
suo  cinquantenario.  Milan,  1891,  gr.  in-S»  de  141  p.  et  4  planches. 

6.  Dans  la  Rev.  numism  ,  1891,  p    146  à  164. 

7.  Catdlogo  de  la  collecciôn  de  monedas  y  medallas  de  Manuel  Vidal  Quadras 
y  Ramon.  Barcelone,  1892,  4  vol.  in-4''  avec  87  planches. 

8.  Indicador  manual  de  la  numismatica  espaTiola,  2«  partie,  Madrid,  1892, 
in-12  de  332  pages. 

9.  Dans  la  Gazette  numismatique  française,  1897,  p.  487  à  497. 
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Dans  le  domaine  de  la  numismatique  orientale,  M.  H.  Niitzel  a 
publié  des  monnaies  des  Rasoulides,  dynastie  du  Yémen  (1228  à 
1454)  ^ 

On  doit  à  M.  P.  Casanova  une  bonne  monographie  des  monnaies 
à  légendes  grecques  et  arabes  frappées  en  Asie  Mineure  par  les 
princes  de  la  dynastie  des  Danichmendites  ^ 

Mentionnons  ici  l'excellent  inventaire  du  Musée  de  Calcutta  qui 
concerne  aussi  le  monnayage  antique  de  l'Inde  ^ 

M.  Stewart  Lockhart  a  publié  un  utile  catalogue  de  la  collection 
Glover,  composée  de  monnaies  de  la  Chine,  du  Japon,  de  la  Corée  et 
de  TAnnam  *. 

M.  E.  de  Villaret  a  écrit  un  travail  sur  les  monnaies  japonaises, 
en  prenant  pour  base  sa  propre  collection  ^acquise  depuis  par  le 
Cabinet  de  France)  ^  Mais  cet  auteur  était  peu  au  courant  de  la 
bibliographie  antérieure. 

Pour  l'Amérique,  on  a  relativement  peu  de  publications.  M.  P.  N. 
Breton  a  donné  un  recueil  pour  le  Canada  ^,  et  MM.  W.  F.  R.  Marvin 
et  L.-H.  Low  ont  publié  un  ouvrage  posthume  de  C.  Wyllys  Betts 
gur  l'histoire  de  l'Amérique  illuslrée  par  les  médailles  ^ 

M  Julius  Meili  s'est  adonné  entièrement  à  l'étude  des  monnaies 
du  Brésil  et  a  consacré  à  ce  pays  plusieurs  volumes  qui  forment  un 
véritable  corpus  de  monnaies  et  médailles^. 

Pour  terminer  ce  parai^raphe,  citons  encore  une  histoire  de  la 
circulation  monétaire  dans  les  colonies  anglaises  ^. 

1.  Heinrich  Nûtzel,  Milnzen  der  Rasulideti,  nebst  einem  Abriss  der  Geschichte 
dieser  Yemenîschen  Dynastie.  Berlin,  1891,  in-8'  de  80  pages. 

2.  'Numismatique  des  Danichmendites.  Paris,  1896,  in-8o  de  90  p.  avec  2  pi. 
(Extrait  de  la  Rev.  numism.,  1894  à  1896)  ;  —  autres  travaux  intéressants  dans  la 
même  revue. 

3  G.  J.  Rodgers,  Catalogue  of  the  coins  of  the  Indian  Muséum,  Parties  là  IV. 
Calcutta,  1893,in-8odel72  pages  et  3  pi  ;  189i,  in-8»  de  255  p.  et  8  pi.  ;  1895,  in-S" 
de  152  p.  et  4  pi.  ;  1896,  in-8»  de  288  p.  et  6  pi. 

4.  The  Currency  of  the  farther  East  from  the  earliest  times.  Hong-Kong,  1892, 
233  p.  avec  un  atlas  de  204  planches, 

5.  Numismatique  japonaise.  Paris,  1892,  in-S»  de  95  p.  avec  33  planches  (Extrait 
de  la  Rev.  numism  ) . 

6.  Histoire  illustrée  de  monnaies  et  jetons  du  Canada.  Montréal  [1894],  in-S»  de 
240  pages,  avec  fig.  (en  français  et  en  anglais). 

7.  American  colonial  history  illustrated  by  contemporary  medals.  New-York. 
1894,  in-8"  de  332  pages. 

8.  Die  Milnzen  des  Kaiserreichs  Brasilien,  ^822  bis  1889,  S  1.,  1890,  24  planches. 
—  Portuçjiesische  Milnzen;  Varietàten  und  einige  xinedirte  Stiicke.  S.  1.,  1890, 
4  planches.  —  Die  Milnzen  der  Colonie  Brasilien,  1645  bis  1822  Zurich,  1895, 
gr.  in-8o  de  xxxvii  p.  et  59  planches.  —  Dos  Brasilianische  Geldwesen ;  Die 
Milnzen  der  Colonie  Brasilien,  1645  b's  1822  Zurich,  1897,  gr.  in-8*  de  357  pages, 
pi.  et  figures.  —  Die  auf  das  Kaiserreich  Brasilien  bezilglichen  Medaillen,  1822 
bis  1889.  S.  l.,  1890,  in-4«  de  25  p.  et  37  planches. 

9.  Robert  Ghalmers,  A  History  of  currency  in,  the  British  colonies.  Londres,^ 
1893,  in-8«»  de  496  pages. 
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Il  nous  reste  à  parler  d'un  groupe  important  de  publications 
concernant  les  médailles  et  les  jetons  ^ 

On  a  publié  sous  le  nom  de  P.  Charles  Robert  un  recueil  post- 
hume, intitulé  Monnaies^  jetons  et  médailUs  des  évêques  de  Metz  ^. 
M.  Léopold  Quintard  a  classé  les  Jetons  de  Vhôtel  de  ville  de  Nancxj 
aux  XVI^,  .ïKy/«  et  XVIII'^  siècles  ^.  G.  Vallier  a  décrit  une  centaine 
de  médailles,  de  méreaux  et  de  monnaies  papales  au  nom  et  au  type 
de  saint  Bruno  ^. 

On  possède  maintenant  un  historique  et  un  inventaire  satisfai- 
sant des  méreaux  protestants,  généralement  en  plomb,  appartenant 
en  majorité  aux  églises  du  Poitou  '^. 

M.  Joseph  Roman  a  formé  un  recueil  d'articles  publiés  depuis 
vingt  ans  sur  les  Jetons  du  Davphiné  6.  M.  R.  Vallentin  s'est  occupé 
aussi  de  méreaux  '.  L'abbé  Charles  Robert,  s'aidant  de  documents 
d'archives,  a  fait  une  étude  sur  les  émissions  successives  des  Jetons 
des  Étals  de  Bretagne  ^.  J.  Rouyer,  dont  on  déplore  la  perte  récente  , 
a  produit  plusieurs  mémoires,  parmi  lesquels  nous  signalerons  par- 
ticulièrement l'étude  sur  le  nom  de  Jésus  employé  comme  type  sur  les 
monuments  numismatiques  du  XV^  siècle,  principalement  en  France  et 
dans  les  pays  voisins  ^. 

M.  Jules  Chautard  a  étudié  de  nouveau  les  jetons  des  princes  de 
Bourbon  et  pub  ié  des  méreaux  vendômois  ^^. 

Le  Musée  de  la  Monnaie  de  Paris  a  été  doté  d'un  nouvel  inven- 
taire de  coins  anciens  '  '. 


1.  J'ai  parlé  plus  haut  du  Catalogue  des  jetons  du  cabinet  de  France. 

2.  Paris,  1S90,  gr.  in-8»  de  248  p.  avec  figures  (Extrait  de  V Annuaire... de  Num.). 

3.  Nancy.  1890,  in-4*  de  38  p.  et  5  planches. 

k.  Sigillographie  de  l  ordre  des  Chartreux  et  Numismatique  de  saint  Bruno. 
Montreuil  sur  Mer,  1891,  gr.  in- 8*  de  xxvi  et  512  p    avec  54  planches. 

5  H  Gelin.  Le  méreau  dans  les  églises  réformées  de  France,  et  plus  particu- 
lièrement dans  celles  du  Poitou  Saint-Maixent,  1891,  in-8"  de  124  p.  et  8  pi. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la!'  Soc.  de  statistique,  sciences,  lettres  et  arts  des 
Deux-Sèvres  . 

H.  Grenoble,  1894,  in-8»  de  xi  et  196  p.  avec  figures. 

1.  De  Vancienneté  de  l'usage  des  méreaux  au  chapitre  de  Saint-Apollinaire  de 
Valence.  Valence,  1891,  in-8'  de  17  p,  —  Jetons  d'aumône  valeniinois  à  retrouver. 
Valence,  1893,  in-S*  de  7  p.  (E.xtrait  du  Bull,  de  la  Soc.  d'arch.  et  de  stalist.  de 
la  Drôme.) 

8  Paris,  1896,  in-8",  pi.  (Extrait  de  la  Rev.  numism.,  1896,  p.  27  à  91,  190  à  209, 
331  à  345  et  pi.  \).  • 

9.  Bruxelles,  1897,  in-8'  de  131  p.  et  5  pi.  (Extrait,  avec  additions,  de  la  Bev. 
belge  de  numism.). 

10.  .Jetons  des  princes  de  Bourbon,  de  la  première  maison  de  Vendôme,  suivis 
d'une  note  relative  aux  méreaux  et  aux  sceaux  de  la  collégiale  de  Saint-Georges 
de  Vendôme.  Vendôme.  1897,  in-S»  de  70  p.  et  5  pi.  (Extrait  du  Bull,  de  la  Soc. 
arçhéol.  du  Vendômois.) 

\\.  Médailles  françaises  dont  les  coins  sont  conservés  au  Musée  monétaire.  Paris. 
1892.  in-4'. 
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En  Belgique  et  dans  les  Pays-Bas,  les  médailles  et  les  jetons  ont 
été  étudiés  soigneusement.  Sans  parler  de  nombreux  articles  publiés 
dans  la  Revue  belge  de  numismatique^  nous  citerons  une  importante 
monographie  comprenant  des  méreaux  de  bienfaisance,  ecclésiasti- 
ques, et  des  méreaux  de  funérailles  et  d'anniversaires,  marqués  aux 
armes  des  familles  qui  en  faisaient  usage  *.  M.  Ed.  Van  den  Broeck  a 
publié  de  curieux  Jetons  des  anciens  receveurs  et  trésoriers  de  Bruxelles^ 
depuis  le  xiv^  siècle  -. 

M.  Jacob  Dirks  a  donné  d'importants  suppléments  ^  et  une  conti- 
nuation *  aux  recueils  de  médailles  et  jetons  des  Pays-Bas  formés 
par  Van  Mieris  et  Van  Loon,  par  l'Académie  royale  de  Belgique,  par 
le  comte  Maurin  de  Nahuys  et  par  DugnioUe. 

M.  Gustave  Schlumberger,  le  premier,  a  réuni  un  certain  nombre 
de  Méreaux,  tessères  et  jetons  byzantins  ^,  ainsi  que  des  poids  en  verre 
de  la  même  époque  ^. 

Signalons,  pour  le  Nouveau-Monde,  un  recueil  de  «  médailles 
d'inauguration  »,  frappées  à  l'avènement  des  souverains  espagnols. 
Quelques-unes  de  ces  pièces  portent  des  portraits  de  personnages 
historiques  '^. 

On  s'est  beaucoup  occupé  des  graveurs  et  des  médailleurs,  et  des 
recherches,  particulièrement  intéressantes  au  point  de  vue  artistique, 
ont  été  faites  dans  divers  pays. 

Aloïss  Heiss  a  publié  deux  volumes  du  grand  ouvrage  consacré 
aux  médailleurs  italiens  de  la  Renaissances,  où  il  a  réuni  de  précieux 
matériaux  pour  les  études  futures  ^  M.  Arthur  J.  Sambon  a  dressé 
des  listes  des  graveurs  de  coins  de  la  Monnaie  de  Naples  de  1266  à 
1600  ^ 

M.  Jules  Guiffrey,  s'appuyant  sur  des  passages  de  l'inventaire  des 

1.  Bo»  Jean  Béthune,  Méreaux  des  familles  brugeoises  ;  essai  descriptif,  !'•  partie. 
Bruq:es,  1890,  in-4»  de  xxxi  et  390  p.  ;  2'  partie,  Bruges,  1894,  p.  391  à  314. 

2.  Dans  le  vol.  du  Congrès  de  Bruxelles  (p.  607  à  648). 

3.  Penningkundig  Repertorium.  Tomes  III  et  IV,  Leuwarden,  1891,  in-8*  de 
344  et  244  pages  (de  1116  à  1813>. 

4.  Beschrijving  der  Nederlandsche  of  op  Nederland  en  Nederlanders  betrekking 
hebbende  penningen  geslagen  tusschen  november  1813  en  november  1863.  Haarlem, 
1889,  2  vol.  gr.  in-S»  de  x'iv-488  et  412  pages. 

5.  Dans  les  Mélanges  d^irchéologie  byzantine,  l"  série.  Paris,  1895,  gr.  in-8'  de 
350  p.  avec  pi.  et  fig.  (Cet  intéressant  recueil  contient  plusieurs  articles  relatifs  à 
des  monnaies  byzantines,  publiés  dans  la  Rev.  numism.) 

6.  Op.  laud.,  p.  315. 

7.  Alejandro  Rosa,  Estudios  nmnismaticos.  Aclamaciones  de  los  Monarcas  catô' 
licos  en  et  nuevo  miindo.  Buenos-Aires,  1895.  in-4°  de  428  p.  avec  planches. 

8.  Les  médailleurs  de  la  Renaissance.  Tome  IX,  Florence  et  les  Florentins  du 
XFe  au  XVII*  siècle.  1'"  partie,  Paris,  189! ,  in-f°  avec  22  pi.  et  360  figures  ;  2*  partie, 
Paris,  1892,  292  p.  avec  30  pi.  et  1020  figures. 

9.  Incisori  dei  conii  delta  moneta  napoletana,  Milan,  1893,  in-S*»  de  16  p.  et 
2  pi.  (E.xtrait  de  la  Rivista  ital.  di  num.) 
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biens  du  duc  de  Berry,  au  commencement  du  xy"  siècle,  a  précisé  les 
dates  de  fabrication  de  plusieurs  médailles  au  sujet  desquelles  on 
avait  donné  jusqu'alors  des  opinions  divergentes  K 

M.  Henri  de  La  Tour  a  donné  d'excellentes  études  sur  plusieurs 
médailleurs  ^  dont  Tun,  Jean  de  Candida,  est  une  figure  historique 
du  plus  haut  intérêt  ^.  Un  article  de  M.  L.  Maxe-Werly  apporte 
quelques  renseignements  sur  les  travaux  de  Pierre  de  Milan  '*. 

M.  Natalis  Rondot,  auquel  on  devait  une  série  d'articles  sur  les 
médailleurs  de  l'école  de  Lyon,  a  résumé  le  fruit  de  ses  travaux  ^, 
et  consacré  un  mémoire  spécial  aux  graveurs  de  monnaies  à 
Lyon  \ 

Le  graveur  Nicolas  Briot,  qui  travailla  en  France  et  en  Angleterre, 
a  été  l'objet  de  plusieurs  travaux  ^.  Un  médailleur  d'origine  ita- 
lienne, qui  travailla  en  France  sous  Louis  XIV,  a  été  étudié  par 
M.  l'abbé  Porée  ''^.  Le  graveur  François  Ghéron,  qui  travaillait  sous 
Louis  XIV,  a  eu  sa  monographie  ^. 

MM.  Henry  Jouin  et  F.  Mazerolle  ont  publié  d'intéressants  docu- 
ments concernant  les  Hoëttiers, famille  de  graveurs  duxviii^  siècle^''. 


i.  Médailles  de  Constantin  et  d'IIéraclius  acquises  par  Jean,  duc  de  Berry,  en 
1402.  Paris,  1890,  in-S"  de  32  p.  et  3  planches  ;  —  Les  médailles  des  Carrare, 
seir/neurs  de  Padoue,  exécutées  vers  1390.  Paris,  1891,  in- 8*  de  9  p.  et  1  pi. 
(Extraits  de  la  Bev.  numism.). 

2.  Pietro  da  Milano.  Paris,  1893,  in-8o  de  28  p.  et  1  planche  ;  —  Giovanni 
Paolo,  Paris,  1893,  in-8o  de  22  p.  et  2  pi.  (Extraits  de  la  Rev.  numism.). 

3.  Jean  de  Candida,  médailleur,  sculpteur,  diplomate,  historien.  Paris,  1895, 
in-8o  de  162  p.  et  6  pi.  (Extrait  de  la  Rev.  numism.,  189 i  et  1895).  —  Aloïss  Heiss 
avait  ébauché  le  catalogue  de  l'œuvre  de  cet  artiste  [Rev.  numism.,  1890,  p.  453- 
479).  Le  point  de  départ  de  ces  travaux  est  un  document  publié  par  M.  Léopold 
Delisle,  Le  médailleur  Jean  de  Candida,  in-8o  de  3  p.  (Extrait  de  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  Chartes,  t.  LI,  1890). 

4.  Un  sculpteur  italien  à  Bar-le-Duc,  en  Î463,  in-S^de  11  p.  (Extrait  des  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  1896,  p.  54  à  62). 

5.  Les  médailleurs  lyonnais.  Lyon,  1896,  in-8o  de  30  pages. 

6.  Les  graveurs  de  monnaies  à  Lyon,  du  XIII'  au  XVIII^  siècle.  Mâcon,  1897, 
gr.  in-8o  de  90  pages. 

7.  F.  Mazerolle,  Nicolas  Briot  médailleur  et  mécanicien  (1580-1646),  dans  le 
volume  du  Congrès  de  Bruxelles  (p.  503  514).  —  Louis  Jouve,  article  sous  le 
même  titre,  dans  le  Journal  de  la  Soc.  d'archéologie  lorraine,  1893,  p.  28  à  36. 
—  Jules  \{ony^v.  L'œuvre  du  médailleur  Nicolas  Briot  en  ce  qui  concerne  les  jetons. 
Nancy,  1895,  in-8«  de  238  p  avec  14  pi.  (Extrait,  avec  additions,  de  la  Rev.  belge 
de  numism.,  1893  à  1895).  • 

8.  François  Bertinet,  modeleur  et  fondeur  en  médailles.  Paris.  1891,  in-8'>  de 
16  p.  et  1  pi. 

9.  E.  Mellier,  Étude  sur  François  Chéron,  graveur  en  médailles  [Mém.  de  la  Soc. 
d'archéol.  lorraine),  1893,  t.  XLIII,  p.  37i. 

10.  Les  Roëttiers,  graveurs  en  médailles.  Mâcon,  1894,  in-8*  de  92  pages.  — 
M.  Alph.  de  Wilte  a  réuni  des  Notes  sur  les  RoëtHers,  graveurs  généraux  des 
monnaies  aux  Pays-Bas  méridionaux.  In-S®  de  18  p.  (Extrait  de  la  Correspondance 
historique  et  archéologique,  1895;. 
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M.  F.  MazeroUe  a  consacré  des  notices  à  Claude  de  Héry  \  à  Etienne 
deLaune  et  Guillaume  Martin  '. 

Une  luxueuse  publication  concernant  Augustin  Dupré,  orfèvre, 
médailleur,  et  graveur  général  d>'s  monnaies,  a  été  faite  par  M.  Charles 
Saunier  ^  Dans  la  même  collection,  M.  Roger  Marx  a  publié  les 
Médailleurs  français  depuis  i7^9*. 

M.  Camille  Picqué  a  continué  ses  recherches  sur  les  médailles 
flamandes  du  xvp  siècle^. 

Avant  de  terminer,  nous  rappellerons  que,  depuis  quelques  années, 
on  a  beaucoup  travaillé  à  répandre  le  goût  de  la  numismatique. 
M.  Th.  Reinach  a  fait  des  conférences  publiques  à  la  Sorbonne  ^  ; 
M  Solone  Ambrosoli  professe  à  Milan  \  M.  B.  Pick,  à  léna,  et  M.  J. 
Leite  de  Vasconcellos,  à  Lisbonne  ^. 

Un  jour  viendra  certainement  où  la  Numismatique  prendra,  dans 
les  Universités,  à  côte  de  sa  sœur  1  Histoire,  la  place  qui  lui  est  due 
depuis  longtemps  9. 


1.  Claude  de  Héry,viédailleur  du  roi  Hejiri  III  (Mél.  artistiques,  2^  série,  no  1). 
Impr.  de  l'Arl,  s.  d.,  in-4». 

2.  Paris,  1892,  in-4o  de  19  p.  et  3  pi.  (Extrait  de  la  Gazette  des  beaux-arts.) 

3.  Paris,  189 i,  in  4o  de  120  p.  et  6  planches. 

4.  Paris,  1897,  in-4o  de  62  p.  et  11  planches. 

5.  Le  médailleur  Conrad  Bloc,  le  dessinateur-graveur  Corneille  Cort,  Frans 
Floris  et  son  frère  Corneille,  dans  le  vol.  du  Congrès  de  Bruxelles  (p.  661-678, 
2  pi.). 

6.  L'Histoire  grecque  et  la  numismatique,  leçon  d'ouverture.  Paris,  1894.  in-S» 
de  23  pages  (Extrait  de  la  Revue  internationale  de  l'enseignement,  du  15  janvier 
1894)  ;  —  L'Invention  de  la  monnaie.  Paris,  1894,  in-S"  de  14  p.  (Extrait  de  la  Rev. 
internationale  de  sociologie,  février  1894 1. 

7.  Delta  numismatica  corne  scienza  autonoma.  Prolusione  al  corso  di  numis- 
matica  letta  il  25  gennaio  1893,  dal  libero  docente  Doit.  Solone  Ambrosoli,  nella 
R.  Accademia  scientifico-tetteraria  in  Milano.  Milan,  1893,  in  8»  de  20  pages 

8  Elencho  das  liçôes  de  numismatica,  dadas  na  Bibliotheca  nacional  de  Lisboa, 
1889-1894,  Lisbonne,  189i,  in-8û  de  89  pages  ;  —  suite,  1894-1896,  Lisbonne,  1896. 
8  pages. 

9.  M.  L.  Blancard  professe  actuellement  la  Numismatique  à  l'École  des  Char- 
tes (avril  1899). 


L'ARCHEOLOGIE  DU    MOYEN    AGE  EN  FRANCE 

Par  M.  Anthyme  Saint- Paul. 


La  période  décennale  que  clôture  le  congrès  bibliographique 
actuel  restera  certainement  une  des  plus  fécondes  et  des  plus  bril- 
lantes de  ce  siècle  au  point  de  vue  de  l'archéologie  médiévale.  Aussi 
n*est-ce  pas  sans  une  juste  crainte  de  rester  au-dessous  de  ma  tâche 
que  j'en  aborde  devant  vous  Texamen  sommaire. 

Et  d'abord,  je  risque  d'être  incomplet,  si  nombreuses  et  si  variées 
sont,  en  ne  tenant  compte  que  des  plus  importantes,  les  publications 
consacrées  à  l'art  du  moyen  âge  :  aussi  m'empresserai-je  de  vous 
demander,  pour  d'involontaires  oublis,  non  seulement  Tindulgence, 
mais  encore  et  surtout  l'avis  obligeant  qui  me  permettrait  de  les 
réparer  en  temps  utile  Je  me  plais  à  penser  que,  pour  une  période 
de  quatre  années  comprise  dans  celle  qui  nous  occupe,  je  suis  à  peu 
près  tranquille,  M.  le  comte  de  Marsy  ayant  déjà,  au  congrès 
scientifique  international  catholique  de  Bruxelles,  lu  un  rapport  très 
substantiel  sur  le  mouvement  des  études  concernant  l'archéologie 
religieuse  de  1891  à  1894,  rapport  que  j'ai  largement  consulté. 

En  second  lieu,  l'examen  auquel  je  vais  me  livrer  soulève  une 
question  de  méthode.  Les  pénétrations,  fréquentes  ici,  d'un  sujet 
dans  un  autre  rendent  parfois  les  classements  difficiles  ;  et,  d'autre 
part,  telle  publication  qui  se  présente  soit  sous  l'apparence  mo- 
deste d'une  brochure,  soit  comme  description  d  un  monument  parti- 
culier ou  même  comme  simple  compte  rendu  dun  volume  nouvelle- 
ment paru,  pose  autant  de  problèmes,  amène  autant  de  progrès 
que  tel  gros  volume  annonçant  des  notions  plus  développées  ou 
d'intérêt  plus  général:  M.  de  Marsy  faisait  une  remarque  analogue 
en  1894.  Aussi  me  verrai-je  obligé  de^e  départir  de  l'ordre  rigou- 
reusement logique,  lorsqu'il  s'agira  de  mettre  en  relief  la  portée 
réelle  de  certains  ouvrages  ;  et  le  cas  pourra  se  produire  assez 
souvent. 

Parmi  les  revues  périodiques  d'archéologie  accordant  une  place 
dominante  ou  relativement  considérable  au  moyen  âge,  il  faut  tou- 
jours citer  en  première  ligne  la  plus  ancienne,  le  Bulletin  monumen- 
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tal  \qm  est,  avec  les  congrès  archéologiques,  la  grande  création 
d'Arcisse  de  Caumont,  et  la  Revue  de  lart  chrétien  ^,  dont  le  siège 
est  en  Belgique,  mais  qui,  fondée  en  France,  reste  française  par  une 
très  grande  partie  des  matières  qu'elle  embrasse,  par  la  majorité  de 
ses  collaborateurs  et  de  ses  abonnés.  Ces  deux  revues  de  premier 
ordre  n'ont  point  failli  à  leur  mission,  elles  ont  apporté  généreuse- 
ment leur  contribution  aux  progrès  que  nous  allons  constater,  et 
nous  les  retrouverons  dans  les  controverses  qui  ont  mouvementé, 
non  sans  résultat,  ces  dix  à  quinze  dernières  années.  A  côté  d'elles 
est  venu  se  ranger,  en  1887,  l'Ami  des  monuments  français  ^,  voué  par 
son  fondateur,  M.  Charles  Normand,  à  la  défense  de  nos  antiquités 
nationales,  et  faisant  ainsi  quelque  peu  double  emploi  avec  le  Bulle- 
tin monumental^  qui  s'était  déjà,  dès  son  origine,  assigné  le  même 
rôle.  Mais  nos  monuments  historiques  ne  sauraient  jamais  avoir  trop 
de  protecteurs,  et  surtout  de  protecteurs  énergiques  et  vigilants 
comme  le  sont  M.  Normand  et  les  collaborateurs  de  sa  militante 
revue . 

On  ne  saurait  sans  injustice  mettre  au-dessous  de  ces  trois  grands 
organes  le  Bulletin  archéologique  ^  dont  une  partie  notable  est 
consacrée  aux  réunions  annuelles  de  la  Sorbonne  et  qui  est  plus 
spécialement,  comme  ces  congrès  mêmes,  destiné  à  réunir  des 
documents  ou  des  renseignements  ;  point  n'est  besoin  d'ajouter  que, 
parmi  ces  renseignements  et  documents,  il  en  est  de  la  plus  haute 
valeur.  Telle  la  note  fournie  en  1894  par  M  Demaison'',  archiviste  de  la 
ville  de  Reims,  sur  les  architectes  de  la  cathédrale,  dont  le  premier, 
et  par  conséquent  l'auteur  du  plan,  est  désormais  reconnu  pour 
n'être  autre  que  Bernard  d'Orbais  :  ce  que  confirme,  ajouté  à  l'ins- 
cription du  labyrinthe  détruit,  le  rapport  étroit  signalé  par  M.  Demai- 
son  entre  la  merveilleuse  basilique  rémoise  et  le  chœur  de  l'abbaye 
d'Orbais,  qui  en  serait  ainsi  le  prototype. 

Sans  prédilection  mais  libéralement,  la,  Revue  archéologique  **,  qui 


1.  Bulletin  monumental,  publié  à  Caen,  sous  les  auspices  de  la  Société  française 
d'archéologie,  fondé  en  1834  par  Arcisse  de  Caumont,  et  dirigé  par  lui  jusqu'en 
1872,  actuellement  dirigé  par  M  le  comte  de  Marsy  ;  le  t.  LXll  est  en  cours  de 
publication;  un  fascicule  in-8*  tous  les  deux  mois. 

2.  Revue  de  l'art  chrétien,  fondée  en  1857,  à  Amiens,  par  l'abbé  J.  Corblet,  et 
imprimée  aujourd'hui  à  Bruges  ;  J  Helbig,  directeur  ;  L.  Gloquet,  secrétaire  ;  elle 
paraît  tous  les  deux  mois  par  fascicules  in-4». 

3  L'Ami  des  monuments  français,  paraissant  chaque  trimestre,  in-8*  ;  bureaux, 
98,  me  de  Miromesnil. 

4.  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
paraissant  tons  les  trois  mois  ;  in-8»  ;  Paris,  Leroux. 

5  L  Demaison  les  Architectes  de  la  cathédrale  de  Reims,  in-8*;  Paris,  Impri- 
merie nationale,  1894  (Extr.  du  Bulletin  archéologique). 

6.  Revue  archéologique,  fondée  en  1844,  trimestrielle;  Paris.  Didier, 
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a  dù  autrefois  à  Jules  Quicherat  de  mémorables  articles,  ouvre  tou- 
jours ses  pages  à  des  communications  sur  le  moyen  âge  ;  de  même  les 
Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires,  et,  un  peu  et  dans 
tous  les  cas  plus  que  jadis,  ceux  de  l'Académie  des  Inscriptions,  qui 
n'a  pas  impunément  admis  dans  son  sein  des  médiévistes  tels  que 
M.  Robert  de  Lasteyrie  et  le  regretté  Léon  Gautier  ;  de  même  aussi 
les  diverses  revues  d'art  ou  d'architecture  publiées  à  Paris.  Malheu- 
reusement, une  revue  de  grand  luxe  et  rédigée  par  des  hommes 
sévèrement  choisis,  la  Gazette  archéologique^  a  sombré  en  1892,  à 
un  moment  où  elle  retirait  à  l'antiquité  la  part  trop  exclusive  qu'elle 
lui  avait  faite  pendant  longtemps.  Mais  cette  chute  ne  tient  nulle- 
ment à  une  baisse  générale  quelconque  des  études  archéologiques  ; 
l'activité  des  collaborateurs  s'est  reportée  sur  d'autres  revues,  soit 
anciennes,  soit  nouvelles,  comme,  parmi  ces  dernières,  le  i/o?/çM^^e, 
VArchœologia,  la  Correspondance  historique  et  archéologique  ^  les 
Notes  d'art  et  d'archéologie^  publiées  par  la  Société  de  Saint-Jean 
pour  l'encouragement  de  l'art  chrétien. 

Paris  est  si  loin  de  se  relâcher,  que  des  sociétés  historiques  et 
archéologiques  tendent  à  s'y  former  dans  chaque  arrondissement. 
Déjà  Montmartre,  Auteuil,le  Panthéon,  le  Luxembourg  ont  les  leurs; 
celle  de  Montmartre  a  son  musée  lapidaire. 

En  province,  le  mouvement  archéologique  est  loin  également 
d'avoir  perdu  quoi  que  ce  soit  de  son  intensité.  Une  voix  autorisée 
va  vous  dire  ^  comment  et  à  quel  point  le  stimulent  les  congrès  scien- 
tifiques ou  archéologiques  tenus  en  diverses  villes  et  lesréunions  des 
sociétés  savantes  et  des  sociétés  des  beaux-arts  convoquées  à  la  Sor- 
bonne  chaque  année  après  Pâques.  Je  ne  me  permettrai  qu'à  l'égard 
de  ces  dernières  un  simple  mot.  A  ces  communications  intimes  et 
assidues  avec  l'archéologie  parisienne,  avec  l'archéologie  que  quel- 
ques-uns appellent  ^c  l'archéologie  officielle  »,  l'archéologie  provin- 
ciale reçoit  de  Paris,  outre  l'impulsion  que  j'ai  signalée,  des  mé- 
thodes plus  rigoureuses  et  plus  sûres,  permettant  au  savant  éloigné 
de  la  capitale  de  rivaliser  avec  l'érudit  parisien,  mieux  entouré, 
mieux  servi,  mieux  soutenu. 

Et,  de  fait  on  travaille  dans  les  départements,  on  y  travaille  avec 
ardeur  et  succès.  Peu  ou  point  de  sociétés  endormies  ;  presque 
toutes  sont  sur  la  brèche  ou  y  accouj^ent.  Plusieurs  ont  organisé  de 
petits  congrès  et  des  excursions.  Les  volumes  de  mémoires  ou  de 


1.  La  Correspondance  historique  et  archéologique,  mensuelle,  a  été  fondée  en 
1894  par  MM.  F.  Mazerolle  et  F.  Bournon  ;  des  controverses  importantes  s'y  sont 
déjà  débattues  entre  archéologues  médiévistes. 

2.  Voy.  ci-après  le  niéuioirc  de  M.  de  Marsy. 
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bulletins  contiennent  des  articles  de  mieux  en  mieux  rédigés,  de 
plus  en  plus  utiles  à  consulter,  faisant  autorité  parfois.  Et  à  côlé 
des  grandes  sociétés  régionales,  qui  maintiennent  ou  étendent  leur 
réputation,  il  en  est  qui,  dans  une  limite  géographique  plus  resser- 
rée, les  égalent  en  importance,  par  la  portée  quelles  savent  donner 
à  leurs  études.  Parmi  elles  ne  se  laisse  pas  oublier  l'intrépide 
Société  historique  et  archéologique  du  Vexin,  à  Pontoise,  qui,  à 
cheval,  il  faut  le  dire,  sur  la  Normandie  et  l'Ile-de-France,  limitrophe 
de  ia  Picardie  et  voisine  de  l'Orléanais,  ne  manque  guère  de  tirer  un 
excellent  parti  des  faits,  considérables  dans  l'histoire  de  Tarchilec- 
ture  française,  que  celte  situation  privilégiée  la  met  en  mesure  de 
recueillir. 

Il  est  des  sociétés  qui  ne  se  coatentent  pas  de  publier  leurs  bulle- 
tins ou  leurs  mémoires  ;  il  en  est  qui,  désireuses  à  tout  prix  de  glo- 
rifier la  région  où  elles  siègent,  font  généreusement  les  frais  de  belles 
publications  ouïes  patronnent;  nous  en  retrouverons  quelques-unes. 

Sur  le  nombre  des  grandes  publications  illustrées  non  périodiques 
paraissant  actuellement  par  volumes  ou  par  livraisons,  et  dont  le 
cadre  embrasse  la  France  entière,  deux  au  moins  méritent  d'être 
distinguées  :  le  Diclionnaire  de  la  France  ',  de  M.  Joanne,  où  un 
soin  exceptionnel  est  apporté  à  la  partie  archéologique  du  texte  et 
des  gravures,  ce  qui  ne  garantit  pas  absolument  des  erreurs,  inévi- 
tables dans  une  œuvre  de  ce  genre  ;  et  la  France  artistique  et  monu- 
mentale^^ dirigée  par  M  H.  Havard  II  est  bon  d'y  ajouter  la  Grande 
Encyclopédie^  de  l'éditeur  Lamirault,  arrivée  à  plus  de  moitié  de 
sa  carrière,  ei  où  les  articles  sur  l'art  du  moyen  âge  sont  traités 
avec  autant  de  talent  que  d'ampleur. 

Certaines  régions  se  sont  donné  ou  ont  reçu  d'éditeurs  courageux 
les  unes  de  grandf^s  publications  périodiques,  lesautres  des  ouvrages 
de  luxe  dont  quelques-uns  étaient  en  cours  d'exécution  avant  1888. 
La  Gascogne  ^  le  département  de  la  Loire*  en  possèdent  de  la  pre- 
mière catégorie  ;   le  Poitou   '\   la  Bretagne  '',   la  Normandie  \   la 

1.  Paul  Joanne,  Dictionnaire  administratif,  descriptif,  archéolor/ique  de  la 
France,  in-4*;  Paris,  Hachette  ;  4  vol.  ont  paru,  l'ouvrage  sera  complet  en  1  vol. 

2.  La  France  artistique  et  monumentale,  dirigée  par  H.  Havard,  in-4"  ;  Paris, 
Libr    illustrée. 

3.  Aquitaine  historique  et  monumentale,  in  8°, paraissant  à  Dax,  impr.Laroque. 

4.  Le  Roannais  illustré,  in  4*,  paraissant  à  Roanne. 

5  Paysages  et  monuments  du  Poitou,  spiendide  publication  in  fol.,  éditée  et 
dirigée  par  Jules  Robuchon,  à  Fontenay-le  Comte,  qui  en  a  exécuté  lui-même 
toutes  les  planches 

6.  Paysages  et  monuments  de  la  Bretagne,  publication  analogue  aux  Paysages  et 
monuments  du  Poitou,  pareillement  éditée  par  J.  Robuchon;  elle  est  momenta- 
nément interrompue. 

7.  La  Normandie  monumentale  et  pittoresque,  5  vol.  in-fol.  ;  le  Havre,  Le  Maie, 
1894-1898. 
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Picardie  ',    la   Toiiraine  ',    le   Midi  *  en  possèdent  de  la  seconde. 

Les  ouvrage^  concernant  les  régions,  villes,  monuments,  collec- 
tions, objets  anciens,  ne  sont  pas  moins  nombreux  que  parle  passé, 
et,  généralement,  ils  ont  une  portée  plus  considérable. 

Nous  n'avons  qu'un  seul  nouveau  réperloire  départemental,  de 
ceux  qu'avait  entrepris  sous  le  second  Empire  le  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique  :  c'est  celui  des  Hautes-Alpes  *,  région  qu'on 
croyait  t^rne  et  incolore,  mais  dont  M.  Roman,  triomphant  de  la 
sécheresse  du  programme  officiel,  a  su  bien  faire  ressortir  le  caractère 
inattendu;  il  nous  y  a  montré,  par  exemple,  la  Renaissance  donnant 
la  main  à  l'architecture  romane  par-dessus  1  architecture  gothique  : 
semblable  lien  avait  éle  déjà  observé  dans  les  Pyrénées  centrales,  et 
on  le  retrouvera  sans  doutedans  quelques  autres  pays  de  montagnes. 

La  série  des  monographies  et  des  études  régionales  émanant  de 
Tinitiative  des  sociétés  savantes  ou  de  l'initiative  individuelle  est  par- 
ticulièrement riche.  Y  figurent  avec  honneur  :  le  regretté  Mgr  Dehais- 
nes  %  pour  les  monuments  d'art  et  d'architecture  du  Nord  ^  ; 
MM.  Givelet,  Demaison  et  Jadart  pour  l'arrondissement  de  Reims  ^, 
Perrault-Dabot  pour  la  Bourgogne  ^  Félix  ThioUier  pour  le  Forez 
et  la  région  bourguignonne  voisine  9,  Noël  ThioUier  pour  le  Forez  ^^, 
l'abbé  Brune  pour  le  Jura  *\  le  marquis  de  Rochambeau  pour  I  arron- 
dissement de  Vendôme  ^^Buhol  de  Kersers  pour  le  Cher  ^^,de  Lorme 


I.  La  Picardie  historique  et  monumentale,  in-4»;  Amiens,  depuis  1893;  dirigée 
par  E.  Soyez  et  publiée  sous  les  auspices  delà  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

"2.  La  Touyaine  historique  et  monumentale,  série  d'articles  extraits  des  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  in-4'';  Tours,  Péricat. 

.3,  Albw)i  des  monuments  de  l'art  ancien  dans  le  Midi  de  la  France,  in-4*  ;  Tou- 
louse, Paul  Privât;  publié  par  les  soins  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France  et  dirigé  par  E.  Cartailhac  ;  le  premier  volume  (1893-1897)  a  paru. 

4  Jos  Roman,  Réperloire  archéologique  du  département  des  Hautes-Alpes, 
in  4»;  Paris,  Imprimerie  nationale,  1892. 

5.  Décédé  le  2  mars  1897. 

6.  Mgr  Dehaisnes  le  Nord  monumental  et  artistique,  in-4<»  ;  Lille,  Danel,  1897. 
—  Ce  savant  prélat  était  en  outre  l'auteur  d  une  Histoire  de  l'art  dans  la  Flandre, 
l'Artois  et  le  Hainaut  avant  le  XV*  siècle,  3  vol.  in-i»  ;  Lille,  Danel   1884  1886. 

7  Ch.  Givelet.  L.  Demaison  et  Gh  Jadart,  Répertoire  archéologique  de  l'arron- 
dissement de  Reims,  in-8"';  Reims,  Michaux  (en  cours  de  publication). 

8.  A   Perrault  Dabot,  l'Art  en  Bourgogne,  in-8' ;  Paris,  Renouard,  1894. 

9.  V  ThioUier,  le  Forez  pittoresque  et  monumental,  in  fol.  ;  Lyon,VValtener,  1889  ; 
Art  roman  à  Char  lieu  et  en  Brionnais,  album  in-4*  avec  texte  et  plans  géomé- 
triques ;  Montbrison,  Brassart,  1892. 

10.  Félix  et  Noël  ThioUier,  Art  et  archéologie  dans  le  département  de  la  Loire, 
in-f  ;  Saint-Étienne,  Thomas,  1898. 

I I .  Brune, /es  Églises  romanesduJura,in-S*(exlr.  du  Congt  es  archéologique  de  1891). 
12   M"  de  Rochambeau,  le   Vendômois,  épigruphie  et  iconographie,  2  vol.  in-S»  ; 

Paris,  Ghampion,  1889-1893. 

13.  Buhot  de  Kersers,  Histoire  et  statistique  monumentale  du  département  du 
Cher.  32  fascicules  grand  in-8'J  ;  Bourges,  Pigelet,  1879-1896.  M.  de  Kersers  est 
mort  en  1897. 
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pour  la  Bretagne  \  Berthelé  pour  le  Poitou  ^  Tixier  pour  l'Ouest  et 
le  Centre  ^  H.  du  Ranquet  pour  1  Auvergne  ^ ,  le  chanoine  Poulbrière 
pour  le  Bas-Limousin  %  Brulails  pour  le  Roussillon  ^^  Cloquet  pour  la 
région  de  Tournai  ^  MM.  Berthelé,  du  Ranquet,  Noël  Thiollier, 
Buhot  de  Kersers  se  sont  attachés  avec  un  soin  tout  particulier  à 
bien  dégager  les  caractères  des  écoles  d'architecture.  Le  dernier  a 
eu,  notamment,  pour  champ  d'investigations  un  véritable  champ  de 
bataille  où  s'étaient  rencontrées  trois  des  plus  grandes  écoles  ro- 
manes :  luttes  d'où  sont  sortis  des  monuments  d'un  caractère  plus 
ou  moins  étrange,  peu  connus  quoique  dans  le  cœur  de  la  France, 
avant  que  M.  de  Kersers  nous  eût  appris  à  les  apprécier.  La  région 
tournaisienne,  étudiée  par  M.  Cloquet,  n'est  pas  étrangère  à  la  France; 
elle  lui  a  appartenu  en  tout  ou  partie  pendant  le  xii*"  siècle,  et  elle 
a  exercé  sur  la  région  voisine,  par  les  pièces  sculptées  qu'elle  im- 
portait assez  loin,  une  influence  qu'a  reconnue  également  plusieurs 
fois  M.  Enlart. 

Certains  archéologues,  trop  modestes  ou  trop  retenus  dans  leurs 
foyers,  n'osant  pas  aborder  une  région  étendue,  se  sont  bornés  à  un 
canton  ;  et  parmi  ces  monographies  cantonales,  il  en  est  qui  ne 
sont  nullement  à  dédaigner,  celle,  par  exemple,  de  M.  l'abbé  Clament 
sur  un  canton  de  l'Allier  ^. 

Je  destine  des  mentions  spéciales,  un  peu  plus  loin,  aux  éludes 
entreprises  sur  diverses  régions  par  les  élèves  de  1  École  des  Chartes, 
et  de  même  à  certaines  monographies  particulières  dont  le  monu- 
ment décrit  n'est  que  le  côté  le  moins  intéressant. 

Parmi  les  villes  ou  les  édifices  dotés,  depuis  dix  ans,  de  mono- 
graphies nouvelles,  je  citerai  sans  m'y  arrêter  Paris  *•', Dijon  ^^,Caen'\ 

1.  A.  de  Lorme,  VArt  breton  du  XIII*  au  XVI^  siècle,  in-S»  ;  Brest,  1896. 

2.  Jos.  Berthelé,  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  des  arts  en  Poitou,  in-8*  ; 
Melle,  Lacuve,  1889.  Carnet  de  voyage  d'un  antiquaire  poitevin,  in-S"  ;  Paris,  Leche- 
valier.  1896 

3.  J.  Tixier,  Monuments  historiques,  Angoiimois,  Auvergne,  Limousin,  Périgord, 
Poitou  :  Notes  et  croquis,  in  8°  ;  Limoges,  Ducourtieux,  1888. 

4  H.  du  Ranquet,  École  romane  d'Auvergne  (extr.  du  vol.  du  Congrès  archéo- 
logique de  1895);  in  8*  ;  Caen,  Delesques. 

5.  J.  B.  Poulbrière,  Dictionnaire  historique  et  archéologique  des  paroisses  du 
diocèse  de  Tulle,  2  vol.  in-8"  ;  le  !•'  seul  a  paru,  Tulle,  Mazeyrie,  1894. 

6  Brutails,  Notes  sur  l'art  religieux  du  Roussillon,  in-8'  (extr,  du  Bulletin 
archéologique,  1892). 

I.  L.  Cloquet,  Notes  sur  l'architecture  tournaisienne,  romane  et  gothique,  in-8"; 
Tournai,  Gasterman  (rapport  présenté  au  Congrès  archéologique  de  Tournai  en  1 895) . 

8.  J.-H.  Clément,  Inventaire  historique  et  bibliographique  du  canton  de  Bour- 
bon-l'Archaynbault,  in-8o  :  Moulins,  H    Durand,  1892 

9  Gh.  Normand,  Nouvel  itinéraire  guide  artistique  et  archéologique  de  Paris, 
in-16,  1"  vol.  ;  Paris,  1895. 

10.  H.  Ghabeuf,  Dijon,  monuments  et  souvenirs,  in-4°;  Dijon,  Damidot,  1894. 

II.  Eug.  Robillardde  Beaurepaire,  Caen  illustré,  grand  in-4°;  Caen,  Delesques. 
1895. 
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Senlis  \  l\mlouse  ^,  Nevers  '\  Notre-Dame  de  Saint-Omer  *,  les 
abbayes  des  Vaux-de-Cernay  ^\  de  Moissac  ",  de  Conques  ',  de 
Flaran  **,  de  Saint-Paul  de  Narbonne  ^,  les  églises  de  Conches  et  de 
Saint-Siilpice-de-Favières  ^'\  etc.  L'auteur  de  ces  deux  dernières 
monographies  vient  de  commencer  une  publication,  fort  bien  enten- 
due, sur  les  églises  parisiennes  *^. 

Jusqu'ici,  Messieurs,  je  me  suis  tout  doucement  laissé  entraîner 
dans  l'archéologie  géographique  ou  régionale  ;  il  est  plus  que  temps 
d'aborder  les  études  générales  sur  l'ensemble  du  moyen  âge,  sur 
une  de  ses  phases  ou  sur  une  branche  de  ses  productions. 

L'art  gothique  dans  toutes  ses  manifestations,  depuis  l'architec- 
ture jusqu'aux  manuscrits,  a  trouvé  en  M.  Gonse,  en  i890,  un  his- 
torien et  un  appréciateur  éminent  '^.  11  y  a  là  des  pages  neuves  et 
supérieurement  frappées  sur  la  sculpture,  la  peinture,  les  vitraux, 
sans  parler  en  ce  moment  de  la  partie  monumentale,  sur  laquelle 
il  y  aura  lieu  de  revenir. 

M.  Eugène  Muntz,  dont  la  vaste  science  épuise  les  sujets  auxquels 
elle  se  consacre,  nous  a  fait  connaître  le  mouvement  et  le  caractère 
des  arts  à  la  cour  papale  d'Avignon  '^  ,  il  nous  y  a  dépeint  un  des 
côtés  les  plus  intéressants  de  l'art  français,  de  celui  du  Midi  plus 
particulièrement,  au  xiv°  siècle. 

Nous  devons  au  regretté  Léon  Palustre  un  Album  de  L'exposition 
rétrospective  de  Tours ,  û?e  /(?90  ^*  ;  à  M.  K.  Rupin  une  étude  magis- 


l.Le  chanoine  Eug.  Mùller,  Senlis  et  ses  environs,  in-4o  ;  Senlis,  Nouvian,  1896- 

2.  Toulouse  chrétienne,  in-8*  ;  Toulouse,  Paul  Privai  ;  le  1®'  vol.,  Saint-Étienne, 
cathédrale  de  Toulouse,  par  J.  de  Lahondès,  a  paru  en  1890. 

3.  Massillon-Rouvet,  Remparts  et-  monuments  de  l'ancien  Nevers,  in-8'  ;  Nevers, 
Bellanger,  1895. 

4.  L.  Deschamps  de  Pas,  l'Église  Notre-Dame  de  Saint-Om^\  d'après  les 
comptes  de  fabrique  et  les  registres  capitulair es,  2  vol.  in-8o;  Saint-Omer,  1891  et 
1894. 

5.  L.  Morize,  Étude  archéologique  sur  l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay,  in-4*  ;  Tours, 
Deslis,  1889. 

6.  E.  Rupin,  l'Abbaye  et  les  cloîtres  de  Moissac,  in-4o  ;  Paris,  Picard,  1897. 

7.  L'abbé  Bouillet,  l'Église  et  le  trésor  de  Conques,  in-16  ;  Màcon,  Protat,  1892. 

8.  Ph.  Lauzun,  V Abbaye  de  Flaran,  en  Armagnac,  in-8"  ;  Auch,  Foix,  1890. 

9.  L'abbé  Sabarthès,  Étude  historique  sur  l'abbaye  Saint-Paul  de  Narbonne, 
in-8*  ;  Narbonne,  1893. 

10.  L'abbé  Bouillet,  l'Église  Sainte-Foy  de  Conches  {Eure)  et  ses  vitraux,  in-S"  ; 
Caen,  Delesques,  1889.  —  Monographie  de  l  église  de  Saint- Sulpice-de-Favières 
(^Seine-et-Oise),  in-8*;  Paris,  Mersch,  1891. 

It.  A.  Bouillet,  les  Églises  paroissiales  de  Paris,  in-4*  ;  librairie  delà  France 
illustrée. 

12.  L.  Gonse,  l'Art  gothique,  in-fol.  ;  Paris,  Quantin,  1890. 

13.  Eug.  Mûntz,  les  Arts  à  la  cour  des  papes  du  XIV^  siècle,  in-4o  (extr.  de  la 
Revue  de  l'art  chrétien,  1891-1894j. 

14.  L.  Palustre,  Album  de  l'exposition  rétrospective  de  Tours  tle  1890,  in-4"  ; 
Tours,  Péricat,  1891. 
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traie  surïŒuvre  de  Limoges  (émaillerie  etciselure)^  ;  à  M.  Lefébure  ^ 
et  surtout  à  M.  de  Farcy  ^  des  histoires  de  la  broderie  ;  à  MM.  Gélis- 
Didot  et  LafTillée  une  histoire  de  la  peinture  décorative  *  ;  à  Mgr  Bar- 
bier de  Montault,  outre  d'innombrables  mémoires  insérés  dans  di- 
vers recueils  et  qu'il  s'occupe  de  réunir  en  volumes,  un  excellent 
Traité  (Ticono graphie  chrétienne  ^  ;  à  M.  Barrière-Flavy  des  recher- 
ches sur  l'industrie  wisigothique  et  ses  influences  sur  l'art  mérovin- 
gien ^  ;  à  M,  d'Allemagne  une  grande  histoire  du  luminaire  ^  ;  à 
MM.  Berthelé,  Germain,  de  Rivières  divers  mémoires  sur  les  clo- 
ches ^ . 

Je  glisse  sur  ces  publications  et  en  omets  beaucoup  d'autres,  car, 
malgré  leur  mérite  réel,  supérieur  le  plus  souvent  au  mérite  de  leurs 
devancières,  ce  ne  sont  pas  elles,  à  mon  avis,  qui  ont  donné  aux 
deux  derniers  lustres  écoulés  leur  cachet  propre.  Ce  cachet  propre, 
il  faut  le  chercher  dans  l'archéologie  monumentale,  comprenant  la 
sculpture  et  l'architecture.  Vous  n'ignorez  pas,  d'ailleurs,  Messieurs, 
qu'au  moyen  âge  l'architecture  et  la  sculpture  monumentale  étaient 
les  branches  d'art  autour  desquelles  gravitaient  la  plupart  des  autres. 

Les  deux  périodes  décennales  précédentes  avaient  marqué  sur  ces 
points  un  déclin  visible  ;  cependant,  comme  l'esprit  français,  sur 
quelque  objet  qu'il  s'exerce,  ne  reste  jamais  inactif  ni  stationnaire, 
il  s'était  produit  ici  un  travail  latent,  là  des  œuvres  modestes  qui 
n'ont  complètement  apparu  qu'à  l'époque  actuelle. 

Lorsque  éclata  la  guerre  de  1870,  Viollet-le-Duc  avait  achevé  son 
Dictionnaire  raisonné  de  V architecture  française^  auquel  on  a  cru 
longtemps  qu'il  y  avait  peu  à  ajouter  ou  à  modifier.  On  se  dispensa 
de  chercher  mieux,  et  pendantune  vingtaine  d'années,  de  1865  àl885 
environ,  la  plupart  des  ouvrages  de  vulgarisation  et  même  d'érudi- 
tion vécurent  de  principes  et  souvent  de  textes  empruntés  à  ce  livre 
célèbre.  Arcisse  de  Caumont  nous  était  enlevé  en  1873,  la  génération 

1.  E,  Rupin,  l'Œuvre  de  Limoges,  in-4o  ;  Paris,  Picard,  1891. 

2.  Lefébure,  Broderies  et  dentelles^  in-S"  ;  Paris,  Quantin,  1888. 

3.  L.  de  Farcy,  la  Broderie  du  XI^  siècle  jusqu'à  nos  jours,  in-fol.  ;  Angers, 
Belhomme,    1890. 

4.  Gélis-Didot  et  Lafïillée,  la  Peinture  décorative  en  France  du  XVI'  au  A'/*  siè- 
cle, in-fûl.  ;  Paris,  May  et  Motteroz,  1891. 

5.  X.  Barbier  de  Montault,  Traité  d'iconographie  chrétienne,  2\o\.  in-8'  :  Paris, 
Vives,  1890. 

G.  Barrière-Flavy,  Études  sur  les  sépultures  barbares  du  Midi  et  de  l'Ouest  de 
la  France,  industrie  wisigothique,  in-4o  ;  Toulouse,  Privât,  1893. 

7.  D'Allemagne,  Histoire  du  luminaire  depuis  l'époque  romaine  jusqu'au 
A7A^  siècle,  6  vol.  in  4»  ;  Paris,  Picard,  1891. 

8.  M.  Jos.  Berthelé  consacre  principalement  à  des  recherches  sur  les  cloches, 
sur  les  fondeurs  de  cloches,  et  sur  Findustrie  du  bronze  en  général  une  érudition 
dont  ses  travaux  sur  l'architecture  poitevine  et  angevine  ont  déjà  manifesté  la 
précision  et  la  sûreté. 
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d'éminents  disciples  qu'il  avait  formée  à  l'origine  s'éteignait,  insulli- 
samment  remplacée,  parmi  le  clergé  du  moins.  Jules  Quicherat 
gardait  la  plénitude  et  la  sérénité  de  son  talent  ;  mais  ses  ingénieu- 
ses et  solides  théories  n'étaient  guère  connues  que  de  ses  élèves  et 
de  quelques  lecteurs  des  revues  favorisées  de  ses  communications  ; 
plusieurs  de  ses  mémoires  étaient  demeurés  nsanuscrits.  D'autre  part, 
le  préhistorique,  le  celtique,  le  gallo-romain,  l'antiquité  étrangère 
avaient  séduit  beaucoup  d'érudits  et  considérablement  empiété  sur 
le  moyen  âge  français  et  catholique.  L'auteur  de  ce  rapport  s'en 
plaignait  ainsi,  en  1877  : 

«  Nous  n'avons  certes  pas  la  prétention  de  réagir  contre  la  direc- 
tion actuelle  des  études  archéologiques  ;  mais  nous  voudrions,  sans 
causerie  moindre  préjudice  aux  investigations  concernant  l'antiquité 
historique  ou  préhistorique,  contribuer  à  rendre  au  moyen  âge  la 
place  d'honneur,  qu'il  a  si  péniblement  acquise  dans  la  première 
moitié  du  xix^  siècle,  et  qu'il  a  rapidement  perdue  au  sein  de  la  géné- 
ration présente.  Nous  croyons  que  c'est  un  malheur  et  une  injus- 
tice. » 

Et  il  ajoutait  : 

«  Si  nous  abandonnons  le  moyen  âge,  c'est  pour  cette  pensée, 
malheureusement  inexacte,  que  l'archéologie,  en  ce  qui  le  concerne, 
est  de  nos  jours  une  science  à  peu  près  complète.  Cette  erreur  existe 
en  effet,  et  l'on  se  figure  facilement  que  les  travaux  des  Caumont, 
des  Verneilh,  des  Didron  et  des  Viollet-le-Duc  ont  donné  réponse  à 
toutes  les  questions  relatives  à  l'histoire  des  arts  français.  On 
oublie  que  M.  de  Caumont  s'est  toujours  défendu  d'avoir  dit  le  der- 
nier mot  sur  les  styles  du  moyen  âge  ;  il  en  a  tracé  le  premier  la 
géographie  et  la  chronologie,  indiqué  les  principaux  caractères, 
cela  est  plus  que  suffisant  pour  sa  gloire  et  justifie  amplement  sa 
célébrité  ;  mais  on  n'avait  appris  de  lui  que  les  grandes  données 
générales,  mille  questions  spéciales  restaient  à  traiter.  Didron 
et  Verneilh,  eux,  n'ont  élucidé  que  quelques-unes  de  ces  ques- 
tions spéciales.  Quant  à  M.  Viollet-le-Duc,  qui,  par  un  talent 
voisin  du  génie,  a  obtenu  le  premier  l'intelligence  à  peu  près  com- 
plète des  principes  artistiques  du  moyen  âge  et  qui  en  a  révélé  aux 
savants  étonnés  la  fécondité  merveilleuse,  M.  Viollet-le-Duc,  en 
poussant  l'archéologie  d'un  immense  pas  en  avant,  n'a  pas  tout  connu 
lui-même,  et  on  a  le  regret  d'ajouter  que  sur  certains  points  Tintui- 
tion,  devançant  chez  lui  l'observation  patiente  et  méthodique  des 
faits,  l'a  conduit  à  des  systèmes  erronés  fort  préjudiciables  à  la 
science,  par  la  difficulté  d'arrêter  le  crédit  que  donne  à  ces  systèmes 
l'autorité  de  son  nom.  11  faut  considérer  comme  non  avenues  plu- 
sieurs  notions  nouvelles   émanées  du    Dicùonnaire    raisonné,    des 
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Entretiens  sur  V architecture  et  des  autres  publications  de  Tillustre 
architecte,  et  de  plus  chercher  à  les  combattre  pour  établir  la 
vérité. 

«  N'en  doutons  pas,  nous  sommes  encore,  malgré  tout,  passable- 
ment arriérés.  Que  savons-nous,  par  exemple,  de  l'origine  vraie  du 
style  ogival  ?  Où,  quand  il  est  né,  nous  pouvons  encore  le  dire  ;  mais 
pourquoi,  par  quelles  circonstances  et  pendant  combien  de  temps 
a  t-il  été  préparé  ?  quelle  est  la  part  du  génie  national  ou  du  culte 
catholique  dans  sa  création  ?  Nous  serions  fort  empêchés  de  le  déter- 
miner clairement  et  avec  les  preuves  historiques  de  rigueur.  Comment 
la  France  a-t-elle  fourni  aux  autres  pays  son  architecture  gothique  ? 
Quels  motifs  ont  déterminé  toutes  les  contrées  catholiques  à  nous 
remprunter  ?  Quel  es!  le  vrai  caractère  essentiel  du  style  ogival, 
celui  dont  découlent  tous  les  autres?  Quels  sont  le  nombre,  l'étendue, 
la  durée,  l'origine,  la  filiation  des  écoles  romanes  et  ogivales  ?  Pour- 
quoi le  système  iconographique  des  églises  a-t-il  changé  à  la  fin  du 
xiie  siècle,  etc.  '?  » 

Ce  ne  sont  pas,  évidemment,  ces  quelques  lignes,  restées  presque 
ignorées,  qui  ont  hâté  le  réveil  ;  il  se  préparait  ailleurs  et  sous 
l'action  de  causes  d'un  autre  genre. 

Après  la  guerre  franco-allemande,  Viollet-le-Duc  rédigea  quel- 
ques livres  de  vulgarisation  et  çà  et  là  des  articles  de  revues  ou  de 
journaux.  Déjà  plusieurs  de  ses  appréciations,  injurieuses  pour  la 
France  chrétienne,  avaient  semblé  passablement  suspectes  à  maint 
lecteur  du  Dictionnaire  raisonné.  Elles  se  présentèrent  alors  d'une 
façon  tellement  exagérée  et  irritante  qu'un  contrôle  sévère  finit  par 
s'imposer.  Après  la  mort  de  Viollet-le  Duc,  lorsque  de  plusieurs  côtés, 
en  1880  et  1881,  on  essaya  de  porter  un  jugement  définitif  sur  l'œuvre 
et  sur  l'écrivain,  ce  contrôle  ftit  résolument  entrepris  ;  on  l'étendit 
à  toutes  les  opinions  historiques  ou  philosophiques  de  l'auteur,  et 
jusqu'à  certaines  théories  artistiques.  L'archéologie  s'est  heureuse- 
ment ressentie  de  ce  travail  d'épuration  et  de  redressement  dont  le 
catholicisme  et  la  gloire  nationale  ont  à  leur  tour  bénéficié.  Ne  soyons 
pas  ingrats  cependant  envers  cette  grande  mémoire.  L'étude  du  go- 
thique, issue  d'abord  de  sentiments  vagues  ou  de  généreux  caprices 
d'amateurs,  pouvait  être  un  jour  ou  l'autre  abandonnée,  comme  on 
abandonne  un  caprice  ou  comme  s'efface  un  sentiment.  Grâce  à 
Viollet-le-Duc,  elle  a  pris,  en  tant  qu'étude  technique  et  raisonnée, 
des  racines  tout  autrement  profondes.  Grâce  encore  à  Viollet-le- 
Duc,  grâce  à  la  réalisation  tardive  d'une  idée  conçue  et  longtemps 
recommandée  par  lui,  nous  avons,  au  Trocadéro,   notre  précieux 

1.  Annuaire  de  l'archéologue  français  pour  1818,  pp.  132,  434  et  135. 
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musée  de  sculpture  comparée  et  de  moulages,  véritable  musée  des 
monuments  historiques. 

Jules  Quicherat,  mort,  mais  non  perdu  pour  la  science,  en  1882, 
n'a  pas  vu  de  son  vivant  ses  doctrines  triompher  avec  autant  d'éclat 
que  celles  de  Viollet-le-Duc  ;  mais,  ensuite,  les  conséquences  théo- 
riques et  les  résultats  pratiques  qu'elles  portaient  en  elles  ne  se 
sont  pas  beaucoup  fait  attendre.  L'École  des  Chartes  y  a  pourvu. 
Malgré  l'existence  du  cours  d'archéologie  du  moyen  âge  et  l'intérêt 
que  lui  avait  communiqué  le  professeur,  rares  étaient  les  thèses  de 
promotion  qui  en  sortaient  Avec  le  successeur  de  Quicherat,  M.  Robert 
de  Lasteyrie,  l'enseignement  de  lillustre  maître  fructifia  hors  de 
Técole  aussi  bien  qu'au  dedans.  Les  thèses  arrivèrent  dès  1883, 
s'imposant  à  l'attention  :  celles  de  M.  Georges  Durand,  en  1883,  sur 
iArchiieciure  religieuse  du  pays  de  Vosge  ;  de  M.  J.  de  Cessac  en 
1884,  sur  les  Eglises  romanes  de  l'ancien  diocèse  de  Limoges  ;  de 
M.  Eug.  Lefèvre-Pontalis,  en  1885,  sur  V Archiieclure  religieuse  des 
Xh  et  A'//e  siècles  dans  V ancien  diocèse  de  Soissons  ;  de  M.  J.  Virey, 
en  1887,  sur  les  Eglises  romanes  de  Vancien  diocèse  de  Mâcon  ;  de 
M.  Camille  Enlart,  en  1889,  sur /(?.s  Monuments  religieux  de  l'époque 
romane  dans  les  diocèses  d'Amiens,  d'Aj-ras  et  de  Thérouanne  ;  de 
M.  Join-Lambert,  en  1894,  sur  V Architecture  romane  dans  Vancien 
diocèse  de  Meaux.  L'année  1896,  à  elle  seule,  a  vu  surgir  trois  thèses, 
dont  les  deux  premières  ont  été  présentées  et  soutenues  avec  le 
plus  grand  talent  :  de  M.  Noël  Thiollier  sur  CArchitecture  religieuse 
à  Vépoque  romane  dans  l'ancien  diocèse  du  Puy  ;  de  M.  Lionel  de 
Crèvecœur  sur  P Architecture  religieuse  aux  XI''  et  Xlh  siècles  dans 
Vancien  diocèse  de  Paris  ;  de  M.  Albert  Royet  sur  V Influence  de  V ar- 
chitecture auvergnate  dans  le  Bourbonnais.  Chacune  de  ces  thèses  a 
formé  ou  doit  former,  en  gardant  à  peu  près  son  titre,  un  volume 
de  plus  ou  moins  de  luxe,  au  gré  de  chaque  auteur.  Les  quatre 
thèses  consacrées  aux  régions  parisienne  et  picarde  présentent  un 
intérêt  exceptionnel,  les  diocèses  qu'elles  embrassent  faisant  partie 
intégrante  du  territoire  où  ont  été  construites  les  premières  églises 
ogivales.  M.  Lefèvre-Pontalis  a  mis  particulièrement  à  profit  cette 
situation  géographique  et  en  a  tiré  sur  les  origines  de  l'architecture 
gothique  une  thèse  générale  qui  a  pris  les  proportions  d'un  véri- 
table événement. 

En  même  temps  qu'était  stimulé  le  goût  des  thèses  archéologiques, 
et  grâce  pareillement  à  M.  de  Lasteyrie,  renseignement  de  Quicherat 
était  répandu  dans  le  public,  en  la  forme  où  il  avait  été  donné.  Le 
secon<l  volume  des  Mélanges,  comprenant  le  moyeu  âge,  fut  imprimé 
'eu  1880,  et  son  action,  comme  celle  des  thèses  précitées  et  celle 
encore  de  la  méthode  descriptive  adoptée  par  les  élèves  de  l'École  des 
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Charles,  a  été  sensible  et  rapide  sur  la  manière  d'écrire  et  de  raisonner 
de  beaucoup  d'archéologues.  Je  citerai  parmi  eux  M.  Louis  Ré- 
gnier, d'Ëvreux,  qui  a  tiré  un  excellent  parti  de  cette  méthode  dans 
les  études  ou  les  monographies  qu'il  écrit  sur  des  régions  du  Vexin 
Français  et  de  la  Normandie. 

On  déplorait,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  la  déconsidération  où  tom- 
bait l'archéologie  parmi  le  clergé.  Il  suffirait  d'aller  à  la  Sorbonne, 
aux  assemblées  de  savants  catholiques,  à  un  congrès  archéologique 
quelconque,  il  suffirait  de  consulter  un  recueil  bibliographique  pour 
se  convaincre  qu'il  existe  maintenant  une  brillante  génération 
d'ecclésiastiques  érudits,  apportant  à  son  tour  de  grosses  gerbes  à  la 
moisson  commune.  Les  noms  de  quelques-uns  de  ses  représentants 
les  plus  éminents  se  sont  déjà  offerts  à  vous,  et  il  s'en  offrira  bientôt 
quelques  autres. 

Une  des  grandes  inventions  modernes,  par  une  de  ses  applications 
trop  négligée  pendant  longtemps,  est  devenue  un  attrait,  un  stimulant, 
un  auxiliaire,  et  surtout  une  garantie  incomparable  de  précision  et 
d'exactitude.  Naguère  les  archéologues  dessinaient,  bien  ou  mal.  On 
a  vu  par  l'exemple  de  Viollet-le-Duc  comment  un  dessinateur  d'une 
habileté  hors  ligne  peut,  en  raison  de  son  talent  même,  fausser 
l'idée  qu'il  veut  donner  d'un  édifice,  d'une  sculpture,  d'un  détail, 
alors  qu'un  crayon  peu  exercé  altère  tout  par  sa  maladresse.  Que 
d'erreurs  commises  sur  un  dessin  consciencieux  et  pourtant  inexact! 
Sans  faire  délaisser  absolument  le  dessin,  qui  a  toujours  son  emploi 
dans  les  relevés  géométriques,  dans  les  restitutions  idéales,  dans 
certaines  reproductions,  et  qui  est^  pour  qui  sait  le  pratiquer,  plus 
artistique,  la  photographie  s'impose  aujourd'hui  comme  la  com- 
pagne obligatoire  d'un  texte  qui  vise  à  la  précision  et  à  l'autorité. 
Elle  est  un  document  plus  sûr  encore  qu'un  vieux  parchemin  ;  elle 
permet  parfois  à  un  lecteur  de  voir  ce  que  l'auteur  n'a  pas  aperçu  ou 
de  le  voir  autrementque  lui  ;  et  nul  doute  que  l'archéologie,  l'histoire 
de  la  sculpture  notamment,  ne  lui  doive  une  partie  des  progrès 
réalisés  depuis  dix  ou  quinze  ans. 

L'histoire  de  la  sculpture  française  marche  vite  en  ce  moment. 
Deux  grandes  chaires  lui  sont  consacrées  à  Paris,  l'une  au  Louvre, 
occupée  par  M.  André  Michel,  l'autre  au  palais  de  la  Sorbonne,  occu- 
pée par  M.  Ch.  Lemonnier;  sans  parler  du 'cours  d'architecture  du 
moyen  âge  professé  au  Trocadéro  par  M.  de  Baudot,  élève  de 
Viollet  le-Duc.  De  même  que  les  leçons  de  M.  de  Baudot  s'étendent 
à  la  sculpture,  ainsi  les  leçons  de  la  Sorbonne  et  du  Louvre  intro- 
duisent les  auditeurs  dans  le  terrain  de  l'architecture,  les  deux 
choses  étant,  d'ailleurs,  difficilement  séparables.  Le  prédécesseur  de 
M.  Michel  et  presque  le  fondateur    de  TÊcole  du   Louvre,  Louis 
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Gourajod,  de  vénérable  et  sympathique  mémoire,  avait  donné  à  son 
cours,  de  1890  à  I8O0,  des  allures  novatrices  et  militantes  *.  Ses 
théories  hardies  et  parfois  légèrement  provocantes  amenèrent  inévi- 
tablement quelques  polémiques,  au  milieu  desquelles  furent  agitées, 
au  grand  profit  de  la  science,  les  questions  des  origines  de  l'archi- 
lecture  romane,  del'architecture  gothique,  delà  sculpture  française, 
et  la  question,  très  passionnante  également,  des  influences  byzan- 
tines, auxquelles  Gourajod  semblait  accorder  une  part  beaucoup 
trop  avantageuse. 

L.  Gourajod,  hors  de  son  cours,  a  écrit  des  opuscules  remarquables 
sur  la  sculpture  des  xiv^  et  xv"  siècles,  à  laquelle  il  attribue  un 
caractère  national  et  progressif  ^ 

Malgré  les  résultats  obtenus  par  les  leçons  de  L.  Gourajod,  M.  Mâle 
déclarait,  en  1895  ^,  que  les  origines  intimes  de  la  sculpture  fran- 
çaise restaient  à  trouver,  ce  qui  lui  fournissait  à  lui-même  l'occasion 
d'écrire  un  fort  bon  article  sur  le  caractère  indépendant  de  la  sculp- 
ture méridionale  et  sa  force  de  propagation. 

En  1892,  M.  H.  du  Ranquet,  d'après  les  notes  de  son  père,  publiait 
un  examen  détaillé  des  sculptures  de  Notre-Dame  du  Port  ',  à 
Glermont  ,  ouvrage  important  ayant  le  caractère  d'une  thèse  en  fa- 
veur de  l'antiquité  de  l'école  romane  auvergnate.  Vers  la  même  épo- 
que, M.  Xavier  de  Gardaillac  nous  dévoilait  les  singularités  sculpturales 
et  iconographiques  de  deux  cloîtres  du  Bigorre  %  cloîtres  construits 
en  plein  xv*  siècle  avec  des  chapiteaux  historiés  tout  à  fait  analogues 
aux  chapiteaux  romans.  Je  passe  sur  un  savant  et  beau  volume  de 
M.  l'abbé  Douillet  relatif  aux  représentations  du  Jugement  dernier  '^, 
et  je  n'insiste  plus,  à  propos  de  sculpture,  que  sur  quatre  ouvrages, 
pleins  d'aperçus  nouveaux,  de  M.  Emile  Lambin  sur  la  flore,  qu'il  a 
traitée  le  premier  avec  ampleur,  et  sur  la  statuaire  ". 


1.  Un  certain  nombre  de  ses  leçons  ont  été  publiées  en  brochures. 

2.  L.  Gourajod,  la  Part  de  la  France  du  Nord  dans  l'œuvre  de  la  Renaissance, 
conférence  prononcée  à  l'Exposition  universelle  de  1889,  in-8«  ;  Paris,  Imprimerie 
nationale.  —  L.  Gourajod  et  P.-Frantz  Marcou,  Catalogue  raisonné  du  musée  de 
sculpture  comparée,  XIV^  et  XV*  siècles,  in-S»  ;  Paris,  Imprimerie  nationale,  1892.* 
—  L.  Gourajod,  la  Sculpture  à  Dijon:  Vécole  bourguignonne  à  la  fin  du  A7F*-'  siècle 
et  pendant  le  XV'  ;  conférence  faiteà  Dijon  le  10  juillet  1892,  in-8";  Paris,  1892. 

3.  Revue  de  Paris,  i^'  septembre  189o. 

4.  Étude  sur  les  sculptures  de  Notre-Dame  d^  Port  de  Clermonl-Ferrand,  in-80  ; 
Glermont,  Bellet.  1892. 

D.  X.  de  Gardaillac,  le  Cloître  de  Sainl-Sever-de-Ruslan,  étude  sur  l'habillement 
et  l'armement  en  Rigorre  au  XV^  siècle,  in-80;  Toulouse,  Privât,  1891.  —  Les  Scul- 
ptures de  l'abbaye  de  Larreule,  en  Bigorre,  in-8«  ;  Tarbes,  Groharé,  1892. 

6.  A.  Bouillet,  le  Jugement  dernier  dans  l'art  aux  douze  premiers  siècles,  in-t"; 
Paris,  Mersch,  1894. 

1.  Emile  Lambin,  la  Flore  gothique,  in-S»  ;  Paris,  André  Daly,  1893.  —  Les 
Églises  des  environs  de    f  "i'diées  au  point    '  ''  la  flore  ornementale, 
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L'architecture  ii'a  certes  rien  à  envier  à  la  sculpture,  et  elle  a  par- 
couru, elle  aussi,  une  mémorable  étape.  Les  questions  agitées  à  son 
sujet  à  propos  de  la  sculpture  l'ont  été  aussi,  directement,  à  propos 
de  l'architecture  elle-même.  Ces  questions  peuvent  être  ramenées  à 
quatre  ou  cinq  principales:  Torigine antimonacale,  laïque  et, j'allais 
dire,  républicaine,  de  l'architecture  gothique;  la  date  et  le  rôle  de 
Saint-Front  de  Périgueux  ;  les  influences  byzantines  sur  Tarchitecture 
romane  et  surTarchitecture  gothique;  la  date,  le  lieu  et  les  circons- 
tances exactes  delà  naissance  de  l'architecture  ogivale  ;  sa  diffusion 
à  l'étranger.  La  première  a  été  résolue,  en  faveur  d'une  origine  pure- 
ment catholique  et  nationale,  durant  la  période  précédente,  et  si 
complètement,  si  victorieusement,  qu'on  ne  voit  désormais  presque 
nulle  part  les  rêveries  souvent  ridicules,  et  néanmoins  longtemps 
acceptées,  de  Victor  Hugo,  de  Daniel  Ramée,  de  Ludovic  Vitet  et  de 
Viollet-le-Duc,  qui,  lui,  avait  eu  le  talent  de  leur  donner  une  ap- 
parence scientifique.  La  dernière  question,  vaguement  posée  avant 
M.  Camille  Enlart,  l'a  été  par  lui  avec  toute  la  netteté  désirable,  et  il 
l'a  presque  aussitôt  résolue  au  moyen  de  voyages  d'exploration  dont 
nous  tenons  déjà  des  résultats  magnifiques,  tous  absolument  à  la 
gloire  de  la  France  et  du  catholicisme  \  Le  volume  sur  l'Italie  est  un 
ouvrage  de  premier  ordre. 

Les  trois  autres  questions  ont  été  soulevées  à  la  fois,  ou  plutôt 
ravivées,  par  M.  l'architecte  Edouard  Corroyer,  en  1888  et  1891,  dans 
ses  deux  livres  didactiques  sur  les  architectures  romane  etgothique^. 
Protestations  et  répliques  se  croisèrent  soit  en  brochures,  soit  en 
articles  dans  le  Bulletin  monumental,  dans  la  Revue  de  Vart  chrétien 
et  ailleurs,  déblayant  le  terrain,  amenant  quelquefois  des  aperçus 
féconds,  des  définitions  utiles,  et  en  somme  rendant  possibles  et 
prochaines  des  solutions  complètes. 

Séparées,  ces  trois  questions  sont  loin  d'être  dans  le  même  état 
d'avancement.  Saint-Front  de  Périgueux  reste  une  énigme  ou  plutôt 
une  vraie  tour  de  Babel  inspirant  à  ceux  qui  la  contemplent  les  lan- 


in-4»  ;  Paris,  Schmid,  1894.  —  LaFlore  des  grandes  cathédrales  de  France,  in-8o  ; 
Paris,  1897.  —  La  Statuaire  des  grandes  cathédrales  de  France,  in- fol.  ;  Paris, 
Lévy,  1896. 

1.  U Architecture  du  moyen  âge  en  Scandinavie,  conférence  faite  à  l'Union  syn- 
dicale des  architectes  français  en  1894,  in-S».  —  Les  Origines  de  l'architecture 
gothique  en  Espagne  et  en  Portugal  (extr.  du  Bulletin  archéologique',  in-8%  1894. 
—  C.  Enlart,  Origines  françaises  de  l'architecture  gothique  en  I/alie,  in-8", 
Paris,  Thorin,  1894  [Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome).  — 
Monuments  gothiques  de  Chypre,  collection  des  Archives  des  missions,  in-S»  ; 
Paris,  Leroux,  1898. 

2.  L'Architecture  romane,  1888  ;  l'Architecture  gothique,  1891  :  beaux  volume? 
in-8''  faisant  partie  de  la  Bibliothèque  de  l'enseignement  des  beaux-arts  publier 
par  Quantin. 
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gages  les  plus  divers.  Parmi  les  aspects  qu'a  pris  successivement 
celte  question,  le  dernier  est  certes  le  plus  piquant.  On  avait  vu 
jusqu'à  présent  dans  Saint-Front  le  témoignage  le  plus  irréfragable 
de  l'action  byzantine  en  France;  et  maintenant,  voilà  que  «  les 
églises  à  coup  les  »,  constituant  Saint-Front  et  sa  famille,  «  sont  les 
seules  parmi  les  édifices  français  des  xi^  et  xii®  siècles  qui  ne  con- 
tiennent rien  du  style  byzantin  ».  Ainsi  s'exprime  M.Phené  Spiers, 
dans  un  article  récemment  paru  eu  Angleterre  et  que  vient  de  repro- 
duire le  Bulletin  monumental^.  M.  Brutails,  archiviste  delà  Gironde, 
avait  déjà,  trois  ans  auparavant,  émis  dans  la  même  revue  une 
opinion  analogue. 

Les  influences  byzantines  sur  l'art  roman  et  sur  Tart  gothique 
seront  tour  à  tour  admises  ou  niées  tant  que  l'un  verra  dans  une 
statue,  un  costume,  une  draperie,  une  attitude,  un  attribut,  un  rin- 
ceau, un  pendentif  de  coupole,  un  couronnement  de  clocher,  du 
byzantin  plutôt  que  du  latin,  et  qu'un  autre  en  même  temps  y  verra 
du  latin  plutôt  que  du  byzantin.  Le  byzantin  toutefois  perd  chaque 
jour  du  terrain,  depuis  surtout  que  M.  de  Lasteyrie  le  bat  en  brèche 
par  son  enseignement  et  ses  diverses  communications. 

La  question  des  origines  gothiques,  dégagée  de  toute  connexité 
avec  Saint-Front  et  avec  les  influences  orientales,  est  une  de  celles 
qui  ont  été  traitées  avec  le  plus  de  méthode,  à  travers  une  contro- 
verse, il  faut  le  dire,  très  animée,  vive  parfois,  mais  dont  chaque 
phase  a  fait  surgir  des  vérités  nouvelles.  A  cette  controverse  s'en  est 
grefTée  une  autre,  dans  le  Bulletin  monumental,  à  propos  des  mots 
ogival  et  gothique  ;  cette  controverse  secondaire  s'est  terminée  par 
une  entente  franche  et  cordiale  entre  Fauteur  de  ce  présent  rapport  et 
M.  de  Lasteyrie.  Quant  à  l'autre  controverse,  elle  est  terminée  aussi, 
en  tant  que  controverse,  et  la  question  principale  ne  subsiste  guère 
que  sur  quelques  points  de  détail  faciles  à  régler.  On  ne  peut  qu'é- 
prouver de  la  reconnaissance  pour  MM.  Gonse  et  Lefèvre-Ponlalis 
qui  l'ont  soulevée,  l'un  en  1890  par  son  A  iH  gothique,  l'autre  en  1894 
ou  plutôt  dès  1883  par  sa  thèse,  et  ensuite  par  les  monographies  lo- 
cales et  le  grand  ouvrage  qu'il  en  a  lire.  Reconnaissance  également 
pour  les  revues  qui  ont  accueilli  des  éléments  importants  de  la  dis- 
cussion survenue,  et  surtout,  après  le  Bulletin  monumental, -pour  la 
Revue  de  l'art  chrétien,  \e  Bulletin  du  Comité  archéologique  de  Senlis, 
les  Mémoires  de  la  Société  du  Vexin,  la  Correspondance  historique  et 
archéologique . 


t.  IMienr  Spiers,  Saint'l''ri)nf  de  Pr'vigiœux  et  les  t'f/lises  à  coupoles  du  PériQord 
ri  de  l'Angoumois,  traduit  do  l'anglais  pour  le  Bulletin  monumental,  t.  LXII, 
pp.  175-231. 
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Cette  question  des  origines  gothiques,  la  plus  considérable  et  la 
plus  passionnante  de  rhistoire  monumentale  du  moyen  âge,  est  aussi 
ancienne  que  l'étude  même  de  cette  histoire.  Elle  avait  donné  lieu 
d'abord  à  bien  des  théories  exagérées,  ridicules  ou  paradoxales  ;  les 
érudits  les  plus  sérieux  s'étaient  tour  à  tour  rapprochés  et  écartés 
de  la  vérité.  On  est  maintenant  assuré  de  la  tenir  dans  ses  éléments 
principaux,  car  on  est  arrivé  rapidement,  depuis  un  quart  de  siècle, 
à  une  précision  qui  n'avait  jamais  encore  été  atteinte.  Il  demeure 
acquis  et  incontesté,  même  â  l'étranger  *,  que  l'art  ogival  s'est  cons- 
titué ou  découle  de  la  combinaison  de  l'arc  brisé  avec  la  nervure  ; 
qu'il  provient  de  causes  locales  et  d'influences  dans  lesquelles  les 
éléments  exotiques  n'entrent  qu'en  très  faible  part  ;  que  son  berceau 
fut  le  domaine  royal,  plutôt  au  nord  de  Paris  qu'à  Paris  même  ;  que 
ses  manifestations  les  plus  anciennes  se  placent  entre  1110  et  1125 
environ  ;  que  le  clergé  eut  dans  son  élaboration  le  rôle  dominant  ;  et 
que  la  première  œuvre  où  il  apparaisse  formé,  organisé,  vivant  de  sa 
vie  propre,  est  précisément  une  église  monastique  célèbre,  celle  de 
Saint-Denis,  ayant  eu  pour  auteur  un  moine  non  moins  célèbre  et  un 
des  représentants  les  plus  éminents  de  la  société  et  de  la  civilisation 
du  xue  siècle,  l'abbé  Suger. 

L'architecture  religieuse,  qui,  au  moyen  âge.  planait  au-dessus  des 
deux  autres  architectures,  militaire  et  civile,  ne  leur  a  pareillement 
laissé,  dans  les  études  archéologiques  des  dix  dernières  années, 
qu'un  modeste  petit  coin  Mais  ce  petit  coin  n'en  mérite  pas  moins 
d'être  fouillé,  et  nous  en  retirerons  aisément  trois  ouvrages  remar- 
quables: un  du  regretté  Bélisaire  Ledain  sur  les  châteaux  poitevins 
et  sur  le  rôle  qu'ont  pu  avoir  dans  les  progrès  de  l'architecture 
féodale  Henri  Plantagenet,  Richard  Cœur-de-Lion  et  Jean  Sans- 
Terre  ^;  et  deux  de  M.  Lauzun  sur  de  très  curieuses  forteresses  de 
l'Aquitaine  :  le  château  de  Bonaguil  et  une  classe  de  châteaux  des 
xiRO  et  xiv®  siècles  particulière  à  l'Armagnac  ^ 

De  cette  courte  excursion  dans  un  autre  domaine,  je  reviens  à 
l'architecture  religieuse  pour  finir  par  ce  qui  la  résume  et  la  cou- 
ronne :  la  cathédrale. 


1 .  Charles-Herbert  Moorc, /)eye/o/}me«^  and  Cliaracler  of  Gotliic  architeclure, 
m-i'  ;  Londres,  Macmilian,  1890.  Dans  ce  magnifique  ouvrage,  écrit  par  un 
Américain,  l'origine  de  l'architecture  ogivale  est  magistralement  exposée  suivant 
les  données  récentes  ;  seulement  la  date  initiale  est  un  peu  trop  reculée  :  fin  du 
xio  siècle  au  lieu  du  premier  quart  du  xii». 

2.  B.  Ledain,  Essai  de  classification  chronolof/ir/ue  des  châteaux  féodaux  de 
Poitou,  du  A7«  auXII^  siècle  :  i*aris,  Leroux,  1890  oxtr.  du  Bulletin  archéolo(]ique). 

3.  Ph.  I^auzun,  le  Château  de  Bonajuil  en  Ayenais,  3«  édition  relondue,  in-S»  ; 
Agen,  1897.  —  Châteaux  de  Gasco(/ne  de  la  fin  du  Xlll^  siècle,  in-S»  ;  Auch,  Foix, 
1897. 
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Les  grandes  cathédrales  françaises,  depuis  les  siècles  mêmes 
qui  les  ont  vues  surgir,  ont  eu  le  don  d'attacher  sur  elles  le  regard 
et  la  pensée  des  générations  qui  les  ont  contemplées  ;  et  tou- 
jours elles  ont  parlé  à  ces  générations  émerveillées  un  langage  élevé, 
éloquent,  instructif.  Seulement,  ce  langage  est  loin  d'être  le  même 
pour  tous  les  spectateurs,  et,  de  VioUet-le-Duc  à  M.  lluysmans,  les 
deux  extrêmes,  combien  de  dialectes  intermédiaires  !  Si  bien  qu'on 
a  pu  les  appeler  aussi,  nos  cathédrales,  des  tours  de  Babel  !  Elles  ne 
sont  pas  cependant,  loin  de  là,  des  énigmes,  des  textes  indéchif- 
frables: chaque  décade,  presque  chaque  année,  ajoute  aux  notions  et  à 
l'intelligence  que  nous  en  possédons.  Point  de  période  qui,  à  cet 
égard,  ait  été  mieux  employée  que  celle  de  1888-1898.  Vous  avez  vu 
que  nous  lui  devons,  de  par  M.  Demaison,  la  désignation  précise  et 
à  peu  près  incontestable  de  celui  qui,  parmi  les  quatre  premiers 
architectes  de  Notre-Dame  de  Reims,  déjà  connus,  est  dans  Tordre 
chronologique  le  premier  de  tous,  et  par  conséquent  Fauteur  des 
plans  d'une  de  nos  plus  grandes  cathédrales.  Pareille  bonne  for- 
tune est  échue  à  M.  le  D""  Coutan  *,  qui  vient  d'ajouter  à  la  liste,  si 
lentement  augmentée,  des  maîtres  maçons  du  xiii®  siècle,  Jean  d"An- 
deli,  sous  la  direction  duquel  fut  commencée,  en  1200,  la  cathé- 
drale de  Rouen.  Dans  un  volume  d'allures  modestes,  mais  fort  bien 
fait,  M.  l'abbé  Bouxin  ^  n'a  pas  été  moins  heureux  que  les  deux  éru- 
dils  précédents  :  il  a  fixé  d'une  manière  irrévocable  Tâge  si  long- 
temps discuté  de  la  cathédrale  de  Laon.  Quicherat  avait  cru  l'avoir 
découvert,  d'après  un  document  où  une  abréviation  mal  comprise 
l'avait  induit  en  erreur.  En  rejetant  Taulorité  de  ce  document  quant 
à  la  date  de  la  cathédrale,  M.  Bouxin  a  trouvé  de  quoi  nous  conso- 
ler amplement  de  sa  perle.  Par  des  mentions  d'offrandes,  de  dons, 
de  legs,  de  cessions  de  carrières,  d'autorisations  d'exploiter,  il  a 
prouvé  surabondamment  que  l'auteur  principal  de  cette  église  fut 
Gautier  de  Mortagne,  qui  siégea  de  1155  à  1174,  et  qui,  avant  même 
d'être  évêque,  encore  simple  membre  du  chapitre,  consacra  une 
partie  de  ses  revenus  à  préparer  l'œuvre.  M.  Bouxin  a  utilisé,  de 
plus,  l'épitaphe  de  ce  prélat,  que  tout  le  monde  pouvait  lire  dans  la 
Gallia  c/tris/jana, et  où  personne  encore  n'avait  bien  comprisce  vers  : 

Rexit,  correxit^  erexit  oves  et  ovile. 

Erexit  ovile  :  «  il   dressa  le   bercail  »,   c'est-à-dire  la  cathédrale. 

C'est  ainsi  que  M.  Bouxin  est  arrivé  à  une  détermination   qui  est 

» 

\.  D»"  Coutan,  Coup  d'œil  tnir  laca/tie'drale  de  Houen  au.r  A7%  XII* et  XIII*  siècles, 
discours  prononcé  à  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  eu 
1896  ;  in-fi",  Caen,  Delesques. 

2.  Bouxin,  la  Calkédrale  de  Imoh,  in-I2  ;  Laon,  Cortillot,  189n. 
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d'ailleurs  la  même  à  laquelle,  par  un  texte  mal  interprété,  était  par- 
venu Jules  Quiclierat. 

Un  autre  ecclésiastique,  M.  Dumaine  \  en  copiant  dans  un  auteur 
ancien  uneépitaphe  d'évêque,  nous  fournit  un  point  de  repère  pré- 
cieuxpour  la  chronologie,  incertaine  jusqu'à  présent,  de  la  cathédrale 
de  Sées,  dont  Jean  de  Bernières,  qui  siégea  de  1278  à  1294,  est  ap- 
pelé «  le  bâtisseur  »  (œdificator  ecclesiœ  Sagiensis)^  ce  qui  n'implique 
pas  nécessairement  qu'ill'ait  achevée. 

M.  Mortet  nous  a  appris  des  choses  nouvelles  sur  Notre-Dame  de 
Paris  au  xiie  siècle  2,  et,  notamment,  que  la  cathédrale  jetée  par 
terre  par  Maurice  de  Sully  était  une  construction  remontant  à  peine 
à  une  quarantaine  d'années.  Il  n'en  coûtait  pas  alors  de  sacrifier  un 
édifice  neuf  lorsque  des  progrès  survenus  dans  l'architecture  procu- 
raient le  moyen  d'élever  à  l'Eucharistie  de  plus  grandioses  palais. 

Une  cathédrale  normande  un  peu  trop  oubliée,  celle  d'Évreux,  a 
été  tirée  de  sa  demi-obscurité  par  M.  l'abbé  Fossey,  qui  lui  a  consa- 
cré un  volume  in-folio,  rempli  d'abondantes  recherches  et  d'excel- 
lents aperçus  '. 

A  signaler  enfin  deux  non  moins  remarquables  volumes  de  géné- 
ralités, l'un  de  M.  Gloquet  \  l'autre  réimpression,  considérablement 
améliorée,  de  l'ouvrage  bien  connu  publié  pour  la  première  fois  en 
1843  par  l'abbé  Bourassé  ^. 

Vous  parlerai-je,  en  terminant,  d'un  livre  qui,  malgré  sa  fraîche 
éclosion,  est  plus  célèbre  encore  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  été  ici 
mentionnés?  Le  titre  du  livre,  le  nom  de  l'auteur,  sa  doctrine,  vous 
les  connaissez  tous,  et  tous  vous  pensez  aussi,  je  n'en  doute  pas, 
qu'une  discussion  archéologique  et  historique  de  celte  doctrine 
serait  prématurée  en  ce  moment.  Je  ne  retiendrai  qu'un  fait,  passé 
peut-être  inaperçu. 

Il  est  rare  ou  sans  exemple  qu'une  œuvre  littéraire  ou  artistique, 
si  puissante  qu'on  la  suppose,  fût-elle  même  puissamment  para- 
doxale, soit  tout  à  fait  personnelle  et  qu'elle  ne  se  rattache  pas  en 
quelque  manière  à  son  époque.  La  Cathédrale,  M.  Huysmans  n'aurait 
pas  pu  l'écrire,  ni  surtout  la  faire  accepter,  il  y  a  vingt  ou  trente 
ans.  Son  terrain  était  maintenant  tout  préparé.  Après  les  travaux 
des  dernières  années,  la  part  glorieuse  du   catholicisme    français 


1.  L.-V.  Dumaine,  la  Calhcdrale  de  Sées,  in-8o;  Sées,  Montauzé,  1892. 

2.  V.  Mortet,  Etude  historique  et  m^chéologiqiie  sur  la   cathédrale  et  le  palais 
épiscopal  de  Paris,  du  VI'  au  XII*  siècle,  in-H»  ;  Paris,  Picard,  1888. 

3.  Fossey,  Histoire  de  la  cathédrale  d'Évreux,  in  fol.  ;  Évreux,  1896. 

4.  L.  Gloquet,  les  Grandes   cathédrales   du    monde  catholique,   in-io  ;   Iîruf>ee  , 
Desclée  et  de  Brouwer,  1897. 

5.  Bourassé,  Zes /)^ws  Belles  cathédrales  de  France,   iii-8^  ;  Tours,  Marne,  189.  =  . 
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dans  l'art  soit  religieux,  soit  profane,  est  unanimement  reconnue, 
proclamée,  et  M.  Guizot  pourrait  dire  aujourd'hui  en  toute  plénitude 
de  vérité  ce  qu'il  disait  prématurément  en  1837,  et  ce  qui  sera  pour 
moi  la  meilleure  des  conclusions  :  «  En  apprenant  à  comprendre,  à 
admirer  nos  églises,  on  est  devenu  presque  juste  pour  la  foi  qui  les 
a  élevées.  L'art  rend  ainsi  à  la  religion  quelque  chose  de  ce  qu'il  en 
a  reçu  jadis  ». 

Le  mot  <c  presque  »  est  ici  de  trop  :  nous  sommes  entrés  dans  l'ère 
de  la  justice  complète  et  absolue. 


L'ARCHÉOLOGIE  CHRÉTIENNE  EN  ALLEMAGNE 

(1890-1898) 

Par  M.  l'abbé  Eug.  Mulleu,  professeur  au  grand  séminaire  de  Strasbourg. 


Sur  le  terrain  paisible  de  l'activité  scientifique,  l'Allemagne,  durant 
ces  dix  dernières  années,  s'est  jointe  à  la  patrie  des  Rio  et  des  Mon- 
talembert  pour  rendre  hommage,  par  une  série  de  belles  et  fruc- 
tueuses investigations,  aux  glorieuses  annales  de  l'art  chrétien. 
L'histoire  des  études  d'archéologie  chrétienne  se  rattache  en  Alle- 
magne au  mouvement  régénérateur  de  la  vie  religieuse  et  littéraire 
de  la  première  moitié  de  ce  siècle. 

Le  renouveau  de  l'archéologie  chrétienne  en  France,  les  éton- 
nantes découvertes  et  les  judicieux  travaux  du  chevalier  de  Rossi 
en  Italie  devaient  donner  à  ce  mouvement  une  impulsion  plus  puis- 
sante encore. 

Un  homme  est  mort  il  y  a  trois  ans  qui,  dans  la  longue  période  de 
sa  vie,  après  avoir  puisé  aux  sources  vivifiantes  du  romantisme 
catholique  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique,  s'était  fait 
l'apôtre  enthousiaste,  trop  exclusif,  peut-être,  de  l'art  gothique  : 
Auguste  Reichensperger.  A  ses  côtés,  sans  partager  toutes  ses  vues, 
d'autres  ont  porté  et  portent  encore  bien  haut  le  drapeau  de  l'art 
chrétien  du  moyen  âge.  Notons  en  passant  que  la  Renaissance,  elle 
aussi,  trop  oubliée,  trop  méconnue  sans  doute,  dans  ce  mouvement 
vers  le  passé,  a  trouvé  dans  la  personne  du  professeur  Graus,  de 
l'université  de  Gratz,  un  ardent  défenseur  \ 

Marchant  sur  les  traces  de  M.  de  Rossi,  le  professeur  Kraus  de 
Fribourg,  Mgr  de  Waal  au  Campo  santo  des  Allemands  à  Rome,  et 
de  concert  avec  eux  une  jeune  école  d'archéologues  allemands,  con- 
sacrent leurs  forces  à  la  période  si  obscure,  mais  si  pleine  d'intérêt, 
de  l'art  des  catacombes. 

Une  série  d'excellentes  revues  servent  d'organes  à  ce  mouvement. 
Je  nomme  les  plus  connues  :  la  Revue  de  l'art  chrétien  2,  paraissante 
Cologne  depuis  1888  sous  la  direction  du  savant  chanoine  Schnuttgen 
et  les  auspices  d'une  élite  de  laïques  catholiques,  une  publication 


1.  Die  katholische  Kirche  und  die  Renaissance.  2  Aufl.  Graz,  1888. 

2.  Zeitschrifl  fur  christliche  Kunsl .  Dusseldorf,  1888  et  s. 
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périodique  de  premier  ordre,  notamment  pour  l'art  gothique;  la  revue 
trimestrielle  romaine  de  Mgr  de  Waal  \  depuis  1882,  consacrée 
surtout  à  Tart  antique  ;  les  Archives  de  Varl  chrélien  de  M.  Keppler  -, 
comme  son  frère  le  professeur  Keppler  de  Fribourg^  dont  il  a  pris  la 
succession,  un  zélé  promoteur  des  études  artistiques  dans  le  pays  de 
Souabe.  Le  Répertoire  de  la  science  des  Beaux-Avis  *,  malgré  son  ca- 
ractère plus  profane  et  sa  rédaction  laïque  et  protestante,  ouvre  ses 
colonnes  aux  rapports  substantiels  de  M.  Kraus  s  ir  l'archéologie 
chrétienne.  Il  resterait  à  signaler  quelques  revues  diocésaines  et 
l'une  ou  Tautre  revue  protestante  ^;  mais  ces  dernières,  dit  un  ar- 
chéologue protestant,  ne  sauraient  soutenir  la  comparaison  avec  les 
organes  catholiques.  Leur  pauvreté,  nonobstant  le  zèle  et  Tincon- 
testable  mérite  de  leurs  rédacteurs,  ajoute-t-il,  nous  montre  Ténorme 
dislance  qui  sépare  le  protestantisme  de  l'Église  catholique  pour  ce 
qui  regarde  l'intelligence  et  l'amour  des  beaux-arts  ^. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  ressente  et  qu'on  ne  regrette  vivement  dans 
certaines  sphères  protestantes  le  vide  d'un  culte  ennemi  des  beaux- 
arts  :  témoin  ce  travail  sur  Luther  dans  ses  rapports  avec  l'art  et  les 
artistes,  où  l'auteur  (M.  Lehfeldt)  s'efforce  de  prouver  que  ce  n'est 
pas  à  l'essence  même  de  la  réforme,  mais  au  peu  de  sens  artistique 
de  Luther  et  des  autres  réformateurs  qu'il  faut  attribuer  la  fameuse 
décadence  des  beaux-arts  dans  l'Allemagne  protestante  '^  ;  témoin  la 
conférence  de  M.  Spitta,  professeur  à  la  faculté  protestante  de  Stras- 
bourg, sur  le  culte  et  les  beaux-arts  ^où  l'orateur  déplore  «  la  fausse 
situation  imposée  au  protestantisme  par  son  opposition  traditionnelle 
à  l'Église  catholique  sur  le  terrain  des  arts,  et  qui,  le  condamnant  à 
rester  l'adversaire  d'un  noble  humanisme,  lui  enlève  de  sa  force, 
rend  son  culte  de'sert  et  rompt  tant  de  liens  salutaires  qui  le  relie- 
raient au  monde  dans  le  meilleur  sens  du  terme  »  ;  témoin  les 
efforts  des  architectes  berlinois  coalisés  à  la  recherche  d'une  archi- 
tecture religieuse  qui,  tout  en  répondant  aux  besoins  du  service 
protestant,  répondît  également  aux  exigences  des  beaux-arts^  Ajou- 


1.  liojnische  Quartalschrift  fur  christliche  Alterthumer  und  fur  Kirchenge- 
schichle.  Rom,  1889  et  s. 

2.  Archiv  fur  christliche  Kvnst.  Stuttgart,  1883  et  s. 

3.  .\ujourd'hui  évoque  de  Kuttenburg. 

4  Keperlorium  fur  Kunslwissenschaft.  Stuttgart  u.  Berlin,  1876  et  s.  Citons  éga- 
lement le  travail  fort  remarquable  qu'y  a  publié  M.  Dobbert,  t.  XIII  et  ss.  Das 
Ahendrnahl  Çhristi  in  der  bildenden  k'unsl  his  gerjeii  Schluss  des  14.  Jahrdts. 

ij.  Notons  entre  autres  le  Chrisfliche  Kiinsthlatt,  paraissant  depuis  1859. 

r.   Ilasenclever,  dans  le   Tkeolof/ische  Jahreshericht,  V,  p.  503. 

7.  Lnthers  VerhàUniss  zu  Kunst  und  Kunstlern.  Berlin,  1892. 

8.  (ioUesdienstund  Kunst.  Strassburg,  189o,  in-18. 

9.  Der  Kirchenbau  des  Protestantismus  von  der  Heformation  bis  zur  Gegenwart. 
Ilcrniisf/rt/f^ben  von  dem  Verein  Uerliner  Arckilectur,  etc.  Berlin,  1893. 
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tons  qu'une  nouvelle  revue  vient  d'être  fondée  à  Strasbourg  par  les 
professeurs  Spitta  et  Smend  \  destinée  è  soutenir  ce  mouvement  qui 
commence,  du  reste, à  s'accentuer  également  dans  la  Suisse  réformée 
(Bvss,  Christenlh.  u.  Kunst,  Glarus  1895),  et  que  nous  devons  à  une 
série  de  professeurs  d'université  de  fort  sérieuses  contributions  à 
l'histoire  de  l'art  chrétien.  Mais  revenons  à  l'Allemagne  catho- 
lique. Une  excellente  institution  destinée  à  favoriser  singulière- 
ment l'essor  de  l'art  religieux  et  que  l'on  \oudrait  voir  surgir  dans 
toutes  les  villes  épiscopales,  est  celle  des  musées  diocésains.  Sous 
l'impulsion  et  le  haut  patronage  des  évéques  dont  quelques-uns  se 
distinguèrent  par  une  profonde  connaissance  et  un  grand  amour  de 
l'art  chrétien,  des  musées  diocésains  s'étaient  formés  depuis  peu  à 
Cologne,  à  Munster,  en  Westphalie,  à  Rottenburg,  dans  le  Wurtem- 
berg. Ils  ont  pris  durant  ces  dernières  années  un  heureux  développe- 
ment. Les  différents  États  d'Allemagne  eu^-mêmes  voulurent  contri- 
buera Tefllorescence  des  études  archéologiques  enréservantuneplace 
d'honneur  à  Part  chrétien  dans  les  grands  musées  nationaux  de 
Nuremberg  (le  catalogue, tome  VI, Munich  1896  :  Mittelalter.  Gothische 
A/^er^/iw??ier,  vrai  modèle  du  genre),  de  Munich,  de  Berlin  et  de  Vienne. 

Enfin, sous  les  auspices  des  ministères  publics, une  série  de  grandes 
publications  furent  entreprises,  embrassant  dans  une  statistique  et 
une  description  détaillées...  avec  planches  àl'appui...  des  monuments 
d'art  de  chaque  district  tout  le  vaste  réseau  de  l'empire  allemand. 
Le  travail  de  M.  Kraus  sur  les  monuments  d'Alsace-Lorraine  a  pu 
servir  de  base  et  de  modèle  à  un  grand  nombre  de  ces  publications 
qui,  une  fois  achevées,  seront,  avec  les  nombreuses  reproductions 
phototypiques  qui  se  publient  tous  les  ans, un  véritable  arsenal  pour 
l'histoire  de  l'art  chrétien. 

Cette  histoire,  dont  le  vaste  ensemble  recèle  encore  bien  des  pro- 
blèmes, vient  de  nous  être  racontée,  pour  la  période  gréco-romaine 
et  le  moyen  âge,  dans  les  trois  premiers  fascicules  d'une  publication 
dont  nous  attendons  avec  impatience  le  couronnement.  L'Histoire 
de  lart  chrétien,  par  le  professeur  Kraus,  de  Fribourg  ^,  est  le 
premier  travail  de  ce  genre  que  nous  possédions.  C'est  en  même 
temps  une  œuvre  de  tout  premier  ordre,  où  l'auteur  a  condensé 
dans  une  exposition  magistrale  les  derniers  résultats  de  la  science 
moderne  en  y  ajoutant  le  fruit  précieux  de  ses  propres  investiga- 
tions.  Ce  qui   distingue  avant  tout   le  nouvel   historien   de   l'art 

1.  Monatschrift  fiir  GotLesdienst  und  kirchliche  Kunst.  Gottingen,  189G  et  s. 

Notons  dM?,?,\\e<,  Archdologische  Studien  zum  chrisliicken  Allerlhum  und  Mittel- 
alter,  publiées  sous  la  direction  du  prof.  J.  Ficker  de  Strasbourg.  Fribourg, 
189o  et  s. 

2.  Geschichte  der  chrisllichen  Kunst.  Frciburg  im  Breisgau,  I  Bd.  1895  —  1896, 
il  Bd.  Ite  Abtheilung,  1897. 
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chrétien,  c'est  qu'il  ne  se  contente  pas  de  nous  faire  suivre  le  déve- 
loppement successif  des  formes  artistiques  ;  mais  creusant  à  la  fois 
de  son  regard  de  théologien,  d'historien  et  d'esthète  l'enveloppe 
extérieure,  il  nous  montre  l'idée  religieuse  cachée  sous  elle,  il  nous 
fait  sentir  toutes  les  palpitations  de  la  vie  chrétienne  des  siècles 
passés  sous  ses  manifestations  artistiques.  Notons  surtout  les  parties 
de  l'ouvrage  concernant  les  origines  de  la  basilique  et  les  premiers 
développements  de  la  miniature,  la  question  byzantine  et  particu- 
lièrement l'iconographie  et  le  symbolisme  artistique  du  moyen  âge. 
Espérons  que  ce  travail,  c'est  le  vœu  de  l'auteur,  contribuera  à 
renouer  plus  étroitement  l'union  tant  de  fois  séculaire  entre  le 
clergé  et  les  beaux  arts. 

Il  nous  manquait  depuis  longtemps,  sur  le  développement  des 
beaux-arts  en  général,  une  œuvre  d'ensemble  à  la  fois  scientifique 
et  populaire,  joignant  à  un  style  clair  et  net  une  érudition  sûre,  un 
jugement  sain,  un  point  de  vue  large  et  chrétien.  Cette  lacune, 
le  R.  P.  Kuhn,  d'Einsiedeln,  vient  la  combler  par  son  Histoire  gé- 
nérale des  beaux-arts  au  point  de  vue  historique ,  technique  et  esthéti- 
que \  travail  digne  et  de  son  auteur  et  de  son  éditeur  (M.  Benziger, 
Einsiedeln),  qui  lui  a  donné  une  exécution  typographique  et  ar- 
tistique de  premier  ordre.  Nous  n'aurions  qu'un  désir  à  exprimer, 
c'est  que  la  publication,  dont  la  treizième  livraison  vient  de  pa- 
raître, avançât  plus  rapidement.  Signalons  aussi  l'histoire  des  beaux- 
arts  du  D""  Fàh  -,  travail  aux  dimensions  plus  modestes,  mais  fort 
recommandable  et  d'un  excellent  esprit. 

C'est  aussi  un  ouvrage  d'érudition  sérieuse  que  nous  offre  le 
D""  Frantz  dans  son  Histoire  richement  illustrée  de  la  Peinture  chré- 
tienne ^  en  3  vol.  in-8,  où  l'on  admire  surtout,  avec  une  grande  pro- 
fondeur de  vues,  une  claire  et  chaleureuse  exposition. 

Longtemps  négligée  en  Allemagne,  VIconographie  chrétienne  vient 
d'être  elle  aussi  l'objet  d'un  travail  d'ensemble  dans  lequel  M.  l'abbé 
Detzel,  mettant  surtout  à  profit  les  dernières  découvertes  de  l'ar- 
chéologie romaine,  nous  donne  une  description  méthodique  et  pra- 
tique des  sujets  traditionnels  traités  par  la  peinture  et  la  sculpture 
chrétiennes  *. 

L'Architecture  chrétienne  de  l'Occident,  tel  est  le  titre  d'un  grand 
ouvrage  pour  lequel  nous  ne  saurions  assez  remercier  les  savants 


i.  Allgemeine  Kunstgeschichte.  Einsiedeln,  Benziger  k.  0°,  1891  et  s. 

2.  Grundriss  der   Geschichte  der  bildenden  Kiinste.  Freiburg-i-B.,  en  fascicules 
^'on  1887  6«s]  1897. 

3.  Geschichte  der  christlichen  Malerei.  Freiburg-i.-B.  3  vol.  1887-1894. 

i.  Christliche  Ikonographie.  Ein  Handbuch  zum  Verslàndniss   der  christlichen 
Kunst.  Freiburg-i-B.  3  vol.  1894  u.  1897. 
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auteurs,  M.  le  professeur  Dehio,  de  Tuniversité  de  Strasbourg,  et 
M.  Tarchitecte  Belzold,  conservateur  du  musée  de  Nuremberg  ^ 
L'architecture  chrétienne  de  la  France  a  sa  large  part  dans  ce 
travail  considérable,  où  l'on  ne  sait  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer, 
la  vaste  érudition,  ou  la  méthode  synthétique,  le  style  concis,  ferme 
et  vivant.  Un  seul  volume  du  texte  a  paru  jusqu'ici,  traitant  l'archi- 
tecture de  l'antiquité  chrétienne  et  de  la  période  romane.  Les  idées 
originales,  les  aperçus  nouveaux  n'y  manquent  pas.  L'on  ne  sous- 
crira pas  à  toutes  les  théories  de  l'auteur  protestant  qui  ne  nous 
semblent  pas  toujours  assez  solidement  fondées,  mais  l'on  ne  saurait 
lire  ses  déductions  historiques  sans  le  plus  vif  intérêt.  La  partie  la 
plus  précieuse  et  la  plus  importante  du  travail,  ce  sont  les  quatre 
atlas  de  planches  comparatives  d'une  richesse,  d'une  exactitude  de 
dessin,  d'un  groupement  admirables.  Nous  ne  saurions  dire  le  plaisir 
que  nous  avons  ressenti  à  parcourir  la  plume  à  la  main  ces  pages 
qui  parlent  à  elles  seules  le  langage  le  plus  éloquent  et  dont  on  ne 
saurait  se  séparer  sans  le  ferme  propos  d'y  revenir  sans  cesse. 
Rappelons  aussi  la  série  de  publications  importantes  dirigée  par 
MM.  Borrmann  et  Graul  sous  le  tiire  commun  :  V Architecture  ^ ,  et 
celle  de  M.  Gurlitt  sur  l'architecture  française  ^ 

Après  tous  ces  travaux  d  ensemble,  il  nous  reste  à  signaler  un 
grand  nombre  de  monographies  dont  nous  rattacherons  les  plus  im- 
portantes aux  différentes  périodes  de  l'archéologie  chrétienne  et  aux 
problèmes  qui  s'y  rapportent. 

Nous  devons  à  une  plume  protestante,  au  professeur  V.  Schultze 
de  Greifswald,  un  aperçu  systématique  des  résultats  obtenus  par 
l'archéologie  chrétienne  dans  ces  dernières  années.  Son  Archéo- 
logie de  l'arl  chrétien  antique  *  est  un  guide  excellent  à  travers  des 
régions  si  longtemps  inexplorées.  L'histoire  de  la  Mosaïque,  entre 
autres,  y  est  traitée  plus  complètement  que  partout  ailleurs.  Seu- 
lement le  lecteur  aura  à  se  prémunir  parfois  contre  les  jugements  de 
l'auteur,  qui  a  mis,  du  reste,  bien  des  réserves  cette  fois  à  son 
opposition  systématique  aux  vues  traditionnelles  de  l'école  catho- 
lique. 

Le  nom  de  M.  Schultze,  nous  venons  de  l'insinuer,  se  rattache  à 
une  vive  controverse  entre  les  archéologues  catholiques  d'une  part 
et  les  premiers  représentants  de  la  science  archéologique  dans  le 
camp  protestant,  d'autre  part,  sur  la  question  de  l  origine  et  du  sens 

1.  Die   kirchliche  Bmikunsl    des   Abendlandes.    Stuttgart.  Text    !«■»■  Bd.  Tafeln 
Bd.i-iv.  Stuttgart,  d88i-1898. 

2.  Die  Baukunst.  Berlin  u.  Stuttgart, 

3.  Geschichte  der  Baukunst  Frankreichs.  Dresden,  1896  et  s. 

4.  Archseolof/ie  der  altckristlichen  Kunsl.  Mûnclien,  1895; 
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des  figures  typiques  reipréseniées  par  la  peinture  et  la  sculpture  chré- 
tiennes des  premiers  siècles,  dont  la  sjenèse  chrétienne  et  le  sens  sym- 
bolique avaient  été  reconnus  et  proclamés  par  les  premiers  investi- 
gateurs des  catacombes.  Le  chevalier  de  Rossi  et  son  école,  tout  en 
abandonnant  certaines    interprétations    trop  arbitraires  de    leurs 
devanciers,  ne  firent  que  confirmer  leur  thèse  générale  par  des  preu- 
ves nouvelles.  On  comprend  la  valeur  de  ces  antiques  monuments 
du  christianisme  pour  Thistoire  et  la  défense  du  dogme  catholique 
dont  ils  affirment  la  haute  antiquité.  On  comprendra  aussi  que   des 
savants  et  surtout  des  théologiens  protestants  aient  tenté  l'impos- 
sible pour  infirmer  ces  résultats.  M.  Schultze  ouvrit  le  feu  en  1880. 
Heinrici  le  seconda.  Mais  plus  radical  encore  fut  le  pasteur  Hasen- 
clever,  qui,  déniant  toute  originalité  à  l'ancien  art  chrétien,  prétendit 
ne  voir  dans  ses  types  les  plus  caractéristiques  (le  bon  pasteur,  le 
poisson,  etc.),  qu'une   simple  copie  des  types   sépulcraux  de  l'art 
païen,  n'ayant,  du  reste,  qu'un  but  de  simple  ornementation.  C'était 
détruire  par  la  base  l'interprétation  symbolique  et  dogmatique  sou- 
tenue par  les  savants  catholiques.  La  réponse  de  ces  derniers  ne  se 
fit  pas  attendre.  La  partie,  d'ailleurs,  était  trop  belle  pour  eux,  leur 
arsenal  scientifique  trop  bien  monté  pour  que  1  issue  de  là  lutte  pût 
être  un  moment  incertain.  Un  jeune  et  vaillant   champion,  élève  du 
Campo  santo  des  Allemands  à  Rome,  descendit  d'abord  dans  l'arène. 
Dans  un  travail  intitulé:  Questions  de  principe,  il  sut  si  bien  désar- 
çonner ses  adversaires  qu'ils  se  virent  abandonnés  par  leurs  propres 
collègues  protestants  K  M.  Hasenclever,  tout  en  se  gardant  d'avouer 
sa  défaite,  dut  reconnaître  que  la  science  protestante  n'avait  pas  de 
forces  capables  de  se  mesurer   avec  les  défenseurs  du   traditiona- 
lisme catholique  -. 

Ce  qui  a  valu  à  Mgr  Wilpert  ce  bel  éloge  de  la  part  d'un  adversaire 
passionné,  c'est  une  série  de  précieuses  monographies  sur  l'art  des 
catacombes  sorties  de  sa  plume  depuis  cinq  ans  ^  :  les  Peintures  des 


i.  Principienf'ragen  (1er  christ l.  Arclmologie  mit  besomlerer  Berilcksichtigimg 
(ter  «  Forscfiuiif/eîi  t>  von  Schuttze,  Hasenclever  und  Achetis.  Freiburg-i.-B.  1889.  — 
Sochmals  Principienfriujen  der  clirisil.  Archdologie.  Ibid.,  1890. 

2.  Tlieolorjisclier  Jafiresbericht,  1896. 

;î.  Die  Kataliomhenr/emàlde  und  ifire  atfen  Copien.  Eine  tnonograp/iische  Studie. 
Mit  28  Tafeln  in  Liclitdmck.  P'ol.  Freiburg-i.-B.,  1891. 

—  Ein  Cgclus  cfiristolo(jisc/ier  Gemdlde  a|ts  der  Katakomhe  der  lied.  Pelrus  u. 
Marceltinus.  Mit  9  Tafeln.  Fol.  Ibid  ,  1891. 

—  Die  gollgeweififen  Jinif/fraiien  in  den  ersten  Ja/irliunderten  der  Kirche.  Nac/i 
den  patristisclien  Qilellen  und  den  Grabdenkmdtern  darqestellt.   Mit  5  Doppelta- 
feln...  Fol.  Ibid.,  1892 

—  Fractio  Punis.  Die  atteste  Darstellung  des  eucliaristischen  Opfers  in  der 
«  Capella  Greca  »  entdeckt  Und  erldulert.  Mit.  17  Tafeln  u.  20  Abbildungen  im 
Text.  Fol.  Ibid.  189u. 
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catacombes  et  leurs  anciennes  copies  (1891);  un  Cycle  depeintures  chris- 
tologiques  dans  la  catacombe  de  Saint-Pierre  et  Marcel  (1891),  les 
Vierges  consacrées  à  Dieu  dans  les  premiers  siècles  de  V Eglise,  et  enfin 
la  Fractio  panis  (1895).  La  découverte  faite  par  Mgr  Wilpert  d'une 
représentation  de  la  fraction  liturgique  du  pain  dans  la  Capella  grseca 
de  la  catacombe  de  Sainte-Priscille  et  que  M.  de  Rossi  a  pu  saluer 
encore  avant  sa  mort  comme  le  couronnement  des  découvertes  dans 
les  catacombes  et  de  l'histoire  du  dogme,  fait  l'objet  de  ce  dernier 
travail.  La  portée  dogmatique  de  cette  peinture  (dont  nous  trouvons 
ici  la  reproduction  phototypique)  est  d'autant  plus  grande  qu'elle 
remonte  à  la  première  moitié,  peut-être  même  aux  vingt  ou  trente 
premières  années  du  ne  siècle  ^ 

Le  problème  des  Origines  de  C Architecture  chrétienne  des  premiers 
temps  ne  cesse,  lui  aussi,  de  préoccuper  les  archéologues  modernes. 
A  quel  chaînon  de  l'architecture  antique  faut-il  ratlacher  la  basi- 
lique chrétienne?  ou  celle-ci  ne  représente-t-elle  pas  plutôt  une  créa 
tion  toute  spontanée  du  christianisme?  Le  savant  architecte  Hiibsch 
avait  autrefois,  après  M.  Zestermàn  (+  1869),  défendu  cette  dernière 
thèse  dans  son  grand  ouvrage,  traduit  en  français  par  Tabbé  V.  Guer- 
ber,  sur  l'art  chrétien  des  premiers  siècles  -.  Le  professeur  Dehio, 
au  contraire,  rejetant  en  même  temps  toutes  les  autres  hypothèses 
émises  sur  le  sujet,  ne  voulut  voir  dans  l'ancienne  basilique  chré- 
tienne qu'une  copie  de  l'atrium  romain  qui  aurait  servi  d'abord  au 
culte  domestique.  Il  ne  reviendrait,  d'après  lui,  à  l'architecture 
chrétienne  des  premiers  siècles  qu'une  part  fort  minime  d'origina- 
lité ^.  Parmi  les  contradicteurs  de  M.  Dehio,  à  l'hypothèse  duquel  s'est 
rallié  plus  ou  moins  Mgr  Kirsch  dans  son  intéressante  étude  sur  les 
anciens  édifices  du  culte  chrétien  *,  citons  M.  Kraus,  qui  trouve 
les  origines  de  la  basilique  dans  une  fusion  de  la  cella  cemeterialis 
avec  le  plan  de  la  basilique  publique  et  privée  des  Romains,  sans 
exclure,  du  reste,  d'autres  éléments  ramenés  par  l'architecture  chré- 
tienne à  une  féconde  synthèse  dont  il  faudra  chercher  la  genèse 
idéale  dans  l'essence  même  du  culte  chrétien  ". 

Une  autre  question,  embrassant  les  trois  domaines  de  Tarchitecture, 
de  la  peinture  et  de  la  sculpture  chrétiennes,  soulevée  autrefois  par 
l'initiateur  du  mouvement  archéologique  moderne,  Seroux  d'Argin- 
court,  n'a  pas  encore  trouvé  de  solution  définitive  :  c'est  la  question 


1 .  Rappelons    en  passant   les  vives   discussions   suscitées    par    Vmscription 
d'Abercius. 

2.  Lie  allchristlichen  Kirchen.  Carlsruhe,  1858  et  s. 

3.  Die  christliche  Baukunst  des  Ahendlandes  1. 

4.  Die  christlicfien  Culturgebàude  im  Alterthum.  Koln,  1893. 

5 .  Geschichie  der  chrisiliclien  Kunst  I. 
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byzantine.  Qu'est-ce  que  l'art  byzantin  ?  Quelle  fut  son  origine?  Quel 
son  développement  et,  chose  importante  pour  rintelligence  de  notre 
art  du  moyen  âge,  quelle  fut  son  influence  sur  l'Occident?  Les  tra- 
vaux des  professeurs  Krumbacher  (Munich)  et  Ehrhard  (Wiirtzbourg- 
Vienne)  nous  ont  ouvert  de  nouveaux  horizons  sur  la  littérature  pro- 
fane et  Ihéologique  de  l'empire  byzantin  '.  Il  faudra,  sans  doute, 
modifier  plus  d'une  de  nos  idées  quand  le  jeune  archéologue  Stry- 
gowski  aura  de  son  côté  publié  son  grand  travail  sur  les  Monuments 
byzantins.  L'aperçu  historique  qu'il  nous  a  donné,  en  attendant, 
sur  les  origines  et  le  développement  de  l'art  byzantin  accorde  à  ce 
dernier  une  importance  bien  plus  considérable  qu'on  ne  s'était 
habitué,  dans  ces  derniers  temps,  à  la  lui  reconnaître  '^.  Après  la 
bienveillante,  mais  sérieuse  critique  et  la  savante  défense  de 
la  contre-thèse  du  D'  Kraus  ^  il  ne  nous  reste  qu'à  prononcer  un 
7îon  liquet  jusqu'à  la  publication  des  nouveaux  matériaux  qu'on  nous 
promet.  Une  nouvelle  contribution  vient  d'être  donnée  dans  la 
collection  des  sources  sur  l'histoire  de  l'art  byzantin^  par  Richter, 
Vienne,  1897. 

Rappelons  encore  en  passant  la  savante  réplique  donnée  par  un 
autre  archéologue  de  renom,  le  D>'  Dobbert  *,  à  un  travail  de  M.  Kraus 
sur  les  peintures  murales  de  S.  Angelo  in  Formis  (Berlin,  1893),  le 
travail  de  M.  S.  Schulze  sur  l'émail  byzantin  ^  et  celui  de  M.  Brock- 
haus  sur  l'art  dans  les  couvents  du  mont  Athos  ^  précieuse  contri- 
bution à  l'histoire  de  l'influence  du  byzantinisme  en  Occident. 

La  question  copte  ou  égyptienne  soulevée  il  y  a  quelques  années 
par  un  savant  français,  M.  Gayet,  a  été  l'objet  d'une  sérieuse  con- 
troverse, dans  laquelle  le  partisan  de  M.  Gayet,  M.  Ebers  \  semble 
avoir  eu  le  dessous  contre  son  adversaire  M.  A.  Riegl  ^  Rattachons 
ici  les  savantes  recherches  de  M.  Forrer  de  Strasbourg  sur  les  anti- 
quités chrétiennes  trouvées  dans  les  lombes  d'Achmim-Panapolis  ^ 
et  le  travail  critique  du  P.  Grisar  sur  le  prétendu  Trésor  sacré  du 
chevalier  Giancarlo  de  Rossi  (1895). 


1.  Geschichle  der  hijzaiilinisc/ien  Lileratur. 

2.  Die  hyzanfinische   Kunsl  dans  liyzantinische  Zeitschrift,  1892,  p.  61  et  s. — 
Byzantinische  Denkmiiler  I,  W'ien,  1891  u.  1893. 

3.  Gesclùchle  der  clirisll.  Kunst  p.  544  et  s. 

4.  Jalirhiicher  der  kyl.  preusslschen  Kunstsammlunyen  1894.  XV,  125  et  s.  211  et  s. 
;').  Der  byzantinische  Zellenschmelz.  Francf..  1890. 

6    Die  Kunst  in  den  Athosklôstern,  Leipzig*  1891. 

7.  SinnbildlicUes.    Die   Koptische  Kunst.  Ein  neues   Gebiel    der  altchrist lichen 
Kunst  und  ihre  Symbole.  Leipzig,  1892. 

8.  Koptische  Kunst.,  dans  Byzantin  Zeitschrift,  1893,  II,  112  et  s. 

9.  Das  Griiberfeld  von  Achmi/n.  Strassburg,  1891. 

Die  frûlichristlichen   AlterlkUmer  auf  dem  Grâberfelde   von   Achmim-Panapo- 
lis,  ibid.,  1893. 
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Acôté  du  travail  du  P.  Beissel  sur  les  mosaïques  romaines  du  vii«au 
ix^siècle  *,  citons  aussi  celui  de  M.  Stuhlfaut  sur  les  sculptures  d'ivoire 
de  l'antiquité  chrétienne  -,  dont  les  résultats  sont  du  plus  haut 
intérêt,  notamment  pour  ce  qui  regarde  la  classitîcation  systématique 
et  historique  de  ces  œuvres  d'art. 

L'Histoire  de  la  Peinture  carlovingienne'-^  du  Dr  Leitschuh,  de  l'Uni- 
versité de  Strasbourg,  nous  mène  au  moyen  âge.  Rien  de  plus  inté- 
ressant que  lessor  des  beaux-arts  sous  Charlemagne.  M.  Leitschuh 
étudie  avec  soin  les  liens  qui  rattachent  à  Fantiquité  romaine  et 
chrétienne  et  au  «  byzantinisme  »  la  peinture  carlovingienne,  qui 
exerça  si  longtemps  une  si  grande  influence.  Il  nous  promet  pour 
un  avenir  prochain  une  histoire  complète  de  la  miniature  au 
moyen  âge.  Une  série  d'études  spéciales  publiées  dans  ces  dernières 
années,  entre  autres  par  MM.  Gœrtz-Dobbert  *,  Wickhofl'%  Springer  ^ 
Braun  ',  Stettiner  ^  Oechelhàuser  ^  Ebner  ^^,  Weisbach  ^'  etc.,  ainsi 
que  la  collection  des  sources  surThistoire  de  la  peinture  en  Occident 
par  M.  Schlosser  (Vienne,  1896)  ^-,  lui  serviront  de  base. 

Espérons  que  le  R.  P.  Beissel  |S.  J.)  qui,  outre  ses  autres  travaux 
sur  l'art  chrétien,  vient  de  publier  une  importante  monographie 
sur  les  Miniatures  du  Vatican  '-^  où  il  a  réuni  les  matériaux  les  plus 
précieux  pour  l'historien  de  l'art  miniaturiste,  continuera  pour 
d'autres  bibliothèques  ses  recherches  et  ses  publications.  Son  der- 
nier travail  sur  «  l'Ange  de  la  Peinture  »,  Fra  Angelico  de  Fiesole, 
mérite  tous  les  éloges. 

C'est  en  même  temps  à  l'histoire  de  la  sculpture  et  de  la  peinture 


1.  Zeitschrifl  fur  dirislUche  Kunst  18i)7,  p.  111  et  s.,  Uîi  et  s.,  181  et  s. 

2.  Die  altcliristliche  Elfenbeinplaslik.  Freiburg,  1896. 

3.  Geschiclite  der  karolingischen  Malerei.  Berlin,  1894. 

4.  Zur  GeschicJite  der  fruhmittelaUerlichen  Miniaturmalerei,  dans  Repertorium 
fur  Kunstwissenschaft.  \,  1882,  s    288  iï. 

0.  l'ie  Ornamente  eines  altchristUchen  Codex  der  Hofhibliothek,  AVien.  1892. 

6.  Untersucimngen  iiber  die  Psalmen,  die  Genesishandschrift  u.  die  Sacramen- 
tarien... 

1.  Beitràqe  zur  Geschichte  der  Trierer  Buchmcderei  im  frillieren  Mittelalter. 
Ergcinzungsheft  IX  der  Wesldeulschen  Zeitschrift  fur  Geschichte  u.  Kunst.  Trier, 
1895. 

8.  Die  illustrirten  Prudentiushandschriften.  Berlin,  1896. 

9.  Die  Miniaturen  der  Universitâts-Dibliothek  zu  lleidelberg,  1887-1895. 

10.  Quellenu  Forschungen  zur  Geschichte  u.  Kunst  geschichte  des  Missale  Ronia- 
num  im  Mittelalter.  Freiburg,  1896. 

11.  Die  Basler  Buchillustrationen  der  XV  Jahrhunderts.  Strassburg.  1896. 

Die  Wiener  Genesis.  Herausgegeben  von  W.  von  Harlel  und  Franz  Wickhoff. 
Wien.  1895. 

Herrade  de  Landsberg.  Hortus  deliciarum.  Reproduction  héliographique, 
c.  1876-1898.  Texte  par  Relier.  Cf.  Die  Trierer  Adahandschrift.  Leipzig,  1889. 

12.  Quellenbuch  zur  Kunstgeschichte  der  abendldndisdien  Malerei.  Wien,  1896. 

13.  Vaticanische  Miniaturen.  Quellen  zur  Geschichte  der  Miniaturmalerei.  30 
Tafeln.  Freiburg,  1893. 


l'archéologie   chrétienne   en   ALLEMAGNE  55 

chrétiennes  que  se  rapporte  la  grande  publication  du  curé  Mûnzen- 
berpjer  de  Fiancfori,  continuée  depuis  la  mort  de  l'auteur  par  le 
P.  Beissel,  sur  les  autels  du  moyen  âge  en  Allemagne^  Le  zélé  et  déli- 
cat restaurateur  de  la  «  Calhédrale  des  Empereurs  allemands  »  avait 
réuni  lui-même  une  belle  collection  d'autels  gothiques.  Nous  trouvons 
ici  d'excellentes  reproductions  de  ces  autels  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  autels  gothiques  dont  l'Allemagne  est  encore  richement 
dotée. 

Quelle  a  élé  l'origine  de  la  basilique  romane  en  forme  dn  croix  ?  Telle 
est  la  question  qui  vient  de  soulever  de  vives  contestations  entre 
le  professeur  Dehio  et  le  Di-Graf.  Selon  M.  Dehio'  la  croix  latine  appa- 
raîtrait d'abord  dans  laFranconie  orientale  aux  temps  carlovingiens 
et  pour  des  raisons  d'utilité  pratique.  M.  Graf  ^  au  contraire,  y  voit 
la  manifestation  d'une  idée  architecturale  et  symbolique,  en  fait 
remonter  l'origine  jusqu'aux  Mérovingiens  et  lui  assigne  la  France 
proprement  dite  pour  première  patrie. 

L'importante  monographie  de  M.  Meyer-Schwartau  ^  sur  la  cathé- 
drale de  Spire  jette  un  nouveau  jour  sur  un  second  point  resté  assez 
obscur  jusqu'ici,  l'introduction  de  la  voûte  d'arête  dans  la  basilique 
romane. 

Les  grandes  cathédrales  d'Allemagne  ont  été  l'objet  d'une  série 
de  belles  monographies,  telles  celles  de  Mayence  (Schneider,  1886), 
de  Cologne  (Schmitz),  de  Fribourg,  de  Bâle,  de  Strasbourg  (Da- 
cheux.  1897  s.),  d'Esslingen  (J.  von  Egle)  ^ 

Saluons  en  passant  la  publication  qui  vient  d'être  commencée  par 
le  professeur  Schaefer  de  Berlin  (1892),  sur  les  plus  belles  églises  du 
moyen  âge  en  Allemagne  ^.  Ce  qui  donnera  à  ce  travail  sa  grande 
valeur  pratique,  c'est,  outre  la  reproduction  géométrique  et  photogra- 
phique des  monuments,  celle  des  restes  de  polychromie  originale. 
L'histoire  de  la  Peinture  monumentale  du  moyen  âge,  encore  bien 
obscure,  ne  pourra  qu'y  gagner. 

1.  Zui-  kt'iml niss  nnd  \Vu/'ili;/u/i;/  der  ûdttelallerlicheii  Alfàrp  Deusfschlands  en 
cours  de  publication. 

2.  liepertorium  fiiv  Kunstwissenscha/Ï  I  (1892),  p.  217  et  s. 

3.  Repertorium  fur  Kunstwissensçhaft  XV  (1892),  p.  1  et  s.,  94  et  s.,  306  et  s,,  441 
et  s.  ;  XVII  (189i),   p.  128  et  s. 

4.  Der  Dom  zu  Speier  und  venuandle  Baulen.  Berlin,  1893. 

:;.  Der  Dom  zu  Kôln.  Semé  Konstruction  und  Ausslattung.  llistorischer  Te.rl  vu/i 
L.  Ennen.  Gr.  fol.  0.  S. 

Vnserer  lieben  Frauen  Munster  zu  Freibui^-i.-Br.Herausgegeben  vomFreiburyer 
Munsterbauverein  Gr.  fol.  Freiburg. 

Bauqeschichte  des  Basler  Munsters.  Herausg.  vom  Basler  Munsterbauverein 
Base!,  189.j. 

Die  Frauenkirche  in  EssUnf/en,  ein  Meisterwerk  der  Gotliik.  Stuttgart,  1898. 

6.  Die  mustergiltigen  Kirchenbauten  des  Mittelallers  in  Deutschland.  Berlin. 
1S92  et  s. 
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Nous  en  dirons  autant  de  la  splendide  publication  entreprise  Tan 
dernier  (1897)  par  M.  Borrmann ',  dont  deux  livraisons  viennent 
de  paraître,  et  qui  doit  en  embrasser  dix.  Notons  aussi  les  travaux 
de  MM.  Kraus  et  Oechelhâuser  sur  les  Peintures  murales  du 
grand-duché  de  Bade  ^  de  M.  Weber  sur  les  Peintures  murales  de 
Burgfelden  en  Souabe  ^ 

La  publication  de  MM.  Schmarsow  et  Flottwell  *  promet  de  rendre 
les  plus  grands  services  à  l'étude  comparative  de  la  Sculpture  alle- 
mande du  moyen  âge.  Deux  travaux  fort  sérieux,  l'un  sur  les 
sculptures  de  la  cathédrale  de  Bamberg  ^  et  ses  rapports  avec  la 
statuaire  française,  de  M.  Weise,  l'autre  sur  les  sculptures  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg  %  de  M.  Meyer-Altona,  méritent  d'être 
signalés  ici. 

Je  suis  heureux  de  terminer  cette  longue  énumération  par  un 
travail  qui  rattache  la  science  allemande  d'aujourd'hui  au  glorieux 
passé  de  l'art  religieux  en  France. 

A  la  recherche  des  origines  de  la  Statuaire  monumentale  du 
moyen  âge,  le  D""  Voge,  jeune  savant  de  l'Université  de  Strasbourg, 
actuellement  attaché  aux  Musées  royaux  de  Berlin,  y  trouve  une 
des  plus  sublimes  créations  de  l'esprit  français  \  C'est  à  la  France, 
en  effet,  c'est  surtout  à  la  reine  des  écoles  artistiques  de  la  France, 
à  l'école  de  Chartres,  que  l'Europe  est  redevable  des  façades  tant 
admirées  de  ses  cathédrales  gothiques.  C'est  à  Chartres  que  nous 
voyons  se  grouper  pour  la  première  fois  en  un  vaste  système  et  se 
fusionner  entièrement  avec  l'architecture  les  multiples  éléments  de 
la  statuaire  monumentale.  Le  mouvement  créateur  parti  de  Chartres 
a  reçu  lui-même  sa  première  impulsion  de  la  Provence  et  notamment 
de  l'école  de  statuaire  romane  d'Arles,  qui  a  orné  de  ses  plus  belles 
œuvres  l'église  de  Saint-Trophime.  Dans  un  style  plein  de  clarté, 
d'élégance  et  de  verve,  l'auteur  nous  fait  suivre  une  à  une  les 
différentes  étapes  du  fécond  apostolat  de  l'école  de  Chartres  à  travers 
le  nord  et  le  centre  de  la  France,  nous  faisant  admirer  partout  ses 
admirables  créations.  Ce  travail,  nous  le  souhaitons  de  tout  cœur, 
n'aura   été  que  le   début  d'une  longue  série  de  publications  analo- 


1.  Aufn.ahmen  mitlelalterlicher  Wand  -  iind   Deckemnalerelen  in  Deutschland. 
Berlin,  1.  Lieferung,  1897. 

2.  Die  miltelalterlichen  Wandgemàlde  des  Gr ossherzoqthums   Baden,  I,  1893. 

3.  D/e   Wandgejnàlde  zu  Burgfelden  auf  der  schvo'àhischen  Alb.  Stuttgart,  1896. 

4.  Meisterwerke  der  deiitschen  Bildnerei  des  Mittelallers.  I  Theil  :  Naumburger 
T)om.  Magdeburg.  1892. 

3.  Die  BambergerDomskulpturen.  Strasshurg,  1897, 

6.  Die  Skulpturen  des  Strassburger  Munsters.  Ibid.,  1894 

7,  Die   Anfànge  des  monumentaien  Siiles  im   Mittelaller.  Eine    Untersuchung 
ûber  die  erste  Bliltezeit  franzosiscker  Plastik,  Strassburg,  1894* 
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gues  sur  la  sculpture  chrétienne  si  longtemps  méconnue  de  notre 
beau  moyen  âge. 

Il  ne  me  reste  plus,  Messieurs,  qu'à  vous  montrer  en  deux 
mots  la  part  qu'a  eue  l'Alsace  dans  le  mouvement  scientifique  dont 
je  viens  de  vous  entretenir.  Sous  la  direction  du  savant  biographe 
de  Geiler  de  Kaysersberg,  M.  le  chanoine  Dacheux  (auquel  nous 
devons,  outre  ses  publications  historiques,  un  travail  sur  l'église 
nouvellement  restaurée  de  Sainte-Foi  de  Schlestadt),  la  Société  pour 
la  conservation  des  monuments  historiques  continue,  malgré  la 
crise  dont  elle  était  menacée,  le  noble  apostolat  que  lui  ont  imposé 
ses  fondateurs.  Citons  parmi  les  derniers  travaux  archéologiques 
publiés  dans  son  bulletin  ceux  de  M.  Deggerman  sur  le  monastère 
et  les  anciennes  églises  du  Val  d'Echery  ^  et  de  M.  Heilig  sur 
Tabbaye  bénédictine  d'Altorf  et  son  église^,  un  des  bijoux  du  style 
de  transition  en  Alsace.  Les  fragments  de  miniatures  de  \ Hortus 
deliciarum  de  l'abbesse  Herrade  de  Landsperg  publiés  au  nom  de  la 
Société  par  M.  le  chanoine  Straub  et,  après  la  mort  de  cet  archéolo- 
gue infatigable  dont  les  belles  collections  ont  passé  au  Musée  de 
la  ville  de  Strasbourg,  par  M.  le  chanoine  Keller,  aussi  délicat  artiste 
qu'archéologue  de  mérite,  resteront  un  des  documents  les  plus 
précieux  de  l'histoire  de  l'art  et  de  la  civilisation  au  moyen  âge. 
D'excellentes  Notices  sur  nos  anciens  monuments  sont  données  dans 
les  premiers  fascicules  du  Dictionnaire  topographique  et  historique 
d'Alsace^  publié  par  M.  l'abbé  Claus,  publication  à  laquelle  nous 
souhaitons  tout  le  succès  qu'elle  mérite  ^ 

Nous  avons  déjà  nommé  les  Monuments  d'art  et  d'archéologie  en 
Alsace- Lorraine  ^,  du  professeur  Kraus.  Le  quatrième  et  dernier 
volume  a  paru  en  1892.  Malgré  ses  inévitables  lacunes,  c'est  un 
répertoire  inappréciable.  Nous  en  dirons  autant,  pour  la  partie  qui 
concerne  l'Alsace,  de  la  grande  et  savante  publication  du  même 
auteur  sur  les  inscriptions  chrétiennes  des  pays  du  Rhin  qui  vient 
des'achever  ^. 

Une  nouvelle  impulsion  fut  donnée  à  l'étuie  de  nos  anciens 
monuments  d'art  chrétien  par  l'exposition  rétrospective  orga- 
nisée à  Strasbourg  il  y  a  trois  ans.  Nous  lui  devons  deux  publi- 
cations, dont  on  ne  saurait,  du  reste ,  que  regretter  la  concur- 
rence sur  un  terrain  où  il  serait  si  désirable  qu'on  se  soutînt 
mutuellement,     les   Monuments  d'art   de    l'Alsace   et   de    la    Lor- 


\    liulielin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques. 

2.  Ibid. 

3.  IHstorisch-topof/raphisches  Wôrterbuch  von  Elsass-Lolhringen.  Zabern. 
i.  Kunst  und  Alterlhum  in  Elsass-Lolhringen.  IV.  Bil.  Stnissburg,  1892. 
y.  Die  christ  lichen  Inschripen  des  Rheinlands.  1890-1894. 
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raine  \  par  le  secrélaire  de  l'Université,  M.  le  D""  Hausmann,  un 
photographe  amateur  de  grand  talent  ,  et  les  Trésors  d'art  en 
Alsace- Lorraine  -,  par  l'ancien  conservateur  du  musée  Hohenlohe, 
le  D'  Schricker.  Les  deux  ouvrages  se  recommandent  par  leur 
parfaite  exécution  phototypique. 

Depuis  quelques  années  (1892)  la  maison  Heitz  publie,  sous  le  titre 
à.' Études  sur  V histoire  des  arts  en  Allemagne  '\  une  série  de  travaux 
parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  de  M.  E.  Polaczek  *  sur  le  style 
de  transition  en  Alsace  (1891),  de  M.  Meyer-Altonasur  les  sculptures 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  J'ai  déjà  nommé  les  publications 
dirigées  par  M.  Ficker  et  MM.  Spitta  et  Smend. 

Strasbourg  et  ses  Monuments,  tel  est  le  titre  d'un  volume  publié 
en  1891  par  la  Société  des  ingénieurs  et  architectes  d'Alsace- 
Lorraine  et  qui  contient,  entre  autres,  un  travail  de  M.  Dehio  sur  la 
cathédrale,  dont  les  conclusions  historiques  sont  très  remarquables. 

Nous  avons  cité  plus  haut  la  grande  publication  phototypique 
sur  la  cathédrale  de  Strasbourg  dont  M.  le  chanoine  Dacheux  com- 
pose le  texte. 

L'Université  de  Strasbourg,  enrichie  d'un  institut  archéologique 
et  artistique  de  premier  ordre  qui  a  été  depuis  quelques  années 
confié  à  la  direction  des  plus  célèbres  historiens  des  beaux-arts  dont 
l'Allemagne  ait  pu  se  glorifier,  continuera,  nous  n'en  doutons  pas, 
à  donner  une  puissante  impulsion  aux  études  archéologiques  en 
Alsace.  Nous  devons  encore  une  mention  fort  honorable  aux  riches 
collections  artistiques  de  la  grande  Bibliothèque  de  1  Université  qui 
sont  mises  au  service  du  public  avec  une  libéralité  digne  de  tout 
éloge. 

Espérons  que  la  jeune  génération  du  clergé  d'Alsace  saura,  elle 
aussi,  profiter  de  ces  inappréciables  ressources  et  que,  marchant 
sur  la  trace  de  ses  anciens,  elle  portera  haut  et  fier  le  drapeau  de 
l'art  chrétien  et  catholique  dans  notre  chère  Alsace. 

1.  Elsàssisc/œ  und  Lui kiinyische  Kunstdenkinaler  in  Geniçinschafl  mil  D'  Leit- 
schuh  u.  D'  Seyhothheraiisgerj.  v.  S.  H.  (Titre  et  légendes  explicatives  en  langues 
allemande  et  française). 

2.  Die  Kunstschdtze  Elsass- Lothringens.  Strassburg,  1896. 

3.  Sfudien  zur  deutschen  Kunstgeschichte.  Strassburg. 

4.  De?'  Uebergangsstil  im  Elsass,  1894. 


LES  CONGRÈS  HISTORIQUES  ET  SCIENTIFIQUES 

Par  M.  le  comte  de  Marsy. 


Lors  des  deux  précédents  congrès  bibliographiques,  on  a  bien 
voulu  me  demander  de  faire  connaître  les  principaux  congrus  ou 
réunions  scientifiques  qui,  pendant  ces  deux  périodes  décennales, 
s'étaient  tenus  en  France  et  dans  quelques  grandes  villes  d'Europe. 

Pendant  ces  dix  dernières  années,  le  nombre  de  ces  réunions  a 
encore  augmenté  et,  comme  toutes  les  sciences  tendent  aujour- 
d'hui à  se  spécialiser,  les  congrès  des  dernières  années  ont  souvent 
restreint  le  cadre  de  leurs  études,  ne  prenant  qu'une  branche 
isolée  d'une  des  sciences  qui  fournissaient  la  matière  d'un  congrès. 
Dans  ces  conditions  il  faudrait,  pour  vous  présenter  un  travail 
complet,  des  connaissances  universelles  que  je  suis  loin  de  pos- 
séder ;  aussi  je  ne  tenterai  pas  un  travail  complet,  mais  je  me 
bornerai  à  signaler  les  réunions  les  plus  importantes  et  dont,  par 
suite,  il  me  paraît  utile  de  conserver  le  souvenir. 

Disons  d'abord  que  l'Exposition  universelle  de  Paris,  de  1889, 
ainsi  que  les  expositions  internationales  qui  ont  eu  lieu  pendant  le 
tempâ  qui  nous  occupe,  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Italie  et 
dans  d'autres  pays,  ont  donné  lieu  à  la  réunion  de  très  nombreux 
congrès,  les  uns  ayant  pour  objet  l'étude  de  sciences  pures,  les 
autres,  celle  de  leur  application  aux  diverses  industries  *.  Beaucoup 
de  ces  réunions  ont  pris  aussi  le  caractère  de  conférences  officielles 
ayant  pour  but  de  provoquer  des  mesures  législatives  ou  adminis- 
tratives pour  l'amélioration  du  sort  des  classes  ouvrières,  l'extinction 
du  paupérisme,  la  protection  de  l'enfance.  Les  spécialistes  sauront 
trouver  dans  les  recueils  qui  leur  sont  familiers  tous  les  renseigne- 
ments relatifs  à  ces  réunions  et  à  la  publication  de  leurs  travaux. 
Aussi,  sans  m'y  arrêter  plus  longtemps,  commencerai-je  celte 
revue,  divisant,  comme  je  l'ai  fait  précédemment,  cet  aperçu  en 
trois  chapitres  comprenant,  le  premier,  les  Congrès  français,  le 
second,  les  Congrès  internationaux,  <nême  lorsque  leurs  réunions 
ont  eu  lieu  en  France,  le  troisième,  les  Congrès  étrangers. 

\.  Je  citerai  ><;uHiiicnt,  parmi  les  congrès  de  1898,  ceux  des  Sciences  ethnogra- 
phiques, des  Architectes,  des  Sciences  anthropologiques,  de  Géographie  commer- 
ciale, etc.,  dont  les  comptes  rendus  forment  chacun  un  volume. 
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I.  __  Congrès  français. 

Congrès  officiels  des  Sociétés  savantes  et  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 

à  Paris. 

Ces  congrès,  dont  j'ai  rappelé  les  origines  dans  mon  rapport  de 
1888,  ont  continué  à  se  tenir  régulièrement  chaque  année.  La  ten- 
tative qui  avait  été  faite  de  les  convoquer  pendant  la  semaine  de  la 
Pentecôte  au  lieu  de  celle  de  Pâques,  n'a  pas  donné  les  résultats 
attendus  et  on  est  rapidement  revenu  à  la  première  date. 

Chaque  année,  de  nombreuses  lectures  sont  faites  dans  les  di- 
verses sections,  mais  il  est  rare  qu'elles  amènent  des  discussions 
animées.  Les  procès-verbaux  sont  publiés  d'abord  dans  le  Journal 
officiel,  ensuite  dans  les  Bulletins  des  sections,  qui  accueillent  aussi 
quelques-uns  des  mémoires  pre'sentés,  mais  cette  publicité  continue 
à  être  trop  restreinte  ;  aussi  la  plupart  des  historiens  et  des  archéo- 
logues qui  prennent  part  aux  travaux  du  congrès  comptent-ils  plus 
pour  la  publication  de  leurs  mémoires  sur  les  recueils  des  Sociétés 
locales  que  sur  les  bulletins  officiels.  Il  est  regrettable,  à  ce  point 
de  vue,  que  la  publication  des  recueils  de  mémoires  lus  à  la  Sor- 
bonne,  qui  n'a  duré  que  quelques  années,  n'ait  pas  été  reprise. 

J'ai  parlé  des  réunions  des  Sociétés  des  Beaux-arts,  tenues  à 
l'École  des  Beaux-Arts  ;  celles-ci  sont  toujours  très  suivies  et  ali- 
mentées de  travaux  substantiels,  et  je  n'hésite  pas  à  attribuer  en 
partie  leur  succès  aux  rapports  dans  lesquels  M.  H.  Jouin  apprécie 
avec  un  grand  charme  les  mémoires  envoyés  et  à  la  publication  de 
ces  mémoires  dans  un  recueil  spécial,  malheureusement  trop  peu 
répandu,  mais  qui  forme  aujourd'hui  une  intéressante  réunion  de 
volumes  sur  l'histoire  de  l'art  en  France  et  des  artistes  français. 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  cette  année  à  la  séance  solen- 
nelle du  congrès  des  Sociétés  savantes,  M.  Rambaud,  ministre  de 
l'Instruction  publique,  a  annoncé  que,  sur  la  proposition  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques,  il  avait  décidé  qu'à  l'avenir 
les  congrès  des  Sociétés  savantes  se  tiendraient  alternativement 
à  Paris  et  en  province.  Depuis,  il  a  été  décidé  que  le  congrès  de 
1899  aurait  lieu  à  Toulouse. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  cette  mesure  qui  n'a  pas  encore 
reçu  d'exécution,  mais  nous  ne  croyons  pas  que  les  membres  des 
Sociétés  savantes  qui  se  rendaient  chaque  année  à  Paris,  attirés 
par  l'intérêt  du  congrès,  mais  aussi  par  les  mille  motifs  qui  portent 
les  provinciaux  dans  la  capitale,  se  décideront  à  se  rendre  en  aussi 
grand  nombre  à  Pâques,  moment  peu  favorable  pour  das  voyages 
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et  des  excursions,  dans  de  grandes  villes  comme  Lille,  Lyon, 
Rennes,  etc.,  car  il  semble  être  dans  les  intentions  du  ministère  de 
choisir  de  préférence  les  chef-lieux  universitaires  pour  les  réu- 
nions du  congrès  en  province. 

Nous  retrouverons  sous  cette  nouvelle  forme  les  congrès  scien- 
tifiques créés  en  1833  par  Arcisse  de  Caumont,  qui,  sur  ce  point 
comme  sur  tant  d'autres,  a  été  un  véritable  initiateur,  et  dont  le 
nom  est  trop  peu  souvent  cité  par  ceux  qui  lui  ont  emprunté  ses 
idées. 

Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences.  (A.  F.  A.  S.) 

Je  ne  puis  rien  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  sur  les  congrès  de  l'asso- 
ciation pour  l'avancement  des  sciences.  Ils  se  sont  tenus  régulière- 
ment, dans  de  grandes  villes  de  France,  et  en  1896,  en  Tunisie  ;  mais 
il  est  juste  d'ajouter  que  ce  dernier  congrès  fut  surtout  une  suite 
d'excursions. 

La  publication  des  comptes  rendus  se  fait  régulièrement  et 
ils  sont  divisés  actuellement  en  deux  volumes,  comprenant  l'un,  les 
procès- verbaux;  l'autre,  les  mémoires  présentés,  ou  leur  analyse, 
lorsque  leur  étendue  est  trop  considérable. 

Grâce  à  son  budget  considérable,  l'Association  peut  faire  de  grands 
sacrifices  pour  ces  réunions  qui  vont  trouver  une  concurrence  dans 
les  congrès  que  le  ministère  tiendra  une  année  sur  deux  en  pro- 
vince, comme  nous  venons  de  le  dire. 

Les  villes  qui  reçoivent  l'A.  F.  A.  S.,  comme  on  l'écrit  ordinaire- 
ment, ont  continué  à  faire  de  grands  frais  à  cette  [occasion,  et  les 
publications  qu'elles  offrent  aux  membres  présents  prennent  chaque 
année  une  importance  de  plus  en  plus  considérable.  Lors  du 
congrès  de  1897,1a  ville  de  Saint-Étienne  a  fait  publier  trois  volumes 
in-quarto  somptueusement  illustrés  qui  forment  une  statistique 
complète  du  département  de  la  Loire,  non  seulement  au  point  de  vue 
des  richesses  naturelles,  de  l'industrie  et  du  commerce,  mais  aussi 
sous  le  rapport  archéologique  et  artistique. 

Congrès  archéologiques  de  France. 

La  Société  française  d'Archéologie  a  continué  à  tenir  régulièrement 
ses  congrès  annuels,  qui  comptent  loi^ours  de  nombreux  adhérents. 
Notre  rôle  de  directeur  de  la  société  et  de  président  de  ces  congrès 
ne  nous  permet  pas  d'en  parler  plus  longuement  *. 

1.  Voici,  depuis  1888,  la  liste  des  villes  où  se  sont  tenus  les  congrès  :  1888, 
Dax  et  Bayonne  et  excursion  dans  le  Guipuzcoa  et  la  Navarre  ;  1889,  Évreux  ; 
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Congrès  des  Architectes  français. 

Chaque  année,  la  Société  centrale  des  Architectes  convoque,  au 
mois  de  juin  ordinairement,  les  architectes  français  à  une  réunion 
d'une  semaine  qui  comprend  non  seulement  des  séances,  où  sont 
traitées  des  questions  professionnelles  et  techniques,  mais  aussi  des 
conférences  artistiques  et  archéologiques  et  des  visites  de  monu- 
ments anciens  et  de  construclions  nouvelles.  Ces  congrès,  très  sui- 
vis, consacrent,  une  année  sur  deux,  quelques  jours  à  une  ville  de 
province;  ainsi,  en  1897,  Lille  a  été  choisi  comme  siège  de  cette 
réunion,  qui  a  été  suivie  d'une  excursion  en  Belgique  *. 

Congrès  provinciaux  de  la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  a  tenu  depuis  1890  des  congrès  pro- 
vinciaux dans  différentes  villes  de  France,  à  Caen  d'abord,  puis  à 
Lyon,  à  Besançon,  au  Mans,  à  Montpellier  et  à  Nancy.  Bien  qu'une 
large  part  y  soit  faite  à  la  propagande,  ces  réunions  ont  donné  lieu 
à  d'importants  travaux  et  notamment  à  des  rapports  sur  le  mouve- 
ment historique  et  littéraire  de  certaines  régions.  Nous  citerons 
dans  ce  genre  une  excellente  étude  de  M.  Robert  Triger  sur  les  pu- 
blications faites  dans  le  Maine  depuis  un  demi  siècle. 

Congrès  du  Club  alpin. 

Nous  continuerons  à  ranger  parmi  les  réunions  scientifiques,  les 
congrès  annuels  du  Club  alpin  français,  car  on  y  fait  de  la  géogra- 
phie pratique.  Si  le  temps  se  passe  surtout  en  excursions,  en  ascen- 
sions et  aujourd'hui  en  descentes  sous  terre,  les  publications  du 
Club  ont  un  véritable  intérêt  ;  et  tandis  que  les  Bulletins  mensuels 
renferment  surtout  des  comptes  rendus  d'ascensions,  V Annuaire 
renferme  d'excellents  travaux  de  géographie,  de  sciences,  et  parfois 
d'histoire  et  d'archéologie. 


1890,  Brive;  1891.  Dôle,  Besançon,  Montbéliard  et  excursion  dans  le  Jura  Suisse, 
1892,  Orléans;  1893,  Abbeville  et  excursion  dans  le  comté  do  Kent  et  à  Londres; 
1894,  Saintes  et  La  Rochelle;    1895,  Clermont-Ferrand  ;   1896,  Morlaix  et  Brest  ; 

1891,  Nîmes  ;  1898.  Bourges. 

Les  comptes  rendus  de  chacun  de  ces  congrès  forment  un  volume  in-8",  illustré, 
jusques  y  compris  celui  de  Morlaix-Brcst.  Les  suivants  sont  en  cours  de  pu- 
blication. —  Paris,  librairie  Alph    Picard,  in-8°. 

1.  L'Architecture,  organe  de  la  Société  centrale,  publie  les  comptes  rendus 
détaillés  de  ces  congrès. 
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Congrès  divers  provinciaux. 

Beaucoup  de  Sociétés  savantes  de  province,  fondées  à  la  fin  du 
règne  de  Louis-Philippe  ou  dans  les  années  suivantes,  ont  atteint 
dans  ce  moment  leur  cinquantième  année  et  profitent  de  cette  cir- 
constance pour  convoquer  leurs  membres  et  les  délégués  des  Sociétés 
savantes  avec  lesquelles  elles  sont  en  correspondance  à  des  réunions 
qui  prennent  souvent  l'aspectde  véritables  congrès.  Nous  ne  pouvons 
citer  toutes  ces  réunions,  mais  nous  devons  une  mention  spéciale 
aux  plus  importantes:  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne, 
en  1892;  la  Société  archéologique  de  Sens,  en  1894;  la  Sociélé  his- 
torique et  archéologique  du  Limousin,  en  1895;  la  Sociélé  des 
Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  en  1897;  la  Société 
d'Émulation  d'Abbeville,  centenaire,  celle-ci  ;  la  même  année  la 
Société  archéologique  de  l'Orléanais,  etc.  ^ 

L'Association  normande,  fondée  par  A.  de  Caumont  et  dirigée  par 
M.  Eugène  de  Robillard  de  Beaurepaire,  ainsi  que  l  Association  bre- 
tonne, présidée  par  M.  le  sénateur  de  Kerdrel,  ont  continué  à  tenir 
chaque  année  leurs  congrès  annuels,  dont  les  comptes  rendus  sont 
régulièrement  publiés. 

Des  congrès  consacrés  à  l'étude  des  traditions  populaires,  avec 
exécution  de  représentations  théâtrales,  de  chants  et  de  danses  et 
accompagnés  d'expositions  de  costumes  locaux,  ont  été  organisés 
par  la  Société  d'ethnographie  populaire,  à  Niort  en  1896  et  à  Saint- 
Jean-de-Luz  en  1897.  Un  troisième  aura  lieu  à  Ronfleur  en  1899. 


Assises  scientifiques ^  littéraires  et  artistiques  de  Caumont  (Caen,  1893, 

Rouen,  1896). 

Par  un  testament  de  1872,  Arcisse  de  Caumont,  qui  avait  consacré 
sa  vie  au  développement  du  mouvement  littéraire  et  scientifique  en 
province,  a  fait  une  dernière  fondation,  celle  d'Assises  scientifiques, 
littéraires  et  artistiques,  qui  doivent  se  tenir  tous  les  cinq  ans  alter- 
nativement à  Caen  et  à  Rouen,  pour  entendre  des  rapports  sur  le 
mouvement  scientifique,  industriel,  artistique  et  littéraire  d'une 
région  comprenant  les  départements  de  la  Seine-Inférieure,  de  l'Eure, 
du  Calvados,  de  FOrne,  de  la  Manch»,  de  la  Sarthe,  de  la  Mayenne, 


\.  Les  mémoires  lus  ou  présentés  à  l'occasion  de  ces  réunions  forment  souvent 
dimportantes  publications  ;  nous  signalerons  notamment  le  recueil  de  la  Société 
historique  du  Limousin,  qui  est  un  excellent  volume.  —  Depuis  la  présentation  de 
ce  rapport,  je  dois  signaler  le  cinquantenaire  en  1898  de  la  Société  d'Archéologie 
lorraine,  à  Nancy. 


'  7i 
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du  Maine-et-Loire  et  du  Loir-et-Cher.  Ces  rapports  devront  être 
imprimés  et  discutés  dans  une  session  de  trois  jours. 

La  première  de  ces  sessions  a  eu  lieu  à  Caen  en  décembre  1893, 
sous  la  présidence  de  M.  Emile  Travers  *.  Ses  travaux  n'ont  pas 
encore  été  publiés. 

La  seconde  a  été  avancée  et  s'est  tenue  à  Rouen,  en  juin  1896,  sous 
la  présidence  de  M.  Le  Verdier  ;  le  compte  rendu  en  a  été  publié, 
ainsi  que  les  rapports  rédigés  par  MM.  Canonville-Deslys  et  Héron  ^. 

La  troisième  réunion  aura  lieu  à  Caen  en  1900. 

Congrès  géographiques  provinciaux. 

Ces  congrès  continuent  de  se  réunir  annuellement  dans  les  villes 
de  province  où  existent  des  sociétés  de  géographie. 

M.  le  comte  de  Bizemont,  dans  Texcellent  rapport  qu'il  a  présenté 
au  congrès  sur  le  mouvement  géographique,  a  parlé  de  ces  réunions 
d'une  manière  beaucoup  plus  complète  que  je  ne  pourrais  le  faire. 

IL  —  Congrès  internationaux. 
Congrès  scientifiques  internationaux  des  catholiques. 

Un  rapport  spécial  ayant  été  fait  sur  ces  congrès,  je  me  borne  à 
en  rappeler  le  succès  toujours  croissant  et  à  mentionner  la  date  des 
quatre  premières  réunions  :  Paris,  1888  ;  Paris,  1891  ;  Bruxelles, 
1894,  et  Fribourg,  1897. 

Les  publications  des  trois  premiers  congrès  renferment,  outre  les 
procès-verbaux,  de  nombreux  et  fort  intéressants  mémoires  ^ 

Je  rappellerai, à  l'occasion  des  congrès  scientifiquesinternationaux 
des  catholiques,  le  congrès  catholique  belge  de  Malines,  en  1891, 
qui,  à  côté  d'une  large  part  faite  à  tout  ce  qui  touche  à  l'action 
catholique  et  aux  œuvres,  consacra  une  partie  de  ses  séances  à  des 
travaux  sur  l'histoire  religieuse,  les  sciences  et  l'art  chrétien  '*. 

1.  Voir  dans  le  Bulletin  monumental  de  1893,  p.  5i4,  le  discours  d'ouverture 
prononcé  par  M.  Travers  et  expliquant- le  fonctionnement  de  cette  institution. 

2.  Assises  scientifiques,  littéraires  et  artistiques  fondées  par  A.  de  Caumont. 
Compte  rendu  de  la  IJ«  session  tenue  à  Rouen,  les  15-18  juin  1896.  Rouen,  imp. 
Leprêtre,  1897,  in-8°,  xviii-438  p. 

Rapport  sur  le  mouvement  scientifique,  industriel  et  agricole,  par  M.  Th.  Canon- 
ville-D«slys.  Rouen,  imp.  Cagniard,  1896.  in-4%  168-48  p. 

Rapport  sur  l'état  moral  et  les  progrès  de  l'instruction,  par  M.  A.  Héron. 
Rouen,  imp.  Cagniard,  1896,  in-i°,  170  p. 

3.  Congrès  de  Paris,  1888,  2  vol.  in-8",  1889.  —  Deuxième  congrès  de  Paris,  1891, 
6  parties,  in-8».  Paris,  librairie  Alph.  Picard,  1891.  —  Congrès  de  Bruxelles,  1894. 
9  parties,  in-8».  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1895. 

4.  Compte  rendu  en  un  volume  in-8». 
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Congrès  bibliographiques  internationaux. 

Fondés  en  1878,  par  la  Société  bibliographique,  sur  Tinitialive  de 
M.  Léon  Gautier,  ces  congrès  se  sont  tenus  à  Paris  en  1878  et  1888  ; 
c'est  pour  le  troisième,  réuni  également  à  Paris  en  1898,  que  sont 
rédigées  ces  notes. 

Congrès  internationaux  des  Américanistes . 

Fondés  en  1875  à  Nancy,  les  congrès  internationaux  des  Améri- 
canistes ont  continué  à  tenir  régulièrement  leurs  sessions  tous  les 
deux  ans,  la  septième  à  Berlin,  en  1888,  la  huitième  à  Paris,  en 
octobre  1890  *,  la  neuvième  à  Huelva,  Espagne,  à  Toccasion  du 
quatrième  centenaire  de  la  découverte  de  l'Amérique. 

De  nombreux  savants  y  sont  venus  des  deux  mondes,  de  grandes 
fêtes  ont  eu  lieu,  beaucoup  de  discours  ont  été  prononcés  ;  mais  les 
souscripteurs,  qui  avaient  été  attirés  par  la  formation  de  comités 
départementaux  dans  presque  toute  la  F^rance,  attendent  encore  et 
attendront  peut-être  toujours  le  compte  rendu  qui  leur  a  été  promis. 
Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  semblable  fait  se  présente  en 
Espagne...  el  ailleurs  '^. 

En  1894,  les  américanistes  se  sont  réunis  à  Stockholm  et  ont 
décidé  de  tenir  la  session  suivante  à  Mexico  ;  c'est  le  premier  congrès 
qu'ils  se  proposaient  de  tenir  en  Amérique.  Nous  n'avons  eu  aucun 
renseignement  sur  cette  réunion. 

Congrès  internationaux  d'Anthropologie  et  d' Archéologie  préhistorique. 

Ces  congrès  ont  continué  à  tenir  leurs  réunions  à  des  intervalles 
divers.  Nous  ne  pouvons  citer  pour  la  période  qui  nous  occupe  que 
les  suivants  : 

10^  session,  Paris,  1889,  dont  le  compte  rendu  a  été  publié  par  les 
soins  du  docteur  Hamy  •^;  lie  session,  Moscou,  1892  ^. 

1.  Congrès  international  des  Américanistes,  VIII®  session  tenue  à  Paris  en 
1890.  Compte  rendu  et  mémoires,  un  vol.  in-8",  100  p.  et  pi.  Paris,  librairie 
Leroux. 

2.  Plusieurs  comptes  rendus  ont  été  publiés  par  les  délégués  qui  ont  pris  part 
à  ce  congrès  ;  nous  citerons  notamment  c^x  de  MM.  Adrien  Planté,  Paul 
Drouet,  le  marquis  de  Granges  de  Surgères,  etc.  —  Le  Comité  départemental  du 
Calvados,  la  Société  historique  de  Compiègne,  etc.,  avaient  fait  imprimer  des 
publications  spéciales  renfermant  des  dissertations  rédigées  en  vue  du  congrès. 
—  Le  premier  volume  a  été  publié  enfin  en    1897. 

3.  Paris,  librairie  Leroux,  in-8",  600  p.,  fig.  et  pi. 

4.  Moscou,  2  vol.  in-S",  1893. 

CO.NGHÈS.  S 
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Congrès  internationaux  de  Géographie. 

La  tenue  de  ces  congrès  n'a  rien  de  régulier.  Nous  devons  signa- 
ler d'abord  celui  de  Paris,  1889,  qui  a  eu  une  grande  importance  et 
dont  le  compte  rendu  forme  deux  volumes  in-S».  —  Parmi  les  sessions 
suivantes,  nous  indiquerons  Berne,  1891,  et  Londres.  1895. 

Le  prochain  congrès  est  annoncé  pour  Berlin  en  1899. 

Congrès  internationaux  des  Orientalistes. 

Les  congrès  internationaux  des  Orientalistes  ont  poursuivi  leurs 
réunions  régulières.  Nous  pouvons  citer  notamment  les  congrès  de 
Stockholm,  en  1889  *,  de  Londres,  de  Genève,  et  surtout  le  onzième, 
celui  de  Paris,  du  5  au  14  septembre  18J7,  qui  avait  attiré  de  très 
nombreux  savants  de  toutes  les  parties  du  monde.  Ce  congrès,  pré- 
sidé par  M.  Scbefer,  était  divisé  en  sept  sections,  subdivisées  elles- 
mêmes  en  sous-sections  et  embrassant  l'ensemble  de  toutes  les  étu- 
des relatives  à  la  géographie,  à  l'histoire  et  à  la  linguistique  des 
diverses  parties  de  l'Orient  ^. 

Le  douzième  congrès  doit  se  réunir  à  Rome  en  1899. 

Conférence  du  Livre  (Anvers,  1890). 

L'idée  d'un  congrès  réunissant  les  éditeurs,  les  libraires,  les  biblio- 
philes, les  bibliothécaires,  etc.,  pour  l'étude  du  livre  sous  ses  diffé- 
rents aspects,  avait  été  mise  en  avant  par  MM.  Charles  Ruelens  et 
Max  Rooses,  à  l'occasion  du  trois  centième  anniversaire  de  la  mort 
du  célèbre  imprimeur  Christophe  Plantin.  Le  programme  était  très 
vaste  et  assez  mal  défini  et,  malgré  la  division  en  trois  sections, 
une  certaine  confusion  n'a  cessé  de  régner  dans  les  discussions,  qui 
ont  porté  tantôt  sur  l'imprimerie  et  sur  la  librairie,  sur  l'organisa- 
tion des  bibliothèques  publiques  et  sur  l'établissement  des  catalo- 
gues. La  mort  de  Charles  Ruelens,  promoteur  de  la  conférence,  en  a 
empêché  une  seconde  réunion  -^ 

1.  Compte  rendu  du  8*^  coiif/rès  des  Orientalistes  à  Stockholm  et  Christiania, 
in  8»,  4  parties.  Leyde,  imp.  Erill,  in-8". 

2.  En  attendant  la  publication  ofTicielIe  du  compte  rendu  du  congrès,  on  peut 
consulter  les  résumés  qui  furent  publiés  chaque  jour  et  distribués  aux  membres 
présents,  et  le  rapport  présenté  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
par  AL  Barbier  de  Meynard  et  inséré  dans  les  comptes  rendus  de  cette  académie. 

3.  Compte  rendu  par  Mat:   Rooses.  Anvers,  Buschmann,  I8'..)l.  in-4%  xxiv-266  p. 
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Conr/rès  international  de  Numismatique  (Bruxelles,  1891). 

Pour  la  première  fois  les  numismalistes  se  sont  réunis  en  congrès 
en  1891.  C'est  la  Société  royale  de  Numismatique  de  Belgique,  qui,  à 
l'occasion  du  cinquantenaire  de  sa  fondation,  a  pris  cette  initiative. 
Quarante-deux  mémoires  ont  été  lus  pendant  les  séances,  qui  ont 
duré  quatre  jours.  Us  ont  été  publiés  avec  les  procès-verbaux  en 
un  volume  '.  Malgré  le  succès  de  ce  premier  congrès,  il  n'a  pas  jus- 
qu'à présent  été  suivi  d'un  second. 


III.  —  Congrès  étrangers  ^ 

Congrès  allemands. 

En  1893,  les  historiens  allemands  se  sont  réunis  pour  la  première 
fois  en  congrès  à  Munich.  Une  réunion  suivante  dut  avoir  lieu  en 
1894  à  Leipzig;  mais  nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur 
ces  congrès  et  nous  ignorons  s'ils  ont  continué. 

Congrès  anglais. 

Nous  manquons  de  renseignements  sur  les  congrès  anglais  dont 
les  plus  importants  sont  ceux  de  TAssociation  britannique. 

Nous  pouvons  dire  seulement  que  Tun  des  derniers  de  ceux-ci  a 
été  tenu  au  Canada,  et  nous  signalons  ce  fait,  parce  que  c'est  le  pre- 
mier exemple  d'une  réunion  de  ce  genre  tenue  hors  du  Royaume  Uni . 

L'Institut  royal  archéologique  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande 
tient  chaque   année  des  congrès  d'une  durée  de  huit  à  dix  jours. 

En  1893,  le  congrès  s'est  tenu  à  Londres  et  les  membres  du  con 
grès  archéologique  français  ont  été  invités  à  y  prendre  part. 

En  1896,  le  congrès  anglais  réuni  à  Cantorbéry  a  terminé  sa  ses- 
sion par  une  excursioû  en  France,  à  Calais  et  à  Boulogne.  Nous 
devons  signaler  aussi,  depuis  quelques  années,  la  tenue  en  Angle- 
terre de  congrès  consacrés  à  l'étude  du  Folk-lore. 

Congrès  delà  Fi'di'ntliu/i  dis  sociétés  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Belgique. 

Ces  congrès,  dont  nous  annoncions,  dans  notre  précédent  rapport, 
la  fondation  en  1885,  ont  vu  grandir  chaque  année  le  succès  que  nous 

1.  Bruxelles    J.  Goemaere,  1Si»l,  in-8",  688  p.  et  pi. 

2  Nous  devons  réclamer  toute  l'indulgence  pour  ce  dernier  chapitre,  fort 
incomplet,  et  dans  lequel  nous  avons  cherché  seulement  à  appeler  l'attention  de 
nos  conH-rres  sur  des  réunions  trop  peu  connues  en  France. 
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leur  prédisions.  Le  chiffre  de  leurs  adhérents  a  toujours  été  en  aug- 
mentant ;  et,  à  Gand  et  à  Matines,  je  crois,  il  a  dépassé  sept  cents. 
Un  assez  grand  nombre  de  membres  des  sociétés  savantes  de  France, 
attirés  par  l'intérêt  des  monuments  et  le  charme  des  excursions,  en 
prennent  chaque  année  le  chemin.  Les  publications,  faites  avec  soin, 
paraissent  régulièrement  et  forment  un  beau  volume  annuel  *.  En 
1899,  la  Fédération  se  réunira  à  Arlon. 

Congrès  catholiques  espagnols. 

Le  Polybiblion  a  annoncé  à  de  fréquentes  reprises  les  congrès 
catholiques  espagnols,  et,  dans  les  comptes  rendus  qu  il  en  a  donnés, 
on  voit  qu'une  large  part  y  est  faite  aux  travaux  historiques  et  lit- 
téraires. 

Congrès  de  l'Histoire  de  l'art  à  Buda-Pest,  1896. 

La  Hongrie  a  organisé  en  1896  de  grandes  fêtes  à  l'occasion  du 
Millénaire.  Une  exposition  rétrospective  nationale  a  été  un  des  at- 
traits de  ces  solennités.  A  cette  occasion,  on  a  réuni  un  congrès 
international  de  l'Histoire  de  l'art,  qui  a  tenu  plusieurs  séances. 

Congrès  italiens. 

Nous  trouvons  annoncé,  en  1892  à  Gênes,  le  cinquième  congrès 
historique  italien.  C'est  la  seule  indication  que  nous  puissions  don- 
ner au  sujet  de  ces  réunions.  Ce  congrès  de  Gênes  avait  été, 
croyons-nous,  provoqué  par  les  fêtes  données  en  l'honneur  de 
Christophe  Colomb. 

Congrès  archéologiques  russes. 

Depuis  trente  ans,  la  Société  impériale  archéologique  de  Moscou 
a  pris  l'initiative  de  réunir  les  historiens  et  les  archéologues  russes 
dans  des  congrès  qui  se  sont  tenus  à  des  époques  indéterminées 
dans  diverses  villes  de  l'empire.  C'est  au  comte  Alexis  Ouvaroff 
qu'est  due  l'initiative  de  cette  institution, et  sa  veuve,  la  comtesse 
Sergejewna  Ouvaroff  qui  lui  a  succédé  comme  présidente  de  cette 
société,  leur  a  donné  une  nouvelle  impulsion. 

On  pourra  juger  du  programme  de  ces  réunions,  de  l'importance 
de  leurs  travaux  et  de  la  variété  des  questions  qui  y  sont  traitées  en 


1.  1888,  Gharleroi.  —  1889,  Anvers  et  excursion  en  Zélande.  —  1890,  Liège.  — 
1891,  Bruxelles.  —  1892,  Anvers.  —  1893,  pas  de  congrès.  —  1894,  Mons.  —  1895, 
Tournai.  —  1896,  Gand.  —  1897,  Malines.  —  1898,  Enghien. 
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lisant  un  rapport  rédigé  par  M.  le  baron  de  Baye  sur  le  congrès 
tenu  à  Vilna  en  1893  *  et  un  résumé  des  travaux  du  congrès  de 
Riga  en  1896,  adressé  par  M.  J.  Lacave-Laplagne,  à  la  Société 
française  d'Archéologie  ^. 

Les  congrès  russes  se  sont  tenus  successivement  en  1869,  à 
Moscou;  en  1871,  à  Saint-Pétersbourg  ;  en  1874,  à  Kiev;  en  1877, 
à  Kasan  ;  en  1881,  à  Tiflis  ;  en  1884,  k  Odessa  ;  en  1887,  à  Yaroslav  ; 
en  1890,  à  Moscou  ;  en  1893,  à  Vilna  ;  et  en  1896  à  Riga. 

Nous  avons  omis  bien  des  réunions  qui  devraient  avoir  ici  leur 
place  et  sur  lesquelles  les  renseignements  nous  ont  manqué.  Indi- 
quons cependant  encore  le  premier  congrès  d'archéologie  chré- 
tienne, tenu  en  1893  à  Spalato,  en  Dalmatie. 

Additions.  —  Congrès  d'Histoire  diplomatique  (La  Haye,  1898). 

Depuis  la  lecture  de  ce  rapport,  un  nouveau  congrès  a  été  créé 
avec  un  caractère  périodique,  c'est  celui  d'Histoire  diplomatique. 
La  première  réunion  a'  eu  lieu  à  La  Haye  du  le""  au  4  septembre^ 
sous  la  présidence  d'honneur  de  M.  de  Beauffort,  ministre  des 
affaires  étrangères  des  Pays-Bas,  et  la  présidence  de  M.  de  Maulde- 
laClavière,  secrétaire  de  la  Société  d'Histoire  diplomatique.  Une 
centaine  de  personnes  y  ont  pris  part.  11  a  été  décidé  qu'un  second 
congrès  aurait  lieu  en  1900. 

Congrès  international  de  l'œuvre  de  Vart public  (Bruxelles,  1898). 

Ce  congrès  doit  se  tenir  du  24  au  28  septembre.  H  a  pour  but  la  dif- 
fusion de  l'art  dans  la  décoration  des  villes,  la  protection  des  mo- 
numents historiques,  etc.  On  annonce  que  de  nombreux  délégués 
officiels  de  différents  pays  prendront  part  k  ce  congrès,  présidé  par 
M.  Bernaert,  ministre  d'État  et  président  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants de  Belgique, 


1.  Compte  rendu  des  travaux   du  neuvième  Congrès  d^archéologle  russe.  Paris, 
librairie  Nilson,  1894,  in-8",  136  p.  et  planches. 

2.  Bulletin  monumental,  1897,  p.  141-153. 


LES  CONGRES  SCIENTIFIQUES  INTERNATIONAUX 
DES  CATHOLIQUES,  1888-1891-1894-1897 

Par  M.  le  clianoine  Pisani. 


C'est  à  Rouen  qu'est  née  l'idée  des  congrès  scientifiques  de  catho- 
liques. Un  congrès  régional  devait  en  effet  s'assembler,  à  l'automne 
1884,  dans  cette  ville  :  on  comptait  s'y  occuper,  comme  dans  les 
réunions  similaires,  d'œuvres  de  prière  et  de  charité.  L'abbé  de 
Broglie,  qui  était  alors  chargé  d'un  cours  d'apologétique  à  l'Institut 
catholique  de  Paris,  eut  la  pensée  de  joindre  aux  autres  modes 
d'apostolat,  l'apostolat  par  la  science,  et  une  section  d  apologétique 
fut  inscrite  au  programme  de  l'assemblée  des  catholiques  de  Nor- 
mandie. 

On  s'occupa  alors  de  faire  appel,  pour  composer  cette  section,  aux 
savants  qui  s'étaient  signalés  par  les  travaux  scientifiques  entrepris 
pour  la  défense  de  1  Église  ;  on  invita  donc,  entre  autres,  Mgrd'HuUt 
et  l'abbé  Duilhé  de  Saint-Projet,  alors  professeur,  depuis  recteur  des 
Facultés  catholiques  de  Toulouse;  arrivé  à  Paris  quelques  jours 
avant  la  date  du  Congrès,  l'abbé  Duilhé  de  Saint-Projet  descendit  à 
l'Institut  catholique  et  c'est  de  là  que,  dans  des  conversations  où  j'ai 
eu  la  bonne  fortune  de  me  trouver  en  tiers,  sortit  la  pensée  première 
des  congrès  scientifiques.  Le  projet  était  bien  vague  encore,  mais 
chaque  causerie  en  précisait  un  trait  ;  l'imigination  méridionale  de 
M.  Duilhé  fournissait  les  idées  qui.  passées  au  crible  de  la  critique 
amicale,  mais  impitoyable,  de  Mgr  d  Hulst,  se  transformaient,  se 
précisaient  et  constituaient  petit  à  petit  un  ensemble  satisfaisant.  Il 
s'agissait  surtout  d'être  prudents,  et  de  ne  pas  commencer,  sous 
prétexte  d'apologétique,  par  faire  table  rase  des  opinions  générale- 
ment reçues,  et  par  là  de  scandaliser  ceux-là  mêmes  à  la  foi  desquels 
on  voulait  prêter  assistance;  esprits  indépendants  l'un  et  Fautre,  les 
deux  amis  n'avaient  pas  au  même  degré  le  sens  de  l'opportunité,  et 
plus  d'une  fois  la  prudence  de  Mgr  d  Hulst  vint  s'opposer  aux  con- 
ceptions séduisantes  sans  doute,  mais  un  peu  hardies,  de  M.  Duilhé. 

Au  bout  de  quelques  jours,  le  projet  était  sur  pied  et  M.  Duilhé,  en 
partant  seul  pour  Rouen,  avait  une  proposition  précise  dans  son 
portefeuille  ;  il  l'exposa  avec  son  enthousiasme  natif  et  sut  si  bien 
présenter  les  choses  que  la  motion  fut  adoptée;  cependant  il  se  trouva 


LES   CONGRES   SCIENTIFIQUES  INTERNATIONAUX    DES    CATHOLIQUES         i  I 

quelques  esprits  sages    qui  pensèrent  que  limiter  strictement  aux 
travaux  d'apologéli(|ue  directe   l'œuvre  du  futur  congrès  eût   été  en 
fermer  la  porte  à  un  grand  nombre  de   chrétiens  qui,  tout  en   culti- 
vant la  science,  ne   se  consacraient  pas  à  la  controverse  avec  les 
ennemis  de  l'Église;  on  en  vint  à  reconnaître  que,    si  on  groupait 
un  nombre  respectable  de  travaux  vraiment  scientifiques  dont  les 
auteurs  fussent  des  catholiques,  ouvertement  catholiques,  on  donne- 
rait la  meilleure  de  toutes  les  réponses  à  ceux  qui  s'obstinent  à  voir 
une  opposition  irréconciliable  entre  la  science  et  la  foi,  et  qui  trans- 
forment l'Université  en  une  église  laïque  ouverte   au   culle  exclusif 
de  la  science.  En  arrivant  au  résultat  proposé,    on  démontrait  une 
thèse  d'apologétique,  on  faisait  de  1  apologétique  indirecte,   mais 
plus  capable  peut-être  que  l'autre  de  frapper  les  esprits  et,  par  con- 
séquent, d'atteindre  le  but  proposé.  C'est  ainsi  que  le  congrès  d'a- 
pologétique devint  un  congrès  desavants  catholiques. 

J'ai  dit  que  M.  Duilhé  de  Saint-Projet  était  parti  seul  pour  Rouen  ; 
Mgr  d'HuIst,  qui  devait  prêcher  une  retraite  aux  étudiants  de  l'Uni- 
versité de  Louvain,  n'arriva  au  congrès  que  la  veille  de  la  clôture  et 
trouva  le  projet  en  bonne  voie;  mais,  pendant  son  séjour  à  Louvain,  il 
avait  parléautour  de  lui  de  la  possibilité  détenir  un  congrès  d'apologé- 
tique ;  en  une  terre  aussi  fertile,  le  bon  grain  avait  levé  rapidement, 
et  plusieurs  professeurs,  et  des  plus  illustres,  de  l'illustre  Univer- 
sité devinrent,  de  ce  jour-là,  les  propagateurs  de  l'idée  ;  aussi  quand 
Mgr  d'Hulst  arriva  à  Rouen,  il  résuma  à  ses  amis  les  conversations 
qu'il  venait  d'avoir  avec  les  savants  belges  et  le  congrès,  ajoutant 
un  motà  son  titre,  s'appela  :  Congrès  inlernalional  des  savants  catho- 
liques. 

Plus  tard,  le  mot  «  savant  »  fut  éliminé  ;  les  simples  amis  de  la 
science  auraient  pu  hésiter  à  donner  leur  concours  à  une  œuvre 
qui  aurait  paru  n'être  pas  la  leur  ;  il  y  eut  même  parmi  les  premiers 
organisateurs  des  hommes  modestes  qui  trouvèrent  quelque  pré- 
somption à  se  qualifier  eux-mêmes  ;  je  ne  me  souviens  pas  si  ce 
fut  sur  la  proposition  de  M.  de  Lapparent  ou  sur  celle  de  M.  Claudio 
Jannet  que  fut  adoptée  la  formule  définitive  :  Congrès  scientifique 
international  des'  catholiques. 

La  date  choisie  pour  la  première  réunion  était  le  printemps  1887  ; 
deux  ans  et  demi  avaient  paru  un  délai  suffisant  pour  mener  à 
bonne  fin  la  préparation  dune  première  assemblée;  des  appels 
adressés  aux  évêques,  aux  facultés  catholiques  de  France  avaient 
saisi  l'opinion  ;  à  l'étranger,  une  propagande  active  avait  été  faite 
pour  créer  des  comités  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  An- 
gleterre, en  Espagne  et  en  Amérique.  Partout  on  s  intéressait  à  cette 
initiative  prise  par  un  homme  qui  occupait  dans  l'Église  et  dans  la 
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science  une  place  dont  on  n'a  bien  compris  Timportance  que  le  jour 
où  il  Ta  laissée  vide;  les  premiers  collaborateurs  portaient  des 
noms  qui  étaient  une  garantie  pour  Tavenir  de  l'œuvre  en  même 
temps  que  pour  la  prudence  à  garder  dans  le  choix  dune  ligne  de 
conduite.  Cependant  cela  ne  suffisait  pas  ;  le  premier  mouvement 
était  la  curiosité,  le  second  fut  la  défiance.  Quelle  était  cette  entre- 
prise nouvelle  à  laquelle  le  temps  n'avait  pas  apporté  sa  consécra- 
tion ?  Quel  besoin,  disaient  certains  esprits  étroits,  de  refaire  la 
démonstration  victorieusement  établie  de  la  supériorité  de  l'Église 
en  matière  scientifique  ?  Quelle  imprudence,  reprenaient  les  timides, 
de  provoquer  sur  son  propre  terrain  la  science  incrédule,  au  risque 
d'aboutir  à  un  échec  humiliant  ?  De  part  et  d'autre  des  défections 
se  prononcèrent,  défections  de  presque  tous  ceux  qui,  tout  en  étant 
catholiques  pratiquants,  se  rattachaient  à  l'enseignement  officiel 
ou  aux  corporations  savantes,  de  ceux  qui  craignaient  en  s'affîchant 
d'encourir  une  disgrâce  ou,  en  se  commettant  avec  la  science  privée, 
de  compromettre  leur  prestige  K  Plus  affligeantes  pour  les  initia- 
teurs furent  les  suspicions  venant  du  côté  de  ceux  qu'ils  croyaient 
devoir  être  leurs  premiers  défenseurs  ;  au  nom  de  l'orthodoxie,  que 
nul  ne  songeait  à  attaquer,  se  levèrent  des  inquisiteurs  officieux, 
pour  dénoncer  les  tendances  dangereuses  d'une  œuvre  qu'ils  ju- 
geaient quelquefois  d'après  de  simples  antipathies  personnelles. 
Tout  cela  fit  du  bruit  et  Mgr  d'Hulst,  allant  à  Rome,  crut  devoir 
soumettre  la  question  au  Saint-Père  ;  un  mémoire  lui  fut  demandé 
résumant  les  intentions  des  organisateurs,  et  un  bref  pontifical  vint 
récompenser  les  ouvriers  de  la  première  heure  en  leur  traçant  une 
ligne  de  conduite  qui  n'était  autre  que  celle  qu'ils  s'étaient  toujours 
proposé  de  suivre.  Cet  auguste  encouragement  eut  raison  des  der- 
nières difficultés  qui  étaient  à  craindre  ;  dès  lors  la  préparation  du 
congrès  put  marcher  à  grands  pas. 

Il  avait  fallu  cependant  retarder  d'un  an  la  date  primitivement 
fixée,  et  ce  n'est  qu'à  Pâques  1888  que  la  première  réunion  eut 
lieu  à  Paris,  sous  la  présidence  d'honneur  de  l'archevêque  de  Paris 
et  la  présidence  effective  de  Mgr  Perraud,  évêque  d'Autun. 

L'Allemagne,  l'Angleterre,  l'Espagne,  la  Hongrie,  l'Italie  étaient 
représentées  par  quelques  délégués  ;  la  Belgique  seule,  associée  de 
la  première  heure  aux  soucis  de  l'organisation,  avait  envoyé  une 
phalange  d'hommes  de  science  qui  eurent  une  grande  part  dans  le 
succès. 

1.  Nous  nous  plaisons  à  constater  ici  qu  à  aucun  moment  la  Société  biblio- 
graphique et  son  illustre  président  n'ont  semblé  partager  les  craintes  de  quelques- 
uns  de  nos  amis  ;  c'est  au  siège  même  de  la  Société  que  se  sont  tenues  pendant 
cinq  ans  les  séances  de  la  commission  d'organisation  que  présidait  Mgr  d'Hulst. 


LES   CONGRÈS   SCIENTIFIQUES   INTERNATIONAUX    DES   CATHOLIQUES         73 

Les  travaux  étaient  classés  dans  six  sections,  sciences  religieuses, 
philosophie,  sciences  juridiques,  histoire,  sciences  naturelles  et 
anthropologie.  —  Soixante-dix  mémoires  lus,  pendant  les  séances 
de  travail,  furent  destinés  à  la  publication. 

Les  questions  matérielles  étaient  simplifiées  par  l'excellente  situa- 
tion financière;  1,605  adhésions  recueillies  laissaient  à  la  fin  du 
congrus  un  actif  de  11,600  fr.,  suffisant  pour  la  publication  et  l'en- 
voi du  compte  rendu,  qui  parut  à  la  fin  de  1889. 

Il  se  compose  de  deux  volumes  de  cxxiv-452  et  800  pages,  conte- 
nant, outre  les  soixante-dix  mémoires,  les  procès-verbaux  des 
discussions  orales  et  de  nombreuses  pièces  justificatives  relatives  à 
la  préparation  et  à  la  tenue  du  congrès. 

Dans  la  pensée  des  fondateurs,  le  second  congrès  aurait  dû  se 
tenir  hors  de  France  ;  il  sembla  cependant  que  l'entreprise  n'avait 
pas  encore  assez  fait  preuve  de  vitalité  pour  pouvoir  afl"ronter  trop 
tôt  les  dangers  d'un  déplacement  ;  ce  fut  donc  encore  à  Paris  qu'on 
se  réunit  en  1891  ;  les  premiers  tâtonnements  avaient  fourni  aux 
organisateurs  une  expérience  qui  simplifia  le  travail,  et  le  succès 
incontesté  de  la  première  assemblée  prépara  celui  de  la  seconde, 
La  présidence  fut  tenue  cette  fois  par  Mgr  Freppel,  évéque  d'Angers. 

Les  adhésions  s'élevèrent  à  2,494  ;  et  l'élément  étranger,  indis- 
pensable pour  un  congrès  international,  fut  représenté  par  des 
groupes  compacts,  là  où  la  première  fois  nous  ne  comptions  que 
des  unités. 

Les  séances,  très  suivies,  durèrent  quatre  journées  et  les  sections 
ne  vinrent  à  bout  de  leur  programme  qu'en  tenant  force  réunions 
supplémentaires;  le  nombre  des  travaux  avait  doublé  ;  cent  vingt- 
deux  furent  réservés  pour  la  publication,  qui  forma  cette  fois  huit 
volumes,  qui  furent  imprimés  simultanément  '.  Voici  quels  en  sont 
les  titres  et  le  contenu. 

L  Introduction  et  pièces  justificatives 112  pp. 

II.  Sciences  religieuses.  15  mémoires 382 

m.  Sciences  philosophiques.  18  mémoires 292 

IV.  Sciences  juridiques  et  économiques.  16  mémoires.   .  284 

V.  Sciences  historiques.  22  mémoires 288 

VI.  Philologie  (section  nouvelle).  12  mémoires.     .     .     .     196 

VII.  Mathématiques,  physique,  chiq^ie,  biologie.  25  mé- 
moires  388 

VIII.  Anthropologie.  13  mémoires 246 


1.  Ce  résultat  fut  obtenu   ^rùce  au   dévouement    <■(   à  rnctivité  do  la  maison 
Protat,  de  Màcon. 
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Dans  une  réunion  plénière,  les  congressistes  avaient  décidé  que 
le  prochain  congrès  se  tiendrait  en  Belgique  :  la  commission  d'or- 
ganisation belge  choisit  Bruxelles  pour  l'assemblée  de  1894.  Le 
programme  des  travaux  fut  maintenu,  sauf  la  division  en  deux 
sous-sections  de  la  section  des  sciences  mathématiques,  physi- 
ques, etc.,  et  la  création,  déjà  ébauchée  en  1891,  d'une  section  de 
l'art  chrétien.  Le  nombre  des  adhésions  dépassa  largement  celui  du 
précédent  congrès  et  le  nombre  des  mémoires  demeura  sensible- 
ment le  même. 

Ce  qui  distingua  ce  congrès  fut  la  splendeur  des  installations  :  les 
bâtiments  du  collège  Saint-Louis  contrastaient  par  leur  élégance  et 
leur  étendue  avec  la  petite  salle  de  la  Société  de  géographie  de 
Paris,  et  surtout  avec  les  murs  enfumés  du  vieux  couvent  des 
Carmes,  qui  abrite  l'Institut  catholique  de  Paris  ;  dans  ces  belles 
cours  où  l'on  circulait  à  l'aise,  dans  ces  vastes  salles  commodes  et 
bien  aménagées,  dans  la  splendide.  galerie  du  palais  des  Académies 
où  se  tenaient  les  réunions  plénières,  on  aimait  à  voir  le  président, 
M.  le  docteur  Lefebvre,  professeur  à  Louvain,  et  ses  infatigables 
lieutenants,  se  multiplier  pour  faire  aux  congressistes  les  honneurs 
de  leur  pays  ;  les  nombreux  Français  qui  étaient  venus  à  Bruxelles 
furent  charmés  de  la  réception  qu'on  leur  faisait,  et  l'hospitalité 
belge  fut  pour  beaucoup  dans  lempressement  avec  lequel  nos  com- 
patriotes devaient  se  rendre  en  1897  à  Fribourg.  Le  compte  rendu 
du  Congrès  de  1894,  paru  en  1895,  reproduit  la  disposition  adoptée 
pour  le  congrès  précédent  ;  ses  neuf  fascicules  comptent  158,  3i6, 
332,  220,  496,  204,  346,  316  et  86  pages,  en  tout  2,504  pages,  soit 
600  de  plus  qu'en  1891. 

Poursuivant  sa  marche  à  travers  l'Europe  catholique,  le  congrès 
s'est  arrêté  en  1S97  à  Fribourg  en  Suisse,  et  cette  fois  c'est  le  mois 
d'août  qui  a  été  préféré  au  temps  pascal  ;  cette  époque  était  parti- 
culièrement favorable  dans  un  pays  où  les  rigueurs  de  Thiver  se 
font  sentir  assez  tard  ;  en  été,  la  Suisse  a  revêtu  sa  parure  de  verdure 
et  de  fleurs  et  les  grandes  cimes  neigeuses  paraissent  plus  gran- 
dioses encore  quand  le  soleil  les  illumine  de  ses  feux. 

En  fixant  les  réunions  aux  jours  qui  suivent  la  f' te  de  l'Assomp- 
tion, les  organisateurs  pouvaient  de  plus  faire  coïncider  la  réunion 
scientifique  avec  les  pèlerinages  préparés  à  l'occasion  du  troisième 
centenaire  du  bienheureux  Pierre  Ganisius  ;  la  jolie  petite  ville 
était  parée  de  bannières  et  les  maisons  décorées  de  feuillage  ;  toute 
la  population  était  en  fête  et  faccueil  fait  aux  congressistes  justifie 
la  réputation  hospitalière  de  1  Helvétie  ;  si  la  réception  faite  dans  la 
capitale  de  la  Belgique  avait  été  la  plus  cordiale  qu'on  pût  ima- 
giner, celle  de  Fribourg  fut  plus  intime  et  je  dirai  presque  familiale. 
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Le  nombre  des  adhérents  dépassait  au  moment  de  la  clôture  le 
chiffre  de  3,000.  Le  cadre  des  travaux  s'était  élargi  parle  dédouble- 
ment de  la  section  des  sciences  mathématiques  et  naturelles  et  de 
celle  des  sciences  religieuses;  un  groupe  distinct  fut  formé  par 
Texégèse  et  les  sciences  annexes.  Le  temps  avait  marché,  et  le 
congrès  ayant  fait  ses  preuves,  la  prudence  permettait  enfin 
d'aborder  l'élude  des  problèmes  que  l'abbé  Duilhé  de  Saint- Projet 
mettait  en  tête  de  son  programme.  11  n'avait  pas  fallu  moins  de 
treize  ans  pour  atteindre  ce  but,  et  les  rapports  présentés  dans  la 
section  justifièrent  pleinement  les  espérances  des  fondateurs  dis- 
parus l'un  et  l'autre  trop  tôt  pour  voir  leur  œuvre  recevoir  son 
couronnement  ;  je  ne  puis  dissimuler  que  certains  mémoires  ont 
soulevé  des  controverses  passionnées  et  qui  durent  encore  aujour- 
d'hui, mais,  malgré  tout,  l'opinion  moyenne  des  hommes  prudents 
et  instruits  a  été  favorable  à  l'initiative  prise  en  cette  occasion,  et 
tout  permet  de  penser  qu'il  sortira  de  là  un  profit  sérieux  pour  la 
science  ecclésiastique. 

Pour  accentuer  le  caractère  international  du  congrès,  la  commis- 
sion organisatrice  avait  demandé  à  un  Allemand  d'occuper  le  fau- 
teuil présidentiel  ;  à  côté  des  évêques  suisses  venus  presque  tous  à 
Fribourg  pour  honorer  la  réunion  de  leur  présence,  à  côté  de  l'évê- 
que  de  Nancy  et  du  coadjuteur  de  Cologne  qui  firent  entendre  dans 
les  séances  générales  leur  parole  éloquente,  on  était  heureux  de 
voir  la  direction  du  congrès  remise  au  baron  de  Hertling,  profes- 
seur à  l'université  de  Munich  et  député  du  centre  au  Reichstag 
allemand  ;  son  exquise  courtoisie  fut  applaudie  par  tous  nos  com- 
patriotes, et  l'heureuse  impression  laissée  par  ses  allocutions  eut 
son  influence  quand  il  s'agit  de  choisir  la  ville  où  se  tiendrait  le 
prochain  congrès.  Malgré  les  efforts  de  quelques  membres,  mal 
inspirés,  croyons-nous,  qui  eussent  préféré  Rome  ou  Paris,  il  fut 
décidé  que,  conformément  au  programme  établi  dans  l'origine,  c'est 
en  Allemagne  que  se  tiendrait  la  réunion  de  1900  \  Munich,  siège 
et  centre  dune  puissante  société  scientifique  et  catholique,  a  la 
Grerresgesellschaft  »,  fut  donc  choisi,  et  c'est  là  que  tous  se  sont 
donné  rendez-vous  pour  la  prochaine  assemblée.  Le  compte  rendu 
des  travaux  du  congrès  de  Fribourg  n'a  pas  paru  encore  ;  si  les 
trois  cents  mémoires  présentés  devaient  être  intégralement  repro- 
duits, il  faudrait  une  véritable  bibltolhèque  pour  les  contenir  ;  et 
même  en  éliminant  une  partie  des  rapports,  il  restera  de  quoi 
donner  aux  souscripteurs  une  publication  très  importante. 


1.  A    raison  de  l'exp<jsiU«>ii  île  Paris,  un  u  (it-cidé    ult*ericureint.nt    (jue    lu    dah 
serait  reportée  h  1901. 


DEUXIExME  SECTION 

PUBLICATIONS  POPULAIRES 


PUBLICATIONS  POPULAIRES  EN  FRANCE 

Par  M.  le  comte  ue  Bizemont,  secrétaire  général  de  la  Société  bibliographique. 


C'est  une  tâche  bien  ingrate  d'avoir  à  rendre  compte  des  ouvrages 
parus  pouvant  être  rattachés  à  la  catégorie  des  publications  popu- 
laires. Naturellement  votre  rapporteur  ne  les  a  pas  lus  tous,  bien 
loin  de  là,  et  il  n'a  d'autre  ressource  pour  les  juger  que  de  compulser 
les  volumineux  dossiers  de  la  Commission  de  lecture  qui  a  pris  la 
succession  de  la  Société  fondée  jadis  par  nos  regrettés  confrères  le 
vicomte  Armand  de  Melun,  le  comte  de  Moustier  et  notre  vénéré 
président  actuel  le  comte  de  Lambel.  Cette  commission  est  peu  nom- 
breuse ;  elle  se  recrute  difficilement,  car  on  a  bien  de  la  peine  à  trou- 
ver des  hommes  possédant  en  même  temps  un  jugement  d'une 
maturité  suffisante  et  animés  du  dévouement  qu'il  faut  pour  lire 
consciencieusementdelapremièreligneàladernièredes  livres  souvent 
bien  ennuyeux.  Cependant,  au  cours  de  cette  période  de  dix  années, 
le  Commission  de  lecture  n'a  pas  approuvé  moins  de  2000  ouvrages, 
ce  qui  fait  une  moj^enne  de  200  par  an  ;  elle  en  a  refusé  à  peu  près 
moitié.  Qu'on  n'aille  pas  en  conclure  qu'il  paraît  en  librairie  moitié 
moins  de  mauvais  livres  que  de  bons  ;  les  libraires  ne  présentent  à 
l'examen  que  les  ouvrages  susceptibles  d'être  discutés  ;  ils  se  gar- 
dent bien  d'envoyer  les  mauvais,  et  l'on  peut  dire  que  ceux  refusés 
parla  Commission,  qui  tient  à  honneur  de  se  montrer  sévère,  le  sont 
généralement  pour  insuffisance  de  moralité  ou  de  religion  et  non  pour 
immoralité  ou  irréligion. 

Dans  la  revue  rapide  que  nous  allons  passer  de  ces  ouvrages,  nous 
suivrons  l'ordre  adopté  par  la  Commission  de  lecture  et  nous  divise- 
rons  notre  travail  en  six  catégories  :  Religion  et  morale  ;  histoire  et 
biographie  ;  géographie  et  voyages  ;  littérature  et  romans  ;  sciences 
diverses  ;  brochures  et  images. 
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RELIGION  ET  MORALE 

Indiquons  d'abord  quelques  ouvrages  de  théologie  ou  de  philoso- 
phie religieuse  à  la  portée  de  tous  :  Credo  ou  refuge  du  chrétien^  par 
Mgr  Gaume  (Gaume)  ;  i Eglise  catholiquect  la  liberté  aux  Étals-Unis, 
parle  vicomte  de  Meaux  (Lecoffre)  ;  les  Ennemis  du  pouvoir  tempo- 
rel^ par  A.  Kannengieser  (Lethielleux)  ;  Où  est  le  bonheur  du  peuple, 
par  Joseph  Lachaud  (Bray-Retaux)  ;  la  Confession,  par  le  R.  P.  Félix 
(Téqui)  ;  les  Apologistrs  laïques  au  XIX^  siècle,  par  l'abbé  Duplessy 
(Delhomme  et  Briguet)  ;  Manuel  antimaçonnique,  P Armée  de  Satan 
(Grenoble)  ;  la  Bonté  et  les  affections  naturelles  chez  les  saints,  par 
le  marquis  de  Ségur  (Bray  et  Retaux)  ;  la  Conscience,  par  le  R.  P. 
Jouan  (Sarlit)  ; /a  Destinée,  par  le  R.  P.  Félix  (Téqui);  les  Sept 
Paroles  de  la  Croix,  par  Mgr  Latty  (Delagrave)  ;  Paroles  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-  Christ,  ^diV  Perrot  de  Ghezelles  (Poussielgue). 

Les  vies  de  saints  et  de  personnages  édifiants  sont  innombrables, 
et  il  faut  nous  borner  à  citer  les  plus  marquantes  :  Jésus-Christ,  par 
le  R.  P.  Didon  (Pion  et  Nourrit)  ;  Jésus-Christ,  par  le  R.  P.  Lescœur 
(Poussielgue)  ;  Histoire  de  la  vie  de  Jésus-Christ^  par  Bovier-Lapierre 
(Delhomme  et  Briguet)  ;  Vie  de  la  sainte  Vierge^  par  le  Père  Ch. 
Mola  (Delhomme  et  Briguet);  les  Merveilleuses  Histoires  de  Notre- Dame^ 
par  M.  Blanchet  (Lethielleux)  ;  la  Sainte  Vierge,  mère  de  Dieu,  par 
l'abbé  Orsini  (Gaume);  Légendes  de  saint  Joseph,  par  J.-M.  de  Gaulle 
(Lefort)  ;  Sainte  Marie  Magdeleine,^d.v  l'abbé  Sicard  (Lefort)  ;  Saint 
Pierre,  ^diV  l'abbé  Henriot  (Saint-Augustin)  ',  Saint  Vincent  de  Paul, 
parE.de  Broglie  (Lecoffre)  ;  Sainte  Claire  d'Assise,  parM'i^  c  Bader 
(Didier  et  Perrin)  ;  Lettres  choisies  de  saint  François  de  Sales  aux 
affligés,  par  rabt)é  Bolo  (Bloud  et  Barrai)  ;  Saint  Pie  V,  par  le  R.  P. 
Joyau  (Vitte)  ;  Vie  de  la  bienheureuse  Mère  de  Chantai,  par  la  Révé- 
rende Mère  de  Changy  (Saint-Augustin)  ;  le  Bienheureux  Colombini, 
par  la  comtesse  de  Rambuteau  (Lecoffre)  ;  Sainte  Agnès  et  son  siècle, 
par  J.-T.  de  Belloc  (Saint- Augustin)  ;  le  Bienheureux  Jean-Baptiste 
de  la  Salle,  par  l'abbé  Cellier  (Montreuil- sur-Mer)  ;  le  Cardinal  Lavi- 
gerie  et  ses  œuvres  d'Afrique,  par  Tabbé  Klein  (Poussielgue)  ;  l'Abbé 
Combalot,  par  Mgr  Ricard  (Gaume)  ;  le  Cardinal  Borromée,  par  Ch. 
Quesnel  (Saint-Augustin)  ;  les  Grands  Évêques  de  V Eglise  de  France, 
par  Mgr  Ricard  (Saint-Augustin)  ;  i^.  E,  le  Cardinal  Mermillod,  par 
Gabriel  Félix  (Tolra)  ;  ISotre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII,  par  l'abbé 
P.  Barbier(Firmin-Didot)  ;Aosi4Mmdr7îersmi/i/aî>es,  par  F.  Bournand 
(Lefort)  ;  Pierre  Qlivaint,  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus, ^slt  leR.  P. 
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Clair,  S.  J.  (V.  Palmé)  ;  Vie  de  Frédéric  Ozanam,  par  Ch  Huit  ( Vitte)  ; 
Vie  de  S.  E.  le  Cardinal  Mathieu,  par  Mgr  Besson  (Bray  et  Relaux)  ; 
Modèle  de  charité,  ou  vie  de  M'"®  de  Méjanès,  par  le  comte  de  Lambel 
(Lefort)  ;  Vie  charitable  du  vicomte  de  Melun,  par  A.  Chevalier 
(Mame)  ;  Vie  du  R.  P.  de  Ravignan,  par  le  R.  P.  de  Pontlevoy 
(Téqai)  ;  Un  Missionnaire  catholique  en  Angleterre, parle  R.  P.  Forbes, 
S.  J.  (Vaton);  Un  Apôtre  français  au  Tonkin,  Mgr  Puginier,  par 
C.  d'Allenjoye  (Téqui)  ;  Un  Père  de  jeunesse  ou  vie  de  M.  de  Préville, 
par  Tabbé  Ourse  (GaumeV  Cette  énumération  est  déjà  trop  longue, 
et  cependant  il  faut  encore  signaler  de  nombreuses  vies  de  saints  et 
biographies  édifiantes  publiées  par  la  librairie  Paillart,  qui,  de- 
puis quelques  années,  a  fait  paraître  une  abondante  collection  de 
livres  de  prix  pour  les  écoles  chrétiennes  ;  tous  les  ouvrages  de 
cette  maison,  disons-le  une  fois  pour  toutes,  sont  irréprochables 
comme  esprit,  très  bien  faits  et  d'un  bon  marché  surprenant. 

Nous  grouperons  ensuite  quelques  ouvrages  d  une  certaine  valeur 
se  rapportant  à  la  liturgie  et  à  Thistoire  religieuse  :  Histoire  de  la 
sainte  Bible,  par  1  abbé  Cruchet  (Mame)  ;  les  Fêtes  chrétiennes,  par 
l'abbé  Pradier  (Saint-Augustin)  ;  le  Miracle  en  France  au  XIX^  siècle, 
par  A.  Loth  (Saint-Augustin)  ;  Lourdes,  hommes  et  choses^  par  l'abbé 
Domenech  ;  la  Femme  biblique,  par  Clarisse  Bader  (Didier  et  Perrin)  ; 
les  Plus  belles  Cathédrales  de  France,  par  labbé  Bourassé  (Mame)  ; 
Grands  Ordres  et  Congrégations  de  /"emmes,  par  Hervé  Bazin  (Lecof- 
fre)  ;  les  Splendeurs  de  la  Terre  Sainte,  par  Sodar  de  Vaux  (Hachette)  ; 
Montmartre,  autrefois  et  aujourd'hui,  par  le  R.  P.  Jonquet  (Dumou- 
lin) ;  les  Grandes  Leçons  de  l'antiquité  chrétienne,  par  A.  Pélissier 
(Dumoulin)  ;  la  Civilisation  chrétienne,  par  Brin  et  Laveille  (Bloud  et 
Barrai)  ;  et  un  grand  nombre  de  récits  de  pèlerinage  en  Terre-Sainte, 
au  moins  un  par  an,  d'une  valeur  très  inégale. 

Enfin,  nous  avons  à  passer  en  revue  quelques  ouvrages  de  philo- 
sophie morale  ou  sociale:  le  Patron,  sa  fonction,  ses  devoirs,  par  Ch. 
Perrin  (Lecoffre)  ;  /  Éducation  intellectuelle  de  la  femme  chrétienne, 
ipSiT  V abbé  DadoWe  (W'die)  ;  Recherches  et  découvertes  d'un  libre  pen- 
seur, par  l'abbé  Bonnot  (Saint- Paul)  ;  la  Croix  rouge  de  France,  par 
Maxime  du  Camp  (Hachette)  ;  Questions  de  morale  pratique,  par  F. 
Bouillier  (Hachette)  ;  Souvenirs  et  pensées,  par  le  comte  de  Moustier, 
recueillies  pieusement  par  Tun  de  ses  fils  (Pion  et  Nourrit)  ;  le  Jeune 
homme  chrétien,  par  Hervé  Bazin  (Lecoffre)  ;  leSocialisme  chrétien,  par 
Henri  Joly  (Hachette)  ;  la  Famille  chrétienne,  par  le  R.  P.  de  Laage, 
S.  J.  (Téquij  ;  la  Femme  studieuse,  par  Mgr  Dupanloup  (Téqui)  ;  Lisez- 
moi  ça,  par  Pierre  l'Ermite  (Maison  de  la  Bonne  Presse)  ;  les  Causes 
et  les  remèdes  du  socialisme,  par  l'abbé  Onclair  (Téquij  ;  De  la  famille, 
leçons  de  philosophie  morale,  par  A.  de  Margerie  (Téqui). 
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II 

HISTOIRE   ET    BIOGRAPHIES 

Les  ouvrages  de  cette  catégorie  sont  fort  nombreux  et  nous  som- 
mes fort  embarrassés  pour  y  faire  un  choix.  Il  faut  cependant  tâcher 
de  se  borner  et  ne  ciler  que  les  meilleurs. 

Commençons  par  l'histoire  proprement  dite  : 

Nos  grandes  écoles,  par  L.  Rousselet  (Hachette);  l'Ancienne  France^ 
par  le  Bibliophile  Jacob  (Firmin-Didot)  ;  les  Origines  de  la  civilisation 
moderne^  par  Godefroid  Kurth  (Lecoffre)  ;  Vieilles  histoires  de  la 
patrie,  par  M™^  de  Witt  (Hachette  ;  Légendes  carolingiennes  :  I.  Cliar- 
lemagne  ;  II.  La  famille  de  Charlemagne,  par  A.  de  Barrai  (Cal lier)  ; 
la  Guerre  aux  erreurs  historiques,  par  Lecoy  de  la  Marche  (Letouzey 
et  Ané)  ;  Histoire  de  la  Rpvolution  racontée  aux  petits  enfants,  par 
Ch.  d'Héricault  (Gaume)  ;  Illustralions  d^ Irlande,  par  le  comte  de 
Lambel  (Téqui)  ;  Gaulois  et  Germains,  récits  militaires,  par  le  général 
Ambert  (Bloud  et  Barrai)  ;  Notices  historiques  sur  les  généraux  et 
marins  du  X  VI 11^  siècle, -par  L.  Dussieux  (Lecoffre)  ;  les  Corporations 
de  métiers,  par  Hippolyte  Blanc  (Letouzey)  ;  Souvenirs  de  jeunesse  au 
temps  de  la  Restauration,  par  L.  de  Carné  (Didier  et  Perrin)  ;  Histoires 
de  l'ancien  temps,  par  M"'®  Je  Witt  (Hachette)  ;  la  France  àtravers  les 
siècles,  par  Mme  de  Witt  (Hachette)  ;  la  Révolution  française  et  la  cri- 
tique contemporaine,  par  G.  Feugère  (Lecoffre)  ;  les  Soldats  français 
dans  les  prisons  d' Allemagne,  pdiV  le  chanoine  Guers  (Bloud  et  Barrai)  ; 
Histoire  de  France,  en  2  volumes,  par  Louis  Keller  (Mame)  ;  Sièges 
célèbres,  par  F.  Azibert  (Delagrave)  ;  la  France  pendant  la  guerre  de 
Cent  ans,  par  Siméon  Luce  ;  les  Armées  allemandes  sous  Paris,  par 
Joguet-Tissot  (Didier  et  Perrin)  ;  la  Journée  de  Sedan,  par  le  général 
Ducrot  (Dentu)  ;  Récits  de  guerre  :  les  Français  au  Mexique,  par  le 
général  Thoumas  Bloud  et  Barrai)  ;  les  Origines  delà  France  contem- 
poraine, par  H  Taine  (Hachette)  ;  les  Artisans  et  les  Domestiques  d^ au- 
trefois, par  Albert  Babeau  (Firmih-Didot)  ;  Lectures  historiques, 
histoire  ancienne,  Egypte,  par  Maspéro  (Hachette)  ;  Journal  d'un 
sous -officier.,  1870,  par  A.  Delorme  (Hachette)  ; /e*  Généraux  delà 
Révolution,  par  le  général  Ambert  (Bloud  et  Barrai)  ;  les  Grandes 
Journées  de  la  chrétienté,  par  Hervé  Bazin  (Gaume)  ;  Histoire  anec- 
dotique  de  la  France,  par  Ch.  d'Héricault  ;  Monarchie  et  révolution, 
parPélissier  (Haton)  ;  Casquettes  blanêhes  et  Croix  rouge,  parle  baron 
de  Maricourt  (Firmin-Didot)  ;  la  Chute  de  l  ancienne  France,  ipar 
Marius  Sepet  (Retaux)  ;  la  Conquête  de  l'Afrique,  par  P.  Gaffarel 
(Hachette)  ;  la  Lutte  de  V Irlande,  par  le  baron  Kervyn  de  Letten- 
hove  (Saint-Augustin)  ;  Souvenirs  historiques  et  traditions  de  famille 
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ii780-i 87i),  par  le  marquis  de  Cugnac  (Lefort)  ;  les  Chevaliers  de 
Malte^  par  Farochon  (Marne)  ;  ISos  Places  assiégées  en  i 8  70-7  i ,  par 
Marcel  Poullin  (Bloud  et  Barrai)  ;  le  Mission  de  la  France,  par  Mgr 
Ricard  (Firmin-Didot)  ;  Henri  IV  et  son  temps,  par  l'abbé  Jousset 
(Marne)  ;  la  Fondation  de  la  France  du  IV*  au  VI^  siècle,  par  Lecoy 
delà  Marche  (Saint-Augustin)  \  Souvenirs  d'un  vieux  précepteur,  par 
E.  Allaire  (LamuUe  et  Poisson)  ;  Histoire  des  zouaves  pontificaux,  par 
R.  Bittard  des  Portes  (Bloud  et  Barrai)  ;  Légendes  révolutionnaires, 
par  E.  Biré  (Marne)  ;  la  Bravoure  française  au X IX^  siècle ,  par  l'abbé 
Bonnot  (Paiilart). 

Les  biographies  sont  encore  plus  difficiles  à  choisir  ;  citons  : 
Charlotte  de  la  Tremoille,  par  M™e  de  Witt  (Didier  et  Perrin)  ;  l'Ami- 
ral Courbet,  d'après  ses  lettres,  par  Félix  Julien  (V.  Palmé)  ;  Jean  Bart 
et  la  guerre  de  course  sous  Louis  XIV,  par  Paul  de  Jorian  (Saint- 
Augustin)  -,  l'Amiral  Baudin,  par  l'amiral  Jurien  de  la  Graviôre 
(Pion  et  Nourrit)  ;  C/ouù  et  les  origines  de  la  France  chrétienne,  ^^diV 
Victor  Canet  (Saint-Augustin)  ;  Dupleix,  par  Clarin  de  la  Rive  (Saint- 
Augustin)  ;  François  de  Lorraine,  par  Ch.  Buet  (Saint-Augustin)  ; 
Jeanne  d'A7x,-p^r\ icior  Canet  (Saint-Augustin)  ;  le  Général  de  Sonis, 
par  Mgr  Baunard  (Poussielgue)  ;  Jeanne  dArc,  par  Marins  Sepet 
(Mame)  ;  Garcia  Moreno,  par  le  comte  de  Lambel  (Lefort)  ;  le  Maré- 
chal Davoust,^d.T  Emile  Montégut  (Quantin)  ;  Christophe  Colomb,  par 
Rastoul  (Delhomme  et  Briguet)  ;  Duguay-Trouin,  par  le  docteur 
Philipps  (Delagrave)  ;  le  Général  de  Lamoricière,  par  l'abbé  Pougeois 
(Téqui)  ;  Deux  nobles  cœurs,  par  le  comte  de  Lambel  (Téqui)  ;  Un 
glorieux  soldat,  Mac-Mahon,  par  X.  de  Préville  (Tolra)  ;  le  Dernier 
Maréchal  de  France,  Canrobert,  par  le  commandant  Grandin  (Tolra)  ; 
Soldats,  par  le  marquis  de  Ségur  (Mame)  ;  plusieurs  biographies  par 
J.  de  la  Faye  :  Histoire  de  V Amiral  Courbet,  —  Une  famille  de 
marins,  les  Du  Petit-Thouars,  — le  Général  Ambert,  sa  vie,  ses  œuvres, 
—  Histoire  du  Général  de  Sonis  (Bloud  et  Barrai)  ;  la  collection 
des  grands  écrivains  français  publiée  par  la  maison  Hachette,  notam- 
ment :  Joseph  de  Maistre,  par  G.  Cogordan,  —  Royer-Collard^  par 
E.  Spuller,  —  Malherbe,  par  le  duc  de  Broglie,  —  Lacordaire,  par  le 
comte  d'Haussonville  ;  la  collection  des  biographies  de  la  librairie 
Paiilart  :  V Amiral  Courbet,  par  le  comte  de  Lionvalj  —  le  Maréchal 
Canrobert,  par  G.  d'Hallencourt,  —  Victimes  et  bourreaux,  par  Jean 
l^aur  ;  Pasteur,  par  Pierre  Lemoyne,  —  Montalembert,  par  l'abbé 
Bouthors,  —  le  Général  Chanzy,  par  Jean  Laur,  —  les  Vaillants  et 
les  Forts,  par  Jean  Laur,  —  le  commandant  Marceau^  par  Jean  Laur, 
etc.  Enfin  deux  recueils  recommandables  :  Biographies  du  XIX*^ 
siècle  (Bloud  et  Barrai),  et  Chrétiens  et  hommes  célèbresau  XIX*  siècle, 
par  Tabbé  Baraud  (Téqui),  tous  deux  en  plusieurs  volumes. 
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III 

GÉOGRAPHIE    ET     VOYAGES 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  la  nomenclature  plus  ou 
moins  complète  des  livres  de  géographie  et  de  voyages  approuvés 
par  la  Commission  de  lecture  ;  elle  ferait  double  emploi  avec  Far- 
ticle  général  sur  cette  spécialité  que  nous  avons  d'autre  part  présenté 
au  Congrès.  Toutefois,  il  n'est  pas  inutile  d'indiquer  ici  pourquoi  la 
Commission  a  dû  faire  un  choix  parmi  ces  ouvrages  très  nombreux 
et  en  repousser  un  grand  nombre.  Ce  n'est  pas  qu'en  général  les 
récits  de  voyages  soient  écrits  dans  un  mauvais  esprit  ;  ce  reproche 
ne  pourrait  être  adressé  qu'à  un  nombre  très  restreint  d'entre  eux  ; 
au  point  de  vue  religieux,  la  plupart  se  maintiennent  dans  une  neu- 
tralité voulue  que  nous  déplorons  ;  en  outre,  les  voyageurs,  surtout 
français,  se  laissent  trop  facilement  aller  à  des  peintures  de  mœurs 
relâchées  qui  ne  permettent  pas  de  mettre  leurs  récits  entre  toutes 
les  mains,  ce  qui  motive  suffisamment  leur  exclusion.  Enfin  les 
grands  voyages  sont,  depuis  quelques  années,  édités  avec  un  tel 
luxe  que  leur  prix  dépasse  de  beaucoup  la  limite  des  dépenses  que 
peuvent  se  permettre  les  bibliothèques  populaires  et  même  les  éta- 
blissements d'instruction  primaire  pour  leurs  distributions  de  prix  ; 
dans  ces  conditions,  il  a  paru  inutile  de  les  faire  figurer  sur  nos  cata- 
logues. Il  serait  bien  à  désirer  que  les  éditeurs,  tout  en  persistant 
à  publier  de  magnifiques  volumes  d'étrennes  qui  leur  font  assuré- 
ment grand  honneur,  les  fissent  suivre  d'éditions  moins  luxueuses 
qui  seraient  à  la  portée  des  bourses  modestes  ;  car,  parmi  ces  ouvra- 
ges, il  en  est  beaucoup  qui  seraient  fort  recherchés  et  contribue- 
raient à  répandre  dans  la  jeunesse  de  nos  écoles  le  goût  des  sciences 
géographiques.  Cette  observation  s'applique  aussi  aux  ouvrages  de 
Jules  Verne,  pour  lesquels  la  maison  Hetzel  paraît  avoir  renoncé  à 
l'édition  très  pratique  qui  était  tarifée  au  prix  deSfr.  oO  le  volume. 

IV 

LITTÉRATURE    ET    ROMANS 

Nous  avons  eu  à  examiner  tout  d'abord  quelques  ouvrages  litté- 
raires, le  plussouvent  desrééditionsde  classiques,  dontplusieurs  nous 
ont  paru  dignes  d'être  recommandés.  Ce  sont  ;  les  Fiancés  de  Manzoni, 
(H.  Gautier)  ;  VOraison  funèbre  de  la  Reine  d'Angleterre,  par  Bos- 
suet,  et  VOraison  funèbre  de  Turenne,  par  Fléchier  (Saint-Augustin)  ; 
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les  Satires  de  Boileau  (Saint-Augustin)  ;  le  Diable  boiteux^  par  Le 
Sage  (Hachette)  ;  /7/e  des  Plaisirs,  par  Fénelon  (Firmin-Didot). 
Puis,  parmi  les  modernes  :  la  Vertu  en  France,  par  Maxime  du  Camp 
(Hachette)  ;  Bons  cœurs  et  braves  gens,  par  Maxime  du  Camp 
(Hachette)  ;  la  Chanson  de  Roland,  par  Léon  Gautier  (Mame)  ;  la  Lit- 
térature catholique  et  nationale,  par  Léon  Gautier  (Saint-Augustin)  ; 
V Histoire  générale  de  la  poésie,  QiV Histoire  générale  de  la  prose,  par 
l'abbé  Huguenot  (Gattier)  ;  enfin  la  charmante  collection  des  chan- 
sons de  geste  et  mystères  du  moyen  âge  arrangés  et  commentés  par 
notre  confrère  le  baron  d'Avril  et  publiés  par  la  Maison  de  la  Bonne 
Presse. 

Quant  aux  romans,  contes  et  nouvelles,  nous  renonçons  absolu- 
ment à  y  faire  un  choix  ;  on  peut  dire  que  ces  ouvrages  dits  d'ima- 
gination se  maintiennent  à  peu  près  tous  au  même  niveau,  qui  n'est 
pas  élevé  ;  c'est  le  triomphe  de  la  médiocrité,  à  peu  d'exceptions  près. 
Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  les  principaux  éditeurs  sont  :  Henri 
Gautier,  Téqui,  Mame,  Lecoffre,  Hachette,  Haton,  Firmin-Didot,  Ar- 
dant,  Mégard  ;  nous  les  citons  à  peu  près  dansTordredeTimportance  de 
leur  production,  à  notre  point  de  vue  du  moins.  Les  femmes  auteurs 
y  tiennent  une  large  place  ;  citons  parmi  les  disparues  :  Zénaïde 
Fleuriot,  Raoul  de  Navery  et  M'«e  de  Nanteuil  ;  et  parmi  les  vivan- 
tes :  MM""^*  Maryan,  Chéron  de  la  Bruyère,  comtesse  de  Beaure- 
paire,  vicomtesse  de  Pitray,  Guerrier  de  Haupt,  comtesse  A.  de  Beau- 
mont,  Mathilde  Aigueperse,  de  Buxy,  etc.  ;  enfin  parmi  les  hommes: 
MM.  Pierre  Maël,  Ghampol,  du  Campfranc,  commandant  Stany, 
Ch.  Buet,  Jean  Drault,  Girardin,  Aimé  Giron,  etc..  Nous  n'en  fini- 
rions pas  si  nous  voulions  les  nommer  tous. 


SCIENCES 

Le  choix  des  ouvrages  de  vulgarisation  scientifique  est  peut-être 
plus  délicat  encore  ;  sans  doute  on  peut,  dans  une  certaine  mesure, 
y  admettre  une  sorte  de  neutralité  religieuse  ;  mais  encore  faut  il 
apporter  un  soin  scrupuleux  à  ne  pas  permettre  qu'il  s'y  glisse  la 
moindre  insinuation  pouvant  être  interprétée  dans  un  sens  contraire 
à  la  doctrine  catholique.  11  est  aussi  nécessaire  que  les  théories 
scientifiques  soient  rigoureusement  exactes,  et,  de  plus,  qu'elles 
soient  exposées  d'une  manière  claire  et  simple,  à  la  portée  des  lec* 
leurs  munis  de  la  seule  instruction  primaire.  Ces  conditions  sont 
Deaucoup  plus  difficiles  à  trouver  réunies  qu'on  ne  serait  porté  à  se 
le  figurer.  Et  cependant  il  est  fort  important  qu'un   certain  nombre 
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de  ces  ouvrages  figurent  dans  nos  bibliothèques  chrétiennes  ;  les 
lecteurs  goûtent  de  plus  en  plus  les  livres  qui  leur  donnent  des  no- 
tions utiles  pour  Texercice  de  leurs  métiers  ;  s'ils  n'en  trouvent  pas 
chez  nous,  ils  vont  en  chercher  dans  les  bibliothèques  de  mairie  où 
ils  rencontrent  en  même  temps  les  plus  dangereuses  publications. 

Malheureusement  les  éditeurs  chrétiens  négligent  trop  ce  genre  de 
productions  qui,  à  la  vérité,  entraîne  à  des  frais  supplémentaires, 
car  il  faut  joindre  au  texte  des  figures  explicatives.  Ils  ont  peut-être 
aussi  quelque  peine  à  trouver  des  auteurs  à  la  fois  savants  et  dévoués 
qui  consentent  à  sacrifier  une  partie  de  leur  temps  à  la  rédaction 
assez  ingrate  d'œuvres  de  vulgarisation.  Nous  sommes  heureux 
toutefois  de  constater  que  la  maison  Paillart  d'Abbeville,  qui  est 
parvenue  en  peu  d'années  à  publier  bon  nombre  d'excellents  volumes 
pour  distributions  de  prix,  est  entrée  résolument  dans  cette  voie,  et 
déjà  nous  lui  devons  quelques  ouvrages  parfaits  de  tous  points. 

Nous  avons  cru  devoir  citer  ici  toutes  les  publications  approuvées 
par  notre  Commission  de  lecture,  au  risque  d'allonger  ce  rapport 
outre  mesure,  parce  que  nous  croyons  que  cette  énumération  rendra 
de  réels  services,  non  seulement  pour  les  œuvres  d'hommes  et  de 
jeunes  gens,  mais  encore  pour  des  lecteurs  instruits  et  désireux  de 
se  procurer  des  documents  sérieux  et  simples  à  la  fois  sur  certaines 
questions  scientifiques  ou  industrielles.  Pour  mettrede  l'ordre  dans 
notre  revue  ge'nérale,  nous  adopterons  un  classement  par  matières. 

Sciences  diverses.  —  Dictionnaire  manuel  illustré  des  connaissances 
pratiques^  par  Bouant  (Colin);  —  Dictionnaire  manuel  des  sciences 
usuelles^  par  Bouant  (Colin);  —  le  Feu  souterrain,  par  A.  Guillemin 
(Hachette);  -  les  Météores  électriques  et  optiques,  par  A.  Guillemin 
(Hachette)  ;  —  V Année  scientifique  et  industrielle,  par  L.  Figuier,  plu- 
sieurs volumes  (Hachette)  ;  —  le  Feu  et  VEau^  par  Pizzetta  (Hen- 
nuyer)  ;  —  l'Ordre  du  monde  physique, -pa-v  D.  L.  de  Saint-Ellier 
(Fournier)  ;  —  le  Magnétisme  et  VFlectricilé,  par  A.  Guillemin 
(Hachette);  —  les  Galeries  souterraines,  par  M.  Hélène  (Hachette); 

—  les  Glaciers,  par  Zurcher  et  Margollé  (Hachette);  — -  Production 
de  l'électricité,  par  J.  Baille  (Hachette);  — la  Neige,  la  Glace  et  les 
^//aciers,  par  A.  Guillemin  (Hachette); —  Lectures  scientifiques,  par 
Jules  Gay  (Hachette)  ;  —  Astronornie  et  théologie,  par  le  R.  P.  Ortolan 
^Delhomme  et  Briguet)  ;  —  Notiotis  élémentaires  sur  les  sciences  appli- 
quées, par  P.  Sagniès  (Hachette); —  le  Règne  de  Vélectricité,  par 
G.  Bonnefont  (Mame);  —  les  anciens  Glaciers^  par  A.  de  Lapparent  ; 

—  r  Astronomie  pittoresque,  par  l'abbé  Loridan  (Saint-Augustin)  ;  — 
i Etincelle  électrique,  i^d^r  Pai.u\BoTy  (Paillart);  —  Volcans  et  trem- 
blements de  terre,  par  Zurcher  et  Margollé  (Hachette). 

Industries  diverses.  —  Les  Métamorphoses    de    Vindustrie,   par 
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Paul  Bory  (Paillart)  ;  —  le  Sang  de  lindustrie^  par  Paul  Bory  (Pail- 

lartj  ;  —  Histoire  d'un  brin  de  fil,  par  Henri  d'Ancy  (Paillart)  ; les 

Titans  modernes,  par  Paul  Bory  (Paillart);  —  le  Pain  de  l'industrie, 
par  Paul  Bory  (Marne)  ;  —  le  Télégraphe  et  le  Téléphone,  par  A.  Guil- 
lemin  (Hachette);  —  Histoires  sérieuses  sur  une  pointe  d'aiguille, 
par  Mn^e  Cocheris  (Delagrave)  ;  —  Travail  mayiuel,  par  Emile  Faivre 
(Hachette)  ;  —  Histoire  de  la  typographie,  par  Firmin-Didot  (Firmin 
Didot);  ■—  Histoire  d'une  bouteille,  par  E.  Lefebvre  (Hachette)';  — 
Histoire  du  pain,  par  G.  Husson  (Gattier)  ;  —  les  Machines  à  vapeur 
et  à  gaz,  par  A.  Guillemin  (Hachette)  ;  —  Un  Paquet  de  chiffons,  par 
M"'e  G.  Demoulin  (Hachette)  ;  —  Guide  du  correcteur,  par  Auguste 
Tassis  (Firmin  Didot)  ;  —  le^  Tapisseries,  par  Albert  Castel  (Hachette)  ; 

—  Histoire  de  la  dentelle,  par  lï"^^  Bury-Palliser  (Firmin-Didotj  ;  — 
les  Télégraphes,  par  A.  Ternant  (Hachette);  —  Histoire  d'un  bloc  de 
houille,  par  Bouron  et  Hue  (Lecène  et  Oudin)  ;  —  les  Pierres  pré- 
cieuses, par  J.  Rambosson  (Firmin-Didotj  ;  —  les  Grands  Travaux 
du  siècle,  par  Dumont  (Hachette)  ;  —  A  travers  l'industrie  française,  par 
Paul  Poiré  (Hachette)  ;  —  le  Commerce  de  la  boucherie,  par  E.  Piou 
(Colin)  ;  La  Porcelaine,  ^ar  A.  Pellissier  (May  et  Motteroz)  ;  —  les  Mines, 
les  minières^  les  carrières,  par  Badoureau  et  Grangier  (May  et  Mot- 
teroz) ;  —  la  Navigation  maritime,  par  Lisbonne  (May  et  Motteroz)  ; 

—  la  Bijouterie,  par  R.  Miles  (Hachette)  ;  —  les  Chemins  de  fer,  par 
Lefèvre  et  Cerbelaux  (Quantin)  ;  —  la  collection  des  Arts  de  l'ameu- 
blement de  H.  Havard,  à  la  librairie  Delagrave  :  la  Serrurerie;  l'Horlo- 
gerie ;  la  Tapisserie',  la  Décoration  ;  \a. Menuiserie]  l'Orfèvrerie;  enOn 
la  belle  collection  de  l'Ancienne  France  éditée  chez  Firmin-Didot  qui, 
de  même  que  la  précédente,  se  rattache  également  à  l'industrie  et 
à  Fart  :  Arts  et  Métiers  au  moyen  âge;  Industrie  et  Arts  décoratifs  ; 
Sculpteurs  et  Architectes;  Peintres  et  Graveurs. 

Arts  divers.  —  Habitations  et  édifices  de  tous  les  temps,  par 
J.  Colomb  (Hachette)  ;  l'Abri  humain,  par  Henri  d'Ancy  (Paillart)  ;  — 
Histoire  de  l'art  chrétien,  par  F.  Bournand  (Bloud  et  Barrai);  — • 
\ Archéologie  chrétienne,  par  A.  Pératé  (May  et  Motteroz)  ;  —  la 
Peinture  antique,  par  Paul  Girard  (May  et  Motteroz)  ;  —  les  Manus- 
crits et  les  Miniatures^  par  A.  Molinier  (Hachette);  —  la  Peinture 
espagnole,  par  Paul  Lefort  (May  et  Motteroz)  ;  —  Histoire  générale 
des  Beaux-Arts,  par  Roger  Peyre  (Delagrave). 

Histoire  naturellp:.  —  L'Esprit  des  oiseaux,  parH.  Berthoud(Mame)  ; 

—  Traité  pratique  de  botanique,  par  E.  Lambert  (Firmin-Didot)  ;  — 
Dictionnaire  de  botanique  pratique,  par  leD'P.  Hœffer  (Firmin-Didot); 

—  les  Insectes  nuisibles,  par  Malé  (Le  Bailly)  ;  —  Des  plantes  véné- 
neuses, par  Cornevin  (Firmin-Didot)  ;  — les  Jeunes  Naturalistes,  par 
M"'^  Ulliac-Trémadeure  (Didier  et  Perrin)  ;  —  la  Plante,  par  Fabre 
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(Delagrave)  ;  —  les  Insectes^  par  Tabbé  Bourassé  (Marne)  ;  —  En 
famille  chez  les  fleurs,  par  E.  Muller  (Delagrave)  ;  —  Nos  Fleurs, 
plantes  utiles  et  nuisibles,  par  Leclerc  du  Sablon  (Colin)  ;  —  la  Volière, 
par  Paul  Lacroix  (Firmin-Didot)  ;  —  Promenades  au  Jardin  des 
Plantes,  par  Pierre  Dambeil  (Delarue)  ;  —  Scènes  de  la  vie  des  in- 
sectes, par  A.  Acloque  (Paiilart). 

Agriculture  et  Horticulture.  —  Les  Forêts  de  la  France,  par 
Depelchin  (Marne)  ;  —  Arboriculture  forestière,  par  J.  Fousset 
(Hachette)  ;  —  Eléments  d'histoire  naturelle  des  terrains,  par  H.  Fabre 
(Delagrave)  ;  —  Amendements  et  engrais,  par  A.  Renaud  (Colin)  ;  — 
Agriculture  industrielle,  par  Paul  Devaux  (Deyrolle)  ;  —  les  Plantes 
et  les  Engrais  (Saint-Augustin);  — plusieurs  volumes  des  Etudes 
agronomiques  de  L.  Grandeau  (Hachette),  ouvrage  de  grande  valeur 
scientifique  et  pratique  ;  —  A  travers  nos  campagnes,  par  Ch.  Delon 
[Hachette)  ;  —  Au   village,  par  Mélanie  Bourotte  (Didier   et  Perrin)  ; 

—  Leçons  de  choses  faites  au  concours  agricole  (Hachette);  —  Ber- 
hages  et  prairies  naturelles,  par  A.  Boitel  (Firmin-Didot)  ;  -- Machines 
agricoles,  par  Ringelmann  (Hachette)  ;  —  la  Petite  Culture,  par 
G.  Heuzé  (Colin);  —  la  Pratique  des  travaux  de  la  ferme,  par  Garola 
(Hachette)  ;  —  De  la  construction  des  bâtiments  ruraux,  par  Rin- 
gelmann (Hachette)  ;  —  les  Loisirs  d'un  campagnard,  par  Pizzetta 
(Hennuyer)  ;  —  la  Ferme  du  manoir,  par  Paul  Deltus  (Firmin-Didot)  ; 

—  Des  résidus  industriels  dans  V alimentation  du  bétail,  par  Cornevin 
(Firmin-Didot);  —  la  Poule  pratique,  par  Leroy  (Firmin-Didot)  ;  — 
la  Maladie  de  la  vigne,  par  Jules  Bel  (Baillère)  ;  —  Manuel  d'horti- 
culture, par  un  Religieux  (Téqui);  —  le  Jardinage,  par  J.  Foussat 
(Hachette)  ;  —  les  Légumes  usuels,  par  Vilmorin-Andrieux  (Colin)  ; 

—  Guide  du  jardinage,  par  Jean  Dybowski  (Marpon  et  Flammarion)  ; 

—  les  Ennemis  de  nos  jardins,  par  L.  Laforest  (Paiilart)  ;  —  les  Syn- 
dicats professionnels  agricoles,  par  G.  Gain  (Colin). 

Hygiène  et  économie  domestique.  —  Hygiène  pour  tous,  par  le 
D""  Surbled  (Retaux  et  Bray)  ;  —  les  Exercices  du  corps,  par  G.  Bon- 
nefont  (Jouvet);  —  Premiers  secours  aux  blessés,  par  de  Friedberg 
(Hachette);  —  les  Secrets  de  l'économie  domestique,  par  Héraud 
(Baillère);  —  l^etlt  Traité  d'économie  pratique  et  de  droit  usuel,  par 
G. -F.  Andley  (Poussielgue)  ;  —  la  Petite  Cuisine,  par  Marie  Delorme 
(Colin). 

VI 

brochures   et    IMAGKS 

Les  brochures  et  tracls  de  piété  et  de  propagande,  feuilles  illus- 
trées, etc.,  sont  assez  nopbreux  et  nous  ne  saurions  les  connaître 
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tous;  car  il  s'en  publie  sur  plusieurs  points  de  la  province  et  il 
en  surgit  de  nouveaux  pour  ainsi  dire  tous  les  jours.  Dans  ce  genre 
de  publications,  nous  avons  encore  à  signaler  la  librairie  Paillart, 
dont  la  collection  de  feuilles  illustrées  ne  comprend  pas  moins  de 
180  titres  différents  se  divisant  en  dix  séries  :  l.  les  Grandes  Vérités 
et  la  vie  chrétienne;  II.  la  Voie,  la  Vérité  et  la  Vie\  III.  les  Dévotions  \ 
IV.  les  Manières  de  prier;  V.  la  Réforme  de  la  vie;  VI.  le  «  Pensez-y- 
bien  »  ;  VII.  et  VIII.  Mes  objections;  IX.  le  Socialisme f  Voilà  V en- 
nemi! X.  la  Mission.  Le  prix  de  ces  feuilles  est  de  2  francs  le  cent. 
En  outre,  la  même  maison  publie  des  brochures  àO  fr.  iO  très  bien 
illustrées  et  divisées  également  en  séries  :  Mois  de  r année  chré- 
tienne. Préparation  à  la  première  communion  et  à  la  confirmation  ; 
Célébrités  contemporaines;  Histoires  et  récits;  Vies  de  Saints; 
Pèlerinages  célèbres,  etc.  Puis  encore  des  séries  à  20  et  à  25  centimes. 

La  maison  Saint-Joseph  à  Lille  (Nord)  et  à  Grammont  (Belgique) 
publie  dans  le  même  genre  d'excellentes  petites  brochures.  A  signaler 
encore  la  Maison  de  la  Bonne  Presse,  rue  François  P',  8  ;  la  maison 
Tardy-Pigelet  à  Bourges;  la  maison  Songieux  à  Toulouse,  dont  les 
brochures  traitent  les  questions  d'actualité  avec  verve  et  sur  un 
ton  souvent  agressif  qui  plaira  dans  certains  milieux;  Timprimerie 
franciscaine  missionnaire  de  Vannes  près  Paris,  qui  a  fait  paraître 
des  brochures  consacrées  surtout  à  la  propagation  de  dévotions 
spéciales  et  à  la  glorification  des  saints  personnages  ayant  appartenu 
à  rOrdre  Séraphique  ;  enfin,  car  il  faut  savoir  se  borner,  l'œuvre  de 
propagande  catholique  de  M.  Tabbé  Bonnot,  brochures  et  images. 
Nous  devons  aussi  une  mention  à  la  librairie  Bricon,  qui  a  la  spécia- 
lité des.  saynètes  et  monologues  pour  jeunes  gens  et  jeunes  filles 
des  patronages  et  maisons  d'éducation. 

Quant  à  l'imagerie,  nous  connaissons  surtout  deux  établissements 
qui  la  pratiquent  avec  succès  :  la  Maison  de  la  Bonne  Presse,  déjà 
nommée,  spécialité  de  sujets  religieux  et  historiques  pour  bons 
points  et  récompenses  de  catéchisme,  et  la  librairie  Hachette,  qui  a 
publié  plusieurs  séries  recommandables  :  Histoire  nationale.  Histoire 
naturelle,  Uniformes  militaires,  Géographie,  etc. 

VII 

Pour  être  complet,  je  devrais  sans  doute  parler  maintenant  des 
livres  refusés  par  la  Commission  de  lecture,  et  mieux  encore  des 
ouvrages  tout  à  fait  mauvais  et  qui  ont  franchement  pour  objectif 
de  propager  les  plus  détestables  doctrines,  le  mensonge,  la  démo- 
ralisation, l'irréligion.  Mais  ici,  je  dois  me  déclarer  absolument 
ncompétent,  n'ayant  point  de  temps  à  perdre  en  mauvaises  lectures  ; 
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c'est  souvent  bien  fastidieux  de  lire  les  bons  romans,  mais  que  dire 
des  mauvais  ?  Je  crois  devoir  signaler  cependant  une  spécialité  dans 
laquelle  les  publications  malsaines  portent  les  plus  funestes  fruits  : 
je  veux  parler  des  livres  de  prix  pour  les  écoles  primaires.  Certaines 
librairies  que  je  ne  veux  pas  nommer  se  sont  consacrées  à  cette  triste 
besogne  d'empoisonner  la  jeunesse,  et  il  faut  reconnaître  qu'elles  y 
apportent  une  habileté  satanique.  Tout  d'abord  les  volumes  de  leurs 
collections  sont  revêtus  d'une  reliure  du  plus  bel  effet;  puis  on  choi- 
sit des  titres  redondants  de  patriotisme  ;  ainsi  celui  que  j'ai  sous 
les  yeux  est  intitulé  Jeanne-la- France.  On  voit  tout  de  suite  qu'il 
s'agit  d'une  Jeanne  d'Arc  strictement  laïque  ;  et,  en  effet,  l'héroïne 
se  dévoue  merveilleusement  pendant  la  guerre  de  1870-1871  ;  non 
seulement  elle  soigne  les  blessés  sur  les  champs  de  bataille,  mais 
encore  elle  soutient  un  siège  contre  les  Prussiens,  enfermée  dans 
la  ferme  paternelle  où  elle  a  pris  avec  vaillance  le  commandement 
du  personnel.  Mais  c'est  parfait,  direz-vous,  ce  sont  là  d'excellents 
sentiments  que  vous  avez  tort  de  critiquer.  Attendez  :  non  seule- 
ment cet  héroïsme  est  exclusif  de  toute  idée  religieuse,  mais  encore 
l'auteur  a  eu  soin  de  glisser  dans  une  préface,  sous  forme  de  com- 
mentaires, les  vieux  clichés  maçonniques  sur  l'inutilité  des  vieilles 
superstitions  de  nos  pères  et  sur  la  barbarie  des  guerres  monarchi- 
ques où  les  souverains  se  plaisent  à  faire  s'entre-tuer  les  peuples  pour 
la  satisfaction  de  leurs  caprices  ou  de  leurs  ambitions  personnelles. 
Et  voilà,  dans  toute  sa  beauté,  la  morale  républicaine  enseignée  aux 
enfants  des  écoles  laïques  !  Notez  que  j'ai  pris  pour  exemple  un  des 
moins  mauvais  parmi  les  ouvrages  de  cette  catégorie,  mais  aussi  un 
des  plus  dangereux,  parce  que  le  venin  y  est  soigneusement  dissimulé 
sous  le  masque  du  patriotisme. 

Quant  aux  romans  immoraux,  le  mieux  est  de  n'en  pas  parler.  Je 
me  bornerai  à  citer  deux  faits  très  suggestifs  que  je  tiens  d'un  de 
nos  jeunes  confrères  récemment  revenu  d'un  voyage  dans  la  pénin- 
sule des  Balkans  en  passant  par  Vienne,  la  capitale  de  l'Autriche. 
L'attention  de  notre  touriste  a  été  appelée  sur  divers  points  par  les 
résidents  français  et  même  par  nos  consuls  sur  le  déplorable  choix 
des  livres  qui  représentent  la  langue  française  dans  les  bibliothè- 
ques publiques  des  villes  où  il  a  passé.  Tandis  que  nous  n'expor- 
tons à  l'étranger  que  des  romans  de  Zola,  de  Maupassant  et  autres 
de  même  farine,  les  Allemands  et  les  Anglais  se  font  représenter  par 
des  ouvrages  sérieux  et  de  réelle  valeur  scientifique  ou  littéraire.  La 
comparaison  qui  s'impose  aux  personnes  fréquentant  ces  biblio- 
thèques n'est  pas  à  notre  avantage  et  nos  compatriotes  expatriés 
en  soufïrent  cruellement  dans  leur  amour-propre. 

Mais  il  y  a  mieux.  On  sait  qu'à  Vienne  il  a  été  longtemps  de  bon 
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ton  de  ne  parler  que  français  dans  la  bonne  société.  Eh  bien,  notre 
confrère  a  été  fort  surpris  de  constater  que  cet  usage,  si  flatteur 
pour  notre  pays,  ne  s'est  njaintenu  que  dans  quelques  salons  ;  pres- 
que partout  l'anglais  a  supplanté  le  français.  Il  en  a  demandé  la  rai- 
son à  plusieurs  personnes,  mais  on  évitait  de  lui  répondre  d'une 
manière  catégorique.  Enfin  une  des  rares  dames  restées  françaises 
de  cœur  lui  a  donné  une  explication  qui  lui  a  paru  vraie  et  qui  l'a 
douloureusement  ému.  «  Nous  n'apprenons  plus  le  français  à  nos 
enfants,  lui  a-t-elle  dit,  parce  que  nous  ne  trouvons  pas  de  livres 
français  honnêtes  à  mettre  entre  leurs  mains,  et  nous  ne  voulons  pas 
qu'ils  se  corrompent  le  cœur  à  lire  les  ouvrages  français  qui  se  ven- 
dent chez  nos  libraires.  Il  n'en  est  pas  un  qui  ne  contienne  ou  des  cho- 
ses immorales  ou  des  théories  révolutionnaires  et  socialistes.  »  Voilà 
comment  la  littérature  française  est  représentée  à  l'étranger.  Nous 
entendons  souvent  nos  éditeurs  se  lamenter  sur  la  mévente  de  leurs 
publications  et  l'on  ne  parle  que  de  la  crise  de  la  librairie.  La  cause 
principale  n'en  est-elle  pas  que  ces  éditeurs  se  laissent  trop  facile- 
ment entraîner  par  le  goût  dépravé  d'un  public  peut-être  plus  res- 
treint qu'on  ne  le  croit  en  France,  etils  voient  tarir  l'écoulement  vers 
l'étranger  qui  était  en  somme  le  plus  rémunérateur  ?Les  frontières 
se  ferment  à  notre  littérature  corrompue  absolument  comme  il 
s'établit  un  cordon  sanitaire  autour  d'un  pays  reconnu  pestiféré. 

Quel  est  le  remède  à  cet  état  de  choses  ?  Il  ne  nous  semble  pas  que 
l'action  du  gouvernement,  auquel  on  recourt  si  volontiers  chez  nous, 
puisse  être  bien  efficace.  Il  vaudrait  mieux  sans  doute  agir  par  le 
moyen  des  sociétés  indépendantes.  La  nôtre  peut-elle  intervenir 
efficacement  ?  Je  ne  le  pense  pas;  elle  sortirait  des  limites  de  son 
domaine  et  ne  dispose  pas  de  ressources  assez  considérables  pour 
mener  de  front  deux  entreprises  aussi  considérables  que  la  propa- 
gation des  bonnes  lectures  en  France  et  la  saine  représentation  de  la 
littérature  française  dans  les  étalages  des  libraires  et  les  vitrines  des 
bibliothèques  publiques  à  Tétranger.  Nous  estimons  que  cette  der- 
nière tâche  incombe  plutôt  à  PAlliance  française,  puisque  le  but 
qu'elle  se  propose  est  précisément  de  favoriser  par  tous  les  moyens 
possibles  la  propagation  de  notre  langue  dans  le  monde.  Il  s'agit 
ici  d'arrêter  sa  décadence  signalée  sur  plusieurs  points  ;  à  elle 
d'aviser  au  plus  tôt;  car  il  y  a  urgence.  C'est  une  œuvre  d'assainis- 
sement qui  lui  fera  le  plus  grand  honneur  et  que  nous  n'hésitons 
pas  à  lui  recommander  chaleureusement. 


LA  LITTÉRATURE  POPULAIRE  DANS    LES  PAYS 
DE  LANGUE  ALLEMANDE 


Par  M.  Cornélius  Reichenbagh. 


l  uul  ce  que  j'ai  dit  en  1878  *  sur  ce  domaine  de  la  vie  de  l'intel- 
ligence et  sur  la  culture  intellectuelle  des  masses  populaires  dans 
les  limites  de  la  langue  allemande,  vaut  encore  vingt  ans  plus 
tard.  J'aurai  même  lieu  d'y  revenir  ici  et  d'accentuer  môme,  en 
reproduisant  en  substance  certaines  considérations  générales.  Il  fau- 
dra lire,  pour  m'éviler  des  redites,  les  parties  de  mon  rapport  sur  la 
presse  périodique  en  tant  qu'il  se  rapporte  aux  publications  qui 
servent  d'organe  et  de  lien  aux  innombrables  associations  reli- 
gieuses, fraternelles,  politiques,  professionnelles,  sportives,  mili- 
taires, récréatives.  Ce  genre  de  littérature,  comme  le  nombre  des 
almanachs,  annuaires,  revues  illustrées,  n'a  cessé  d'augmenter  avec 
le  nombre  toujours  croissant  des  société  de  tout  genre,  de  toute  ten- 
dance, de  tout  but. 

Les  hommes,  dès  qu'ils  sortent  de  l'école  et  de  l'apprentissage,  de 
la  caserne,  sont  irrésistiblement  entraînés,  englobés,  absorbés  par 
une  association,  souvent  par  beaucoup  trop.  Les  plaintes  sont  géné- 
rales, les  appréciations  bien  fondées  par  rapport  au  détriment  que 
celle  vie  d'association  factice,  cette  vie  de  plaisirs  en  dehors  de  la 
famille,  ces  agitations  de  politique  de  combat,  comportent  pour  la  vie 
de  famille,  pour  le  budget  familial  et  domestique,  pour  l'éducation, 
pour  le  développement  du  caractère  et  de  l'individualité  personnelle, 
pour  la  moralité  générale,  pour  l'hygiène  privée  et  publique.  Car 
enfin  cette  vie  publique,  au  forum  et  dans  les  clubs  et  dans  les 
cabarets,  avec  les  fêtes  et  réjouissances  incessantes,  avec  les  beu- 
veries de  toute  heure,  toutes  ces  parades  absorbent  des  sommes 
énormes  et  demandent  une  dépense  de  temps,  de  force  vitale,  des 
sacrifices  énormes  parmi  lesquels  les  cotisations  et  l'écot  d'un  cha- 
cun ne  sont  que  la  part  très  infime.  On  est  à  se  demander  à  quel 
moment  le  citoyen  de  l'Allemagne  actuelle  s'appartient  réellement 

1.  i'.i'v  iiioii  /.ijUM.ii  l.iit.  au  picijiier  <»)ii^i'es  international  de  la  Société 
lUblioj^rophique  «  sur  les  livres  et  les  journaux  populaires,  »  pag.  413  à  420. 
.\u  compte  rendu  des  travaux. 
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et  ce  qui  peut  lui  rester  de  temps  pour  cultiver  sa  personnalité  pro- 
pre, vivre  à  sa  façon  individuelle,  lire,  comparer,  méditer  en  dehors 
du  monde  public;  quand  Técole  publique,  la  vie  militaire^  l'atelier 
ou  la  fabrique,  la  vie  d'association  politique  ou  professionnelle,  le 
tourbillon  d'une  vie  publique  à  outrance  ne  l'absorbent  pas,  lui 
laissent  le  répit  pour  sentir  le  réveil  de  sa  conscience  comme  homme 
individuel,  comme  chrétien  responsable  de  ses  actions  méritoires  et 
de  ses  négligences  coupables  ^ . 

Je  l'ai  dit,  il  y  a  vingt  ans  ;  je  le  répète  encore  parce  que  c'est  devenu 
encore  plus  vrai  à  la  fin  du  siècle  qui  a  vu  un  entraînement  verti- 
gineux vers  des  changements  continuels,  vers  un  état  de  choses  dans 
lequel  la  fin  du  siècle  ne  voit  plus  rien  debout  de  ce  qui  forma  les 
assises  économiques  et  sociales  de  la  première  moitié  de  notre  épo- 
que centenaire. 

«  Le  paysan,  Partisan,  l'homme  du  peuple,  le  travailleur  fut 
inondé  pendant  quinze  à  vingt  -  (cinquante)  ans  de  nouvelles  lois, 
de  nouvelles  constitutions,  de  nouveaux  règlements,  décrets, 
codes,  procédures  :  il  fallait  les  lire,  il  fallait  se  les  faire  expliquer 
et  commenter,  il  faut  s'en  occuper.  »  L'organisation  du  travail,  les 
assurances,  l'école,  l'état  civil,  le  culte,  le  suffrage  universel,  le 
système  monétaire,  les  poids  et  mesures,  le  commerce,  les  colonies, 
l'armée  :  tout  a  été  reformé,  refondu,  réorganisé,  créé  de  toutes 


1 ,  Les  congrès  des  Comités  catholiques  ont  dû  entendre  des  plaintes  amères. 
des  cris  d'alarme  de  zélés  évêques,  prêtres  et  de  laïques  vigilants.  C'est  un  cha- 
pitre douloureux  qui  augmente  en  étendue  d'année  en  année,  depuis  dix  ans.  A 
Munich,  à  Dortmund,  à  Crefeld  les  avertissements  furent  pressants.  Une  impor- 
tante revue  protestante.  Die  Zeit  (Le  Temps),  ne  put  s'empêcher  de  dire  récem- 
ment et  toute  la  presse  catholique  et  protestante  chrétienne  de  répéter  :  «  Nous 
connaissons  une  image  très  répandue  avec  cette  légende  :  «  C'est  ainsi  que  l'em- 
pire fut  fondé  ».  La  gravure  représente  deux  troupiers  de  la  Landwehr  montant 
la  garde  nocturne  devant  Paris  au  milieu  des  neiges  et  de  la  glace  ;  l'autre  mon- 
tre une  veuve  âgée  qui  cachette  un  paquet  pour  son  fils  unique  parti  pour  la 
guerre  ;  il  y  a  comme  légende  de  cette  image  les  paroles  :  «  Oh  !  quels  sacrifices 
tu  exiges,  ma  patrie!»)  Des  larmes  silencieuses  tombent  sur  la  cire  à  cacheter.  Ces 
images  disent  pourtant  que  le  patriotisme  n'est  pas  un  mot  vain  et  déclamatoire. 
Mais,  hélas  !  dans  les  derniers  temps  il  y  a  grand  danger  qu'il  en  advienne 
ainsi.  On  se  grise  de  plaisirs  bruyants  et  de  fêtes  bruyantes  et  Ion  oublie  ce  qui 
a  grandi  la  Prusse  et  l'Allemagne,  la  simplicité,  le  sentiment  du  devoir  strict,  une 
persévérante  énergie  morale  et  religieuse.  Et  que  l'on  juge  une  fois  à  ce  point  de 
vue  les  fêtes  et  anniversaires  des  associations  patriotiques  et  des  autres  ;  on  trou- 
vera facilement  qu'il  n'y  a  là  dedans  pas  ombre  d'une  idée,  d'un  bien  durable. 
Malheureusement,  le  grand  nombre  de  toutes  ces  fêtes  patriotiques  et  autres  ne 
sont  que  la  forme,  la  manifestation  de  l'universel  désir,  de  la  passion  des  jouis- 
sances, qui  ne  détruit  pas  seulement  le  bien-être  économique,  moral  des  familles 
et  des  individus,  mais  menace  d'ébranler  les  fondements  spirituels  du  nouvel 
empire.  »  11  est  temps  que  les  pasteurs  et  les  fidèles  exhortent,  par  la  parole  et 
parla  plume,  à  la  pénitence  et  rappellent  la  parole  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  (Luc,  xiii)  :  «  Si  vous  ne    faites  pénitence,  vous  périrez  tous  .» 

2,  Voir  à  la  page  416  de  mon  rapport  dans  le  compte  rendu  du  congrès  1878, 
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pièces  là  où  il  n'y  avait  rien  d'ancien  à  démolir.  L'Allemagne  nou- 
velle a  parcouru,  en  34  ans,  un  chemin  que  la  France  n'a  pas  fait 
dans  l'espace  entre  la  Révolution  et  la  fin  du  xix*'  siècle.  Qu'on  juge 
des  troubles  profonds  dans  lesquels  ce  tourbillon  vertigineux  de- 
vait jeter  les  masses.  Rien  d'étonnant  si  la  littérature  populaire  a 
changé  de  forme  et  d'esprit,  car  enfin,  puisque  «  nul  n'est  censé 
ignorer  la  loi  »,  sous  peine  de  dommage  et  d'amende,  il  a  fallu,  il 
faut  se  pénétrer,  se  saturer  de  lectures,  de  conférences,  de  discours 
sur  les  matières  fiscales,  économiques,  législatives,  militaires,  du 
travail,  du  culte,  sans  parler  des  découvertes  dans  tous  les  domaines 
industriels  et  de  leur  application  immédiate.  Les  journaux,  les  alma- 
nachs  ne  suffisent  plus  à  la  besogne  :  les  brochures  spéciales,  les 
tracts,  les  feuilles  volantes  ont  surgi  par  tlots. 

Jadis  on  disait  que  le  peuple  allemand  était  rêveur,  poétique,  mys- 
tique. «  L'âme  allemande  »,  pour  parler  le  jargon  de  la  mythologie 
néo-païenne,  a-t-elle  changé,  s'est-elle  transformée  dans  les  limites 
plus  resserrées  de  ses  nouvelles  limites  géographiques,  dans  le  nou- 
veau corps  politique  ?  On  lut,  on  rêva,  on  médita  beaucoup  jadis  : 
on  en  avait  le  temps,  car  les  rêves  ne  caressèrent  pas  de  desseins 
et  destinées  aussi  ambitieux  ;  ce  ne  fut  que  l'imagination  qui  se 
promena  dans  les  carrefours  de  la  terre  ;  fambition  fut  modeste  , 
l'humeur  pacifique,  l'allure  bourgeoise,  tandis  qu'à  présent!!!  On 
soupira  jadis  après  le  temps  d'un  passé  légendaire,  romanesque; 
quand,  au  début  du  siècle,  la  première  «  société  de  bons  livres  »  se 
créa  en  Bavière,  les  initiateurs  de  ce  mouvement  littéraire  pour  le 
peuple,  J.  Goerres  le  vieux  prophète  en  tête,  partirent  de  ce  point  de 
vue  très  juste  que  comme  à  l'individu,  au  jeune  homme,  ainsi  il  faut 
montrer  au  peuple  ou  bien  un  but  idéal  ou  des  modèles  parfaits  à 
imiter. 

On  s'arrêta  d'abord  à  cette  dernière  manière  d'instruire  et  de 
moraliser  le  peuple  allemand.  Déjà,  l'on  avait  commencé  dans  les 
milieux  catholiques  de  la  Confédération  Germanique  à  exhumer  les 
légendes  et  poésies  du  moyen  âge  ;  on  s'attaqua  ensuite  àfhistoire 
vraie  et  sortit  de  la  poussière  des  archives  et  des  bibliothèques  les 
monceaux  de  preuves  amassées  durant  les  siècles  de  ce  que  l'Église 
et  son  clergé,  ses  moines,  de  ce  que  la  république  chrétienne 
avaient  fait  par  un  labeur  patient  et  pour  l'Europe  et  pour  ses 
peuples. 

Partout  J.  Goerres  et  ses  disciples  furtnt  les  initiateurs  ;  ils  furent 
suivis  même  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  chrétiens  sincères  parmi 
les  protestants.  Quelques  dizaines  d'années  de  ces  études,  travaux, 
recherches  ont  fini  par  jeter  de  la  lumière  dans  les  ténèbres  que  la 
Réforme  et  la  Révolution  avaient  réussi  à  créer  autour  de  la  tradition 
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et  du  passé  historique.  L'on  sait  où  l'on  en  est  à  présent  :  la  Réforme 
et  la  Révolution  ont  été  désarmées  sur  toute  l'étendue  du  terrain  his- 
torique. 

Mais  on  vulgarisa  pour  le  peuple  les  découvertes,  car  il  fallait 
découvrir  de  nouveau,  plonger  dans  des  abîmes  de  mensonges  et  de 
préjugés  pour  faire  sortir  au  jour  le  passé  chrétien  et  ses  grandes 
figures;  —  on  mit  à  la  portée  du  peuple  la  vérité  historique  et  lui 
montra  les  vrais  héros,  les  vrais  modèles  qui  avaient  vécu  et  lutté 
sur  le  même  sol.  On  créa  ainsi  pour  le  peuple  au  moins  une  histoire 
nationale  et  chrétienne,  puisqu'on  fut  forcé  encore  délaisser  aux 
maîtres  dans  les  collèges  et  dans  les  universités  le  triste  privilège 
d'empoisonner  la  jeunesse  avec  les  utopies  et  les  légendes  menson- 
gères du  classicisme. 

J.  Goerres  lui-môme  et  son  fils  Guido  ne  dédaignèrent  pas,  non  plus 
que  d'autres  éminents  collègues  parmi  les  savants  de  l'Allemagne 
chrétienne,  de  composer  des  modèles  de  biographie  de  grands  person- 
nages, saints  à  la  fois  et  enfants  héroïques  de  leur  patrie.  Les  vies 
des  grands  princes,  empereurs,  rois,  de  grands  moines,  ermites, 
prêtres,  évêques,  apôtres,  capitaines,  de  types  si  nombreux  dans 
tous  les  rangs  et  classes  de  la  société  chrétienne  du  passé  donnèrent 
peu  à  peu  une  littérature  populaire  que  les  catholiques  chez  d'autres 
peuples  ont  imitée  ou  traduite  depuis  pour  les  besoins  de  leur  mi- 
lieu. Je  ne  veux  comme  preuve  la  vie  du  grand  ermite  suisse  Nicolas 
V.  d.  Fluë  et  celle  de  Jeanne  d'Arc,  qui  sont  encore  des  modèles  du 
genre  ^  Comme  pour  la  Suisse  et  pour  la  France,  cette  école  histo- 
rique des  catholiques  allemands  mit,  pour  l'Angleterre  et  pour  l'Ir- 
lande, pour  l'Espagne  et  la  Pologne,  en  lumière  les  grandes  figures 
du  passé,  ces  grands  chrétiens  qui  luttèrent  les  derniers  pour 
l'idéal  de  la  république  chrétienne  au  sein  de  l'Eglise  catholique, 
alors  que  le  Gallicanisme,  l'Anglicanisme  et  toutes  les  hérésies 
nationales  s'apprêtèrent  à  déchirer  la  robe  du  Christ  et  à  lacérer  son 
Corps  royal.  Th.  Morus,  le  grand  chancelier  d'Angleterre,  Chris- 
tophe Colomb,  Marie  Stuart,  J.  Capistran,  Sobieski,  le  prince  Eu- 
gène, tous  les  grands  capitaines,  moines,  princes,  politiques  qui  ont 
lutté  pour  la  tradition,  souffert  pour  leur  pays,  combattu,  subi  le 
martyre  pour  Vidée  de  FËglise  universelle  et  de  la  république  chré- 
tienne, le  culte  public  en  fut  proclamé,  la  mémoire   cultivée  ;  sou- 


1.  Vie  de  Jeanne  d\4t'c  d'après  les  chroniques  contemporaines,  par  G.  Goerres, 
avec  introduct.  de  J.  Goerres.  Munich,  1834.  Traduction,  2«  édit.,  par  feu  Léon 
Bore,  Paris,  Lecolîre,  vii-xviii-4H  pages,  1886.  Aucun  liistorien  n'a,  depuis. 
Su  mettre  mieux  en  évidence  la  mission  providentielle  de  .Jeanne  dArc  ni  montré 
plus  nettement  comment  toute  la  chrétienté,  mais  surtout  comment  les  catho- 
liijues  du'  Saint-Empire,  s'y  intéressèrent  alors. 
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vent,  sinon  toujours,  on  apprécia  mieux,  connut  davantage  ces  gran- 
des figures  dans  la  littérature  historique  et  populaire  de  TAUemagne 
catholique  qu'on  ne  les  connut  dans  leur  propre  patrie.  Personne, 
parmi  ceux  qui  sont  au  courant  de  cette  littérature  publiée  depuis 
70  à  80  ans,  ne  saura  contredire  à  l'évidence  de  ce  fait  que  la  tradi- 
tion catholique  universelle  n'a  été  à  vrai  dire  conservée,  rafraîchie, 
renouvelée  que  par  les  écrivains,  historiens,  théologiens,  publicistes 
catholiques  allemands.  C'est  au  moins  à  cela  que  le  temps  deTefrace- 
ment  politique,  ce  temps  de  stagnation  selon  les  uns,  de  recueille- 
ment selon  les  autres,  depuis  les  guerres  de  Napoléon  1«'"  jusqu'aux 
brutalités  de  Bismarck,  l'homme  sans  scrupules,  a  servi.  Et  il  a  été 
bien  employé  ce  temps  ;  la  Providence  a  permis  d'en  tirer  bon  parti. 
Qu'on  compulse  les  manuels  de  bibliographie,  les  annuaires  de  librai- 
rie, qu'on  examine  les  bibliothèques  populaires,  les  catalogues  de 
la  Société  de  Saint  Charles-Borromée,  qu'on  approfondisse  les  études 
si  documentées  des  congrès  scientifiques  catholiques  des  dernières 
années,  on  y  trouvera  la  preuve  péremptoire  de  ce  que  nous  avan- 
çons ici.  La  librairie,  les  bibliothécaires,  les  érudils  le  savent  du 
reste  1res  bien,  à  travers  toute  l'Europe,  quel  est  et  a  été  l'appoint 
incomparable  que  la  catholique  Allemagne  a  fourni  depuis.!.  Goerres 
et  la  génération  qu'il  a  suscitée.  Et  tel  fut  le  charme  du  rêve  mysté- 
rieux, cette  nostalgie  dupasse  chrétien,  d'une  Europe  fraternelle  et 
catholique,  que  la  poésie  comme  l'hisloriographie  traita,  en  iVUema- 
gne,  tout  grand  caractère,  tout  génie,  toute  figure  éminente  du 
passé  comme  si  c'avait  été  un  enfant  du  peuple  du  Saint-Empire  ;  de 
là  le  fait  que  les  poètes  protestants,  comme  Schiller  et  d'autres, 
mirent  en  scène  des  figures  étrangères  avec  une  sollicitude  et  un 
pieux  respect  tels  que  les  mêmes  héros  et  héroïnes,  insultés,  ba- 
foués chez  leurs  littérateurs  nationaux  aux  époques  de  la  plus  folle 
aberration,  n'en  ont  trouvé  chez  les  leurs  qu'un  siècle  plus  tard. 
Mais  telle  fut  aussi  la  puissance  de  la  vérité  historique  et  tradition- 
nelle que  les  historiens  protestants,  les  économistes  et  les  sociolo- 
gues libres  penseurs  ou  sceptiques,  que  toute  l'école  dite  historique 
des  dernières  quarante  ou  cinquante  années  a  été  forcée  de  faire  de 
la  abesogne  catholique  »,  s'enretourner  vers  lemoyen  âge,  souspeine 
de  se  suicider  dans  une  stérile  négation  et  phraséologie  vide.  Qu'on 
lise  et  suive  les  études  et  les  œuvres  de  critique  des  légistes,  des 
économistes,  des  historiens  locaux  et  généraux,  qu'on  lise  —  car  il 
faut  lire pourpouvoirenparler — les  Chyles  Marx,  lesLassalle,  etl'on 
trouvera  dans  les  productions  scientifiques,  littéraires,  historiques, 
sociologiques  de  ces  soi-disant  libres  penseurs,  sinon  néo-païens, 
protestants  et  hétérodoxes  des  démonstrations  qui  ont  fait  honte 
et  qui  font  encore  bien  souvent  rougir  les  catholiques  dits  libéraux 
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dans  nombre  de  pays.  De  tout  cela  bien  des  choses  ont  pénétré  dans 
les  masses,  dans  les  bibliothèques  populaires,  si  bien  qu'en  fait 
l'ensemble  des  idées,  même  en  pays  protestants,  est  devenu  plutôt 
catholique  en  fait  d'appréciation  historique,  économique,  sociale  du 
passé. 

Ceci  explique  aussi  pourquoi  les  luttes  entre  les  partis  ne  sont 
pas  si  âpres  qu'ailleurs,  la  conscience,  l'intelligence,  l'instinct  des 
uns  et  des  autres  ayant  été  mieux  éclairés  que  par  ailleurs.  De  là 
viennent  même  les  allures  quasi  mystiques  et  catholiques  de  la 
politique  à  proprement  parler,  phénomène  qu'on  ne  s'explique  pas 
toujours  et  que,  faute  de  mieux,  l'on  se  contente  en  attendant  de 
vouloir  ridiculiser  ou  suspecter.  Dieu  merci,  la  suspicion  et  ces  rires 
factices  tirent  de  moins  en  moins  à  conséquence. 


Si  jadis  ce  furent  des  sociétés  spéciales,  des  comités,  par-ci  par- 
là  des  ordres  religieux,  tant  qu'il  en  subsista  au  milieu  des 
vicissitudes  et  de  l'instabilité  politique  amenées  par  le  libéralisme 
et  la  maçonnerie  en  mal  d'enfantement  révolutionnaire,  sous  l'éti- 
quette parlementaire,  avec  l'époque  de  la  «  liberté  du  travail  et  du 
commerce  »,  quand  l'organisation  ancienne  céda  de  plus  en  plus 
sous  la  poussée  nouvelle,  ce  furent  des  partis  politiques,  mais  surtout 
des  maisons  de  librairie  qui  servirent  aux  masses  du  peuple  la 
nourriture,  le  pain  littéraire.  Et  Dieu  sait  ce  qu'on  a  jeté  dans  le 
public  depuis  -40  ans.  Le  peuple  a  été  troublé,  perverti  ;  mais  les 
cliques  sont  montées  au  pouvoir  et  les  entrepreneurs  de  librairie 
et  de  bibliothèques  populaires,  ceux  du  moins  qui  n'eurent  pas  de 
scrupules  ni  ne  furent  contrôlés  ni  censurés,  sont  devenus  million- 
naires. Ayant  eu  soin  de  s'asservir  la  presse  en  même  temps,  ils 
disposèrent  et  de  la  réclame  et  de  l'opinion  publique.  Les  choses 
les  plus  absurdes,  les  œuvres  les  plus  hardies  et  les  moins  popu- 
laires, les  œuvres  des  «  classiques  »  de  tout  genre  et  de  tout  acabit, 
tout  fut  servi  au  «  peuple  ».  La  «  Bibliothèque  nationale  »  à  25  cent, 
le  volume  qui  a  tant  contribué  à  obnubiler,  à  pervertir,  à  achever 
ce  qui  resta  encore  de  saine  intelligence  et  de  bon  sens  dans  la  classe 
du  peuple  français  dans  les  villes,  cette  colossale  exploitation 
éhontée  du  besoin  et  du  désir  de  s'instruire  peut  donner  à  peu  près 
une  idée  du  mal  que  certaines  maisons  allemandes  de  Berlin,  de 
Leipzig,  de  Stuttgart  et  d'autres  centres  ont  fait  au  peuple  allemand 
avec  le  torrent  de  publications  malsaines,  corruptrices,  sceptiques, 
irréligieuses  qu'elles  ont  déchaîné.  Ceci  à  un  moment  où  les  chré- 
tiens ne  semblèrent  pas  encore  comprendre,  ni  la  puissance  de  la 
presse  ni  l'éminent  mérite  de  l'apostolat  sur  ce  terrain  en  friche. 


LA    LITTÉRATURE   POPULAIRE    EN    LANGUE   ALLEMANDE  95 

Ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'on  s'aperçut,  à  la  lumière  des  effets 
désastreux,  de  l'étendue  illimitée  du  mal.  Le  clergé,  l'épiscopat, 
les  comités,  les  congrès  poussèrent  des  cris  d'alarme,  mais  encore, 

lans  le  changement  radical,  dans  toule  l'étendue  de  la  vie  sociale, 
il  fut  malaisé  de  savoir  et  de  distinguer  où  il  fallait  d'abord  porter 
la  main  secourable;  lassant  étant  général  sur  toute  la  ligne  et  toute 
la  circonvallation  de  la  vieille  société  ayant  reçu  et  recevant  à  chaque 
instant  des  brèches.  Ce   fut  un  miracle,  un  fait  providentiel  que 
TAllemagne  ait  conservé  son  esprit  sociétaire  et  qu'ainsi  les  cadres 
aient  pu   rapidement  se  réformer  et  les   réformateurs,  les  hommes 
de  bien   s'appuyer  sur  ce    traditionnel  génie  sociétaire    et  fédé- 
ratif.   Si  l'Allemagne   avait  été  nivelée,   centralisée  politiquement, 
désagrégée  et  pulvérisée  socialement  comme  la  France  l'a  été,  hélas  I 
depuis  Richelieu  jusqu'à  l'avènement  des  «  nouvelles  couches  »  sous 
la  direction  de   Gambetta  et  de  son  clan,  c'en  aurait  été  fait  de 
l'Allemagne  avec  la  presse,  avec  la  littérature  populaire  libérale  ; 
le   socialisme  aurait  été   l'héritier  incontestable  et  incontesté    du 
protestantisme  antichrétien,  du  libéralisme  athée,  de  la  bureaucratie 
maçonnique  qui  laissèrent  faire  et  passer  tout  ce  qui  put  empoi- 
sonner les  masses.  Mais  ce  que  J.  Goerres  avait  prédit  dès  l'ère 
napoléonienne,  on  commença  à   l'entrevoir  dans  bien  des  milieux 
dès   1848.  De  là   alors  l'action,  la  réaction  vigoureuse   parmi  les 
catholiques  au  moins,  par  endroits  même  des  luthériens  qui  enten- 
dirent rester  fidèles  au   Christ.   Les  comités  catholiques  et  leurs 
congrès,  les  corporations  d'étudiants,  les  cercles  d'ouvriers  et  de 
compagnons,  plus  tard  de  paysans  et  d'ouvriers  mineurs,  surgirent 
comme  première  levée  de  troupes  antirévolulionnaires. 

Il  fallait  songer  à  une  littérature  saine  pour  le  peuple  ainsi  mis 
en  éveil  et  en  méfiance. 

Quelques  maisons  s'outillèrent  et  se  dévouèrent  pour  cette  entre- 
prise. Nommons  les  maisons  Herder  à  Fribourg-en-Brisgau,  Pustetet 
Manz  en  Bavière,  Benziger  àEinsiedeln,  Reber  à  Lucerne,  Schoeningh 
;i  Paderborn,  Kirchheim  à  Mayence. 

Si  Ton  consulte  leurs  catalogues,  surtout  celui  de  la  maison 
ilerder  ',  on  y  trouve  un  choix  très  riche  de  livres  populaires  dans 
I  <  >utes  les  branches  littéraires,  pédagogiques,  historiques,  religieuses, 
à  côté  des  collections,  œuvres  et  ouvrages  savants  et  sérieux.  Il  s'est 
trouvé  parmi  les  évêques,  les  prêtres  et  religieux,  parmi  les  pro- 
fesseurs de  théologie  et  d'histoire  nombre  d'écrivains  qui  ont  eu  la 


1.  Le  Katalof/  ju'énéral  de  ISOl  à  189o  en  2o5  pp.  et  les  suppléments  annuels  sont 
Il  vrai  monument  en  l'tionneur  de  cette  maison  et  de  l'Allemagne  catholique 
t'ienne  et  nouvelle. 


96  TRAVAUX   DU    CONGRÈS.    —   DEUXIÈME    SECTION 

grâce  de  savoir  rendre  populaires  les  matières  qui  sembleraient 
rebelles  à  la  vulgarisation.  Certaines  publications,  de  très  nom- 
breuses même,  éditées  par  la  maison  Herder,  sont  traduites  dans 
toutes  les  langues.  Les  écrits  inimitables  de  Tabbé  prof.  Alban  Stolz 
ont  pénétré  partout  et  opéré  un  bien  immense  même  dans  des 
milieux  protestants.  La  maison  Herder  publie  actuellement  une 
édition  populaire  définitive  des  œuvres  complètes  de  cet  écrivain 
qui  n'a  pas  eu  son  semblable  en  ce  siècle,  bien  que  beaucoup  d'écri- 
vains catholiques,  prêtres  et  laïques,  aient  voulu  et  essayent  encore 
de  marcher  sur  ses  traces. 

La  littérature  populaire  catholique,  la  productivité  de  nombre 
d'auteurs  catholiques  de  l'Allemagne  du  Sud,  de  l'Autriche,  de  la 
Suisse;  la  publicité  apologétique  occasionnée  par  le  Kulturkampf  ont 
même  valu  la  richesse  et  un  essor  quelque  peu  étonnant  à  plusieurs 
grandes  maisons  de  librairie  dans  les  principales  villes  de  ces  pays. 
L'on  peut  se  demander  si  un  jour,  à  supposer  que  l'évolution  sociale 
ne  prenne  pas  un  autre  tournant,  les  héritiers  ultérieurs  de  ces 
dynasties  éditrices  ne  subiront  pas  le  sort  heureux  des  entre- 
preneurs de  postes  et  deviennent  comme  les  Fugger  de  Nuremberg 
ou  comme  des  grands  brasseurs  et  distillateurs,  des  partis  sortables 
pour  les  maisons  souveraines  qui  survivraient  aux  vicissitudes  des 
choses  humaines.  Au  fait,  disons-le  en  passant,  les  perturbations, 
les  luttes  sociales  et  religieuses  de  ce  siècle  ont  profité,  en  Allemagne 
autant  sinon  plus  qu'ailleurs,  en  premier  lieu  aux  politiciens,  aux 
fabricants,  marchands  de  papier,  aux  entrepreneurs  de  publicité, 
aux  agioteurs,  aux  brasseurs  de  bière  et  d'affaires.  Sans  doute,  le 
peuple  n'aurait  pas  payé  à  beaux  deniers  aussi  pesants  les  frais  de 
guerre  civile,  religieuse,  sociale,  si  l'Allemagne  avait  eu  des  ordres 
religieux  et  des  associations  fraternelles,  corporatives  qui  auraient 
pu  non  seulement  produire  à  meilleur  marché,  mais  encore  garder  et 
faire  circuler  au  profit  des  sociétaires  et  des  communautés  les 
bénéfices  énormes  qui  oni  afïlué  vers  la  caisse  de  quelques  maisons 
heureuses.  Heureusement  le  clergé,  l'épiscopat,  les  comités,  le 
peuple  commencent  à  s'apercevoir  du  fait  insolite  et  dangereux  et 
aussi  de  l'enseignement  qui  se  dégage  des  expériences  faites  depuis 
30  ans  :  un  événement  contemporain  n'est  pas  nécessairement  un 
filon  à  exploiter  au  profit  exclusif  de  quelques  entrepreneurs  indi- 
viduels; que  si,  à  Ephèse,  il  y  a  eu  des  orfèvres  qui,  pour  l'amour  de 
leur  Diane,  ont  incité  à  lapider  ce  gêneur  qui  fut  saint  Paul,  il  nous 
est  loisible  à  notre  époque  de  songer  qu'à  une  autre  époque  mieux 
connue  et  moins  décriée  il  y  a  des  corporations  d'arts  et  métiers  de 
tout  genre,  des  ordres  religieux  et  des  confréries  qui  ont  non  seu- 
lement su  très  bien   faire,  répondre  à   tout  besoin  légitime,  mais 
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encore  donner,  garantir  le  bien-être,  la  paix,  le  pain  de  chaque 
jour,  les  titres  de  noblesse  du  travail  chrétien,  pénitent  et  mora- 
lisateur, à  tous  les  travailleurs  contemporains  la  certitude  d'un 
avenir  assuré  aux  générations  à  venir.  Ce  fut  le  temps  où  la  plainte 
du  poète 

Quidquid  délirant   reges   plectuntur  Achivi 

et  bien  d'autres  adages  de  la  pauvre  sagesse  des  gentils  furent  infir- 
més, car  les  citoyens  chréliens  de  cette  époque  que  la  Renaissance 
du  paganisme  a  voulu  calomnier  et  salir  après  l'avoir  exploitée  et 
trahie,  furent  en  même  temps  de  rudes  compagnons  qui  surent  non 
seulement  faire  leurs  affaires,  s'assurer  un  minimum  d'existence 
exigé  par  récriture,  mais  encore  formuler  leurs  droits  et  les  dé- 
fendre. 

L'aberration  de  la  Renaissance,  dont  les  dernières  conséquences 
s'étalent  sur  toute  la  ligne  de  la  vie  publique  sous  nos  yeux 
étonnés,  fut  fatale  :  proclamant  l'indépendance  exclusive,  anar- 
chique  de  l'individu  et  de  ses  appétits  et  aptitudes,  nous  en  devions 
arriver  où  l'antiquité  en  était  arrivée,  fT  une  distribution  inégale  des 
produits  du  travail  de  tous  et  de  la  richesse  créée  par  l'industrie  delà 
société,  mais  à  un  partage  inversement  onéreux  des  charges  publi- 
ques. Si  bien  qu'on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  prouver  aux  plus 
pacifiques  et  aux  plus  résignées  parmi  les  brebis  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  que  le  poète  des  Achivi  n'a  pas  parlé  pour  tous  les 
temps,  pour  les  païens  anciens  et  pour  les  nouveaux  gentils.  Et  pour- 
tant, si  Tonne  veut  laisser  s'accréditer  l'erreur  de  la  fatale  répétition, 
du  perpétuel  retour  inéluctable  du  même  sort  inégal  pour  les  uns  et 
pour  les  autres  ;  si  l'on  veut  vraiment,  dans  un  siècle  à  venir,  montrer 
aux  foules  que  Dieu  a  créé  les  nations  guérissables,  que  le  Sauveur 
a  vraiment  été  ému  de  pitié  pour  les  masses,  qu'il  a  promis  son  as- 
sistance sociale  exclusive,  non  à  l'individu,  mais  à  deux  ou  trois, 
à  plusieurs  réunis  en  son  nom  ;  que  d'ailleurs  l'Oraison  dominicale 
et  toutes  les  prières  de  l'Église  ne  connaissent  pas  l'individu,  mais 
parlent,  demandent,  interviennent  au  nom  et  pour  la  collecti- 
vité, il  va  falloir  s'orienter  dans  une  direction  apposée  à  celle  qui 
a  fait  à  quehiues-uns  des  fortunes  inconnues  chez  tout  peuple,  à 
toute  époque  sage,  normale  et  heureuse. 

Après  l'accumulation,  nos  héritiers  devront  songer  à  une  plus 
juste  distribution  de  la  richesse,  des  produits  du  travail  et  de  l'in- 
dustrie humains.  Ce  sera  justice  et  nécessité  dans  le  domaine  de 
la  presse,  de  la  littérature,  de  la  publicité  comme  dans  tous  les 
autres. 
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On  voit  dans  tous  les  pays  de  langue  allemande,  aux  États-Unis 
comme  en  Suisse,  en  Prusse  comme  en  Autriche,  sur  les  bords  du 
Rhin  comme  le  long  du  Danube,  des  associations  de  laïques  et  de 
prêtres  qui  entreprennent  peu  à  peu,  à  côté  des  grandes  et  méri- 
tantes maisons  de  librairie  et  de  publicité  :  —  Herder  à  Fribourg, 
Munich,  Strasbourg,  Vienne,  Saint-Louis  (Amérique)  ;  Manz,  Pustet 
en  Bavière  ;  Kirchheim,  Mayence  ;  Bachem,  Cologne  ;  Schoeningh 
et  Jungfermann  en  Westphalie  ;  Benziger,  Einsiedeln  et  en  Amé- 
rique, —  la  publicité,  l'impression,  l'édition  locale  des  journaux, 
revues,  brochures,  almanachs,  des  livres  pieux,  populaires.  Il 
en  est  qui,  à  côté  des  sociétés  plus  savantes  comme  celle  dite 
de  Goerres  et  de  Saint-Léon,  rendent  depuis  des  années  déjà 
des  services  signalés.  Nommons  les  entreprises  qui  sous  le  nom 
de  M.  Auer  publient  à  Donauwoerth  en  Bavière  des  produits  d'un 
bon  marché,  d'un  choix  et  d'une  orthodoxie  modèles.  Les  pu- 
blications populaires  et  pédagogiques  de  cette  association  produi- 
sent un  très  grand  bien.  Dans  les  pays  si  actifs  dans  leur  foi,  en 
Prusse  Rhénane,  en  Westphalie,  à  côté  des  publications  de  Bachem 
(Cologne)  s'adressant  à  l'enfance,  à  la  jeunesse  des  deux  sexes,  à  la 
classe  ouvrière  des  villes  et  des  campagnes  et  choisissant  ses  sujets 
aux  époques  des  premiers  chrétiens,  chez  les  Egyptiens,  chez  les 
Grecs  et  Romains,  chez  les  Germains  des  temps  païens  aussi  bien 
qu'au  milieu  de  la  vie  moderne,  —  sujets  divisés  à  dessein  pour  faire 
le  contre-pied  des  publications  similaires  entreprises  par  des  écri- 
vains et  éditeurs  néo-païens,  —  voici  les  publications  des  maisons  de 
missionnaires  à  Steyl  et  d'ailleurs  qui  éditent,  à  côté  de  leurs  alma- 
nachs et  revues  bien  illustrés,  des  récits  de  voyages  apostoliques  et 
une  littérature  plutôt  ascétique  et  pieuse.  Disons  en  passant  que 
si,  de  tout  temps,  les  Allemands  ont  été  grands  voyageurs,  touristes, 
compagnons  du  tour  du  monde,  géographes,  émigrants,  colons, 
commis  voyageurs,  sinon  légionnaires  à  la  solde  de  l'étranger  ;  si 
partant,  ceux  de  leurs  famille  et  race  qui  restèrent  dans  les  pays 
ancestraux,  aimèrent  très  naturellement  les  récits  de  voyages,  d'a- 
ventures, descriptions  des  pays,  races,  continents  où  les  compa- 
triotes, amis,  parents  pouvaient  se  trouver  ou  avoir  vécu,  cette 
prédisposition  spéciale  a  été  augmentant  depuis  vingt  à  trente  ans. 

Jadis,  alors  que  l'Allemagne  maintenue,  malmenée,  contenue, 
paralysée,  exploitée,  maltraitée  par  les  voisins  sans  scrupules  et 
par  les  frères  sans  vergogne,  semblait  gésir  là,  végétant,  rêvant, 
tiraillée  en  tous  sens,  impuissante  et  sans  énergie,  laissant  partir 
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ses  enfants  sans  souci  de  ce  qu'il  en  adviendrait,  trop  divisée  pour 
songer  à  des  efforts  combinés  en  vue  de  la  colonisation  ou  prise 
d'intérêt  hors  de  ses  limites  indécises,  bien  moins  encore  à  des  visées 
de  missions  apostoliques  ;  autrefois,  quand  les  peuples  de  langue 
allemande,  dont  les  territoires  avaient  fourni  durant  des  siècles 
les  champs  de  bataille  pour  tous  les  conquérants  infidèles,  pour 
tous  les  félons  et  traîtres  de  la  chrétienté,  pour  tous  les  ambitieux 
jaloux  de  TEmpire  idéal,  pour  tous  les  chercheurs  de  Thégémonie 
mondiale,  n'avaient  guère  que  le  domaine  du  rêve,  de  la  poésie,  de 
la  légende,  de  la  chanson  pour  s'intéresser  aux  destinées  de  l'hu- 
manité :  à  cette  époque^là  le  peuple  allemand  se  nourrissait  de  rêves 
et  de  littérature  inofTensifs  plutôt.  Mais  voici  qu'avec  la  lutte  reli- 
gieuse, politique,  sociale,  avec  l'émigration  volontaire  ou  forcée  et 
grâce  aux  moyens  de  communication  plus  rapides,  grâce  à  la  pos 
sibilité  de  se  ressentir  et  de  se  réclamer  de  la  protection  d'un  pou- 
voir politique  centralisé,  plus  fort,  plus  énergique  et  plus  positif, 
grâce  surlout  à  une  qualité  de  race  particulière,  l'esprit  sociétaire 
ou  social,  ce  peuple,  qu'on  a  plaisanté  longtemps,  exploité  souvent, 
berné  toujours,  qu'on  aimait,  tolérait,  employait,  estimait  même 
parfois,  du  moins  en  détail  et  par  individualité,  à  qui  l'on  voulait 
bien  parfois  pardonner  les  crimes,  les  péchés,  les  fautes  commis  à 
son  endroit  depuis  trois  siècles  et  plus  —  alors  que  tous  les  «  grands 
brigands  «étaient  accourus  à  tourderôle  et  enincursionspériodiques 
pour  protéger  les  «libertés  germaniques  »  ,  sinon  le  a  pur  évangile  «des 
félons  et  canailles  de  l'intérieur;  voici  donc  une  nation  qui  se  mit 
à  essaimer  de  toutes  parts,  à  se  faire  jour  et  une  place  au  soleil.  Le 
Kulturkampf  enfanta  même  des  missions  et  des  missionnaires  et 
fit  naître  des  apôtres  parmi  les  exilés.  J'ai  déjà  indiqué  dans  le  rap- 
port sur  la  presse  les  conséquences  que  la  divine  Providence  fit 
sortir  des  erreurs  et  de  la  folie  de  prétendus  grands  politiques  de  la 
nouvelle  Allemagne  provisoire.  La  presse  et  la  littérature  popu- 
laire, comme  tout  le  reste  delà  vie  nationale,  s'en  ressentent. 

Les  revues  illustrées,  les  livres  populaires,  tout  en  porte  le  cachet 
et  cette  nouvelle  empreinte.  Lisez  les  journaux,  parcourez  la  liste  des 
publications,  examinez-en  bien  les  titres,  les  sujets,  la  tendance  :  vous 
y  trouverezcette  orientation  nouvelle.  La  Chine,  le  Cap,  l'Amérique 
du  Sud,  l'Afrique  et  l'Asie  ont  désormais  plus  qu'un  intérêt  pure- 
ment poétique,  mieux  qu'un  côté  purement  romanesque  pour  le  lec- 
leurallemand.  Si  le  commis  va  partout,  si  l'industrie  envoie  des  pro- 
duits dans  tous  les  pays,  si  le  pavillon  national  flotte  dans  toutes  les 
mers,  il  y  a  aussi  des  prêtres,  des  missionnaires,  des  apôtres,  des 
colons  chrétiens  venus  d'Allemagne  dans  toutes  les  colonies  et  dans 
tous  les  archipels.  Rien  de  plus  faux,  de  plus  erroné  et  de  plus  co- 
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mique  généralement  que  les  raisons  absurdes,  invraisemblables  que 
des  écrivains  se  donnent  parfois  beaucoup  de  mal  à  chercher  pour 
expliquerle  prétendu  secret  de  ce  phénomène  inattendu  d'exubérance, 
de  vitalité.  Ceux  qui  n'ont  jamais  quitté  leur  bureau  et  leur  dé- 
partement sont  généralement  enclins  à  dire  que  ce  sont  les  maîtres 
d'écoles  primaire  et  supérieure,  les  théoriciens  enfin,  les  rhéteurs  et 
les  scribes  nationalistes  qui  auraient  ainsi  refait  «  Fâme  allemande  ». 
Cette  mythologie-là  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  rire  seulement.  Mais 
parmi  les  écrivains  qui  voyagent,  il  en  est  qui  devinent,  sentent 
mieux.  Prenons  un  exemple.  Voici  un  Français,  M.  G.  desGodins,qui 
a  sillonné  la  Méditerranée,  ses  pays  riverains  et  habité  TOrient,  les 
pays  des  Osmanlis  durant  huit  ans.  lia  donné  tout  ce  qu'il  y  a  vu  en 
plusieurs  volumes.  Très  ennemi,  grand  détracteur  des  Allemands,  qu'il 
déteste  avec  une  franchise  remarquable,  voici  ^  son  jugement  sur  les 
colonies  allemandes  en  Orient  ;  je  le  cite,  parce  que  l'on  pourrait  citer 
d'autres  analogues  sur  le  même  phénomène  en  Afrique,  en  Océanie, 
dans  l'Extrême-Orient  et  surtout  dans  toute  l'Amérique,  et  je  le 
cite  encore  pour  faire  comprendre  comment  et  pourquoi  la  presse  et 
la  littérature  portent  en  Allemagne  un  cachet  plus  cosmopolite  et  plus 
intéressant  que  chez  aucun  autre  peuple.  C'est  parce  que  ces  émi- 
grants,  ces  colons,  ces  voyageurs,  à  l'encontre  des  seuls  fonction- 
naires civils  ou  militaires,  envoyés  par  d'autres  peuples,  sont  imbus 
de  cet  esprit  particulier  qui  est  à  la  fois  un  trait  de  race  et  une  qualité 
développée  chez  les  races  allemandes  aux  longues  époques  des 
épreuves  durant  lesquelles  l'iniquité  criminelle  et  folle  des  voisins 
les  ont  contraints  de  se  replier  sur  eux-mêmes,  de  vivre  d'une  vie 
sociale  plus  intense.  C'est  pour  les  peuples  comme  pour  les  indi- 
vidus, car  il  n'y  a  qu'une  loi  morale,  un  seul  décalogue,  un  seul 
Dieu,  une  seule  Providence,  une  Justice.  In  Cruce  salus  est  et 
restera  toujours  vrai  pour  les  nations  encore  plus  que  pour  les 
individus,  puisqu'il  y  a  un  purgatoire  pour  les  individus,  mais  les 
nations  subissent  le  sort  de  leurs  mérites  et  de  leurs  crimes  en  ce 
monde,  n'ayant  pas  d'éternité.  De  là  vient  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
sot,  de  plus  pitoyable  et  déplus  faux  que  les  jugements  des  esprits 
faux  qui  veulent  juger  des  choses  et  des  gens  en  dehors  des  données 
de  la  Loi  morale  dont  l'histoire  est  la  fidèle  chronique  et  preuve. 

«  Les  Allemands,  qui  n'étaient  rien  en  Turquie  avant  1870,  y  sont 
aujourd'hui  tout -puissants  »,  dit  notre  auteur  français  dès  1890  ;ron 
a  vu  depuis  qu'il  n'a  pas  été  à  côté  du  vrai.  «  Leur  système  ne 
semble  pas  être  de  créer  de  grosses  agglomérations,  mais  au  con- 
traire de  s'éparpiller  et  de  faire  la  tache  d'huile d'autres  cher- 

1.  Au  pays  des  Osmanlis.  Pari»,  0.  Mavarti,  J894,  pp.  210  et  siiiv. 
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client  patiemment  un  emploi  avouable  et,  presque  toujours,  l'ob- 
tiennent, grâce  au  concours  que  leur  prêtent  les  compatriotes  déjà 
fixés  dans  le  pays.  En  effet,  une  sorte  de  franc-maconrierie  semble 
exister  entre  les  frères  de  la  patrie  allemande.  Tout  nouvel  arrivant 
marquant  bien  et  justifiant  de  bons  antécédents,  est  accueilli  avec 
autant  de  franchise  que  de  cordialilé.  Cet  empressement  montre 
l'intérêt  qu'ont  les  modernes  Germains  à  s'unir  pour  se  soutenir  ré- 
ciproquement, mettreen  commun  leurs  modiques  ressources...  Il  est 
à  remarquer,  en  effet,  que  les  Allemands  expatriés  ne  consentent 
guère  à  se  donner  du  plaisir  sans  y  faire  participer  leurs  femmes  et 
leurs  enfants.  Or,  comme  tous  sont  logés  à  peu  près  à  là  même  en- 
seigne... il  n'existe  presque  pas  de  rivalités  chez  eux,  ni  jalousies, 
ni  familles  aspirant  à  dominer,  ni  coquettes  cherchant  à  faire  assaut, 
de  falbalas  ;  dès  lors,  chacun  agit  à  la  bonne  franquette,  et,  le  plus 
souvent,  la  discorde  reste  bannie  de  ces  foyers  de  germanisme. 
Prenez  quarante  ou  cinquante  Allemands  vivant  ensemble  dans  une 
localité  quelconque  de  la  Turquie  d'Europe  ou  d'Asie  :  vous  cons- 
taterez que  leur  premier  soin  a  été  de  demander  un  temple  et  une 
école...  Leur  seconde  préoccupation  fut  de  se  constituer  en  Verein 
(association)  et  de  louer  un  «  local  »,  comme  ils  disent,  qui  leur  ser- 
vira de  Kneipe...  tous  les  soirs,  la  colonie  tient  assemblée  générale 
dans  le  local;  les  hommes  boivent...  culottant...  des  pipes,  les  femmes 
se  livrent  à  des  travaux  de  couture,  les  jeunes  filles  chantent  des 
lieder,  les  bambins  jouent  à  n'importe  quoi.  Peu  à  peu,  on  donnera 
des  fêtes  (communes),  on  achètera  un  piano,  on  organiset-a  des  sau- 
teries intimes.  Dans  les  colonies  plus  denses,  on  fait  les  choses  plus 

grandement,  mais  toujours   avec  le  même  esprit  d'association 

Rien  de  tout  cela  ne  coûte  cher,  car  les  dispositions  sont  prises  avec 
beaucoup  de  soin  et  une  simplicité  qui  n'exclut  ni  l'entrain  ni  le  con- 
fortable. Mais  les  sentiments  d'union  et  de  solidarité  s'y  ravivent  et 
chacun  se  sent  heureux  et  fier  d'y  participer.  Tel  est,  selon  moi,  le 
secret  de  la  force  des  Allemands  en  Orient.  »  J'ai  supprimé  les  pas- 
sages haineux  et  pleins  de  contradictions,  pour  donner  à  cet  auteur 
le  mérite  de  sembler  avoir  vu  et  jugé  juste. 

Eh  bien,  il  a  raison,  la  clef  de  l'énigme  est  là,  et  si  l'on  voulait 
bien  se  donner  la  peine  de  voir  de  près,  l'on  s'éviterait  les  méprises 
fâcheuses,  les  erreurs  ridicules,  les  malentendus  nuisibles.  On 
gagne  toujours  à  regarder  les  choses  de  près  et  au  fond  et  surtout  à 
être  juste,  et  quand  même  l'on  serait  «  mé  malin  »,  cela  ne  dispenserait 
pas  de  l'obligation  d'ouvrir  l'œil  et  d'examiner  au  fond. 

C'est  cette  qualité  sociale,  cette  vie  organique,  la  seule  qui  garan- 
tisse l'existence  durable,  une  destinée  plus  sûre  aux  races  qui  savent 
la  conserver  ou  acquérir  la   grâce  de  la  maintenir  :  c'est  une  grâce 
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comme  une  autre,  une  destinée  dont  la  miséricorde  divine  tient  le 
secret.  Or  c'est  cette  vie,  ces  manifestations  de  vie  sociale  qui  par- 
lent du  foyer  et  y  refluent  de  nouveau  du  dehors  et  se  reflètent 
dans  toutes  les  branches  de  la  vie,  mais  surtout  dans  les  journaux, 
dans  les  livres.  Si  à  l'école,  qui  en  Allemagne  est  obligatoire  depuis 
tantôt  trois  quarts  de  siècle,  l'homme  du  peuple  a  appris  les  élé- 
ments, la  grande  école  de  la  vie,  les  voyages  élargissent  encore  le 
cercle  de  ses  connaissances  et  son  horizon.  C'est  une  naïveté  puérile 
mais  souvent  peu  honnête  d'écrivains  plus  ou  moins  indépen- 
dants et  de  fonctionnaires  spe'ciaux  chez  d'autres  nations,  qui  n'ex- 
pédient que  des  fonctionnaires  et  des  envoyés  à  rapports,  que  de 
croire  ou  de  faire  croire  que  tous  ces  émigrants  et  colons  alle- 
mands à  l'étranger  sont  en  rapport  avec  le  «  gouvernement  »,  sinon 
à  sa  solde. 

Sans  parler  de  la  considération  qu'il  n'y  a  pas  d'administration  ni 
de  budget  qui  viendraient  à  bout  d'une  besogne  aussi  étendue,  il  est 
manifeste  à  la  simple  lecture  de  semblables  insinuations  qu'elles 
proviennent  de  natifs  dont  les  pays  et  compatriotes  ont  gagné  l'ha- 
bitude de  ne  s'occuper  en  quoi  que  ce  soit  de  la  chose  publique  que 
sur  commande  et  contre  émargement  certain  au  trésor  en  pillage. 

Aussi  la  presse,  la  littérature  populaire,  les  rapports  avec  les 
autres  nations,  la  somme  des  connaissances  générales,  géographiques 
et  histariques  surtout,  répandues  dans  le  peuple  sont  à  l'avenant, 
si  bien  que  quand  ailleurs  on  découvre  plus  et  mieux,  il  est  des  gens 
—  «  nés  malins  »  toujours  — pour  qui  ce  surcroît  de  connaissances 
acquises  le  plus  naturellement,  le  plus  simplement  du  monde,  ne 
peut  être  que  le  fait  d'une  race  qui,  pour  être  si  renseignée,  doit 
pratiquer  «  l'espionnage  »  comme  une  fonction  salariée.  Et  les 
mêmes  gens  —  nés  malins  —  racontent  tout  aussi  gravement  que 
tous  les  Germains  tirent  le  diable  par  la  queue,  ont  toujours  été  et 
sont  restés  faméliques  et  pauvres.  Si,  avec  cela,  le  gouvernement  ne 
trouve  pas  les  moyens  de  nourrir  tous  ces  millions  de  «  miséreux  » 
embrigadés  à  travers  les  cinq  continents  des  deux  mondes,  les  excel- 
lents auteurs  germanophobes  ont  assez  longtemps  retrouvé  le 
courage  de  se  «  payer  la  tête  »  de  leurs  lecteurs. 

C'est  toujours  la  même  pitié  de  voir  des  gens  qui  ne  peuvent 
comprendre  que  d'autres  aient  de  l'initiative  et  se  permettent  de 
vivre  «  S.  G.  D.  G.  »  ;  ainsi  les  catholiques  allemands,  leur  clergé, 
leur  épiscopat,  n'ont,  pas  plus  qu'une  garnison  vaillante  dans 
une  ville  assiégée,  couru  à  Rome  pour  demander  la  permission  de 
combattre  le  bon  combat  du  Kulturkampf,  de  résister  à  l'ennemi 
sans  avis  ou  ordre  venus  de  Rome  ou  d'ailleurs  ;  et  les  innombrables 
émigrés,  socialistes   et  catholiques,  les  bannis  et  les  exilés  donc  ! 
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Il  y  a  des  millions  d'Allemands  à  l'étranger  qui  se  soucient  fort 
peu  du  gouvernement,  mais  qui  aiment  leur  famille,  leur  village, 
leur  petite  patrie,  les  associations  locales,  et  qui  restent  en  corres- 
pondance et  en  relation.  Encore  une  fois,  la  presse,  les  livres,  toute 
la  vie  sociale  en  profitent,  s'en  ressentent. 


Il  conviendra  peut-être  de  faire  ici  une  remarque  générale  sur 
l'état  actuel  de  notre  culture  et  de  se  poser  la  question,  si  les  masses, 
le  peuple,  chez  les  différentes  nations  policées  de  l'Europe,  a  vrai- 
ment accepté  ce  que  nous  appelons  notre  «  civilisation  »  et  l'ensemble 
des  idées  sur  lesquelles  cette  vie  sociale  actuelle  s'est  assise  plus 
(»u  moins  solidement.  Je  ne  sais  si  ceux  parmi  les  plus  obstinés  qui 
veulent  bien  admettre  aujourd'hui  la  «  question  sociale  »  après  l'avoir 
niée  hier  encore  en  gens  repus,  nantis,  sont  satisfaits  d'eux-mêmes 
et  de  leur  sort.  Sans  doute  depuis  que  les  classes  aisées,  les  «  diri- 
geants »  ont  réussi  à  entraîner  les  masses  rurales  vers  la  vie  urbaine 
et  dans  le  tourbillon  delà  culture  des  centres  agglomérés;  depuis 
que  les  «  nations  »  ont  toutes  été  obligées  de  se  vouer  à  l'instruction 
obligatoire,  à  la  vie  dans  les  casernes  sinon  sous  les  armes,  depuis 
que  l'industrie  littéraire,  la  presse  et  ses  produits  ont  submergé  la 
génération  actuelle,  il  faut  bien  admettre  et  croire  que  les  couches 
populaires  profondes  ont  dû  subir  l'influence  des  classes  dont 
l'idéal,  les  intérêts  et  les  vues  furent  tout  à  fait  distincts.  Y  a-t-il 
accord  à  présent  ?  Y  a-t-il  fusion  ?  Parle-t-on  le  même  langage,  les 
idées,  les  vues  sont-elles  les  mêmes  ?  Là  est  la  question.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que,  il  y  a  fort  peu  de  temps  depuis,  le  fond  des 
croyances  et  des  opinions  fut  chez  les  uns  et  chez  les  autres  fort 
divergent.  Le  clergé,  pas  seulement  des  campagnes,  en  sait  quelque 
chose  ;  les  chefs  d'industrie  sauraient  en  dire  long  à  la  ville  comme 
en  province.  Ceux  qui  se  sont  occupés  des  masses  d'une  manière 
plus  suivie  et  ont  eu  à  cœur  d'aller  au  fond  ont  pu  apercevoir  com- 
bien peu  il  y  avait  de  points  communs  avec  la  surface  de  notre 
culture  artificielle.  A-t-on  remarqué  combien  les  événements  les 
plus  tragiques,  les  commotions  les  plus  violentes,  ont  laissé  indiffé- 
rentes les  masses  et  jusqu'à  quel  degré  le  scepticisme,  la  mé- 
fiance en  matière  politique  et  sociale  sont  arrivés  chez  les  classes 
vers  lesquelles  les  divers  partis  en  rivalité  ont  dû  s'abaisser  en 
démagogues  pour  les  exploiter  auprofîide  leur  ambition  intéressée? 
Croit-on  vraiment  que  tout  ce  que  les  fabricants  de  produits  <i  popu- 
laires »  ont  mis  en  circulation  soit  vraiment  populaire  ?  Mais  alors 
pourquoi  cetteméfiance  instinctive,  cetantagonismeàpeine  voilé,  cette 
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antipathie  à  peine  déguisée  chez  les  uns,  cette  incessante  recherche 
des  autres  d'être  encore  plus  «  populaire  »  aujourd'hui  qu'on  n'a  été 
«  démocratique  »  hier?  Et  comment  expliquer  cette  nouvelle  carrière 
de  popularité  artificielle,  cette  nouvelle  attitude  dans,  laquelle  les 
industriels  littéraires  de  tout  pays  se  complaisent  depuis  peu  ;  d'où 
viennent  et  à  quoi  tendent  le  folklorisme  et  cette  espèce  de  fouilles 
sociales,  légendaires,  mythologiques  dans  le  passé  des  races  ?  Est- 
ce  qu'on  finirait  par  comprendre  qu'on  a  fait  fausse  route  depuis  la 
Renaissance  et  qu'en  idées  et  en  langage  comme  en  mœurs  et  insti- 
tutions on  a  évoqué  et  créé  un  monde  de  surface  artificiel  au-dessus 
d'un  abîme  profond  où  dort  un  monde  inconnu  ?  Se  rendra-t-on 
compte  enfin  qu'on  a  créé  une  sorte  de  mythologie  politique  et 
de  théologie  civile  aussi  peu  chrétienne  que  peu  populaire,  ni 
conformées  ni  adaptées  aux  aspirations,  aux  instincts  et  aux  besoins 
des  masses  ? 

Vraiment  de  nouveau,  dans  nos  jours  de  confusion,  des  idées 
et  des  paroles  insensées,  à  notre  époque  qui  rappelle  celle  de  la 
tour  de  Babel,  il  y  a  de  quoi  se  demander,  à  l'endroit  du  langage  à 
parler  aux  masses,  à  ces  foules  égarées  et  desemparées,  à  la 
a  turba  »,  pourquoi  on  n'a  plus  la  pitié  du  Christ,  mais  qu'on  flatte, 
excite,  exploite  et  débauche  au  gré  des  visées  coupables  : 

«  Si  la  langue  que  vous  parlez  n'est  pas  intelligible,  comment  en- 
tendre ce  que  vous  dites?  vous  parlez  en  Pair...  J'aimerais  mieux  ne 
dire  dans  l'église  que  cinq  paroles  dont  j'aurais  l'intelligence  pour 
en  instruire  les  autres,  que  d'en  proférer  dix  mille  inconnues  '.  » 
Certes  nos  rhéteurs  modernes  et  le  commun  des  littérateurs  popu- 
laires de  nos  jours  méritent  la  censure  que  l'Apôtre  des  nations 
infligea  à  leurs  précurseurs  de  la  Grèce  pourrie.  La  langue.connue, 
qui  la  parlera  aux  masses  du  xx*  siècle  ? 

Il  est  certain  que  la  presse,  le  journalisme  ont  débauché  les  masses 
du  xix»  siècle.  J.  de  Maistre,  s'il  n'est  pas  à  l'abri  de  toute  critique 
dans  d'autres  assertions,  semble  du  moins  avoir  été  dans  la  vérité 
désolante  quand  il  écrivit  vers  la  fin  de  sa  vie  que  «  ce  sera  là  la 
dernière  plaie  et  la  plus  profonde,  le  plus  honteux  châtiment 
réservé  aux  dernières  nations  coupables.  Oui,  un  ange  serait  inca- 
pable de  réfuter  bien  une  seule  erreur  dans  toute  une  année  de 
journal,  et  un  imbécile  peut  y  semer  toutes  les  erreurs  dans  une 
seule  erreur.  » 

«Oui  ».  un  journal  est  en  général  une  éludation  de  toutes  les  vérités 
nécessaires,  une  insistance   sur  toutes  les  vérités  indiiférentes,  une 

(1)  Saint  Paul  aux  Corinthiens,  I,  tout  le  chapitre  xiv,  mais  notamment  les  ver- 
sets 6y   et  suivants. 
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velléité  de  défense  informe  de  toutes  les  erreurs,  une  occupation,  un 
jugement  téméraire  au  moins  et  souvent  une  calomnie,  des  affaires 
des  autres  contre  les  autres,  et  de  celle  des  souverains  (et  surtout  de 
Dieu,  de  l'Église  et  du  peuple)  contre  tout  le  monde  ». 

a  C  est  surtout  une  adoration  infinie  du  soi.  Jacobin-né,  jaco- 
<T  bin-chat,  lé  journaliste  ne  vous  caresse  pas,  il  se  caresse  à  vous, 
..  tant  qu'il  vous  craint,  ou  qu'il  espère  en  vous,  ou  qu'il  veut  mon- 
«  ter  au  pouvoir  par  vous  ;  lui  aussi  il  dit  :  La  patrie,  c'est  le  sol... 
«  de  ses  bureaux.  Et  qu'on  ne  pense  pas  que,  parce  qu'il  est  un  si 
«  grand  mal,  il  ait  par  lui-même  une  puissance  quelconque.  Il  ne 
«  fait  que  constater  toutes  les  impuissances  et  les  prétentions  de 
«  toutes  les  impuissances  ;  il  se  met  à  la  suite  de  toutes  les  lâche- 
«  tés,  de  toutes  les  conspirations,  de  toutes  les  révolutions.  Il  les 
w  constate,  il  les  proclame,  mais  cela  est  les  faire. 

«  Les  journaux  les  plus  célèbres attaquent  on  déplacent  les 

«  vérités... 

«  Le  meilleur  journal  distrait  les  meilleurs  esprits  de  toutes  les 
«  vérités,  et  les  plus  sages  de  toutes  les  vertus. 

«  Il  a  perdu  le  commencement  de  ce  siècle,  il  en  perdra  bien 
«  plus  sûrement  la  suite. 

«  C'est  la  philosophie  au  xviiie  siècle  dans  son  action  et  sa  popu- 

u  larité  la  plus  générale C'est  l'ennemi   du  dedans,   pire   que 

«  l'autre,  et  lorsqu'il  tire  sur  vous,  même  aveuglément,  il  ne  vous 
«  manque  jamais. 

«  C'est  le  démon  lettré...» 

Eh  bien,  nous  çommes  à  la  fin  du  siècle  de  J.  de  Maistre  :  qui 
dira  que  ce  n'est  pas  arrivé  comme  le  voyant  l'a  prédit  ?  Le  démon 
lettré,  l'édition  populaire  du  démon  du  xviii^  siècle,  a-t-il  assez  tiré 
sur  le  peuple  ;  Ta-t-il  manqué  quelque  part  ?  Quelle  est  la  nation 
à  qui  cette  «  dernière  plaie,  la  plus  profonde,  ce  châtiment  le  plus 
honteux  d  n'a  pas  été  infligé  ?, 

«  Les  journaux  ont  perdu  la  France  » ,  dit  de  Maistre  l'année  même 
de  sa  mort.  Et  nous,  que  dirons-nous  en  face  de  la  désolation  que  la 
presse  a  déversée  sur  les  deux  mondes  et  à  la  vue  de  l'abomination  de 
la  perversion  qu'elle  a  perpétrée  sur  la  pauvre  foule  malheureuse  ? 

a  Le  meilleur  journal,  eût-il  mille  ans  d'existence,  peut  au  plus 
dire  une  vérité  quelconque  qu'un  livre  seul  peut  démontrer  ;  les  jour- 
naux les  plus  célèbres...  attaquent  ou  déplacent  toutes  les  vérités. 
Le  livre  le  plus  sublime  serait  préciséiflent  le  contraire  des  journaux 
les  plus  célèbres,  qui  ne  sont  pas  sublimes  apparemment. 

'<  Le  moins  mauvais  journal  devrait  se  borner  à  faire  connaître,  à 
populariser  le  très  petit  nombre  des  bons  livres  et  des  hommes 
supérieurs,  à  l'usage  du  petit  nombre  des  lecteurs  intelligents   qui 
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seuls  empêchent    le  journal    d'être     dangereux  ;  et  en  vérité   on 
dirait  qu'il  en   a   horreur.  » 

Leibnitz,  lui  aussi,  l'avait  déjà  dit  :  Un  livre  seul  pouvant  insti- 
tuer, créer,  sauver  un  esprit,  pourrait  sauver  tous  les  esprits  et  la 
société,  si  la  société  pouvait  être  sauvée  ;  et  il  est,  de  fait,  tout  le 
gouvernement  d'un  État. 

Timeo  hominem  unius  libri,  disait  le  Sage.  Et  la  presse  en  a  amené 
le  public  à  un  tel  état  de  névrose  et  d'imbécillité  qu'il  n'est  plus 
capable  de  lire  des  articles  suivis,  un  feuilleton,  à  moins  que  ce  ne 
soit  empoisonné  par  la  luxure  ou  pimenté  par  la  haine  de  parti. 

Mais  il  y  a  les  générations,  qui  renaissent  successivement,  qui  ne 
sont  pas  encore  infectées  par  les  miasmes  courants  qui  ont  perverti 
la  génération  faite.  Mais  voici  le  démon  lettré  qui  entre  dans  la  jeune 
âme  par  la  voie  de  l'illustration,  par  les  yeux  :  le  cœur  sera  perverti 
avant  que  l'intelligence  puisse  même  être  sérieusement  entamée  et 
faussée.  Et  «  le  très  petit  nombre  des  bons  livres  »  à  l'usage  des 
masses,  où  le  trouver  ? 

Quand  la  luxure,  la  haine  de  parti,  la  passion  de  la  secte,  si 
l'esprit  de  lucre,  de  l'industrialisme  littéraire  ont  oublié,  sans 
l'explorer  et  l'exploiter,  une  fraction  quelconque  de  la  masse 
malheureuse,  tel  est  le  concept  de  la  liberté  chez  les  gens  modernes, 
telle  l'idée  du  progrès  qu'il  se  trouvera  des  législateurs  et  des 
administrations  pour  empêcher  justement  d'y  implanter  le  bon 
livre  ou  le  rare  bon  journal. 

Et  comme  l'esprit  de  sacrifice  et  d'apostolat  s'en  est  allé  vers  des 
terres  plus  hospitalières,  parmi  les  sauvages  des  autres  continents,  on 
ne  voit  point,  au  milieu  des  masses  paganisées  du  vieux  monde, 
les  martyrs  du  bon  livre.  L'apostolat  populaire  de  la  presse  et  du  livre, 
c'est  jusqu'à  nouvel  ordre  le  domaine  des  mercantis  et  des  agents 
de  la  Société  biblique. 

Ceci  ne  veut  point  dire  que  dans  les  pays  et  chez  les  peuples  où 
la  majeure  portion  est  restée  à  peu  près  chrétienne  et  donne  même, 
de-ci  et  de-là,  l'apparence  et  l'illusion  d'un  ensemble  confessionnel, 
l'on  n'imprime  et  ne  consomme  beaucoup  de  produits  de  librairie 
religieuse,  seulement  c'est  en  général  pour  enfoncer  des  portes 
ouvertes,  pour  faire  échange  et  troc,  dans  lavieille  clientèle  habituelle, 
de  produits  réciproques.  Les  confessions  religieuses,  les  classes, 
les  milieux  similaires  se  bornent  à  cette  offre  et  cette  demande  réci- 
proques, et  les  produits  sont  toujours  estampillés  au  même  coin  et  à 
la  même  marque. 

Et  les  masses  passent  indifférentes;  se  perdent  en  dédaignant  la 
marchandise  dont  le  titre,  l'étiquette,  la  provenance  par  trop  mar- 
quante les  rebutent  de  prime  abord. 
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On  oublie,  surtout  sur  ce  terrain,  par  trop  l'exemple  donné  par 
les  apôtres  au  milieu  des  gentils,  les  sages  recommandations  d'un 
saint  François  Xavierqui,  s'adressant  aux  missionnaires,  leur  recom- 
mandent de  n'arborer  ni  pavillon,  ni  costume,  de  ne  se  livrer  nia  un 
zèle  intempestif,  ni  à  des  frais  de  rhétorique,  ni  à  des  gestes  insolites 
parmi  les  infortunés  à  convertir,  mais  de  se  faire  d'abord  à  leur  ma- 
nière d'être,  d'apprendre  leur  façon  de  penser  et  de  parler,  de  leur 
être  semblables  en  choses  permises,  de  leur  rendre  des  services  , 
l'être  serviables  et  serviteurs  et  de  n'entamer  les  questions  fonda- 
mentales qu'après  avoir  prêché  d'exemple,  gagné  la  confiance,  rendu 
des  services  appréciés. 

S'il  est  bonde  rappeler  cet  exemple  et  ces  instructionsapostoliques 
pour  la  propagande  littéraire  et  la  mission  populaire  par  le  livre, 
c'est  de  mise  surtout  chez  les  peuples  où,  comme  en  Allemagne  et 
chez  les  races  parlant  l'idiome  tudesque,  il  y  a,  par  la  très  grande 
faute  et  le  crime  irrémissible  de  dynasties  qui  ont  disparu,  proba- 
blement à  cause  de  ce  crime  et  d'autres  encore  et  par  la  connivence 
intéressée  de  nations  qui  sont  moins  fières  qu'aux  jours  de  leur  félo- 
nie envers  la  catholicité,  la  scission  religieuse,  le  protestantisme,  les 
sectes  et  leur  progéniture,  le  socialisme  et  le  communisme. 

J'ai  déjà  rappelé  en  1878*  la  sage  recommandation  de  feu  l'abbé 
!)•"  Rolfus,  un  maître  connaisseur  en  matière  littéraire  et  pédago- 
^^ique.  Malheureusement,  il  n'y  a  guère  apparence  que  les  vicissitu- 
des et  le  courant  de  la  vie  politique  et  des  démêlés  sociaux  aient 
amené  les  écrivains,  les  libraires  et  le  public  intéressé  à  s'abstenir 
depolémique  en  matière  religieuse,  politique  et  sociale,  comme  quel- 
ques apôtres  du  genre  de  Rolfus  n'ont  cessé  de  le  recommander. 

Aussi  la  littérature  populaire  chrétienne  est-elle  restée  sensible- 
ment la  même,  sinon  par  le  nombre  et  la  quantité,  du  moins  par  l'es- 
prit, la  tendance  et  la  qualité.  Je  puis  me  dispenser  d'énumérer  à 
nouveau  et  renvoyer  le  lecteur  studieux  à  mon  rapport  d'il  y  a  vingt 
ans.  Sans  doute,  on  a  publié  d'innombrables  excellents  feuilletons, 
réunis  en  volume  plus  tard;  on  a  traduit  ce  qui  paraissait  de  cen- 
sément remarquable  en  France  et  en  Angleterre  ;  certaines  maisons 
de  librairie  ont,  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  commandé  et  pu- 
blié des  entreprises  de  «  bibUothèques  populaires  »  pour  les  jeunes 
gens  de  tout  âge  et  des  deux  sexes.  Les  associations  populaires,  po- 
litiques, sociales  et  religieuses,  ont  répandu  à  profusion  des  tracts,  des 
teuilles  volantes,  des  brochures.  Les  sentes  évangéliques,  elles  aussi, 
>,ont  entrées  en  lice  et  en  mouvement  et  elles  ont  fait  des  efforts 
louables.  Les  plus  actifs,  les  plus  hardis,  les  plus  remuants,  les  plus 

i.  H.ii:.  418  du  Compte  rendu  des  travaux  du  Congrès  l)iblioi-'r.  internat. 
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heureux,  quant  à  la  réussite,  semblent  avoir  été  les  socialistes,  si  bien 
que  les  autres  partis,  les  confessions  religieuses,  loin  de  pouvoir 
porter  la  bonne  parole  parla  bonne  presse  et  le  bon  livre  populaire 
dans  les  masses,  qui  semblent  acquises  aux  plus  logiques  des  réfor- 
miste» anticatholiques,  ont  fort  à  faire  pour  préserver  les  générations 
successives  de  leur  clientèle. 

Il  y  aura  peut-être  un  terrain  sur  lequel  les  uns  et  les  autres  pour- 
ront un  jour  s'entendre,  c'est  celui  de  la  tradition  historique,  sur  un 
ensemble  de  vérités  religieuses,  sociales,  politiques  qui  se  dégagent 
déjà  assez  nettement  des  études  approfondies  faites  sur  le  moyen 
âge,  l'époque  vraiment  chrétienne,  où  l'unité  d'idées,  de  foi  et  de 
tendances  avait  fait  surgir  un  état  social,  une  humanité  que  les  plus 
obstinés  prôneurs  de. la  révolution,  improprement  appelée  pro- 
grès, ne  peuvent  plus  décrier  autant  que  nos  ancêtres  «  lettrés  » 
l'ont  fait  à  une  époque  où  ils  s'étaient  créé,  à  leur  usage  contempo- 
rain, une  antiquité  légendaire  et  un  moyen  âge  tels  qu'ils  n'ont  jamais 
existé.  Les  recherches  et  la  comparaison  faites  depuis  cinquante 
ans  finissent  par  détromper  les  uns  et  les  autres.  Le  temps  des 
mythes  est  passé,  du  moins  dans  le  monde  et  les  classes  qui  lisent 
encore  et  qui  pensent.  Les  revendications  effrayantes  de  la  masse, 
l'application  logique  tirée  de  théories  païennes  sont  d'ailleurs  faites 
pour  faire  réfléchir  les  bourgeois  lettrés,  athées  et  nantis  parmi  les 
révolutionnaires  en  chaire  et  en  chambre. 

De  là,  le  phénomène  qu'on  trouve  du  goût  à  voir  reparaître  sur 
la  scène,  dans  la  littérature,  les  mystères  du  moyen-âge,  les  scènes 
bibliques  et  les  épisodes  de  la  vie  des  premiers  temps  chrétiens. 
Quantité  de  sociétés  et  de  publications  qui  se  sont  mises  au  jour 
pour  étudier  et  faire  connaître  la  Terre-Sainte,  l'Orient,  le  moyen 
âge  ont  fini  par  populariser  des  ligures,  des  époques,  des  milieux, 
une  vie  que  les  uns  ne  soupçonnaient  pas,  que  les  autres  travestis- 
saient avec  plus  d'ignorance  encore  que  de  méchanceté.  C'est, 
certes,  un  signe  du  temps,  si  des  écrivains  et  des  libraires  libres 
penseurs  publient  des  livres,  populaires  même,  à  Leipzig  et  à  Berlin, 
où  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  monde  et  les  figures  évangéliques, 
les  martyrs  de  l'Orient  et  de  l'Occident  ont  unrôle  social  humanitaire 
si  idéal  que  les  critiques  académiques  d'il  y  a  quelques  dizaines  d'an- 
nées essayèrent  de  leur  ravir  pour  les  rabaisser  au  rôle  de  sujets  à 
plaisanter  par  la  bourgeoisie  voltairienne  de  mémoire  sottement 
spirituelle. 

Qui  sait,  s'il  avait  plu  à  l'apologétique  chrétienne  de  prendre 
des  allures  un  peu  moins  doctes  et  un  peu  plus  chrétiennes  et  si  elle 
avait  voulu  approfondir,  un  peu  plus  qu'elle  ne  l'a  fait,  la  vie  sociale, 
les  institutions  publiques,  la  vie  économique  et  privée  des  peuples 
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sémites,  des  juifs  surtout,  au  lieu  de  se  cantonner  dans  la  critique 
et  l'exégèse  philologique  ;  qui  sait,  si  l'on  avait  eu  le  bon  esprit  d'é- 
tudier mieux  l'Eglise  avant  le  Christ,  le  peuple  de  Dieu,  le  vrai,  la 
masse  et  les  milieux  où  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  ses  disciples 
s'étaient  complu,  si  l'on  n'aurait  pas  surpris  le  secret  de  se  faire  mieux 
comprendre  du  peuple  de  notre  époque? 

Ce  serait  à  coup  sûr  chose  curieuse  s'il  fallait,  pour  que  le  Christ 
fût  réhabilité  comme  Roi  des  siècles,  qu'il  passât  d'abord  par  un  rôle 
a  socialiste  »  avant  d'être  admis  à  nouveau  à  son  rôle  social  incon- 
testé dans  les  siècles  à  venir.  Toujours  est-il  que  les  disciples  de 
tristes  philosophes  des  générations  à  peine  disparues  lui  assignent 
déjà,  dans  tous  les  pays,  un  rôle  autrement  grand  que  ceux-là 
n'ont  voulu  usurper  pour  d'autres  soi-disant  grands  génies  et  bien- 
faiteurs de  l'humanité.  C'est  un  incontestable  progrès  qui  peut  même 
consoler  de  la  folie  exhilarante  des  rares  névrosés  qui  nous  amènent 
avec  d'autres  marchandises  asiatiques  le  bouddhisme  et  d'autres  ma- 
nies des  races  jaunes.  Le  peuple  qui  travaille  et  peine,  quand  même  il 
aurait  désappris  ou  même  n'aurait  jamais  appris  à  prier,  aura  par  la 
croix  même  qu'il  porte  dans  cette  vallée  des  misères  toujours  infini- 
ment plus  de  sympathie  instinctive  pour  ce  divin  Inconnu  qui  a  divi- 
nisé la  croix  en  la  portant  et»promis  de  tout  attirer  à  lui,  ceux  surtout 
qui,  miséreux,  sont  chargés  les  premiers,  que  pour  des  bonzes  et  des 
détraqués  dont  la  folie  de  désœuvrés  cherchera  vainement  à  faire  des 
demi-dieux  et  bienfaiteurs  humanitaires.  Ni  Bouddha  ni  Allan-Kardec 
ne  seront  jamais  ni  populaires  ni  parmi  les  saints  de  l'observance 
socialiste  :  c'est  que  la  folie  de  la  Croix  est  d'essence  innée  à  l'hu- 
manité ;  qui  n'a  pas  passé  par  la  Croix  ne  sera  jamais  ni  Sauveur 
ni  populaire  en  Europe. 


C'est  là  justement  un  écueil  pour  les  littérateurs  populaires  ;  il 
semble  si  difficile  de  trouver,  pour  les  lecteurs  parmi  les  masses, 
les  sujets,  le  milieu  juste.  On  a  pu  remarquer  et  on  le  remarque 
toujours  encore,  que  tout  le  personnel  des  romans  modernes  naît, 
vit,  se  meut,  se  perd,  triomphe,  succombe  dans  un  milieu  sinon  de 
millionnaires,  dumoins  aisé,  riche  plus  ou  moins,  exempt  des  soucis 
matériels  de  l'existence  dans  la  vallée  des  larmes.  Les  héros  de 
feuilletons  roulent  généralement  en  caft'rosse  et  en  premières  des  rapi- 
des. Il  en  fut  ainsi,  et  il  en  est  encore  comme  cela  en  général.  Pour  cela 
la  raison  fut  double,  même  pour  les  soi-disant  romans  sociaux.  Le 
public  lettré,  bourgeois,  aisé,  ne  veut  pas  descendre  dans  la  vie  des 
bas-fonds;   les  couches  inférieures,   de   leur  côté,  ont  peu  appris 


110  TRAVAUX   DU    CONGRÈS.    —    DEUXIÈME    SECTION 

à  estimer  le  rôle  moralisateur  du  travail^  on  leur  a  si  bien  enseigné 
par  l'exemple  et  par  la  parole  l'envie  sinon  la  jalousie,  qu'elles  veulent 
et  préfèrent  vivre,  ne  fût-ceque  pour  la  durée  de  lecture  du  feuilleton 
quotidien,  de  la  vie,  ou  plutôt  du  rêve  et  de  Tillusion  d'une  vie  d'où 
la  dure  réalité  les  a  exclues. 

Comment  coacilier  les  antipathies  des  uns  et  les  sympathies  ro- 
manesques des  autres  ? 

Ch.  de  Vitis  semble  avoir  trouvé  ce  secret  dans  son  «  Roman  de  l'ou- 
vrière ».  Aussi  son  œuvre  a-t-elle  été  traduite  et  largement  répandue 
en  Allemagne.  Souhaitons  qu'il  fasse  époque  et  trouve  des  imitateurs, 
car  il  en  faudra  pour  contrebalancer  la  funeste  influence  que  les  pro- 
ductions des  Zola  et  d'autres  romanciers  français  traduits  en  alle- 
mand, par  des  littérateurs  juifs  surtout,  exercent  à  l'étranger.  On 
ajustement  soulevé  une  vive  polémique  à  l'endroit  de  la  littérature 
romanesque  à  créer  pour  les  masses  et  pour  la  jeunesse  avide  de  lec- 
ture. Sans  doute,  les  récits  de  voyages  et  d'exploits  des  explorateurs, 
missionnaires,  voyageurs,  marins,  colons  allemands,  qui  depuis  20 
à  30  ans  s'implantent  et  s'imposent  dans  tous  les  pays  des  cinq  con- 
tinents, fournissent  un  champ  très  vaste  aux  libraires,  aux  éditeurs, 
aux  bibliothèques,  dont  jadis  les  seuls  explorateurs  de  l'Afrique  et 
de  l'Amérique  et  quelques  rares  missionnaires  ou  émigrants  lettrés 
aux  États- Unis  furent  les  seuls  fournisseurs;  les  historiens  spécialistes 
et  sociaux  déterrent  du  passé,  rhabillent  et  refont  les  légendes  et  les 
traditions  interrompues  du  passé.  Mais  l'imagination  garde  ses 
exigences,  la  vie  actuelle  a  ses  mirages,  le  roman  est  toujours  le 
maître  de  plaisir  le  mieux  venu.  Or,  si  le  romancier  libre  penseur 
peut  décrire  et  évoquer,  peindre  dans  lés  couleurs  les  plus  sédui- 
santes les  passions  humaines  sans  aucune  retenue,  réhabiliter  le  vice 
et  ridiculiser,  honnir  tout  ce  que  la  morale  et  la  décence  envelop- 
pent du  manteau  du  respect,  le  romancier  chrétien  a  un  champ  bien 
plus  restreint  devant  lui.  Il  faut  un  talent  infiniment  supérieur  pour 
rendre  la  vertu  captivante,  le  mérite  attrayant,  la  peine  idéale  :  la 
malice  originelle,  l'ambiance  universellement  pervertie  rendent  la 
tâche  des  plus  ardues.  D'autre  part,  l'absence  de  tout  contrôle,  de 
toute  censure,  la  liberté  quasi  illimitée  de  propagande  tolérée  pour  le 
vice  et  l'immoralité  séducteurs  qui  se  mettent  à  la  portée,  sous  les 
yeux,  dans  les  mains  du  lecteur  toujours  entraîné  au  dehors,  rendent 
la  concurrence  encore  plus  difficile.  C'est  ainsi  que  des  voix  s'élè- 
vent depuis  assez  longtemps  déjà  pour  demander  une  surveil- 
lance, un  contrôle  efficace  des  bibliothèques  publiques,  des 
librairies  de  location,  des  bibliothèques  de  chemins  de  fer,  où 
jusqu'à  présent  l'esprit  de  lucre  fut  le  seul  régulateur  de  l'offre  et 
de  la  demande.  Dieu  sait  quels  ravages  le  «  démon  lettré  »  a  exercés 
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et  continue  à  exercer  dans  ce  domaine  chez  un  peuple  qui,  comme 
le  peuple  et  la  jeunesse  en  Allemagne,  aime  beaucoup  à  lire  et  sur- 
tout en  location.  Ce  ne  serait  pas  de  trop  de  Teffort  et  de  Ténergie 
réunis  des  pères  de  famille,  des  maîtres  et  bibliothécaires,  du  clergé, 
de  la  presse  honnête,  des  communes  et  du  gouvernement  que  de 
s'opposer  à  celte  peste. 


LES  PUBLICATIONS  POPULAIRES  EN  TURQUIE 

Par  le  R.  P.  Louis  Petit,  des  Aiigustins  de  rAssomption 


L'Orient  n^est  pas  seulement  le  pays  du  soleil  et  des  souvenirs  ;  ce 
sont  encore  tous  ces  peuples  vivants,  pressés,  accumulés  sur  le  même 
sol  et  jamais  confondus:  Juifs,  Arabes,  Syriens,  Chaldéens,  Perses, 
Géorgiens,  Tartares,  et  surtout  Arméniens,  Grecs  et  Slaves.  Ces 
nationalités  si  diverses  se  jalousent  toutes  et  se  détestent  plus  les 
unes  les  autres  qu'elles  ne  détestent  le  Turc,  qui  les  maîtrise  toutes  ; 
chacune  d'elles  a  sa  vie  propre,  sa  langue,  sa  littérature;  chacune 
réclamerait  donc  une  étude  spéciale  dans  un  rapport  d'ensemble 
sur  les  publications  populaires  en  Turquie.  Je  ne  prétends  nulle- 
ment, dans  les  pages  qui  suivent,  traiter  un  sujet  aussi  vaste  et 
aussi  complexe.  J'en  avais  d'abord  caressé  le  projet,  tant  j'avais  à 
cœur  de  répondre,  aussi  complètement  que  possible,  à  l'aimable 
invitation  du  comité  de  la  Société  bibliographique  ;  mais  c'était 
moins  un  rapport  qu'un  ouvrage  étendu  qu'il  m'aurait  fallu  écrire, 
et  j'ai  dû  me  borner. 

J'ai  nommé  les  Grecs.  «  L'Orient  tout  entier,  dit  Bossuet,  recon- 
nut la  Grèce  et  en  parla  le  langage.  »  Reconnaître  la  Grèce,  dans  le 
style  de  Bossuet,  c'est  l'accepter  pour  reine  et  pour  guide  de  ses 
destinées.  Vraie  pour  l'antiquité  et  le  moyen  âge,  cette  parole  se 
vérifie  encore,  dans  une  certaine  mesure,  à  l'époque  actuelle.  L'Orient 
est,  en  effet,  en  dépit  des  apparences,  un  monde  grec  et  peut-être 
le  sera-t-il  toujours.  C'est  la  Grèce,  sa  littérature,  sa  poésie,  son  culte, 
qui  exerce,  encore  aujourd'hui,  la  plus  décisive  influence  sur  les 
autres  peuples  et  sur  les  Slaves  eux-mêmes.  Aussi  ai-je  cru  bien 
faire  en  restreignant  au  peuple  grec  le  sujet  dont  j'ai  à  entretenir  le 
congrès.  Peu  importe  d'ailleurs  que  les  publications  dont  il  sera 
question  aient  vu  le  jour  à  Constantinople  ou  à  Athènes  :  le  patrio- 
tisme grec  ne  connaît  pas  de  frontières;  homogènes  et  autochtones 
luttent  à  l'envi  pour  la  grande  idée  avec  les  mêmes  armes.  Il  serait 
oiseux,  à  propos  des  livres  qu'on  lit  en  Turquie,  de  rechercher 
minutieusement  leur  berceau  ;  si  celui-ci  se  cache  dans  quelque  rue 
d'Athènes  ou  de  Venise,  c'est,  le  plus  souvent,  pour  échapper  aux 
regards  ombrageux  et  jaloux  de  la  censure  turque. 

Le  peuple,   en  Turquie,  lit  fort  peu  ;    la  cause  principale   en  est 
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sans  doute  aux  mesures  vexatoires  prises,  à  l'égard  des  livres  en 
général,  par  un  gouvernement  ennemi  de  l'instruction.  Sans  parler 
ici  des  difficultés  de  douane,  je  pourrais  citer  telle  bibliothèque 
publique  de  Stamboul,  où  les  livres  sont  distribués  par  des  membres 
de  la  police  secrète  chargés  d'avertir  le  palais  des  goûts  littéraires 
de  tout  personnage  suspect.  Avec  de  tels  procédés,  on  ne  sera  peut- 
être  pas  trop  surpris  d'apprendre  que  les  bibliothèques  populaires, 
telles  que  nous  les  concevons  en  France,  n'existent  pas  en  Turquie. 
On  y  compte,  il  est  vrai,  beaucoup  de  sociétés  littéraires  [Syllogues 
el  ffétcries  de  tout  genre),  dont  chacune  est  dotée  d'une  bibliothè- 
que plus  ou  moins  riche;  mais  le  fonds  de  celles  ci  est  exclusivement 
scientifique.  Une  société  d'Athènes,  celle  des  Amis  du  peuple 
('ETa-.pîa  Twv  çiXojv  zo~j  Xaoj),  est  la  seule,  parmi  tant  d'associations,  qui 
ait  inscrit,  en  tête  de  ses  statuts,  la  fondation  de  diverses  biblio- 
thèques populaires;  le  Syllogue  athénien  le  Parnasse  s'était  pro- 
posé un  but  analogue.  Or,  d'après  une  interview  de  M.  Politis,  pré- 
sident du  Parnasse,  ces  beaux  projets  n'ont  pas  été  réalisés  ^  On 
mena  grand  bruit,  Tannée  dernière,  au  sujet  de  la  bibliothèque 
Marasli  ;  elle  ne  devait  se  composer,  disaient  certains  journaux^  que 
de  livres  populaires.  Or,  dans  l'intention  du  fondateur,  riche  Hel- 
lène d'Odessa,  elle  n'a  d'autre  but  que  de  fournir  aux  étudiants  et 
aux  jeunes  maîtres,  peu  familiarisés  avec  les  langues  européennes, 
la  traduction  des  meilleurs  ouvrages  étrangers  de  littérature  et  d'his- 
toire. 

A  défaut  de  bibliothèques  populaires  proprement  dites,  on  peut 
citer  bon  nombre  d'ouvrages  assez  répandus,  dont  la  lecture  con- 
tribue à  maintenir,  dans  la  classe  moyenne  de  la  société  grecque, 
un  degré  d'instruction  bien  supérieur  à  celui  des  autres  races  de 
l'empire  turc;  il  suffira  d'en  rappeler  les  catégories  diverses  pour 
donner  au  lecteur  une  idée  assez  complète  du  niveau  auquel  ont  pu 
s'élever  les  colonies  grecques  de  Turquie. 

Quand  on  jette  sur  les  étalages  des  libraires  de  Constantinople 
un  regard  simplement  attentif,  on  est  vite  frappé  de  la  multiplicité 
relative  des  livres  religieux,  ou,  pour  mieux  dire,  des  livres  d'église. 
Sous  les  noms  divers  de  Synopsis,  de  Synecdemos^  d^Encolpioji^ 
d'Eclogion,  de  Proseuchetarion,  d'Anthologion^  ils  affectent  toutes 
sortes  de  formats  ;  tout  éditeur  qui  se  respecte  possède  au  moins 
une  édition  spéciale  de  ce  que  nous  appellerions  un  livre  d'heures  ou 
un  paroissien.  Il  y  a  peut-être  dans  cette  profusion  moins  un  indice 
du  présent  qu'un  souvenir  du  passé.  Telle  a  été,  en  effet,  la  fortune 
du  rite  oriental  :  au  milieu  des  ruines  de  toutes  les  institutions  chré- 

1.  Cf.  Skrifi,  journal  d'Athènes,  n*  du  1"  août  18!)7. 
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tiennes,  la  liturgie  seule  ou  presque  seule  était  restée  debout,  repi- 
plaçant  l'enseignement,  le  ministère,  la  parole,  les  livres,  toute  la 
forme  extérieure  de  l'Église;  et,  tenant  lieu  de  la  société  même, 
détruite  ou  bouleversée,  elle  a,  pendant  près  de  trois  siècles,  con- 
stitué à  peu  près  seule  la  littérature  de  la  race,  l'histoire  du  peuple, 
jusqu'à  la  vie  des  familles.  Si  donc  la  liturgie  tient  encore  tant  de 
place  dans  la  littérature  populaire,  ce  n'est  que  justice.  A  la  diffé- 
rence de  la  plupart  des  nôtres,  ces  sortes  de  livres  ne  renferment, 
chez  les  Grecs,  que  des  extraits  textuels  des  livres  officiels  :  seules, 
les  rubriques  sont  parfois  rédigées  en  langue  vulgaire. 

Les  notices  des  Synaxaires  officiels  et,  plus  encore,  les  traditions 
populaires  ont  fourni  les  éléments  de  Vies  de  saitits  (p(oi  twv  àY^wv)  très 
répandues  parmi  le  peuple.  Ce  sont,  le  plus  souvent,  des  fascicules 
de  16  ou  3i  pages,  dont  le  prix  (cinq  ou  dix  centimes)  est  accessi- 
ble aux  plus  modestes  fortunes.  L'impression  typographique  en  est 
malheureusement  des  plus  défectueuses.  Si,  du  moins,  la  richesse 
du  fond  pouvait  racheter  la  pauvreté  de  la  forme  !  Loin  de  là;  à  côté 
de  certaines  vies  à  peu  près  authentiques,  on  y  trouve  bon  nombre 
de  pièces  d'un  caractère  nettement  légendaire,  comme  l'Apocalypse 
de  la  Mère  de  Dieu^  la  Lettre  de  Noire-Seigneur^  et  jusqu'à  une  vie  des 
plus  fantaisistes  de  Judas  l'Iscariote.  To.utes  ces  brochures  sont 
anonymes;  aussi  les  éditeurs,  peu  scrupuleux  d'ailleurs  en  fait  de 
propriété  littéraire,  les  multiplient  avec  un  zèle  des  plus  epipressés. 
Une  maison  d'Athènes,  le  Phénix^  dirigée  par  M.  St.  Georgios, 
en  fait  une  immense  exportation  dans  toutes  les  Échelles  du 
Levant. 

Pour  contenir  beaucoup  d'éléments  surnaturels,  les  Vies  de  saints 
n'en  demeurent  pas  moins,  dans  une  certaine  mesure,  l'expression 
de  la  vérité  historique.  Avec  une  autre  catégorie  d'ouvrages,  nous 
entrons  en  plein  dans  le  domaine  du  merveilleux,  dans  un  royaume 
imaginaire  ;  je  veux  parler  des  Visions^  des  Songes  et  des  Livres  de 
divination.  Le  nombre  en  est  des  plus  considérables.  Les  Grecs,  en 
effet,  j'entends  ceux  qui  n'ont  point  eu  de  contact  avec  TEurope, 
qui  n'ont  subi  d'autre  influence  que  celle  de  l'hérédité  et  de  la  tra- 
dition populaire,  croient  encore  à  ces  procéde's  d'un  autre  âge.  Pour 
eux,  il  est  certains  moyens  de  connaître  l'avenir  qui  ont  été  mis  par 
Dieu  à  la  portée  des  hommes  ;  le  tout  est  de  savoir  interpréter  ces 
signes  où  peut  se  lire  le  secret  du  lendemain.  Voilà  précisément  à 
quoi  prétendent  aider  ces  ouvrages,  dont  les  multiples  éditions  mon- 
trent assez  quel  empire  ces  croyances  païennes  conservent  encore 
sur  l'esprit  du  peuple.  Qu'il  me  suffise  de  rappeler  la  Micra  et  la 
Megali Pythia.V'Ovzipt'Açiitf^^  M-^^a,  —  M£<t«Tô4,  etNèwTaTo^;,  etc. Le  livre 
intitulé  Mjo-T/;p'.a  ^où  i\lSdc7xo'>  constitue  un  véritable  manuel  de  cette 
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science  éminemment  populaire.  La  vision  du  moine  Âgathangelos  et 
ses  oracles  (ypT.jpio')  ne  sont  pas  moins  répandus. 

Si  de  la  région  des  rêves  nous  revenons  aux  réalités  de  la  vie, 
tout  en  restant  encore  dans  le  domaine  de  la  fiction,  nous  nous  trou- 
verons en  présence  de  ces  productions  naïves  qui  constituent,  chez 
tous  les  peuples,  le  fonds  de  la  littérature  populaire.  Voici  d'abord 
la  Bibliothrque  des  enfants  (ilato-xr^  ^'.oXioOr;xr,),avec  ses  petits  contes 
(-apaijLjOta).  Le  nombre  de  ceux-ci  est  grand,  et  leur  monotonie  plus 
grande  encore.  Parmi  ceux  qui  comptent  le  plus  de  lecteurs,  citons 

les  38  -apa;jijO'.a  -:oj  Xaoj  de  D.  LerioS,  et   les  x\âa  50  -niaoatjLjOia  toj  Xaoj 

de  St.  Georgios.  Est-il  besoin  de  dire  que  le  chanoine  Schmid  est 
souvent  imité  et  plus  souvent  encore  littéralement  traduit,  comme 
dans  la  collection  de  l'éditeur  athénien  Phexi  ?  Les  deux  livres  de 
Léon  Mêlas,  ôUpojTaOr^îet  xpiT-cocpopo^sont,  depuis  une  trentaine  d'an- 
nées, la  lecture  préférée  de  tous  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  dans 
tous  les  pays  de  langue  grecque.  Le  style  de  Léon  Mêlas  est  toujours 
correct  et  concis;  son  langage  est  d'une  grande  pureté,  et  l'esprit 
qui  anime  tout  ce  qu'il  a  écrit  est  un  esprit  de  patriotisme  élevé 
allié  à  une  grande  piété  chrétienne. 

Le  patriotisme  î  voilà  bien  la  source  où  les  écrivains  grecs  aiment 
de  préférence  à  puiser  leurs  inspirations.  C'est  surtout  dans  les 
ouvrages  historiques  et  spécialement  dans  ceux  qui  ont  pour  objet 
les  luttes  de  la  Grèce  pour  son  affranchissement  que  ce  caractère 
s'accuse  avec  le  plus  de  relief.  A  vrai  dire,  le  vieux  jugement  :  Quid- 
fjuid  Graecia  mendax  audet  in  historiis,  pourrait  trouver  encore  son 
application  dans  ces  productions  récentes,  où  l'écrivain  ne  quitte  le 
ton  de  l'épopée  que  pour  devenir  apologiste.  Mais  il  faut  savoir  par- 
donner beaucoup  à  qui  a  beaucoup  souffert  ;  après  trois  siècles  de 
servitude,  l'air  de  la  lil)erté  n'en  est  que  plus  enivrant.  La  Ptnse  de 
Constantinople^  V Histoire  de  Scanderberg ^  les  Exploits  des  Soulioies, 
les  Derniers  jours  d' Ali-Pacha,  sont  les  sujets  les  plus  souvent 
exploités;  la  légende  s'y  mêle  sans  cesse  à  l'histoire.  Alexandre  le 
Grand,  pour  être  bien  loin  déjà,  n'est  pas  oublié,  non  plus  que  les 
hommes  politiques  modernes.  Sous  le  titre  de  lloX'.-c.xo'.  avcps;,  on  a 
commencé  une  série  de  biographies,  non  dépourvues  d'intérêt  ; 
cette  publication  comprend  déjà  deux  grands  volumes;  elle  ne  peut 
qu'aller  en  augmentant  dans  un  pays  où  l'on  compte  autant  d'hom- 
mes politiques  qu'il  y  a  d'avocats  ou  de  médecins.  L'illustration, 
peu  soignée  d'ailleurs,  en  augmente  encore  l'intérêt  aux  yeux  du 
peuple. 

Au  reste,  l'histoire  vraie  de  la  race  grecque,  depuis  la  fin  du 
moyen  âge,  le  secret  de  son  opiniâtre  et  presque  invraisemblable 
vitalité,  c'est  surtout  aux  xpavojo'.a,  aux  chansons  populaires  qu'il 
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faut  les  demander  ;  il  n'est  pas  de  miroir  où  se  reflètent,  en  une  plus 
claire  et  plus  fidèle  image,  l'âme  des  siècles  passés  comme  celle  des 
générations  contemporaines.  Il  n'est  pas  non  plus  de  genre  littéraire 
plus  foncièrement  populaire.  Les  recueils  assez  nombreux  qui  en 
ont  été  faits  auraient  pu  être  édités  avec  plus  de  soin,  et  aussi  avec 
plus  de  discrétion  dans  le  choix  des  pièces  ;  certaines  de  ces  der- 
nières, même  dans  des  anthologies  destinées  à  la  jeunesse,  sont 
notoirement  immorales.  En  Orient,  ilest  vrai,  rien  n'est  moins  facile 
à  effaroucher  que  la  vertu,  même  chez  la  jeunesse.  Ces  réserves 
faites,  voici  l'ordre  à  peu  près  invariablement  suivi  dans  le  groupe- 
ment des  diverses  pièces  :  AaiJiaTa  f.pwïxx,  —  xXécpxtxa,  —  taxop'.xa,  — 
epioTtxa,  — TzarAlla,  — Xupixa,  —  paxy^ixa,  —  /opo^,  —  X'.avoTpa'YouSa,  — 
otaoopa  vEWTEpa, — àvôoosafjir,.  Ce  sont,  OU  le  voit,  comme  autant  de 
chapitres-tiroirs  où  Téditeur  range,  sous  des  fiches  inflexibles,  les 
meilleurs  morceaux  de  son  répertoire  ;  la  succession  chronologique 
est  presque  totalement  absente,  et  avec  elle,  le  mouvement  de  la 
vie.  Tel  est,  pour  ne  parler  que  des  plus  répandus,  le  commun  défaut 
de  la  NÉa  'AvôoXovta  de  St.  Georgios,  de  1'  'AvBoXovta  et  de  T'AcppooiTT,  de 
Phexi,  de  la  'eXXtjvixtj  'Av0oXoYia  de  C.  Constantinidès,  Quant  aux 
XiavoTpaYouoa  et  à  V  ipixi-zr/à,  àvOoXoYta  de  ce  dernier  éditeur,  le  titre 
seul  en  indique  assez  le  contenu. 

J'ai  hâte  d'arriver  aux  ouvrages  qui  forment  aujourd'hui,  en  Grèce 
comme  ailleurs,  le  fonds  principal  de  toute  bibliothèque  populaire, 
je  veux  dire  les  romans.  11  n'est  guère,  à  l'heure  actuelle,  de  romans 
étrangers  de  quelque  vogue  qui  ne  soient  traduits  en  grec  ;  on  puise 
un  peu  partout,  mais  surtout  en  France,  et  les  noms  de  Balzac,  de 
Mérimée,  de  Marmier,  d'André  Theuriet  apparaissent  fréquemment 
dans  les  journaux  ou  les  revues,  à  côté  de  ceux  de  Louis  Figuier  et 
de  Jules  Verne.  C'est  un  trait  caractéristique  des  publications  popu- 
laires de  la  Grèce  moderne  que  la  prédilection  qui  y  éclate  presque 
à  chaque  page  pour  la  littérature  et  les  idées  françaises  ;  les  publi- 
cations scientifiques  sont  au  contraire  imitées  des  Allemands,  à  tel 
point  qu'on  pourrait  croire  les  savants  grecs  hypnotisés  par  la 
science  germanique.  Beaucoup  de  personnes,  même  parmi  la  classe 
moyenne  de  la  société,  lisent  nos  romans  dans  la  langue  originale  : 
c'est  une  jouissance  que  se  promet  d'avance  tout  jeune  homme,  en 
apprenant  le  français.  Malheureusement,  en  fait  d'importations 
venant  de  l'étranger,  ce  n'est  pas  chose  facile  que  démettre  toujours 
la  main  sur  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  Ce  ne  sont  pas  toujours  les  meil- 
leurs romans  qui  représentent,  en  Orient,  la  littérature  contempo- 
raine de  la  France.  A.  Dumas,  E.  Sue,  Ponson  du  Terrait,  E.  Zola, 
X.  de  Montépin,  Em.  Richebourg,  A.  Matthey,  P.  Zaccone,  J.  Mary, 
H.  Malot,  Paul  de  Kock,  et  surtout  G.  Ohnet,  voilà  les  auteurs  pré- 
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férés,  ceux  dont  les  œuvres  ont  été  le  plus  souvent  traduites.  Il 
faut  y  ajouter,  pour  la  jeunesse,  J.  Verne  et  P.  Féval.  Les  Grecs  ont 
Tàme  romanesque,  mais  ils  ne  l'ont  ni  tragique  ni  profonde;  ainsi, 
en  dépit  de  son  philhellénisme,  Victor  Hugo  compte  peu  de  lecteurs. 
Par  contre,  on  a  essayé  de  faire  passer  dans  la  langue  grecque  le 
style  aérien  d'A.  Daudet,  et  les  fils  des  Pallicares  n'ont  pas  trop 
de  dédain  pour  le  héros  de  Tarascon.  Mais,  je  le  repète,  il  n'est 
presque  pas  de  roman  dont  on  ne  puisse  trouver  la  traduction  ;  j'ai 
dressé,  à  titre  de  curiosité,  la  liste  de  toutes  les  traductions  que  j'ai 
pu  rencontrer  à  Constantinople  :  ce  travailingrat  permet  de  mesurer, 
d'une  façon  presque  mécanique,  le  degré  de  gloire  iransméditerra- 
néenne  de  nos  romanciers  les  plus  en  vogue.  Il  faut  souvent  y  regar- 
der à  deux  fois,  les  Grecs  s'obstinant  à  transcrire  les  noms  propres 
étrangers  suivant  la  prononciation  hellénique  et  non  d'après  l'ortho- 
graphe latine.  Ils  aboutissent  ainsi,  pour  un  lecteur  étranger  (et 
probablement  aussi  pour  un  lecteur  indigène),  à  de  véritables  rébus. 
Comment  reconnaître,  par  exemple,  Labiche  dans  AajjLTriç,  Chevreul 
dans  :ùtopt'k,  etc.  ? 

Après  avoir  cherché  leur  bien  ailleurs,  les  Hellènes  se  sont  aperçus 
qu'ils  avaient  sous  la  main  des  richesses  inexploitées  et  que  leur 
pays,  avec  ses  coutumes  et  ses  mœurs  locales,  offre  à  l'analyse 
psychologique,  qui  est  le  fonds  du  roman,  une  ample  matière.  Ils  se 
sont  mis  à  l'œuvre  et  ont  créé  le  roman  grec,  cette  nouveauté  litté- 
raire de  notre  temps.  De  là  bon  nombre  de  récits  originaux  de 
MM.  Drosinis,  Palamas,  Bizyénos,  Kourtidis  et  de  beaucoup  d'au- 
tres; de  là  le  roman  de  Louki-Laras^  chef-d'œuvre  de  M.  Bikélas,  et 
ces  gracieuses  nouvelles  du  même  auteur,  la  Sœur  laide^  V Enragé^ 
le  Papas  Narkissos^  Chez  V oculiste,  productions  d'une  inspiration  toute 
grecque  et  qui  ne  doivent  rien  à  la  littérature  des  autres  nations.  Les 
grandes  scènes  du  commencement  de  notre  siècle  ont  fourni  le  sujet 
de  quelques  romans  historiques,  comme  le  Diable  en  Turquie^  la  Des- 
truction des  Janissaires^  i Héroïne  de  V Insurrection  grecque^  Souli, 
Parga^  etc.  On  doit  à  M.  Roïdis  la  Papesse  Jeanne  {ii  ïlairtaja  'Iwawa), 
dont  les  éditions  ne  se  comptent  plus.  Ceux  qui  ne  peuvent  lire  la 
langue  littéraire  se  délectent  dans  les  Ruses  de  Bertoldo  [Ua^^o^op-^iai 
'.ryj  MSepTÔXoou),  écrites  dans  un  affreux  jargon,  mélange  des  mois  les 
plus  vulgaires  et  de  mots  corrects.  Le  roman  do  mœurs  est  représenté 
par  les  Dessous  de  Péra,  la  Juive,  Elpiniki,  de  M.  Kyriakidés,  le  Lac 
sanglant,  Androgyne,  le  Malheureux  (jeorges,  les  Présents  de  Mar- 
guerite, dus  à  divers  auteurs.  Notre  Athènes,  de  M.  Spandoni,  pré- 
sente une  série  de  tableaux  de  mœurs,  retracés  par  un  homme  qui 
paraît  très  au  courant  des  traditions  locales  et  du  costume  de  la  capi- 
tale hellénique. 
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Nous  n'avons  guère  rencontré,  dans  tout  ce  qui  précède,  que  des 
œuvres  d'imagination  ;  mais,  si  bien  doué  qu'on  le  suppose,  un 
peuple  ne  vitpas  exclusivement  d'imagination.  On  possède,  en  France, 
sous  une  foule  de  titres  divers,  de  véritables  bibliothèques  de  con- 
naissances utiles,  constituant,  pour  le  peuple,  une  sorte  d'encyclo- 
pédie delà  vie  pratique.  Quelque  chose  d'analogue  a  été  inauguré  en 
Grèce,  et  un  éditeur  d'Athènes,  G.  Phexis,  commence  à  jouir,  pour 
ces  sortes  de  publications,  d'une  réputation  bien  établie  ;  elles  se  ré- 
pandent peu  à  peu  en  Turquie,  et  y  reçoivent  bon  acueil.  L'Ency- 
clopédie laïque  (Xaïxr,  sYXjy.XoTiatôsîa),  rédigée  par  un  groupe  de 
savants,  embrasse  à  peu  près  tout,  depuis  l'astronomie  jusqu'à  la 
confiserie  :  ce  volume  de  905  pages  in-8°  et  orné  de  530  gravures  est 
néanmoins  accessible  à  toutes  les  bourses.  Il  en  est  de  même  des 
divers  volumes  qui  composent  la  Bibliothrqiie  technique  {ztyv.y,-}^ 
P'.6Xio8-/^xT,),  publiée  par  le  même  éditeur:  une  simple  énumération  des 
parties  déjà    parues    en    indiquera    suffisamment    le    caractère  : 

EÙAoupYtxfj,  —    KoTTTtxTj     xal  'PaTTxtxr^,   —    raXêavo-XacjTr/cf,,    —    IIpaxTiXT^ 

oîxoSojjLtxTj,  —  StSr^poupYixT).  Ce  sera,  on  le  voit,  une  bibliothèque  d'en- 
seignement professionnel.  Elle  est  complétée  par  la  Médecine  pra- 
tique des  familles  et  un  Dictionnaire  encyclopédique  des  connaissances 
pratiques,  ne  contenant  pas  moins  de  42.000  articles  et  loCO  gravures. 
Inutile  d'ailleurs  de  chercher  dans  des  œuvres  de  ce  genre  la  moindre 
originalité  :  leurs  rédacteurs  ont  dépouillé,  trop  hâtivement  peut- 
être,  les  livres  français  de  même  genre;  au  moins,  chose  rare  !  le 
reconnaissent-ils  de  bonne  grâce.  Les  gravures  sont  des  plus  rudi- 
mentaires.il  y  a  pourtant,  dans  cet  essai,  une  nouveauté  qui  méritait 
d'être  signalée.  C'est,  d'ailleurs,  la  tentative  la  plus  importante. 

Le  reste  ne  vaut  pas  l'honneur  d'être  nommé. 


A  part  les  ouvrages  techniques  dont  il  vient  d^être  question,  la  plu- 
part des  publications  signalées  jusqu'ici  ont  d'abord  paru  dans  divers 
recueils  ;  sans  la  presse  périodique,  elles  n'auraient  probablement 
jamais  vu  le  jour.  Leroyaume  hellénique  souff're  d'un  excès  de  presse  : 
il  semble  succomber  sous  l'avalanche  de  papier  imprimé  qui  pèse  sur 
lui.  Dans  l'empire  turc,  au  contraire,  en  dehors  des  grandes  villes, 
comme  Constanlinople,  Smyrne  et  Salonique,  il  ne  se  publie  guère 
de  journal  grec  ;  les  exigences  de  la  censure  en  rendent  l'existence  fort 
précaire.  Au  reste,  si  on  met  à  part  les  louanges  obligées  en  l'honneur 
du  souverain, leur  contenu  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  des  autres 
grands  journaux  de  l'Europe.  Je  me  contenterai  de  signaler,  à  titre 
de  curiosité,  un  petit  journal  satirique,  paraissant  à  Athènes,  mais 
assez  répandu  en  Turquie  ;  c'est  le  Rômios,  œuvre  du  poète  Souris. 
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Il  est  rédigé  tout  entier  en  vers,  depuis  le  titre  jusqu'à  l'adresse  de 
rimprimeur.  Avec  une  verve  intarissable,  Souris  raconte,  toutes  les 
semaines,  la  chronique  amusante  de  la  cour  et  de  la  ville. 

Parmi  les  périodiques  proprement  dits,  VHestia  mérite  une  place  à 
part.  C'est  un  recueil  k  la  fois  scientifique  et  littéraire,  dont  le  but 
principal  est  d'instruire  et  de  récréer  la  jeunesse,  mais  qui  s'adresse 
aussi  aux  autres  âges  ;  comme  son  titre  l'indique,  c'est  le  journal  du 
foyer.  Son  bulletin  (osX-tov)  est  plein  de  renseignements  à  la  fois  sobres 
et  précis  ;  dans  le  corps  de  la  Revue^  on  trouve  la  traduction  de  bons 
romans  étrangers,  de  variétés,  des  aphorismes  moraux  qui  ne  man- 
quent pas  de  sel,  et  des  articles  de  fond  intéressants,  dissertations, 
récits  de  voyage,  etc.  C'est  dans  ses  colonnes  qu'ont  paru  la  plupart 
des  romans  originaux  qui  ont  été  rappelés  tout  à  l'heure. 

Un  autre  recueil  de  forme  plus  modeste,  la  A-.a-Xaj'.^  twv  :ra'.owv 
fait,  une  fois  par  mois,  la  joie  de  la  jeunesse  grecque.  Il  contient 
de  courtes  nouvelles  enfantines,  des  vers  qui  sont  souvent  char- 
mants, des  dialogues  instructifs,  parfois  aussi  des  biographies.  Il  est 
rédigé,  à  peu  d'exceptions  près,  dans  la  langue  parlée,  et,  pour  qui 
connaît  la  littérature  grecque  de  nos  jours,  c'est  là  un  mérite  des 
plus  rares.  La  Diaplasis  ouvre  périodiquement  un  concours  de  com- 
position à  ses  jeunes  abonnés,  en  leur  donnant  le  sujet  par  de  petites 
images  devant  servir  d'illustration  au  conte  que  l'imagination  des 
concurrents  doit  y  adapter.  La  composition  qui  remporte  le  prix  est 
publiée  dans  le  numéro  suivant.  Il  faut  encore  placer,  parmi  les  re- 
cueils périodiques,  les  almanachs  (r.tjLîpoXoYta)  qui  sont;,  en  Grèce,  des 
espèces  de  revues  littéraires  annuelles. 

La  plupart  des  autres  recueils  de  Grèce  ou  de  Turquie  ne  ren- 
trent point  dans  notre  sujet  ;  organes  de  sociétés  littéraires  savantes, 
ils  sont  peu  répandus  parmi  le  peuple  et  ne  sortent  guère  des  cabi- 
nets de  lecture  annexés  aux  établissements  où  ces  sociétés  tiennent 
leurs  séances. 

En  résumé,  et  malgré  quelques  notables  exceptions,  les  publica- 
tions populaires  sont  rares  en  Turquie,  assez  nombreuses  en  Grèce  ; 
mais  à  mesure  que  les  voies  de  communication  se  multiplient  dans 
l'intérieur  de  l'empire  turc,  le  peuple  prend  en  quelque  sorte  contact 
avec  l'Europe,  et  le  goût  de  l'instruction  sous  toutes  ses  formes  s'é- 
veille et  se  développe  chaque  jour  davantage.  Avec  leur  incroyable 
facilité  d'assimilation,  les  Grecs  sont  à  la  tête  de  ce  mouvement  ré- 
générateur. Tout  en  appréciant  le  bien  acquis,  ils  n'en  doivent  pas 
moins  persévérer  dans   la    recherche   du    mieux,  selon  le  conseil 

dlsocrate  :  SxépYS    ""^à  Tapôv-a,  î^t^te'.  zt.  ^îât'w. 


LA  PROPAGANDE 

DES  BONNES  LECTURES  DANS  LES  CAMPAGNES, 

PAR  LEUR  VENTE  BIEN  ORGANISÉE 

Par  M.  le  marquis  de  Fayet. 


La  presse  immorale,  l'imagerie  grivoise,  obscène  même,  envahis- 
sent aujourd'hui  non  seulement  les  villes,  les  ateliers  et  les  usines, 
mais  jusqu'aux  campagnes  les  plus  reculées. 

Devant  Tacharnement  des  ennemis  de  TÉglise  à  corrompre  le 
peuple,  notre  devoir  de  chrétiens  et  de  Français  nous  défend  de 
rester  inactifs.  Tous  nous  avons  déjà,  il  est  vrai,  les  bibliothèques  pa- 
roissiales, les  bibliothèques  circulantes,  etc.  ;  mais  de  tous  les  moyens 
de  répandre  la  bonne  presse^  le  jAus  efficace  est^  sans  contredit, 
d'en  bien  organiser  la  vente. 

En  présence  des  lourds  sacrifices  qu'elle  impose,  la  propagande 
gratuite,  très  utile  sans  doute,  ne  peut  être  que  l'exception  relati- 
vement au  nombre  des  lecteurs.  Puis,  et  nous  ne  saurions  trop 
insister  sur  ce  point,  elle  est  souvent  inefficace  :  le  peuple  ne  lit  guère 
ce  qui  lui  est  offert,  ce  qui  ne  lui  coûte  rien  :  il  en  est  tout  autrement 
de  ce  quil  a  choisi,  acheté  et  payé.  L'ouvrage  pris  par  lui,  chez  celui 
qui  fait  le  commerce  du  livre  ^  ne  lui  inspirera  jamais  les  mêmes  dé  fiances 
que  Vouvrage  sortant  de  la  bibliothèque  paroissiale  :  elle  est  à  ses  yeux 
la  bibliothèque  des  dévots,  pis  encore,  des  dévotes 

Pour  que  la  vente  des  bonnes  lectures  soit  bien  organisée,  il  faut: 

1**  offrir  à  bon  marché  des  publications  vraiment  bonnes  et  intéres- 
santes ;  ces  trois  conditions  sont  indispensables  et  souvent  trop  peu 
considérées  ; 

2o  offrir  ces  publications,  sans  qu'il  y  ait  à  se  déranger  pour  les 
acheter,  soit  par  le  colportage  à  domicile,  soit  par  l'établissement 
dans  chaque  village  d'un  dépôt  de  bons  livres  à  louer; 

3°  les  offrir  par  des  intermédiaires  intéressés  à  vendre  beaucoup. 

Combien  déjeunes  gens  et  de  bons  vieux  *  se  feraient  volontiers 
colporteurs  de  bonnes  publications,  combien  de  femmes  loueraient  ou 
vendraient  volontiers  de  bons  livres,  s'ils  étaient  assurés  d'y  trouver 
un  petit  profit  !  Ce  triple  but,  la  Société  bibliographie  voudrait  l'at- 
teindre en  se  mettant  en  rapport  avec  les  personnes  qui  dans 
chaque  village  seraient  à  même  de  tenir  en  location  de  bons  livres, 
de  vendre  ou  de  colporter  de  bonnesbrochures,  tracts,  images,  etc., 
qu'elle  leur  enverrait  franco,  sur  demande. 

1.  De  marchands  ambulants. 
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Cédées  au  prix  de  librairie,  ces  publications  seraient  vendues  au 
prix  marqué,  c'est-à-dire  avec  un  bénéfice  de  25  0/0  au  moins  pour 
les  débitants.  La  location  des  livres  serait  encore  plus  avantageuse: 
loué  à  raison  de  cinq  centimes  par  semaine,  un  volume  pour  leque 
on  devrait  rembourser  1  fr.  à  la  Société  bibliographique,  rapporterait 
1  fr.  60  de  bénéfices  net,  au  bout  de  la  première  année,  et  2  fr.  60 
les  années  suivantes.  La  Société  bibliographique  ne  demanderait  à 
rentrer  dans  ses  fonds,  au  moyen  de  traites  sur  la  poste,  qu'au  bout 
d'un  an  seulement,  afin  de  donner  aux  dépositaires  le  temps  de  réa- 
liser la  somme  voulue  par  la  location  des  livres  ou  la  vente  des 
brochures.  La  Société  prendrait  à  sa  charge  les  frais  de  port,  de 
correspondance  avec  les  dépositaires,  de  recouvrement  de  fonds,  les 
gages  des  employés  chargés  des  expéditions,  etc.  ;  elle  couvrirait 
ces  dépenses  au  moyen  d'une  souscription  ouverte  à  cet  effet  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  bibliographique,  dans  le  Bulletin  de  l'œuvre 
des  Campagnes,  dans  celui  de  l'œuvre  de  Saint-François  de  Sales  et 
dans  toutes  les  autres  revues  dont  les  lecteurs  seraient  à  même  d'aider 
à  la  diffusion  des  bonnes  lectures.  C'est  en  effet  ai^a?  revues  pério- 
diques catholiques  quil  appartiendrait  de  faire  connaître  l'œuvre, 
son  fonctionnement,  son  utilité,  on  pourrait  dire  sa  nécessité.  C'est 
aux  lecteurs  de  ces  publications  que  reviendrait  le  soin  de  mettre  la 
Société  bibliographique  en  rapport  avec  les  personnes  à  même  de 
remplir  V office  de  vendeurs.  Chacun  peut  aisément  en  trouver  dans 
la  commune  qu'il  habite,  ou  dans  les  communes  voisines. 

Userait  désirable  que  chaque  revue  ou  bulletin  qui  voudrait  bien 
consacrer  une  ou  deux  pages  à  cette  œuvre,  insérât  à  la  suite  de  l'ar- 
ticle les  deux  bulletins  de  commande  ci-joints  :  ces  bulletins,  déta- 
chés par  les  lecteurs,  seraient  par  eux  remis  aux  personnes  qu'ils 
sauraient  à  même  de  vendre  ou  de  louer  de  bonnes  publications. 
Loueurs  et  vendeurs  n'auraient  qu'à  remplir  ces  feuilles  et  à  les 
expédier  à  la  Société  bibliographique,  dont  la  correspondance  se 
trouverait  ainsi  allégée  ^ 

Voilà,  Messieurs,  au  moins  dans  ses  grandes  lignes,  le  projet  que 
j'étais  chargé  de  vous  soumettre. 

Serait-ce  avoir  pour  lui  trop  d'ambition  que  de  vous  demander 
qu'avant  d'être  repoussé,  il  soit  au  moins  mis  à  l'étude  ?  ne  pensez- 
vous  pas.  Messieurs,  qu'il  y  aurait  quelque  chose  à  tenter  dans  ce 
genre  et  qu'il  serait  digne  de  la  Société  bibliographique  de  le  ten- 
ter ?  • 

l.  On  le  voit  donc,  les  bibliothèques  payantes  n'ont  pas  absolument  le  même 
but  que  les  bibliothèques  circulantes  et  paroissiales  qui  relèrent  directement  de 
MM.  les  curés  ou  de  quelques  personnes  préposées  par  eux  :  elles  ont  l'ambition 
d'atteindre  une  autre  catégorie  de  lecteurs,  ceux  qui  ne  frayent  pas  avec  les  auto- 
rités paroissiales  ou  qui  ont  contre  elles  dinjustes  préventions. 


BULLETIN   DE  COMMANDE 


M. demeurant  à 

par - département  de 

prie  la  Société  bibliographique  de  lui  envoyer  franco  pour  vingt-cinq 

francs  de  brochures ^  tracts,   images  pour  la  vente _. 

M. s'engage  à  solder  la  traite  par  la  poste  qui  lui  sera 

présentée  le - -..- 

pour  acquit  du  montant  de  cet  envoi  :  soit  vingt-cinq  francs 

Prière  de  communiquer  cette  feuille  aux  personnes  que  l'on 
saurait  à  même  de  VENDRE  des  livres  dans  leur  commune. 

(Les  dépositaires  doivent  garder  le  double  de  ce  bulletin,  ou  en  prendre  copie.) 


BULLETIN   DE    COMMANDE 


M. demeurant  à „ _ ._ 

par „ département  de ^ »„ 

gare  de „ _„. „ 

prie  la  Société  bibliographique  de  lui  envoyer,  pour  la  location,  vingt 

volumes  du  coût  de  i  fr.  pièce    Vun  dans  l'autre 

M s^engage  à  solder  la  traite  qui  lui  sera 

présentée  par  la    poste 

le _. _ pour  acquit  du  montant 

de  cet  envoi  :  soit  vingt  francs ^ „ 

Prière  de  communiquer  cette  feuille  aux  personnes  que  l'on 
saurait  à  même  de  pouvoir  se  charger  de  la  LOCATION  des 
livres  dans  leur  commune. 


La  Société  bibliographique  attire  l'attention  de  ses  correspondants  snr  les 
conditions  avantageuses  qui  leur  sont  faites.  Les  brochures,  images  et  autres 
publications,  d'un  débit  facile  dans  les  marchés,  chez  les  marchands 
de  vin,  épiciers,  ou  par  un  colporteur,  sont  cédées  au  prix  de  librairie,  et 
peuvent  être  vendues  au  prix  marqué,  c'est-à-dire  avec  un  bénéfice  net  de 
25  0/0  au  moins,  pour  les  débitants. 

La  Société  bibliographique  ne  demande  à  rentrer  dans  ses  fonds  qu'au  bout 
d'un  an,  afin  de  donner  au  vendeur  le  temps  de  réaliser  la  somme  voulue, 
par  la  vente  des  brochures. 

Elle  apporte  le  plus  grand  soin  au  choix  des  publications  qu'elle  envoie. 
Elle  prend  à  sa  charge  tous  les  frais  de  port,  de  correspondance  et  de  recou- 
vrements de  fonds. 

Les  publications  non  vendues  seraient  reprises  et  remboursées. 


La  Société  bibliographique  se  permet  d'attirer  l'attention  de  ses  correspon- 
dants sur  les  conditions  avantageuses  qui  leur  sont  faites  :  loué  à  raison 
de  cinq  centimes  par  semaine,  un  volume  pour  lequel  on  devrait  rembourser 
un  franc  à  la  Société  rapporterait  1  fr.  60  de  bénéfices  net  au  bout  de  la 
première  année,  2  fr.  60  les  années  suivantes. 

La  Société  bibliographique  ne  demande  à  rentrer  dans  ses  fonds,  au  moyen 
de  traites  par  la  poste,  qu'au  bout  d'un  an  seulement,  afin  de  donner  à  ses 
correspondants  le  temps  de  réaliser  la  somme  voulue,  par  la  location  des  livres. 
Elle  prend  à  sa  charge  tous  les  frais  de  port,  de  correspondance,  de  recouvre- 
ment. 

Les  dépositaires  doivent  garder  la  copie  ou  le  double  de  ce  bulletin. 


LES  BIBLIOTHEQUES  POPULAIRES 

Par  M.  le  chanoine  Le  Conte. 


En  acceptant  aujourd'hui  la  mission  que  la  Société  bibliographi- 
que m'a  fait  l'honneur  de  me  confier,  et  en  venant  vous  parler  des 
bibliothèques  populaires,  je  crois  absolument  superflu  d'en  démon- 
trer les  avantages,  l'opportunité,  je  dirai  même  la  nécessité. 

Tous  les  hommes  tant  soit  peu  initiés  à  la  situation  morale  de 
nos  contrées,  s'accordent  à  constater  dans  les  masses  le  goût  crois- 
sant de  la  lecture,  et  par  conséquent  le  devoir  pour  les  catholiques 
de  substituer  les  bons  livres  aux  mauvais,  de  propager  sur  une  vaste 
échelle  la  presse  honnête  et  religieuse. 

Toute  la  question  se  réduit  donc  à  la  recherche  et  à  l'emploi  des 
moyens  les  plus  pratiques  pour  atteindre  ce  but. 

Or  les  bibliothèques  roulantes  sont  appelées  à  rendre,  en  cette 
matière,  les  plus  éminents  services.  Essayons  de  le  montrer,  et, 
puisque  vous  voulez  bien  nous  y  inviter,  prenons,  pour  objet  de 
cette  étude  la  Bibliothèque  roulante  du  diocèse  de  Châlons-sur- 
Marne.  Elle  compte  aujourd'hui  92  succursales. 

Pour  mettre  quelque  ordre  dans  la  matière,  il  nous  semble  logique 
de  résumer  ce  que  nous  dirons  sous  trois  chefs  principaux,  c'est-à- 
dire,  de  considérer  l'œuvre  :  !«  dans  son  centre,  2°  dans  ses  succur- 
sales ;  3°  dans  les  rapports  mutuels  du  centre  avec  les  succursales. 

1»    ŒUVRE    CENTRALE 

Au  siège  de  l'OEuvre,  le  Conseil  central  est  représenté  par  un 
bibliothécaire  qui  a  pour  mission  d'acheter  les  livres,  de  les  vérifier, 
de  les  classer  sur  les  registres  et  sur  les  rayons,  de  pourvoir  aux 
reliures  selon  les  besoins,  et  enfin  de  s'occuper  des  expéditions. 

On  conçoit,  à  première  vue,  qu'un  homme  habitué  aux  livres,  aidé 
d'ailleurs  par  des  confrères  intelligents,  est  plus  apte  que  tout  autre 
à  choisir  des  ouvrages  à  la  fois  utiles  et  intéressants.  Il  peut  recourir 
aux  catalogues  des  librairies  et  des  bibliographies  catholiques  qui 
rendent  de  grands  services,  mais  en  rendraient  peut-être  de  plus 
grands  encore,  si  certaines  appréciations  étaient  plus  châtiées. 

Au  point  de  vue  économique,  une  organisation  centrale  présente 
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aussi  d'immenses  avantages;  car,  en  raison  de  Timportance  des 
commandes,  nous  obtenons  de  grandes  réductions  sur  le  prix  des 
livres  et  des  reliures.  D'autre  part,  une  œuvre  générale,  connue  et 
appréciée  dans  la  contrée,  a  qualité  pour  provoquer  des  aumônes 
sous  forme  de  dons  extraordinaires  ou  de  cotisations  annuelles 
régulièrement  perçues  par  le  trésorier.  Ces  cotisations  périodiques, 
bien  que  très  insuffisantes  à  couvrir  les  dépenses  de  l'œuvre,  forment 
cependant  un  chapitre  du  budget  d'autant  plus  appréciable  qu'elles 
représentent  des  ressources  fixes  et  régulières. 

2"    SUCCURSALES    DE    l'oEUVRE 

Transportons-nous  maintenant  dans  les  communes  appelées  à 
bénéficier  de  la  bibliothèque  roulante.  Les  ouvrages  sont  confiés  aux 
bons  soins  d'une  conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul,  s'il  en  existe 
une,  ou  de  M.  le  curé  ou  d'une  religieuse,  ou  enfin  d'un  correspon- 
dant laïque.  Souvent,  dans  une  même  paroisse,  l'OEuvre  a  deux 
correspondants  :  par  exemple,  une  religieuse  est  chargée  d'une 
caisse  de  livres  réservés  aux  jeunes  filles  ;  M.  le  curé,  d'une  autre 
caisse  destinée  aux  jeunes  gens  du  patronage  et  aux  autres  personnes 
de  la  paroisse. 

Ordinairement,  la  distribution  se  fait  le  dimanche.  Pour  sauve- 
garder l'ordre  et  l'unité  dans  le  mode  de  la  distribution,  nos  corres- 
pondants font  usage  d'une  feuille-registre  que  nous  joignons  toujours 
aux  volumes.  Sur  cette  feuille  ont  été  inscrits  par  le  bibliothécaire 
central  tous  les  livres  expédiés  ;  à  droite  de  cette  colonne-catalogue 
sont  disposées  d'autres  colonnes  en  blanc,  où  le  distributeur  local 
inscrit  successivement  en  regard  de  chaque  titre  le  nom  de  chaque 
lecteur,  la  date  de  la  sortie  et  de  la  rentrée  des  volumes. 

Quant  à  la  distribution  des  livres  par  le  correspondant  paroissial, 
elle  peut  offrir  quelques  difficultés  pratiques,  une  répartition  intelli- 
gente supposant  à  la  fois  la  connaissance  du  personnel  et  la  con- 
naissance des  ouvrages.  Or  si  le  correspondant  connaît  bien  son 
monde,  en  est-il  de  même  des  volumes  qu'il  distribue  souvent  au 
lendemain  même  de  leur  expédition?  Pour  parer  à  cet  inconvénient, 
nous  avons  inséré  à  la  première  page  de  notre  feuille-catalogue  une 
légende  indiquant,  au  moyen  de  lettres  et  de  chifTres  empruntés  à 
la  Bibliographie  catholique,  la  nature  des  livres  et  la  catégorie  des 
personnes  auxquelles  ils  conviennent.  Chaque  ouvrage  portant  sur 
son  timbre  même  la  lettre  ou  le  chiffre  correspondant  à  cette  légende, 
le  distributeur  est  assuré  de  répartir  convenablement  les  volumes, 
avant  même  de  les  avoir  lus. 

Moyennant  ces  facilités,  moyennant  surtout  le  principe  de  la  gra- 
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tuité  admis  pour  la  bibliothèque  roulante,  le  succès  de  l'œuvre  est 
généralement  assuré,  quoique  dans  des  proportions  extrêmement 
variables. 

Nos  confrères  sont  moins  heureux  quand  il  s'agit  de  battre  mon- 
naie sur  place  et  de  solliciter  quelques  offrandes  ;  aussi  recevons- 
nous  peu  d'aumônes  des  lecteurs  ;  dans  nos  campagnes,  on  s'en- 
tend mieux  d'ordinaire  à  recevoir  qu'à  donner.  La  disposition  que 
nous  signalons  est  un  argument  de  plus  en  faveur  de  l'œuvre  cen- 
trale, aussi  nécessaire  au  point  de  vue  des  finances  qu'au  point  de 
vue  de  l'organisation  et  de  la  direction. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  rapports  réci- 
proques du  centre  et  des  succursales. 

3»  RELATIONS  ENTRE  l'ŒUVRE  CENTRALE  ET  LES  SUCCURSALES 

Quand  une  paroisse  désire  s'agréger  à  l'OEuvre,  une  demande  est 
adressée  au  président  du  Conseil  central.  Si  le  correspondant  vient  à 
Châlons,  ce  dernier  est  invité  à  désigner  ou  à  choisir  lui-même  une 
partie  des  ouvrages  qu'il  désire  ;  sinon,  ce  choix  est  laissé  au  biblio- 
thécaire qui  compose  d'office  et  assortit,  selon  les  besoins  présumés 
des  lecteurs,  la  caisse  de  livres  qu'il  expédie. 

Chaque  caisse  contient  de  25  à  30  volumes  ;  mais  une  commune 
peut  recevoir  jusqu'à  deux  ou  trois  caisses,  selon  la  clientèle  de 
rœuvre. 

Toutes  ces  caisses  sont  semblables,  munies  de  cadenas  identiques 
dont  la  clé  existe  en  double  entre  les  mains  du  bibliothécaire  et  du 
correspondant. 

Les  expéditions  se  font  aux  frais  des  destinataires,  soit  par  les 
messagers,  soit  par  le  chemin  de  fer  ;  mais  souvent  nous  profitons 
des  occasions  qui  se  présentent  pour  faire  transporter  gratuitement 
nos  ouvrages. 

Le  retour  des  caisses  s'effectue  par  les  mêmes  voies,  quand  le  dis- 
tributeur local  juge  que  les  volumes  ont  besoin  d'être  renouvelés. 
Jamais  les  correspondants  ne  doivent  échanger  entre  eux  totalement 
ou  partiellement  les  livres  delà  bibliothèque  roulante  :  chaque  caisse 
doit  être  retournée  directement  à  Châlons  ;  ce  qui  est  essentiel  pour 
l'ordre  et  la  bonne  tenue  de  l'Œluvre.  Il  n'est  point  nécessaire  que 
le  nombre  intégral  des  volumes  soit  renvoyé  chaque  fois,  car  on 
s'exposerait  à  interrompre  trop  longtemps  les  lectures  ;  mais  alors 
les  livres  restés  en  circulation  figurent  les  premiers  sur  la  feuille- 
catalogue  de  la  caisse  suivante,  en  sorte  que  cette  feuille  est  toujours 
d'accord  avec  les  ouvrages  actuellement  dans  la  paroisse.  Quand  le 
correspondant  retourne  la  caisse  à  Châlons,  il  renvoie  en   même 
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temps  cette  feuille  de  distribution  que  le  bibliothécaire  central  en- 
liasse  dans  le  carton  de  chaque  commune  ;  c'est  non  seulement  un 
contrôle,  mais  encore  un  petit  historique  de  l'Œuvre  dans  chaque 
paroisse,  un  livré  de  voyage  qui  permet  de  varier  utilement  les 
lectures  et  de  les  approprier  aux  goûts  particuliers  des  loca- 
lités. 

Nous  recommandons  instamment  à  nos  correspondants  de  nous 
retourner  chaque  année  leurs  caisses  de  livres  au  cours  de  la  belle 
saison  :  à,  cette  époque  on  lit  peu  dans  les  campagnes,  où  les  tra- 
vaux des  champs  battent  leur  plein  :  Tabsence  des  livres  pendant 
quelques  semaines  n'est  donc  une  privation  pour  personne. 

Aussi,  venez  un  jour  d'été  ou  d'automne  à  notre  secrétariat, 
et  vous  verrez,  empilées  comme  des  caisses  de  vin  de  Cham- 
pagne, nos  caisses  de  la  Bibliothèque  roulante  :  pour  employer  le 
terme  cynégétique,  elles  sontrevenuesau  lancé  après  une  longue  ran- 
donnée dans  la  campagne.  C'est  le  momentde  l'inspection  qui  prélude 
à  l'œuvre  de  la  réparation.  Puis,  quand  les  livres  usés  auront  été  mis 
hors  service,  quand  les  malades  auront  été  guéris  ou  pansés,  quand 
les  nouvelles  acquisitions  auront  été  faites,  les  caisses  reprendront 
le  chemin  des  campagnes,  pour  revenir  et  repartir  encore  l'année 
suivante.  La  Bibliothèque  roulante,  c'est  donc  le  roulement,  ou, 
si  vous  le  voulez,  le  mouvement  perpétuel. 

Elle  opère  actuellement  sur  7000  volumes  environ  et  compte,  avons- 
nous  dit,  92  succursales. 

Voilà  la  situation  actuelle  de  la  Bibliothèque  roulante  fondée 
par  le  Conseil  central  diocésain  de  la  Société  de  Saint- Vincent- 
de-Paul.  Laissez-moi  vous  faire  remarquer,  en  terminant,  que  cette 
œuvre  est  absolument  distincte  de  la  Bibliothèque  fixe  fonctionnant, 
pour  la  ville  de  Châlons,  au  compte  du  Conseil  particulier  de  cette 
même  Société  ;  cette  dernière  compte  elle-même  près  de  6000  ouvra- 
ges ;  elle  dessert  une  clientèle  de  250  lecteurs  et  met  annuellement 
en  circulation  plus  de  10000  volumes. 

Ces  deux  Bibliothèques  nous  permettent  de  faire  rayonner, 
tant  dans  la  ville  de  Châlons  que  dans  les  campagnes,  les  bienfaits 
des  bonnes  lectures. 

Mais  nous  ne  saurions  nous  dissimuler  qu'elles  présentent  de  nom- 
breuses imperfections  et  qu'elles  sont  loin  d'atteindre  encore  tous 
les  milieux  populaires. 

Vous  nous  aiderez  à  mieux  faire,  "par  l'exemple  des  grandes 
et  belles  œuvres  que  vous  avez  fondées  et  qui  vous  permettent 
de  jeter  la  bonne  semence  dans  les  quartiers  les  plus  deshérités 
de  la  capitale  et  jusque  dans  les  hameaux  les  plus  perdus  de  notre 
chère  France. 
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Certes,  nous  conserverons  tous  un  utile  souvenir  de  cette  belle 
réunion  provoquée  par  la  Société  bibliographique. 

Mais  pourquoi  les  bienfaits  n'en  seraient-ils  point  continués,  pro- 
longés en  quelque  sorte,  par  la  création  de  relations  plus  intimes 
entre  les  œuvres  similaires  ? 

L'action  catholique  par  la  presse  ne  gagnerait-elle  pas  à  être  or- 
donnée, dirigée,  centralisée  dans  une  certaine  mesure  ?  Serai-je 
donc  téméraire  en  émettant  le  vœu  que  la  Société  delà  Bibliographie 
catholique,  si  bien  placée  à  Paris  pour  recueillir  les  échos  de  la  pro- 
vince, pour  éclairer  les  hésitants  de  son  expérience,  etpour  main- 
tenir l'unité  dans  les  efforts,  devienne  de  plusenplus  un  centrede ren- 
seignements et  d'impulsion  pour  toutes  les  bibliothèques  populaires? 
Pourquoi  ces  dernières  n'adresseraient- elles  point  chaque  année 
leurs  rapports  au  Secrétariat  de  la  Bibliographie  catholique  et  ne 
recevraient-elles  point  en  échange  les  comptes  rendus  de  l'Œuvre 
centrale?  Qui  ne  voit  combien  cescommunications  mutuelles  seraient 
avantageuses  à  la  propagande  des  bonnes  lectures  ? 

Je  vous  livre  cette  idée,  à  vous  de  juger  si  elle  est  opportune 
et  pratique. 

Mais  il  me  semble  que  mettre  en  commun  ses  pensées,  ses  désirs, 
son  action  et  son  expérience,  c'est  assurer  aux  œuvres  catholiques 
des  lumières  plus  vives,  des  énergies  plus  puissantes  et  une  fécon- 
dité plus  grande. 


LES  CARTES  POSTALES  ILLUSTREES 

par  M,  W.  Bku.ia. 


Dans  qiiel(|U('.>  j(iin>  va  se  réunir  à  Paris,  sous  les  auspices  de  la 
Société  bibliographique,  un  troisième  Congrès  bibliographique  inter- 
national ;  de  nombreux  et  savants  travaux  vont  y  être  lus  et  discutés, 
touchant  le  mouvement  scientifique,  la  bibliographie  proprement 
dite,  les  bibliothèques  et  publications  populaires. 

Dans  ce  dernier  domaine,  plus  spécial,  il  sera  rendu  compte  des 
efforts  tentés  en  France  pour  renseignement  populaire  depuis  quel- 
ques années;  le  programme  du  Congrès  signale  en  effet  d'intéres- 
santes communications  sur  les  bibliothèques  populaires;  un  point 
semble  avoir  été  passé  sous  silence,  c'est  la  propagande  par  l'image; 
certes  le  livre  est  un  attrayant  agent  de  diffusion  des  idées,  mais 
l'image  n'en  est-elle  pas  un  plus  puissant  encore  et  vraiment  de 
circonstance?  Jamais,  en  effet,  on  n'a  vu  s'étaler  sur  les  murs  autant 
d'affiches  illustrées,  souvent,  hélas  I  honteusement  ou  tristementallé- 
chantes  ;  le  grand  public  y  a  vu  un  sujet  de  collection  et  la  grande 
atfiche  est  maintenant  aussi  recherchée  que  le  plus  petit  timbre- 
poste. 

A  côté  de  l'affiche  ii}ie,  devant  laquelle  le  passant  s'attarde,  il  y  a 
ce  que  j'appellerai  l'affiche  roulante,  qui  va  se  mettre  elle-même 
sous  les  yeux  du  curieux  ;  c'est  ce  petit  carton  qui  a  nom  la  carte 
postale  illustrée;  elle  aussi  a  ses  collectionneurs  passionnés. 

Il  y  a  là  un  agent  puissant  de  propagande  qui  n'est  pas  à  négliger. 
Les  membres  du  Congrès  me  permettront  de  leur  donner  ici  briè- 
vement l'historique  de  ce  véritable  sport  mis  à  profit  il  y  a  peu  de 
temps  encore  par  le  syndicat  Dreyfusien. 

Fort  répandu  en  Allemagne,  l'échange  des  cartes  postales  illustrées 
a  pris  ces  dernières  années  les  allures  d'un  véritable  sport  :  il  a  ses 
règles,  ses  journaux;  aujourd'hui,  en  effet,  ce  seul  pays  compte  près 
de  sept  sociétés,  groupant  autour  d'elles  de  1.900  à  2.000  collec- 
tionneurs échangeant  entre  eux,  avec*passion,  ces  fragiles  cartons 
dont  des  centaines  d'éditeurs  toujours  en  haleine  augmentent  sans 
cesse  le  nombre. 

Est-ce  manie,  passion,  affaire  de  mode  ou  simple  curiosité?  Il  y  a 
de  Tun  et  de  l'autre.  Mais  à  quoi  tient  cet  engouement  subit,  si  peu 
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en  rapport  avec  le  but  futile  que  nous  attribuons  généralement  à  ce 
sport? 

Faut-il  lui  donner  une  cause  immédiate,  ou^  au  contraire,  n^est-il 
qu'une  résultante  grossie  et  décuplée  par  le  milieu  dans  lequel  elle 
se  manifeste? 

Un  coup  d'oeil  rapide  sur  Thistoire  de  ce  sport  —  car,  né  d'hier, 
il  a  déjà  son  histoire  et  ses  historiens  —  nous  donnera  la  raison  de 
ces  points  d'interrogation. 

Dans  le  principe,  la  carte  postale  illustrée  n'est  qu'un  mauvais 
chromo  alignant,  à  la  diable,  quelques  vues  aux  couleurs  vulgaires 
et  heurtées.  C'est  le  temps  de  l'enfance  de  l'art  et  du  collectionneur 
enfantin  ;  eux  seuls  en  effet  échangent.  Plus  tard,  le  niveau  artistique 
s'élève, lenombre  etla  qualité  des collectionneursmontentégalement: 
il  n'est  pas  en  Allemagne  un  site  qui  n'ait  alors  sa  carte  postale, 
pas  un  excursionniste  qui  n'y  jette  ses  impressions  de  voyage. 

Tout  à  coup  la  réclame  entre  en  ligne  :  elle  a  pour  elle  un  terrain 
bien  préparé,  où  la  pratique  coudoie  le  sentimentalisme,  et  comme 
aide  des  moyens  de  reproduction  merveilleux  :  le  sport  est  créé. 

Aux  hurlantes  images  succèdent  de  fines  héliogravures;  c'est  à 
qui  fera  la  maquette  la  plus  originale  ;  les  anciens  maîtres  eux-mêmes 
sont  mis  à  contribution;  on  leur  emprunte  leurs  chefs-d'œuvre,  et 
voilà  les  cartes  légères  changées  en  miniatures  ou  en  ravissantes 
aquarelles.  Chaque  ville,  chaque  paysage  devient  un  sujet  de  cartes 
postales,  et  villes  et  paysages  s'en  vont  ainsi  sur  les  ailes  de  la  poste 
se  mettre  eux-mêmes,  pour  ainsi  dire,  sous  les  yeux  du  destinataire 
émerveillé;  c'est  un  musée  qui  marche  :  voilà  pour  le  côté  artistique 
de  la  question.  Mais  combien  plus  le  côté  utilitaire  a-t-il  valu  à  ce 
sport  une  base  plus  large  et  des  propagateurs  plus  ardents! 

L'État  enseignant  y  a  vu  un  outil  pédagogique  de  première  valeur; 
sur  des  données  venues  de  haut,  les  éditeurs  se  sont  hâtés  de 
transformer  les  petits  cartons  en  leçons  de  choses...  à  la  façon  offi- 
cielle. Comment  résister  à  l'histoire  ainsi  présentée? 

Quel  moyen  également  pour  donner  au  moindre  fait,  à  la  moindre 
inauguration,  à  la  moindre  revue,  un  relief  et  une  publicité  hors  de 
proportion  avec  le  fait  en  question  ! 

Si  nous  avons  eu,  à  juste  titre,  à  l'occasion  du  mémorable  voyage 
du  czar  en  France,  des  cartes  postales  illustrées,  allant  porter  aux 
quatre  coins  du  monde  les  hourrahs  de  l'aUiance,  les  journaux 
philocartiques  sont  là  pour  annoncer  qu'il  a  été  tiré  des  cartes  pour 
le  vingt  cinquième  anniversaire  de  la  fondation  du  collège  d'Anklam 
et  l'exposition  florale  de  Bedburg  ! 

Faut-il  parler  du  commerce,  de  l'industrie  qui  se  fait  ainsi  con- 
naître? Là-bas,  en  pays  de  langue  allemande,  il  n'est  pas  de  maison 
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de  commerce,  pas  d'industrie  un  peu  sérieuse  qui  n'ait  ses  caries 
postales,  portant  la  vue  de  la  maison  ou  de  l'usine;  les  professions, 
elles  aussi,  ont  leurs  petits  cartons  où  s'esquissent,  en  délicates 
vignettes,  les  attributs  qui  leur  sont  propres  :  hommes  d'église, 
hommes  de  loi,  hommes  de  lettres,  hommes  de  sciences,  musiciens, 
artistes  de  tous  genres,  chaque  profession  a  sa  carte  postale. 

Que  dire  de  Tarmée,  où  chaciue  arme  a  sa  carte  crânement  et 
joyeusement  esquissée? 

Et  tous  ces  cartons  s'entre-croisent,et  tous  ces  cartons  s'échangent, 
passant  loyaux  sous  tous  les  yeux  et  dans  toutes  les  mains,  s'infiltrant 
chez  les  riches  comme  chez  les  pauvres,  portant  en  eux-mêmes  sous 
leurs  coloris  divers  un  enseignement  d'autant  plus  persuasif  qu'il 
tombe  goutte  à  goutte  et  sans  bruit,  d'autant  plus  intense  qu'il  est 
répercuté  par  des  milliers  et  des  milliers  d'échos. 

Faut  il  un  exemple  :  tous  connaissent  la  célèbre  Wartburg  ; 
excursionnistes  et  pèlerins  s'y  succèdent  ;  vous  imaginez-vous  le 
nombre  de  cartes  postales  illustrées  expédiées  en  1897,  seulement, 
de  ce  seu\  sommeil'  Cent  dix- huit  mille\  Cent  dix-huit  mille  cartes, 
qui  ont  ainsi  porté  jusqu'au  fond  de  l'Allemagne,  les  unes  le  hideux 
prohl  du  célèbre  hérésiarque,  les  autres  quelques  légendaires  figures 
des  Minnesinger. 

Gomment  s'étonner  maintenant  que  le  pangermanisme  n'ait  pas 
hébité,  aux  dernières  et  orageuses  affaires  du  Reichstag  autrichien, 
à  se  servir  des  cartes  postales  illustrées...  à  sa  façon,  pour  préparer 
l'opinion  à  de  nouvelles  revendications  et  lui  faire  voir  dans  les 
Allemands  les  éternelles  victimes  et  dans  les  Tchèques  les  éternels 
oppresseurs  1!  Qui  ne  connaît  ces  cartes  d'  «  obstruction  »  où  le 
saint  Michel  allemand,  debout  sur  les  monts  de  Bohême,  appelle 
éperdument  au  secours,  comme  si  ce  n'était  pas^lui  l'historique 
bourreau  ! 

Comment  s'étonner  que  le  syndicat  de  honte  se  soit  hâté  de 
transformer  en  agents  véreux  ces  anodins  cartons,  leur  donnant 
mission  de  faire  croire  à  l'Europe  entière  que  le  capitain  Dreyfus 
est  un  martyr,  le  senator  Scheurer-Kestner  un  Bayard,  et  Zola  un 
chevalier  sans  peur  et  sans  reproches? 

Ces  exemples  sont  trop  brûlants.  En  voulez-vous  un  autre? 

Un  pay«  d'allure  tranquille  et  pratique,  la  Suisse,  s'est  elle  aussi 
mise  en  mouvement  dans  un  sens  plus  sérieux  et  plus  patriotique  ; 
elle  nous  donne  en  plusieurs  séries  de  cartes  postales  coloriées  tous 
les  grands  faits  de  son  histoire  nationale.  Ces  caries  vont  ainsi  porter 
aux  limites  les  plus  extrêmes  de  la  confédération,  de  vraies  leçons 
de  choses,  qui  resserrent  de  plus  en  plus  les  liens  qui  doivent  exister 
entre  tous  les  confédérés. 
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Pourquoi  ne  prendrions-nous  pas  exemple?  Déjà  une  modeste 
Union  '  damateurs  essaie  de  grouper  ceux  qui  veulent  faire  de  ce 
sport,  né  d'hier,  un  agent  de  saine  propagande;  elle  favorise  de 
tout  son  pouvoir  l'impression  de  cartes  postales  bien  françaises  ; 
grâce  à  elle,  Jérusalem  et  nos  missions  d'Afrique  n'auront  plus  à 
emprunter  les  mauvais  chromos  de  Leipzig  pour  correspondre  avec 
les  amis  de  nos  œuvres';  mais  qu'est-ce  qu'un  effort  isolé  ? 

Des  journaux  se  sont  déjà  occupés  de  la  question.  La  Vénlé,  le 
Moniteur  Universel,  la  Croix,  le  Peuple  Français,  le  Nouvelliste  da 
Lyon,  ont  bien  voulu  encourager  cette  initiative . 

La  Revue  populaire  des  Beaux-Arts  a  signalé  aux  jeunes  artistes  ce 
que  ce  sport  des  cartes  postales  pouvait  avoir  d'intéressant  pour  eux 
en  mettant  sous  leurs  yeux  des  modèles  tirés  des  maîtres  — 
rappellerai-je  que  le  jubilé  d'Holbein  a  donné  naissance  à  une  suite 
fort  curieuse  de  cartes  postales  reproduisant  les  plus  jolis  tableaux 
du  maître  ?  —  Il  est  temps  de  conclure. 

Pourquoi,  Messieurs,  ne  chargeriez-vous  pas  la  Société  bibliogra 
phique,  qui  déjà  par  ses  tracts  illustrés  a  eu  comme  un  pressentiment 
de  la  propagande  par  l'image,  de  suivre  cette  question,  de  l'étudier, 
pour  un  jour  prendre  en  main  ladirection  du  mouvementphilocartique 
en  France? 

Sous  sa  direction  éclairée,  ces  mille  cartons,  reproduisant  les  hauts 
faits  de  notre  histoire  nationale  ou  les  traits  de  nos  héros,  iraient 
dire  au  loin  qu'une  nation  qui  se  souvient  a  encore  des  énergies 
pleines  d'espérances  et  que,  malgré  les  orgies  de  honte  qui  menacent 
de  la  perdre,  la  France  sait  encore  être,  quand  elle  se  reprend,  le 
champion  de  l'honneur,  de  la  foi  et  du  patriotisme. 

l.  L'Union  Philocartique  de  France.  17,  rue  Satory,  à  Versailles.  —  Son  organe 
est  le  Pliilocavtiste  trimestriel  ;  le  premier  numéro  est  sous  presse. 


LA  BIBLIOTHÈQUE  DES  AVEUGLES  A  PARIS 
ET  EN  PROVINCE 

Par  M'"''  la  baronne  Cîuillaume  de  litJiuY. 


Lors  du  dernier  congrès  de  la  Société  bibliographique  en  1888, 
M  Maurice  de  la  Sizeranne,  actuellement  secrétaire  général  de  l'As- 
sociation Valentin  Haiiy  pour  le  bien  des  aveugles,  présentait,  sous 
le  titre  «  la  Bibliographie  en  relief  » ,  un  rapport  contenant  un  aperçu 
sur  les  moyens  d'assurer  aux  aveugles  la  possibilité  de  la  lecture  et 
un  compte  rendu  de  ce  qui  avait  déjà  été  fait  dans  ce  but. 

11  parlait  de  la  Bibliothèque  Braille,  fondée  en  1884,  mais  qui  en 
était  encore  à  ses  débuts.  Depuis  elle  a  pris  une  extension  toujours 
croissante  et  aujourd'hui  elle  possède,  au  siège  de  l'association  Va- 
lentin Hauy,  31,  avenue  de  Breteuil,  un  local  renfermant  plus  de 
trois  mille  volumes  en  points  saillants  imprimés  ou  manuscrits  sui- 
vant l'ingénieux  système  dû  à  l'aveugle  Louis  Braille. 

Elle  est  alimentée  par  les  dons  des  établissements  qui  impriment 
à  Tusage  des  aveugles,  et  surtout  (la  grosseur  des  caractères  en  relief 
rendant  les  livres  très  volumineux  et  par  suite  fort  chers  à  impri- 
mer) par  le  travail  bénévole  de  plus  de  trois  cents  copistes  de  toutes 
classes,  dont  beaucoup  d'hommes  et  de  femmes  du  monde,  qui,  fami- 
liarisés avec  ce  système  d'écriture  en  relief  facile  à  apprendre,  trans- 
crivent les  livres  utiles  ou  agréables  aux  aveugles. 

De  plus,  l'association  Valentin  Haïiy  a  créé  des  bibliothèques  cir- 
culantes. Il  en  existe  dans  plus  de  vingt  villes  de  France,  parmi  les- 
quelles on  peut  citer  Amiens,  Rouen,  Nantes,  Saintes,  Bordeaux, 
Toulouse,  Montpellier,  Marseille,  Avignon,  Lyon,  Dijon,  etc..  En 
dehors  de  ces  bibliothèques  qui  vont  d'une  ville  à  l'autre  et  dont  la 
provision  de  lecture  est  renouvelée  tous  les  trois  mois,  l'association 
expédie  chaque  semaine  un  nombre  considérable  de  colis  appor- 
tant, sur  tous  les  points  de  la  France,  aux  aveugles  qui  ne  peuvent 
profiter  des  bibliothèques  circulantel,  des  livres  de  littérature, 
d'histoire  pour  leur  délassement  et  instruction,  de  musique  et  de 
science  pour  l'exercice  de  leur  profession. 

C'est  à  Paris,  centre  de  l'activité  de  la  Bibliothèque  Braille,  qu'il 
est  particulièrement    intéressant   d'en    suivre    le   fonctionnement. 
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Toutes  les  semaines,  le  mercredi  de  2  à  4  heures,  on  peut  voir  dans 
la  petite  maison  des  aveugles,  avenue  de  Breteuil,  des  aveugles  de 
toutes  les  professions  venir,  les  uns  apprendre  à  lire  et  à  écrire,  les 
autres,  déjà  au  courant  du  système,  chercher  le  livre  pour  la  semaine 
ou  le  cahier  de  musique  qui  leur  sera  nécessaire.  Le  service  en  est 
confié  à  des  bibliothécaires  non  moins  aveugles  que  les  lecteurs  qui 
viennent  eux-mêmes  faire  leur  choix.  Quand  les  manuscrits  ont  été 
usés,  ils  sont  recopiés  par  des  aveugles  qui,  n'ayant  pas  de  travail 
plus  lucratif,  gagnent  ainsi  quelques  centimes  par  heure. 

La  Bibliothèque  Braille  compte  aujourd'hui  environ  cinq  cents 
lecteurs  ;  mais  quand  on  réfléchit  qu'il  existe  en  France  quarante 
mille  aveugles,  il  est  impossible  de  ne  pas  songer  au  développement 
qu'il  y  aurait  lieu  de  donner  à  cette  œuvre  intellectuelle  et   morale. 

Tout  a  été  dit  et  très  éloquemment  sur  le  rôle  de  plus  en  plus 
prépondérant  du  livre  dans  la  société.  Ce  rôle  d'apostolat  et  de  lu- 
mière, tracé  d'une  façon  si  magistrale  par  le  Rév.  Père  Coubé,  ne 
s'applique-t-il  pas  tout  spécialement  à  ceux  qui,  affligés  de  la  plus 
cruelle  des  infirmités  et  privés  de  toutes  distractions  extérieures, 
vivent  surtout  par  la  pensée  et  le  cœur  ?  Ils  aspirent,  plus  que 
d'autres,  à  ce  pain  de  l'intelligence  et  de  l'âme  qui  est  pour  eux  la 
vérité  qui  éclaire,  console  et  fortifie. 

Il  faudrait  donc  que  la  bibliothèque  Braille  fût  plus  connue  et 
répandue.  L'Association  Valentin  Haiiy  a  déjà  groupé  bien  des 
bonnes  volontés,  elle  a  de  plus  grandes  et  légitimes  aspirations.  En 
France,  les  sociétés  catholiques  pour  la  diffusion  des  bons  livres  ne 
se  sont  pas  encore  occupées  des  aveugles,  tandis  qu'à  l'étranger,  en 
Angleterre  et  en  Amérique,  les  sociétés  bibliques  les  comprennent 
dans  leur  propagande. 

En  présence  des  progrès  d'une  œuvre  dont  l'utilité  n'est  plus  à 
démontrer,  qu'il  nous  soit  permis  d'espérer  que  le  congrès  biblio- 
graphique voudra  bien  prendre  en  considération  les  vœux  qui  font 
Fobjet  de  ce  rapport.  Les  dons  d'argent  et  de  livres  de  toute  nature 
seront  acceptés  avec  la  plus  vive  gratitude.  Enfin  un  concours  per- 
sonnel d'activité  intelligente  amènera,  nous  osons  l'espérer,  un 
nombre  toujours  croissant  de  copistes  et  d'amis  à  cette  branche  de 
la  bibliographie  qui  s'adresse  aux  lecteurs  les  plus  déshérités,  mais 
aussi  les  plus  reconnaissants. 


TROISIEME  SECTION 

BIBLIOGRAPHIE  PROPREMENT  DITE 


LE  RÉPERTOIRE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSEL 

SA  FORMATION.  —  SA  PUBLICATION.   —  SON  CLASSEMENT. 
—  SA    CONSULTATION.  —  SKS    ORGANES. 

Par  M.  Paul  Oti.et,  secrétaire  général  de  l'Institut  international  de  bibliographie. 


Invité  par  le  comité  organisateur  de  ce  3^  congrès  à  faire  con- 
naître à  ses  membres  le  programme  de  l'Institut  international  de 
bibliographie, nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  répondre  à  rhonneur 
qui  nous  était  fait  qu'en  exposant  succinctement  la  question  du 
Répertoire  bibliographique  universel  qui  est  au  premier  rang  des 
préoccupations  de  cet  Institut.  —  A  raison  de  Timportance  du 
sujet,  qu'on  veuille  bien  nous  pardonner  certaines  longueurs  inévi- 
tables. 


LA  BIBLIOGRAPHIE    ET   SON  UTILITE. 

Le  livre  est  Toutil  du  travailleur  intellectuel  ;  la  bibliographie  est 
le  moyen  de  connaître  quel  est  l'outil  le  mieux  approprié  à  chaque 
travail  particulier. 

Il  y  a  deux  grands  moyens  d'acquérir  la  science,  Tun  est  l'obser- 
vation et  la  réflexion  personnelle,  l'autre  la  connaissance  des  faits 
et  des  théories  parla  lecture.  Cette  dernière  est  le  modèle  plus 
ordinaire  pour  ce  qui  concerne  le  savoir  acquis.  Presque  tout  ce  que 
les  hommes  ont  su  au  cours  des  siècles,  ils  l'ont  consigné  par  écrit, 
et  ce  qu'ils  apprennent  chaque  jour, éls  le  communiquent  à  leurs 
semblables  par  la  voie  des  livres,  des  revues  et  des  journaux.  Aussi 
les  revues,  les  livres  et  les  journaux  constituent-ils,  dans  leur  en- 
semble, le  vaste  réservoir  de  la  science  humaine,  où  chacun  peut 
libéralement  puiser  la  partie  des  connaissances  qu'il  a  besoin  de 
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connaître.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  savoir  que  dans  les  livres  en  gé- 
néral se  trouvent  consignées  les  sciences  acquises,  les  théories  déjà 
construites  ou  les  faits  recueillis  et  classés;  il  importe  de  savoir  avec 
précision  dans  quels  livres.  L'énorme  accumulation  des  écrits  rend 
nécessaire  un  guide,  qui  n'est  autre  que  la  bibliographie  ^ . 


LE    REPERTOIRE    BIBLIOGRAPHIQUE    UNIVERSEL. 

«  Quels  ouvrages  a  écrits  tel  auteur  ?  Quels  travaux  a-t-on  publiés 
sur  tel  sujet  ?  »  Voilà  les  deux  questions  essentielles  auxquelles  doit 
répondre  la  bibliographie.  Les  énoncer,  c'est  dire  en  même  temps 
que  la  bibliographie  est  l'auxiliaire  de  toutes  les  sciences,  et  que  la 
tâche  qui  lui  est  dévolue  est  immense. 

On  évalue,  en  effet,  de  quinze  à  vingt-cinq  millions  le  nombre 
d'ouvrages,  livres,  brochures,  articles  de  sociétés  savantes,  ayant  été 
publiés  jusqu'ici.  La  production  annuelle,  vu  le  degré  intensif  qu'elle 
a  atteint  de  nos  jours,  serait  de  quatre  à  six  cent  mille  travaux  de 
toute  espèce  -. 

Depuis  longtemps  déjà  on  s'est  préoccupé  de  mettre  en  ordre 
toutes  ces  richesses.  Les  premiers  essais  tentés  ont  été  les  catalogues 
des  bibliothèques.  Puis,  comme  il  importait  au  lecteur  de  savoir 
non  seulement  ce  que  possède  la  bibliothèque  à  laquelle  il  s'adresse, 
mais  encore  quels  sont  les  livres  existants  au  dehors  et  qu'il  peut  se 
procurer  en  librairie  ou  dans  d'autres  bibliothèques,  des  bibliogra- 
phes dévoués  ont  réuni  les  titres  des  ouvrages  relatifs  soit  à  un  pays, 
soit  à  une  science,  soit  même  à  une  question  déterminée.  Des  milliers 
de  bibliographies  de  ce  genre  ont  été  publiés  jusqu'ici,  travaux  de 
patience  et  d'initiative  admirable,  œuvre  tantôt  de  bibliothécaires, 
tantôt  d'hommes  de  science,  tantôt  d'éditeurs,  parfois  même  de 
commissions  gouvernementales.  Malgré  ce  labeur  immense,  faute 
d'entente,  de  plan  concerté  d'avance,  de  méthode  communément 
adoptée,  le  chercheur  et  même  le  simple  lecteur  ne  peuvent  encore 
s'orienter  avec  sûreté  dans  le  labyrinthe  de  la  production  littéraire. 

Réunir,  fusionner  et  coordonner  la  bibliographie  des  ouvrages  de 


1.  Sur  les  services  que  doit  reudre  un  Répertoire  bibliogr.iplii<|U('  universel, 
aux  hommes  de  science,  aux  praticiens,  aux  bibliothécaires,  aux  éditeurs  et  aux 
auteurs,  voir  P.  Otlet  et  H.  Lafontaine  :  Création  d'un  Répertoire  liildiographiqve 
universel  :  nute  préliminaire-Bulletin  de  l'Institut  de  Biblio<jraphie^  1895. 
p.  18. 

2.  Sur  le  dénombrement  statistique  de  ces.  œuvres  par  pays  d'origine,  date  de 
publication,  genre  de  travaux,  voir  Paul  Otlet  :  La  Stalislir/ue  internationale  des 
imprimés^  quelques  sonda(/es  {Bulletin  de  l'Institut  International  de  Bibliogra- 
phie, 1893-96,  p.  300-319»  ' 
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tous  les  lieux,  de  toutes  les  langues,  sur  toutes  les  matières,  en  un 
répertoire  unique,  mais  comprenant  deux  parties,  l'une  le  répertoire 
par  matières,  l'autre  le  répertoire  par  auteurs;  établir  ce  répertoire 
de  manière  à  pouvoir  le  reproduire  en  multiples  exemplaires,  à  le 
diviser  d'après  les  diverses  branches  des  sciences  et  à  le  tenir 
constamment  à  jour  de  la  production  scientifique  et  littéraire  cou- 
rante, telle  est  l'œuvre  qu'a  commencé  à  entreprendre  l'Institut 
international  de  bibliographie,  sous  le  nom  de  Répertoire  bibliogra- 
phique universel. 

Four  mener  cette  (euvre  à  bonne  fin,  une  méthode  a  été  formulée, 
un  programme  de  travaux  a  été  arrêté  et  des  organes  d'exécution 
ont  été  créés.  Déjà  la  phase  préparatoire  est  dépassée,  et  celle  de 
la  réalisation  est  commencée. 


METHODE    POUR    L  ELABORATION    DU    REPERTOIRE     BIBLIOGRAPUIOUE 
UNIVERSEL,    (r.    B.    U.) 

Cette  méthode  comporte  les  points  suivants  : 

1"  Le  Répertoire  bibliographique  est  universel.  Il  est  en  cela  très 
distinct  de  tout  catalogue  de  bibliothèque, quelque  étendu  soit-il.  Lin 
catalogue  de  bibliothèque  renseigne  sur  les  ouvrages  possédrs  par 
un  dépôt  de  livres  déterminé  ;  son  but  est  de  fournir  ces  renseigne- 
ments très  rapidement  et  très  sûrement,  peu  importe  de  quelle 
manière.  La  bibliographie,  au  contraire,  doit  renseigner  sur  tous  les 
ouvrages  existants,  peu  importe  le  lieu  où  ils  ont  été  collectionnés 
ou  conservés.  Distinct  des  catalogues,  le  Répertoire  bibliographique 
apparaît  comme  une  collection  complète,  tenue  à  jour,  de  tout  ce  qui 
a  été  écrit.  Il  ne  peut  donc  être  conçu  que  comme  universel,  quant 
au  temps,  quant  au  lieu,  quant  aux  langues,  quant  aux  matières. 

:2'^  Le  Répertoire  bibliographique  universel  est  élaboré  progressive- 
ment. Le  répertoire  est  universel  dans  son  principe,  mais  ne  le 
deviendra  en  fait  que  progressivement  et  à  mesure  de  Tavancement 
des  travaux  bibliographiques. 

La  méthode  est  conçue  telle  que  son  application  peut  conduire  un 
jour  à  un  répertoire  bibliographique  réellement  complet,  à  tous  les 
points  de  vue.  Mais  ce  répertoire  peut  être  utilisé  à  tous  moments, 
au  cours  de  son  élaboration.  Il  n'est,  en  un  certain  sens,  qu'une 
forme  spéciale  donnée  aux  travaux  bibliographiques  particuliers, 
relatifs  aux  ouvrages  d'une  spécialité  ^  d  une  époque,  ou  d'un  pays 
ou  d'une  littérature  déterminée. 

(^es  travaux  fragmentaires  sont  composés  désormais  avec  la  préoc- 
cupation de  les  faire  servir,  non  seulement  à  leur  fin  spéciale,  mais 
encore  à  former  une  partie  intégrante   d'une   vaste  collection  danss 
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laquelle  ils  ont  leur  place  désignée  d'avance.  —  Incorporés  dans  le 
R.  B.  U.,  ils  viennent  l'enrichir  et  le  développer  progressivement. 

3°  Le  R.  B.  U.  est  établi  en  multiples  exemplaires. 

Il  y  a  un  Répertoire  bibliographique  universel  prototype  et  de 
multiples  exemplaires  de  ce  répertoire,  lesquels  sont  mis  à  la  dispo- 
sition de  tous  ceux  qui  ont  utilité  à  les  consulter.  A  raison  de  Tim- 
portance  du  travail  à  exécuter,  on  ne  peut  songer  immédiatement  à 
l'impression  et  à  la  publication  de  toutes  les  parties  du  Répertoire. 
Au  siège  de  l'Institut  international  de  bibliographie,  à  Bruxelles,  un 
office  spécial  conserve  le  manuscrit  du  prototype  du  Répertoire, 
lequel  est  actuellement  déjà  très  développé.  Selon  les  demandes  qui 
sont  faites,  des  copies  dactylographiées  en  sont  délivrées  ;  d'autre 
part,  et  principalement  pour  les  travaux  contemporains,  des  recueils 
périodiques  sont  en  cours  de  publication.  Il  n'y  aura  donc  pas  un^ 
mais  des  Répertoires  bibliographiques  universels.  Chaque  centre 
intellectuel  pourra  avoir  le  sien,  plus  ou  moins  étendu,  plus  ou  moins 
développé,  suivant  ses  ressources  et  ses  besoins,  assuré,  toutefois, 
que  toute  partie  qu'il  en  possédera,  si  minime  soit-elle,  est  le  com- 
mencement d'un  tout  plus  considérable  qu'il  pourra  acquérir  un 
jour,  sans  crainte  d'avoir  fait  une  inutile  dépense. 

On  a  donné  les  noms  de  : 

Répertoire  bibliographique  universel^  ou  Répertoire  original,  au 
prototype   conservé  au  siège  de  l'Institut,  à  Bruxelles  ; 

Répertoires  bibliographiques^  ou  Répertoires  dérivés^  aux  répertoires 
plus  ou  moins  complets,  formés  à  l'instar  du  répertoire  prototype, 
à  l'aide  de  copies  manuscrites  ou  d'éléments  imprimés. 

Bibliographia  universcilis^  à  la  collection  des  diverses  bibliogra- 
phies particulières,  imprimées  comme  contribution  au  Répertoire 
bibliographique  universel. 

-4°  Le  Répertoire  bibliographique  universel  est  composé  défiches  d'un 
format  uniforme,  consacréeschacune  à  une  seule  notice  bibliographi- 
que. Lesfiches  seules  permettent  l'intercalation  continue  de  nouveaux 
matériaux,  la  correction  facile  des  erreurs  et  des  omissions,  la  coopé- 
ration entre  travailleurs  éloignés  les  uns  des  autres,  la  coordination 
de  matériaux  provenant  de  sources  diverses,  la  formation  progressive 
du  Répertoire  et  son  utilisation  à  tous  les  stades  de  son  élaboration. 

Les  fiches  adoptées  pour  l'établissement  du  Répertoire  bibliogra- 
phique universel  mesurent  12  1/2  centimètres  de  longueur  sur 
1  1/2  centimètres  de  hauteur  et  reçoivent  les  inscriptions  dans  le 
sens  de  la  longueur  ^ 

1.  Consulter:  Catalogue  des  publications  de  rOffice  et  de  l'Institut  Internatio- 
nal de  Bibliographie.  —  Catalogue  des  accessoires  bibliographiques,  Bruxelles, 
1,  rue  du  Musée. 
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Elles  sont  habituellement  placées  dans  les  tiroirs  de  meubles  clas- 
seurs qui  peuvent  en  contenir  chacunmille,  et  elles  sont  percées  dans 
le  bas  d'un  trou  dans  lequel  s'engage  une  broche  de  fixation  portée 
parle  travers  et  qui  empêche  de  lès  déplacer,  tout  en  permettant  de 
les  feuilleter  pour  les  consulter.  La  broche  s'enlève  lorsqu'on  veut 
procéder  à  un  nouveau  classement  ou  à  des  intercalations;  mais  en 
la  laissant  en  place,  on  peut  sans  danger  transporter  les  tiroirs 
garnis  de  leurs  fiches,  pour  les  consulter  commodément,  sur  les 
tables  de  travail.  Les  fiches  sont  généralement  de  couleur  blanche  ; 
on  peut  néanmoins  adopter  des  fiches  de  couleur,  notamment  pour 
les  catalogu<5s  de  bibliothèques,  dans  le  but  de  signaler  dans  cer- 
taines  catégories  d'ouvrages,  ou  même  pour  signaler,  par  exemple, 
dans  certains  répertoires  bibliographiques  les  ouvrages  que  possède 
une  bibliothèque  déterminée. 

Pour  faciliter  le  classement  et  la  recherche  de  ces  fiches  dans  les 
tiroirs  des  meubles  classeurs,  on  fait  usage  de  fiches  plus  hautes  et 
de  couleurs  variées,  présentant  un  bec  saillant  de  largeur  variable. 
Ces  fiches,  divisionnaires,  permettent  de  constituer,  dans  chaque 
couleur,  des  subdivisions  espacées,  facilitant  le  groupement  des 
fiches  bibliographiques  par  séries. 

S""  Le  Répertoire  bibliographique  universel  est  un,  mais  divisible. 
Il  est  à  la  fois  encyclopédique  et  spécial;  c'ebt-à-dire  qu'il  n'y  a  pas 
autant  de  répertoires  distincts  qu'il  y  a  de  sciences,  mais  qu'il  y  a 
un  seul  répertoire  dans  lequel  toutes  les  sciences  trouvent  place  et 
s'apportent  un  mutuel  secours.  Toutefois,  le  fait  que  les  matériaux 
sont  recueillis  sur  fiches  permet  de  fractionner  presque  à  l'infini  un 
tel  répertoire  et  de  ne  fournir  à  chacun  que  la  partie  dont  il  a  besoin. 
Le  classement  adopté  étant  méthodique,  ce  fractionnement  par 
groupe  de  connaissance  est  facile.  Ainsi,  Ton  peut  fournir  à  l'un 
toute  la  bibliographie  de  la  Médecine,  à  l'autre  toute  la  bibliogra- 
phie des  Sciences  sociales  ;  on  peut  même  fournir  des  parties  moins 
étendues,  la  Pathologie  interne,  par  exemple,  ou  seulement  la  Patho- 
logie mentale.  Enfermé  dans  d'aussi  étroites  limites,  un  répertoire 
particulier  n'en  sera  pas  moins  une  partie  du  Répertoire  universel, 
car  il  sera  établi  suivant  la  même  méthode  ;  sans  modification,  mais 
par  simple  addition  d'autres  fiches,  il  pourra  à  tous  moments  deve- 
nir, lui-môme,  un  répertoire  universel,  avantage  que  ne  saurait 
donner  une  suite  de  bibliographies  particulières  qui  seraient  pu- 
bliées sans  lien  les  unes  avec  les  autresf 

G*  Les  notices  bibliographiques  réunies  en  vue  du  R.  B.  U.  sont 
rédigées  en  tenant  compte  de  certaines  règles  uniformes.  Ces  règles 
sont  analogues  à  celles  que  les  grandes  bibliothèques  ont  arrêtées 
pour  la  préparation  de  leur  catalogue. 
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Comme  ces  bil)liothèques,  l'Institut  international  de  bibliographie 
a  formulé  un  code  de  prescriptions  qui  assurent  aux  travaux  la 
plus  grande  unité.  Elles  précisent  les  mentions  que  doivent  porter 
ces  notices,  pour  renseigner  suffisamment  sur  l'identité  des  ouvrages; 
elles  indiquent  aussi  la  disposition  typographique  à  donner  à  ces 
mentions  pour  faciliter  la  mise  en  ordre  de  ces  fiches  \ 

7° Le  Répertoire  bibliographique  est  classé  d'une  manière  uniforme. 
Tous  les  renseignements  bibliographiques  sont  rangés  une  première 
fois  dans  le  répertoire  classé  alphabétiquement  d'après  les  noms 
d'auteurs.  Ce  répertoire  est  destiné  à  répondre  à  la  question:  «Quels 
ouvrages  a  écrits  tel  auteur  ?  »  Les  mêmes  renseignements  sont 
ensuite  classés  par  matières,  pour  répondre  à  cette  autre  question  : 
«  Qu'a-t-il  été  écrit  sur  tel  sujet  ?»  Il  a  été  adopté  une  classification 
méthodique  uniforme,  à  la  fois  internationale  en  ce  que  les  rubriques 
de  classement  sont  intelligibles  pour  les  personnes  qui  parlent  les 
langues  les  plus  diverses,  et  universelle  en  ce  qu'elle  embrasse  l'en- 
cyclopédie des  sciences.  Cette  classification  est  la  classification 
bibliographique  décimale. 

Pour  établir  cette  classification,  on  a  relevé  dans  des  tables  ad  hoc 
les  questions  principales  qui  font  l'objet  des  connaissances  humai- 
nes, et  l'on  a  donné  un  numéro  de  classement  à  chaque  question. 
Ainsi  l'Électricité  a  reçu  le  numéro  537.  Toutefois  on  a  eu  soin  de 
donner  des  numéros  qui  se  suivent  aux  questions  qui  se  rattachent 
à  un  même  groupe  de  matières  A  cette  fin,  pour  le  numérotage  des 
questions,  on  s'est  servi  de  nombres  décimaux  au  lieu  de  nombres 
entiers,  de  telle  sorte  que  tout  chiffre  ajouté  à  la  droite  d'un  nombre 
représente  simplement  une  subdivision  plus  détaillée  de  la  division 
immédiatement  supérieure.  Ainsi,  par  exemple,  la  question  des 
sciences  de  la  nature  en  général  a  reçu  le  numéro  5,  la  question  de 
la  Physique  a  reçu  le  numéro  53  et,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  la 
question  de  l'Électricité  a  reçu  le  numéro  537.  Tous  ces  nombres 
étant  décimaux,  pour  les  classer  en  série,  on  devra  les  disposer  dans 
l'ordre  suivant: 

5  Sciences  de  la  nature. 
53  Physique. 
537  Électricité. 

Le  résultat  est  d'obtenir  tout  mécaniquement  un  classement  mé- 
thodique des  matières,  bien  que  l'on  conserve  l'avantage  d'un 
numérotage  très  simple.  Les  tables  de  la  classification  bibliographi- 
que décimale,  comme  les  tables  bien  faites  d'un  ouvrage  quelconque, 


1.   Voir  Bèfjles  pour  la  rédaction  des  notices  destinées  au  Rpperloire  Bihliofira- 
pfiique  Universel  [Bulletin  Insiitul  Inlernalional  de  Bibliograp/iie,  1898,  |k  81). 
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se  composent  de  deux  parties.  Dans  la  première  partie,  les  questions 
sont  rangées  simplement  dans  l'ordre  alphabétique  des  mots  qui  les 
dénomment;  à  la  lettre  E,  par  exemple,  on  [rou\evdi\e  moi  Electricité 
el  en  regard  le  numéro  537  : 

Électricité 537 

Dans  la  seconde  partie  des  tables,  les  questions  sont  rangées 
dans  l'ordre  méthodique,  précédées  chacune  de  leur  numéro  clas- 
silicateur,  comme  on  la  indiqué  plus  haut. 

Les  avantages  de  cette  méthode  sont  évidents.  D'abord  on  obtient 
une  classification  internationale, puisqu'il  sullit  de  traduire  1rs  tables 
en  plusieurs  langues  pour  conserver  néanmoins  le  même  niiinéro  à 
la  même  question:  les  nombres,  en  effet,  sont  d'intelligibilité  univer- 
selle. D'autre  part,  les  nombres  employés  élant  décimaux,  on  pourra 
en  tous  temps  diviser  une  question  quelconque  et  créer  des  sub- 
divions  nouvelles,  sans  modifier  ni  troubler  en  rien  la  classification 
existante,  et  cela  par  la  seule  subdivision  décimale  des  nombres. 
Enfin  toute  notice  bibliographique  établie  &ur  fiche  pourra  recevoir 
son  indice  de  classement  bibliographique  en  y  inscrivant  simplement 
le  numéro  classificateur  attribué  dans  les  tables  à  la  question  dont 
traite  l'ouvrage  objet  de  la  notice.  Lorsque  ces  fiches  sont  rangées 
dans  les  répertoires  d'après  l'ordre  décimal  des  numéros  classifica- 
teurs,  toutes  les  fiches  concernant  un  même  sujet  se  trouvent  clas- 
sées ensemble,  mécaniqu-ement,  et  les  tables  de  classification  ont  dès 
lors  la  même  utilité  que  les  tables  des  matières  à  la  fin  d'un  volume. 
Elles  permettent  de  retrouver  dans  les  classeurs  de  fiches  ?i  quel 
endroit  sont  placées  les  notices  bibliographiques  concernant  un  sujet 
donné.  Ces  numéros  classificateurs,  en  effet,  ont  la  même  fonction 
que  les  numéros  des  pages  dans  un  volume  ;  il  n'y  a  que  deux  dif- 
férences :  le  numérotage  des  pages  est  fait  à  l'aide  de  nombres 
entiers,  employés  en  série  progressive,  tandis  que  le  numérotage  des 
fiches  est  fait  à  l'aide  de  nombres  décimaux,  et  ceci  afin  de  grouper 
les  matières  dans  un  ordre  méthodique  de  divisions  et  subdivisions  ; 
d'autre  part,  dans  un  volume,  chaque  page  a  un  numéro  spécial, 
tandis  que  dans  le  répertoire  à  fiches,  toutes  les  notices  concernant 
un  même  sujet  reçoivent  le  même  numéro  :  ce  numéro  est  un 
numéro  de  classe  et  non  un  numéro  individuel  '. 


ORGANES   DU    RÉPERTOIRE    BIBLIOQUAPUIQUE    UNIVERSEL. 

Le  R.  B.  U.  est  une  œuvre  coopérative,  et  cette  coopération  peut 
être  fort  étendue.  Quiconque,  particulier,  société  scientifique,  admi- 

1.  Consulter  Bulletin  de  V Institut  International  de   Bibliographie,  1898,  p.  1  : 
>îrinMpl  flo  l.i  f|?t«.-^ifif)fion  hihlintrraphiqiie  (It'ciiiiMlf"  :  f\p(t<(''  et  rr<:lf><. 
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nistration  publique,  publie  une  bibliographie,  peut  devenir  un  coopé- 
rateur,  à  condition  de  conformer  sa  publication  aux  règles  très  sinri- 
plesqui  ont  été  formulées.  Mais  il  importe,  dans  l'intérêt  de  l'œuvre 
commune,  que  ces  règles  soient  observées  aussi  scrupuleusement  que 
possible.  Il  importe  également  que  le  répertoire  soit  aussi  complet 
que  possible  et  que  les  domaines  de  toutes  les  sciences  soient  défri- 
chés, sans  qu'aucun  soit  défriché  inutilement  deux  fois.  Il  im- 
porte enfin  que  les  principes  de  méthode  continuent  à  se  dévelop- 
per progressivement,  suivant  les  nouveaux  besoins  qui  se  présentent 
chaque  jour  et  que  les  nouvelles  interprétations  et  solutions  aient 
l'autorité  et  l'unité  nécessaires  pour  s'imposer  à  tous  les  coopérateurs. 
Le  lien  entre  les  coopérateurs  est  créé  par  l'Institut  international  de 
bibliographie,  lequel  suscite  les  initiatives  particulières,  arrête  inva- 
riablement la  méthode  commune,  publie  l'inventaire  des  travaux 
déjà  réalisés,  qui  indique  quelle  partie  a  assumée  dans  l'ensem- 
ble chaque  coopérateur  particulier. 

L'Institut,  fondé  en  septembre  1895,  est  une  libre  association  de 
tous  ceux  qui,  préoccupés  des  questions  bibliographiques,  esti- 
ment que  l'union  des  efforts  peut  faire  réussir  l'œuvre  du  Réper- 
toire bibliographique  universel,  œuvre  au-dessus  des  forces  indi- 
viduelles. 

Ses  membres  sont  des  particuliers  ou  des  corps,  tels  que  des  Socié- 
tés scientifiques,  des  Universités,  des  Bibliothèques,  des  Adminis- 
trations publiques.  L'Institut  a  des  sessions  périodiques  (Conférence 
à  Bruxelles,  1895,  Conférence  à  Bruxelles,  1897,  Conférence  à  Paris, 
1900)  '.  Son  siège  central  est  à  Bruxelles  -,  mais  il  a  des  sections 
nationales  (telle  la  section  française  ^,  formée  sous  la  présidence  de 
M.  Gariel  et  avec  le  concours  de  l'Association  Française  pour  l'avan- 
cement des  sciences).  Son  bureau  est  en  relations  constantes  avec 
les  sections  nationales  et  les  secrétariats  des  divers  pays.  D'accord 
avec  les  correspondants,  il  prend  toutes  les  mesures  d'exécution 
qui  sont  la  suite  des  résolutions  des  Conférences  périodiques.  Il 
publie  un  Bulletin  *,  qui  renseigne  sur  la  marche  des  travaux  et 
des  publications  de  ses  membres,  et  en  général  sur  le  mouvement  en 
faveur  de  l'organisation  delà  Bibliographie.  De  même  que  l'Institut, 
association  de  libre  discussion  scientifique,  ne  demande  à  ses  mem- 

1.  Voir  dans  le  Bulletin  de  l'Institut.  1895.  p.  I.  et  1891,  i).  llO.  le  compte  rendu 
des  deux  premières  conférences. 

2.  Institut  InterUfational  de  Bibliogniphie,  1,  rue  du  Musée. 

3.  M.  Gariel,  président  de  la  Section  française  de  l'Institut  International  de 
Bibliographie,  hôtel  des  Sociétés  savantes,  rue  Serpente,  Paris. 

4.  Bulletin  de  l'Institut  International  de  Bihliof/raphie,  Bruxelles,  au  siège  de 
l'Institut  :  1'°  année,  1895-96,  abonnement  10  fr.  par  an.  Les  membres  de  l'Ins^ 
titut  paient  une  cotisation  de  10  fr.  cf  reçoivent  gratuitenienl  le  Bulletin; 
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bresTadhésion  formelle  à  aucun  système,  de  même  le  Bulletin  est 
ouvert  à  toutes  études  intéressant  le  monde  bibliographique,  sans 
égard  à  leurs  tendances. 

Des  organes  ont  été  créés  et  seront  complétés  en  vue  d'assurer 
l'exécution  effective  du  Répertoire  bibliographique  universel.  Le 
premier  en  date  et  en  importance  estrOflice  international  de  biblio- 
f^raphie,  bureau  créé  par  le  gouvernement  belge,  à  la  demande  de 
1  Institut,  en  vue  d'élaborer  et  de  conserver  le  prototype  du  Réper- 
toire bibliographique  universel.  Cet  Office,  décrété  par  arrêté  royal 
'lu  17  septembre  1895,  a  reçu  du  gouvernement  belge,  outre  un  sub- 
side annuel  appréciable,  des  locaux  et  un  outillage  tout  à  fait  mo- 
dernes. Le  programme  de  l'Institut  comporte  aussi  la  création  d'of- 
fices ou  bureaux  bibliographiques  nationaux  ou  spéciaux,  ayant 
pour  objet  la  préparation  d'une  partie  du  Répertoire  universel,  rela- 
tive plus  spécialement  à  la  littérature  nationale  ou  à  une  branche 
particulière  des  sciences  (tel  aussi  le  Bureau  bibliographique  de 
Paris  ^  et  pouvant  être  complété  graduellement  par  les  duplicata 
du  Répertoire  original  conservé  à  l'olfice  de  Bruxelles,  le  Concilium 
bibliographicum  de  Zurich,  bureau  international  pour  la  Zoologie). 


MODES   DIVERS   DE    COOPERATION. 

Le  Répertoire  universel  est  formé  d'une  série  indéfinie  de  biblio- 
graphies partielles  préparées  dans  les  différents  pays  sur  des  types 
susceptibles  de  se  rattacher  à  l'œuvre  commune  par  le  lien  de  la 
méthode  identique.  —  Ces  bibliographies  peuvent  être,  soit  des 
recueils  aussi  complets  que  possible  des  différentes  branches  des 
sciences,  soit  des  recueils  n'ayant  pas  la  prétention  d'être  complets, 
mais  se  proposant  seulement  de  constituer  une  contribution  limitée 
à  la  bibliographie  d'une  science  déterminée.  D'autre  part,  les  publi- 
cations bibliographiques  peuvent  être  utilisées  pour  le  Répertoire 
universel,  même  si  elles  sont  éditées  en  vue  d'un  but  spécial,  pourvu 
qu'elles  se  conforment  à  certaines  conditions  indispensables  pour 
permettre  de  les  découper,  coller  sur  fiches  et  classer  directement 
pour  les  Répertoires  (notices  bibliographiques  complètes  par  elles- 
même,  sans  abréviations  ni  renvois  au  contexte,  mention  d'un  indice 
de  classement  à  la  fin  de  chaque  notice,  choix  de  caractères 
typographiques,  mettant  en  évidence  ïls  éléments  de  classement, 
tels  que  les  noms  d'auteurs,   la  date,  les  nombres  classificateurs). 


(1)  Le  Hure.iu  llibliograpliiqiie  ilc  Paris  est  placé  sons  la  Présideiu'e  du  général 
Selvet,  membre  de  l'Institut,  et  a  son  siège  à  la  Société  d'Enrouragehient  pour 
l'Industrie  nationale,  U,  rue  d<!  Iteiines.  à  Paris. 
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Dès  lors,  les  matériaux  utilisables  à  l'avenir  pour  le  Répertoire 
universel  peuvent  être  fort  nombreux  :  tels  les  tables  générales 
périodiques,  les  bibliographies  actuellement  en  cours  de  publica- 
tion, les  catalogues  des  grandes  bibliothèques,  les  catalogues  des 
éditeurs,  etc.,  etc.,  les  listes  d'ouvrages  remis  au  dépôt  légal. 

La  coopération  par  voie  de  publication  n'est  pas  la  seule.  Des 
dépouillements  de  périodiques,  des  bibliographies  relatives  à  ses 
questions  particulières,  des  catalogues  de  fonds  spéciaux,  peuvent 
être  entrepris  sur  fiches  manuscrites,  d'accord  avec  TOffice  de 
bibliographie,  à  l'eflet  d'enrichir  le  Répertoire  prototype.  Des 
échanges  de  fiches  bibliographiques  assurent  les  avantages  particu- 
liers aux  collaborateurs  de  semblables  travaux. 


TRAVAUX    REALISES. 

Dimportantes  collaborations  sont  d'ores  et  déjà  acquises  au 
R.  B.  U.  La  liste  en  est  publiée  dans  le  catalogue  spécial  des  publi- 
cations de  l'Institut  international  de  bibliographie.  Telle  notamment 
la  Bihliographia  Zoologica,  par  le  Concilium  de  Zurich,  la  Biblio- 
graphia  Physiologica,  par  l'Institut  de  Physiologie  de  Paris^ldiBiblio- 
graphia  Geologica,  par  le  Service  Géologique  de  Belgique,  la  Biblio- 
graphie des  Chemins  de  fer,  par  le  Congrès  international  des  Chemins 
de  fer,  la  Bibliographie  d'Eure-et-Loir,  par  M.  Tabbé  Langlois,  la 
Hibliographia  Juridica^  parla  section  juridique  delOffice  à  Bruxel- 
les, etc.  Quant  au  répertoire  prototype  élaboré  en  manuscrit  à 
l'Office  de  Bruxelles,  il  comprend  actuellement  environ  deux  mil- 
lions et  demi  de  fiches  classées  ^ 

1.  La  c<)nsiiltation  sur  place  de  ce  Répertoire  est  toute  gratuite,  des  copies 
flartylographies  de  fiches  peuvent  être  obtenues  en  réponse  aux  question^ 
adressées  par  écrit  ;  elles  font  l'objet  de  conditions  exposées  dans  le  Bulletin 
de  rinsii.hU    Internai'tonal    Bihliograp/iiqne,    1897,  p.   142. 


LE 

RÉPERTOIRE  BIBLIOGRAPHIQUE 

€    ONOMASTIQUE    i    DES    ANONYMES 

SOxN  UTir.lTÉ  POUR    LA  DECOUVERTE  RA.PIDE  DE  l'iDENTITÉ 

LITTÉRAIRE 

i'  .     \i    I.-  h.i.tcvir  Maivel  Baldoiin.  chef  de  Laboratoire  a  la  Faculté  de  Médecine. 
Directeur  de  l'Institut  de  Bibliographie  de  Paris. 


«  Le  style  cest  l'homme  ». 

J'avais  rintention  de  présenter  au  congrès  un  travail  d'ensemble, 
aussi  complet  que  possible,  sur  le  Répertoire  onomastique  général, 
sur  fiches  mobiles,  des  Instituts  de  Bibliographie  ;  mais  le  temps 
m'ayant  fait  défaut  pour  mener  à  bien,  à  l'époque  fixée  par  nos  rè- 
glements, cette  énorme  tâche,  j'ai  dû  borner  mon  ambition  à  des 
desseins  plus  modestes.  Je  me  suis  donc  résolu  à  n'aborder  aujour- 
d'hui qu'une  partie  très  restreinte  de  ce  vaste  sujet.  Il  est  vrai  que 
c'est  l'une  des  plus  délicates  et  des  plus  discutées,  et  même  l'une 
des  moins  étudiées  jusqu'à  présent. 

C'est  des  fiches  ayant  trait  aux  Anonymes  purs^  monoanonymes 
ou  polyanonymes,  ainsi  que  des  Ayionymes  à  initiales,  uniques  ou 
multiples,  que  je  désire  vous  entretenir  un  instant,  d'une  façon  un 
peu  détaillée. 

I 

Je  dois  d'abord,  en  quelques  mots  aussi  brefs  que  possible,  vous 
faire  connaître  dans  quelles  conditions  j'ai  été  amené,  comme  simple 
bibliographe,  à  m'occuper  de  ces  questions,  si  en  dehors  des  études 
auxquelles  je  m'étais  livré  jusqu'à  ces  (îbrnières  années  et  que  j'ai 
tenu  à  faire  officiellement  consacrer,  pour  vous  permettre  de  com- 
prendre, et  l'idée  directrice  de  mes  recherches,  et  le  but  que  je 
poursuis  déjà  depuis  plus  de  cinq  ans  dans  le  domaine  de  la  biblio- 
graphie pure.. 

CONGRÈS.  —    I.    H.  10 
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Journaliste  scientifique  et  surtout  médical,  depuis  1886,  c'est  uni- 
quement par  le  journalisme,  et  pour  le  besoin  d'un  journalisme  in- 
tensif, que  j'ai  été  amené,  dès  1893,  à  concevoir  la  nécessité  de  la 
création  de  ce  que  j'ai  appelé  le  premier  des  Instituts  de  bibliogra- 
phie, énorme  ensemble  comprenant  : 

I.  —  Un  RÉPERTOIRE  BiBLioGRAPiiiOLE  UNIVERSEL,  sur  fiches  mobiles, 
ayant  comme  annexe  un  Répertoire  analytique  universel,  sur  fiches 
également  mobiles  [Département  de  la  Bibliographie  proprement 
dite.) 

II.  —  Une  Bibliothèque  {Département  des  Imprimés). 

III.  —  Une  collection  de  Manuscrits  et  Documents  inédits:  Articles 
originaux;  Traductions;  Analyses;  Dessins;  Photographies,  etc. 
[Département  des  Manuscrits). 

IV.  —  Un  musée  de  Clichés  typographiques  [Département  des 
Clichés), 

Ce  qui  doit  différencier  les  Instituts  de  Bibliographie  des  autres 
établissements  de  même  ordre,  Bibliothèques,  Musées,  etc.,  c'est, 
à  mon  sens,  que  tous  les  documents  qui  les  constituent,  sont  sus- 
ceptibles à'étre  prêtés  au  dehors  ;  autrement  dit,  c'est  un  Musée  de 
Bibliographie,  dont  tous  les  éléments  (fiches,  clichés,  dessins,  manus- 
crits, etc.)  sont  ciVcw/an^s,  exactement  comme  les  livres.  C'est,  en 
somme,  l'application,  à  tout  l'ensemble  bibliographique,  de  l'idée 
qui  a  conduit  les  Anglo-Saxons  à  l'invention  des  Circulating  Li- 
braries. 

Devant  la  masse  considérable  des  matériaux  à  accumuler  pour 
arrivera  un  résultat  réel  et  pratique,  et  devant  les  nécessités  finan- 
cières très  considérables  d'une  opération  de  ce  genre, j'ai  dû,  au  dé- 
but, vous  le  pensez  bien,  m'imposer  des  limites.  Et,  en  effet,  jusqu'à 
présent,  je  n'ai  en  réalité  organisé  qu'un  Institut  de  Bibliographie 
Médicale.  Mais  déjà  VInstitut  de  Bibliographie  Zoologique  est  en 
bonne  voie  d'installation,  et  j'espère  même  qu'en  quelques  années  je 
pourrai  disposer  d'un  Institut  de  Bibliographie  scientifique,  suffisam- 
ment outillé  pour  répondre  aux  principaux  besoins  de  tous  les  sa- 
vants non  spécialisés. 

J'ai  même  commencé  à  aborder  le  reste  des  connaissances  hu- 
maines ;  mais  je  ne  dissimule  pas  qu'il  me  faudra  encore  beaucoup 
de  temps  avant  d'obtenir,  dans  ce  domaine,  un  résultat  vraiment 
appréciable  et  susceptible  d'intéresser  les  bibliographes  de  profes- 
sion, les  historiens  et  les  critiques. 


Le  Répertoire  bibliographique  universel,  d'orrfre  médical,  que  je 
possède,  contient  déjà  près  d'un  million  cinq  cent  mille  fiches,  clas- 
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sées  et  utilisables,  sans  compter  les  fiches  déjà  faites,  en  nombre  très 
considérable,  mais  çncore  non  classées,  par  conséquent  inutilisables 
pour  l'instant. 

Ce  répertoire  est  divisé  en  deux  parties  :  le  Répertoire  idéolo- 
gique, classé  décimalemeni  {Méthode  Dewey- Baudouin)  ;  et  le  Réper- 
toire ONOMASTIQUE.  Udc  troisième  partie,  le  Répertoire  par  années  ou 
CHRONOLOGIQUE,  est  commencé,  mais  n'est  encore  qu'à  l'état  embryon- 
naire. Je  n'ai  rien  à  dire  aujourd'hui  des  répertoires  idéologique  et 
chronologique.  J'ajoute  seulement  que  je  les  ai  conçus  dans  un  but 
essentiellement  pratique^  ne  classant  ainsi  les  matériaux  qu'hyp- 
notisé par  le  but  à  atteindre  :  les  retrouver  instantanément,  au 
moment  voulu  ! 

Quant  au  R&pertoire  onomastique,  moins  important  que  l'idéolo- 
gique pour  les  instituts  de  bibliographie  (ce  qui  explique  pourquoi 
le  nôtre  n'est  pas  encore  très  considérable),  il  est  constitué,  à  l'heure 
actuelle,  par  environ  400.000  fiches,  classées,  alphabétiquement, 
par  noms  d'auteurs.  Ce  répertoire  onomastique,  seconde  partie  du 
répertoire  bibliographique  général,  a  été  établi  comme  le  cata- 
logue alphabétique  par  noms  d'auteurs  des  grandes  bibliothèques  ; 
et  nous  avons  suivi,  pour  son  organisation,  la  plupart  des  règles 
formulées  par  les  plus  célèbres  bibliothécaires-techniciens,  et 
résumées  dans  les  traités  de  bibliolhéconomie  les  plus  connus  à 
l'étranger  et  en  France. 

Le  livre  qui  nous  a  servi  de  guide  d'une  façon  plus  particulière, 
est  celui  d'Arnim  Graesel  \  et  les  travaux  originaux  que  nous 
avons  pu  consulter  à  ce  point  de  vue  sont  surtout  d'origine  améri- 
caine. Toutefois  nous  devons  déclarer  dès  maintenant  que,  sur  un 
certain  nombre  de  points,  nous  nous  séparons  nettement  des  idées 
classiques  en  Allemagne  et  aux  fitats-Unis. 

Cela  n'a  rien  d'étonnant,  si  l'on  veut  bien  se  rappeler  ces  deux 
données  fondamentales,  à  savoir  :  1°  d'abord,  que  nous  avions  à 
établir  un  répertoire  de  fiches  bibliographiques,  et  non  pas  un  cata- 
logue de  livres,  et  que  nous  avions  à  organiser,  non  pas  seulement 
une  bibliothèque,  mais  un  institut  de  bibliographie  complet,  entre- 
prise autrement  plus  complexe  ;  2"  puis,  que  nous  devions  prévoir 
qu'un  jour  nous  opérerions  sur  un  nombre  de  fiches  formidable, 
absolument  en  dehors  des  conditions  ordinaires  des  bibliothèques 
même  les  plus  vastes  et  les  plus  riches. 

Pour  rester  sur  notre  terrain,  c'est-à-dire  dans  le  domaine  médical, 
et  pour  ne  pas  sortir  des  limites  que  nous  nous  sommes  ici  volon- 


l.  Arniin  Graesel,    Manuel    de   Bibliothéconomie.   Trad.    fran<;.  par    J.  LnuHp. 
l' iris,  Welter,  1897,  in-8,  pp.  xix-fi28. 
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tairement  tracées,  c'est-à-dire  dans  le  répertoire  bibliographique, 
classé  d'une  façon  onomastique,  comparons  en  effet  notre  répertoire 
onomastique  de  fiches  au  catalogue  alphabétique  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  Celle-ci,  possédant  à  peine  plus  de  120.000  vo- 
lumes, a  un  catalogue  de  ce  genre  de  120.000  liches  environ. 
(Inutile  de  faire  remarquer,  n'est-ce  pas,  qu'il  n'y  3i  pas  de  catalogue 
idéologique  !)  A  V Institut  de  Bibliographie  de  Paris,  au  contraire, 
nous  avons  déjà  au  moins  400.000  fiches  classées  par  noms  d'au- 
teurs !  Rien  d'étonnant  dès  lors  à  ce  que,  lorsque  l'on  opère  le 
classement  de  telles  quantités  de  documents,  et  lorsque  l'on  travaille 
ensuite  à  l'aide  d'une  telle  masse,  on  soit  amené  à  trouver  des  com- 
binaisons nouvelles,  beaucoup  plus  pratiques  que  celles  connues  et 
supposées  possibles  jusqu'à  nos  jours.  C'est  ce  qui  s'est  en  effet 
produit. 

II 

Ceci  posé,  je  répète  encore  que  je  ne  classe  que  pour  retrouver 
vite,  et  j'entre  de  suite  dans  le  sujet  que  je  me  suis  proposé.  Après 
cette  courte  digression,  je  reviens  donc  à  la  partie  du  Répertoire 
ONOMASTIQUE  de  fiches  bibliographiques  d'ordre  médical,  que  je  veux 
étudier  devant  vous,  c'est-à-dire  à  celle  qui  a  exclusivement  trait  aux 

ANONYMES. 

Ce  catalogue  nous  étant,  pour  le  genre  de  recherches  auxquelles 
nous  nous  livrons  quotidiennement,  à  peine  utile  *,  il  n'y  a  rien 
d'étonnant  à  ce  que  nous  n'ayons  pas  cherché  pour  l'instant  à  le  dé- 
velopper outre  mesure.  La  plus  grande  partie  de  nos  fiches  anonymes 
sont,  en  effet,  placées  dans  le  Répertoire  idéologique,  et  là,  nous 
rendent  des  services  autrement  précieux. 

Malgré  cela,  nous  avons  déjà  environ  deux  mille  fiches  bibliogra- 
phiques anonymes  classées,  je  ne  dis  pas  onomastiquement^  puisqu'il 
n'y  a  pas  ici  de  noms  d'auteurs  par  définition,  mais  dans  le  Réper- 
toire onomastique.  Ce  nombre  est  parfaitement  suffisant  pour  se 
rendre  compte  de  la  manière  la  plus  pratique  de  disposer  ces  docu- 
ments très  particuliers,  de  façon  à  pouvoir  ultérieurement  les  uti- 
liser avec  facilité. 

Disons  de  suite  que  ce  répertoire  spécial  parait,  en  théorie  et  pour 
tout  le  monde,  indispensable,  au  même  titre  que  les  autres  réper- 


l.  En  réalité,  il  nous  est  complètement  inutile.  Il  n'est  vraiment  utilisable  pour 
nous  que  lorsqu'il  a  trait,  non  pas  à  des  fiches  bibliograpliiques  proprement 
dites,  c'est-à-dire  se  rapportant  à  des  travan.K  originaux,  mais  à  des  fiches 
indicatrices  d'analyses,  constituant  la  table  onomastique  du  l{('j>c)'loire  universel 
analytique  i>o\iv  les  travau.x  anonymes. 
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toires  idéologique  et  annuel.  Sur  ce  point,  il  n'y  a  pas  de  discussion 
à  soulever,  tous  les  gens  compétents  sont  d'accord.  Nous  montrerons 
plus  loin  comment  nous  avons  pu  le  rendre  vraiment  utile  en  pra- 
tique, toujours  en  tant  qufe  partie  intégrante  du  répertoire  onomas- 
tique  par  noms  d'auteurs. 

Mais  un  premier  point  est  à  signaler  tout  d'abord,  parce  qu'il  nous 
éloigne  de  suite  des  données  classiques  de  bibliothéconomie.  A  mon 
avis,  et  je  vais  démontrer  pourquoi,  en  matière  de  bibliographie 
pure,  [e  Répertoire  d'A^O'SY}iES,  correspondant  au  répertoire  onomas- 
tique, doit  être  placé  absolument  en  dehors  et  à  la  fin  (après  la  lettre  Z) 
du  répertoire  onomastique  proprement  dit,  dont  il  ne  doit  constituer 
qu'une  annexe,  que  la  queue,  si  Ton  peut  ainsi  parler. 

Ces  fiches  ne  doivent  en  effet,  à  aucun  prix,  être  mélangées  avec 
celles  du  répertoire  onomastique  proprement  dit.  Nous  sommes  abso- 
lument affirmatifs  à  ce  point  de  vue,  malgré  l'opinion  de  Graesel, 
entre  autres,  qui,  il  est  vrai,  ne  fait  allusion  qu'au  catalogue  corres- 
pondant des  bibliothèques. 

C'est  là  une  manière  de  voir  qu'il  est  très  facile  de  justifier. 
Puisqu'il  est  entendu  que  nous  avons  déjà  un  répertoire  idéologique, 
et,  que  celui-ci  soit  classé  décimalement  ou  alphabétiquement  par 
mots  souches,  à  la  manière  ordinaire  (Bibliothèque  nationale  ;  B.  du 
British  Muséum,  entre  autres),  ou  à  l'aide  de  signes  conventionnels 
(Cutter,  etc.),  il  est  parfaitement  inutile  de  mélanger  un  nouvel 
exemplaire  de  ce  même  répertoire,  avec  un  classement  alphabétique 
identique  ',  au  milieu  d'un  répertoire  de  noms  d'auteurs.  C  est 
tout  brouiller  k  plaisir  et  inutilement  ;  c'est  faire  deux  fois,  et  en 
vain,  pour  les  recherches  ultérieures,  la  même  besogne.  Cela  ne  me 
paraît  pas  discutable,  et  je  crois  inutile  d'insister. 

Au  contraire,  tout  devient  très  facile,  si  l'on  veut,  à  notre  exemple, 
séparer  les  deux  ordres  de  fiches  et  considérer  le  mot  «  Anonyme  » 
comme  la  dernière  lettre  de  Valphabet  typique  à  base  latine  *,  qui 
seul  doit  servir  dans  le  répertoire  de  noms  d'auteurs;  si  l'on 
place,  après  le  Z,  sous  la  rubrique  Anonymes,  toutes  ces  fiches  et 
celles  qui  s'en  rapprochent,  c'est-à-dire  celles  des  Anonymes  à 
initiales. 

Pourquoi,  en  effet,  y  a-t-il  un  intérêt  réel,  étant  donnée  une  tiche 
anonyme,  à  la  placer  ainsi  dans  un  répertoire  faisant  suite  au  réper- 

1.  <:»'st  ainsi  qu'on  a  toujours  procédé  jusqu'à  présent.  Graesel  recommande, 
•  n  elVet,  de  classer  les  anonymes  par  certains  des  mots  formant  le  titre  de 
l'ouvrage. 

2.  Nous  aurions  bien  des  remarques  à  faire  sur  rétablissement  de  cet  alpha- 
l'^t  lypt,  à  l'usage  des  bibliographes  et  des  bibliothécaires;  mais  cela  nous  ferait 
-ortir  de  notre  sujet. 
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loire  onomastique?  A  mon  sens,  ce  doit  être  uniquement  pour  tâ- 
cher, à  un  moment  donné,  par  suite  du  rapprochement  de  nombreux 
documents  de  cette  espèce  et  de  leur  centralisation  sous  des  rubri- 
ques particulières,  sinon  d'établir  d'une  façon  indiscutable  le  nom 
de  l'écrivain  et  par  conséquent  de  faire  cesser  pour  toujours  Vano- 
nymat^  du  moins  d'arriver,  par  différents  procédés  d'éliminations 
successives,  à  réduire  presque  à  zéro  les  chances  d'interprétation 
dans  la  recherche  de  l'auteur  et  surtout  à  indiquer  les  caractères 
de  la  personnalité  dont  le  nom  continue  à  nous  échapper  ! 

En  pratique,  comme  en  théorie  bibliographique,  c'est  là  un  pro- 
blème souvent  intéressant  pour  le  grand  public  et  toujours  passion- 
nant pour  les  initiés.  Si  l'on  ne  devait  pas  avoir  cette  préoccupa- 
tion, qui  doit  exister  aussi  pour  le  répertoire  des  Pseudonymes,  je 
ne  vois  vraiment  pas  pourquoi  on  se  donnerait  la  peine  d'organiser 
le  répertoire  dont  nous  parlons. 

D'ailleurs,  au  point  de  vue  bibliographique  pur,  partant  scienti- 
fique, est-ce  que  tout  répertoire  onomastique  ne  doit  pas  avoir  pour 
but  principal  d'étudier,  à  l'aide  des  noms  propres,  l'histoire  du  tra- 
vail humain,  en  tenant  compte  uniquement  de  la  personnalité  qui 
le  produit?  Est-ce  qu'il  n'est  pas  l'instrument  enregistreur  de  l'évo- 
lution intellectuelle  de  l'individu  qui  fabrique  des  idées,  comme  le 
répertoire  idéologique  est,  grâce  aux  mots  représentant  ces  idées, 
l'enregistreur  méthodique  de  la  création  de  ces  idées  elles-mêmes, 
indépendamment  de  celui  qui  les  a  trouvées  ? 

Puisque  ce  dernier  répertoire  a  uniquement  trait  à  l'objet  fabri- 
qué, I'idée,  il  est  bien  juste  que  l'autre  soit  aussi  uniquement  con- 
sacré à  l'ouvRiER,  au  créateur  de  I'idée  et  à  son  propre  développement 
intellectuel  dans  la  suite  des  années  *,  c'est-à-dire  dans  la  notion 
de  temps  '. 

Donc,  en  ce  qui  concerne  les  fiches  à  auteur  inconnu,  quoique  le 
nom  de  la  ou  des  personnalités  ayant  contribué  à  la  rédaction  du 
travail  ne  soit  pas  mentionné,  elles  doivent  être  classées  à  part, 
de  façon  que,  grâce  à  ce  répertoire  spécial,  on  puisse  arriver 
aussi  près  que  possible  de  la  personnalité  de  ou  des  auteurs.  Il  faut, 
en  conséquence,  tenir  compte  uniquement  de  ces  desiderata  pour 


1.  Lo  3*  répertoire  on  répertoire  chronologique  se  rapporte  à  l'étude  dos  idées 
nouvelles  par  rapport  à  Yévolution  de  la  société  font  entière,  c'est-à-dire  du 
monde  civilisé,  et  non  plus  à  celle  de  l'individu  isolé. 

2.  Dans  le  répertoire  onomastique,  en  effet,  à  chaque  nom  les  ficlies  sont 
toujours  disposées  par  années.  —  Les  travaux  d'un  écrivain,  au  point  de  vue  de 
chacune  des  spécialités  qu'il  a  embrassées,  sont  classées  par  ("ontre  dans  le 
lU'pprtnii'p  Ifléolnfjiffiip,   ail  rhnpitre  Hislnire  de  1m  spéri.'ilité  ronsidérép. 
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rorganisation  de  ce  classement  rentrant  par  suite  évidemment  dans 
le  répertoire  onomastique  général. 

La  solution  du  problème  ainsi  posé  nous  paraissait  absolument 
ir4Soluble,  si  d'une  part  l'on  ne  voulait  pas  toucher  au  raisonnement 
précédent,  inattaquable  pour  nous,  et  d'autre  part  si  Ton  continuait 
à  mélanger  ces  fiches,  comme  le  demandent  les  classiques,  avec  le 
répertoire  onomastique  ordinaire,  ainsi  que  cela  doit,  au  dire  de 
Graesel,  se  pratiquer  dans  les  bibliothèques. 

Nous  avons  donc  dû  chercher  autre  chose  et  nous  efforcer  de 
trouver  un  procédé  de  classement  qui  pût  satisfaire  nos  ambitions 
et  répondre  à  nos  intimes  désirs.  Nous  croyons  l'avoir  trouvé.  Nos 
collègues  apprécieront. 

Celte  prétention  pourra  certes  paraître  excessive  à  quelques-uns. 
«  Là  où  il  n'y  a  rien,  dit-on,  la  loi  perd  ses  droits.  »  Eh  bien  !  Mes- 
sieurs, il  n'en  est  pas  ainsi,  au  moins  en  partie,  pour  la  bibliogra- 
phie, pas  plus  que  pour  la  police  scientifique  d'ailleurs.  Là  où  le  nom 
d'auteur  manque  totalement,  par  des  procédés  particuliers  que  j'ose 
qualifier  de  scientifiques,  on  peut  arriver  à  avoir  au  moins  des 
soupçons,  à  indiquer  dans  quelles  conditions  et  dans  quels  milieux 
l'auteur  cherché  a  vécu,  à  quelle  époque  et  dans  quelles  circon- 
stances il  a  travaillé  pendant  son  passage  dans  notre  société.  C'est 
déjà  quelque  chose  que  de  parvenir  ainsi  à  restreindre  le  champ  des 
suppositions  permises  dans  des  limites  extraordinairement  pré- 
cises. Et  vous  verrez  bientôt  jusqu'où  l'on  peut  aller  dans  cette  voie 
féconde,  à  l'aide  simplement  de  quelques  artifices  de  classement. 
C'est  là,  je  le  reconnais,  de  ï anthropométrie  véritable  ;  ce  sont 
vraiment  des  recherches  qui  pourraient  rentrer  dans  un  service 
d^ identité  judiciaire  spécial  aux  gens  de  /^//re5,  puisque  l'on  peut 
arriver  parfois  à  trouver  la  personnalité  d'un  écrivain  en  étudiant, 
non  plus  la  longueur  de  son  humérus  et  de  ses  doigts,  non  plus  sa 
silhouette  photographique,  mais  la  réduclion,  pour  ainsi  dire  pho- 
tographique, sur  fiches,  de  ses  œuvres  et  de  leurs  principaux  carac- 
tères extérieurs.  Mais  je  ne  veux  pas  anticiper  et,  avant  de  dévelop- 
per cette  idée,  je  tiens  à  vous  signaler  la  manière  dont  j'ai  étudié, 
à  ce  point  de  vue,  les  documents  anonymes  en  général. 

ill 

Que  faut-il  entendre  d'abord  par  fiches  d' Anonymes  ?  C'est  une 
première  question  à  étudier,  moins  simple  qu'on  pourrait  le  croire 
tout  d'abord.  Ainsi  que  nous  l'avons  fait  pressentir  déjà  plus  haut, 
pour  nous,  il  existe  deux  grandes  classes  d'anonymes  : 

1"  Les  fiches,  où  il  n'y  a,  à  la  place  du  nom  d'auteur,  aucune  indi- 
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cation.  C'est  le  néant  absolu  comme  manifestation  écrite  de  la  per- 
sonnalité considérée.  Ce  sont  là  les  Anonymes  purs  ouvrais. 

Ces  fiches  doivent  être  divisées  en  deux  sous-classes,  suivant  que 
les  travaux  auxquels  elles  correspondent  sont  dus  à  une  seule  per- 
sonnalité ou  à  plusieurs,  ayant  travaillé  ensemble. 

.4)  Quand  elles  sont  la  représentation  du  travail  d'un  seul  auteur, 
on  doit  les  désigner  sous  le  nom  de  Monoanonymes ^  dénomination 
qui  se  comprend  d'elle-même. 

Les  monoanonymes  ont  trait  :  a)  à  de  courts  mémoires,  à  des 
notes  brèves,  à  des  remarques  sans  grand  intérêt,  à  des  revues  cri- 
tiques hâtives,  en  général  sans  réelle  valeur  scientifique  ou  litté- 
raire, etc.   etc. 

Dans  ce  cas,  l'auteur  n'a  pas  jugé  son  œuvre  digne  de  lui  et  a  cru 
inutile  de  la  signer.  Ici,  il  ne  s'est  pas  caché,  à  dessein,  sous  le 
voile  de  l'anonymat.  Il  a  pensé  seulement,  à  tort  ou  à  raison,  qu'il 
n'accomplissait  qu'une  besogne  sans  valeur  documentaire  très 
sérieuse.  L'anonymat,  s'il  est  prémédité  dans  ces  conditions, 
peut  être  une  habitude,  comme  par  exemple  dans  les  journaux  où  il 
est  de  règle  qu'on  ne  signe  pas  certaines  rubriques,  susceptibles 
d'être  rédigées  par  des  collaborateurs  quelconques. 

Danscescirconstances,  on  ne  trouve  aucune  caractéristique  un  peu 
constante  dans  le  style  passe  partout  utilisé.  Il  sera  donc  toujours 
difficile,  quelque  procédé  que  l'on  emploie,  de  dépister  dans  ces  cas 
l'auteur  véritable,  et  même  de  lui  établir,  grâce  à  une  série  de  ca- 
ractères propres,  une  certaine  personnalité,  en  dehors  de  son  nom. 
Par  contre,  on  rétablira  assez  bien  les  conditions  extrinsèques 
dans  lesquelles  la  note  a  été  rédigée  et  on  pourra  parfois  dire  :  «  Cet 
article  n'a  pu  être  écrit  que  par  tels  ou  tels  individus,  dans  lesquels 
il  reste  à  choisir.  » 

b)  Des  articles  de  polémique  ou  de  critique  serrée  et  docu- 
mentée ;  des  mémoires,  où  il  y  a  des  idées  neuves,  etc.,  dont  l'au- 
teur a  voulu,  à  dessein,  pour  des  motifs  divers,  garder  l'incognito. 
Pour  ces  documents,  malgré  l'absence  de  noms  et  de  toute  indica- 
tion patronymique,  la  personnalité  de  l'auteur  est  toujours  diOîcile  à 
cacher,  surtout  s'il  s'agit  d'un  homme  de  talent,  et  à  fortiori  d'un 
homme  de  génie,  car,  dans  ce  cas,  le  problème  est  assez  aisé.  Il  suffi! 
d'étudier  le  style^  pour  y  trouver  des  caractères  typiques,  aussi 
/  démonstratifs  que  ceux  de  Vécriture.  Récemment,  Jules  Claretie  ne 
retrouvait-il  pas  dans  une  féerie,  écrite  par  Victor  Hugo  en  colla- 
boration avec  Hippolyte  Lucas,  les  vers  que  notre  grand  poète  avail 
dû  apporter  k  l'œuvre  commune  ? 

En  étudiant,  comme  nous  le  montrerons  plus  loin,  les  conditions 
de  milieu  desdits  articles,  on  peut,  à  l'aide  du  calcul  des  probabilitéH 
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et  de  comparaisons  tout  à  fait  scientifiques,  arriver  à  des  résultats 
étonnants  par  leur  précision  et  même  au  nom  de  l'auteur,  dans  des 
cas  particuliers, 

B)  Quand  plusieurs  personnalités  concourent  à  l'élaboration 
d'un  travail  anonyme  Poly anonyme,  ce  travail  peut  être  exécuté 
dans  deux   conditions  bien  différentes. 

a)  Ou  bien  il  s'agit  de  personnes  travaillant  chacune  de  son  côté, 
avec  des  idées  propres  et  rédigeant  chacune  une  partie  du  mémoire. 
Ce  sont  les  Po/.7anow*/mes  faux,  qui  doivent  être  décomposés  en 
plusieurs  Monoanonymes,  et  répertoriés  sur  plusieurs  fiches,  par 
conséquent.  Cotte  mesure  prise  au  préalable,  quand  elle  est  possible 

bien  entendu,  ils  rentrent  dans  la  catégorie  précédente. 

b)  Ou  bien  il  s'agit  de  personnes  travaillant  le  même  sujet  et 
placées  dans  des  conditions  sociales  identiques,  par  suite  maniant 
des  idées  généralement  concordantes.  Ce  sont  là  les  vrais  Polyano- 
nymes.  Ces  mémoires  correspondent  à  tous  les  recueils  de  règlements 
et  de  lois,  à  toutes  les  décisions  des  administrations,  à  toute  la  pa- 
perasserie des  bureaux,  etc.  Pour  ceux-là,  la  personnalité  est  ré- 
duite au  minimum  et  aussi  restreinte  qu'on  puisse  l'imaginer,  chacun 
ayant  à  peine  apporté  une  pierre  pour  la  construction  de  l'édifice. 

En  réalité,  ce  sont  là  les  seuls  vrais  travaux  sans  personnalité 
propre  au  point  de  vue  philosophique,  les  seuls  qui  n'aient  pas  de 
parents  avérés,  les  seuls  qui  soient  les  fils  de  Monsieur  Tout  le  Monde. 
Il  est  inutile  de  chercher  à  découvrir  l'un  des  auteurs  ou  les  auteurs. 
Cela  n'en  vaut  vraiment  pas  la  peine  ;  et  d'ailleurs  c'est  presque  tou- 
jours impossible.  On  est  suffisamment  renseigné  quand  on  sait  de 
quel  milieu  (assemblée,  administration,  etc.)  provient  le  travail,  et 
ce  renseignement,  la  fiche  bibliographique  le  fournit  elle-même.  Il 
n'y  a  qu'à  la  bien  placer  pour  pouvoir  la  retrouver  au  moment  voulu  ; 
elle  problème  est  résolu. 

2o  La  seconde  catégorie  d'anonymes  est,  au  moins  pour  nous, 
la  série  des  Anonymes  à  initiales. 

Il  en  existe  plusieurs  variétés,  très  importantes  à  distinguer. 

A)  D'abord  les  initiales  peuvent  être  :  a)  vraies  ;  ou  b]  supposées. 
Dans  le  premier  cas,  il  s'agit  de  vf'ritables  anonymes  à  initiales  ono- 
mastiques,  c'est-à-dire  correspondant  à  un  nom  véritable.  —  b)  Dans 
le  second,  àe pseudonymes  à  initiales,  ou  plutôt  d'anonymes  à  initiales 
pseudonymes.  Nous  mélangQonsk  dessein  tous  ces  documents  qui, 
pour  nous,  doivent  être  classés  avec  les  anonymes  purs. 

B)  Les  initiales,  onomastiques  ou  pseudonymes,  peuvent  être 
uniques  ou  multiples.  D'ordinaire,  quand  elles  sont  uniques,  elles  se 
rapportent  au  nom  de  famille  [initiales  patronymiques) ^  rarement  au 
prénom  de  tête  ou  à  un  autre  à  la  rigueur  {initiales  prénominaUs), 
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Comme  il  n'est  pas  souvent  aisé  de  parvenir  à  faire  la  distinction, 
nous  préférons  mélanger  le  tout. 

Quand  elles  sont  multiples^  tout  varie  avec  le  pays.  Le  ou  les  pré- 
noms précèdent  généralement  le  nom  en  France,  où  d'habitude  on 
ne  porte  qu'un  seul  prénom.  Pour  l'Angleterre  et  l'Amérique,  où  Ton 
signe  toujours  avec  au  moins  deiix  prénoms  et  souvent  par  un  nom 
de  famille  composé,  on  se  perd  au  milieu  de  toutes  ces  initiales. 
Parfois  môme  l'une  de  ces  initiales  multiples  correspond  à  un  litre 
.honorifique  quelconque.  Alors  on  n'y  reconnaît  plus  rien. 

Il  est  plus  simple,  certainement,  au  point  de  vue  du  classement 
tout  au  moins,  de  considérer  ces  initiales  comme  sans  valeur.  Nous 
verrons  d'ailleurs  plus  loin  comment,  grâce  à  cet  artifice  de  classe- 
ment, on  peut  ensuite  arriver  à  redonner  auxdites  initiales  un  réel 
intérêt  et  une  extrême  imporlance,  au  point  de  vue  de  la  découverte 
du  nom  auquel  elles  correspondent,  si  Ton  fait  quelques  recherches 
bibliographiques  complémentaires.  Nous  repoussons  donc  la  manière 
défaire  d'un  grand  nombre  de  bibliothécaires,  qui  classent  les  fiches 
à  initiales  dans  le  répertoire  alphabétique,  et  prennent  comme  mot 
d'ordre  tantôt  la  dernière  initiale,  sons  prétexte  qu'elle  correspond 
le  plus  souvent  au  nom  patronymique,  tantôt  la  première,  sous 
prétexte  que  la  dernière  est  souvent  relative  à  un  titre  honorifique. 
Au  milieu  de  telles  incertitudes,  nous  croyons,  avec  Graesel,  beau- 
coup plus  simple  et  surtout  plus  utile  de  ne  voir  là  que  des  anonymes. 

Cette  opinion  nous  paraît  surtout  indiscutable  en  bibliographie. 
Nous  reconnaissons  cependant,  qu'en  bibliothéconqmie  et  pour  ce 
qui  concerne  les  catalogues  de  bibliothèques,  il  peut  y  avoir  un  cer- 
tain intérêt  à  intercaler  les  fiches  de  catalogue  à  initiales  dans  le  ré- 
pertoire alphabétique  des  noms  d'auteurs,  à  la  seule  condition 
d'avoir  des  fiches  de  renvoi  pour  les  initiales  multiples  non  utilisées 
dans  le  catalogue  type,  et  de  chercher  le  plus  souvent  possible  à 
restituer  au  préalable  le  nom  d'auteur  dans  son  entier  à  l'aide  des 
bibliographies.  (On  sait  que,  quand  on  y  est  parvenu,  il  faut  inscrire 
entre  crochets  carrés  "...1,  à  la  suite  des  initiales,  la  partie  des  noms 
et  prénoms  retrouvés.) 

Il  y  aurait  encore  un  autre  moyen,  pour  le  bibliothécaire,  de  tour- 
ner la  difficulté  :  ce  serait  de  placer  ces  fiches  de  catalogue  à  la  fois 
à  l'initiale  choisie  dans  le  catalogue  alphabétique  et  dans  la  partie 
anonyme  dudit  catalogue,  qu'on  classerait  alors  à  notre  façon.  De 
cette  manière,  le  personnel  ne  serait  jamais  embarrassé,  et  cette 
mesure  n'entraînerait  pas  un  travail  supplémentaire  très  considé- 
rable, les  anonymes  n'étant  jamais  très  nombreux  dans  une  biblio- 
thèque, alors  que  dans  un  répertoire  bibliographique  leur  quantité 
est  toujours  bien  plus  considérable. 
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IV 


Pour  arriver  à  classer  les  anonymes  de  façon  :  1"  à  pouvoir 
ultérieurement  utiliser  ce  classement  pour  la  découverte  des  noms 
d'auteurs,  ce  qui,  à  mon  sens,  est  la  seule  justification  de  la  création 
d'un  répertoire  des  anonymes  faisant  suite  au  répertoire  onomas- 
tique ;  et  2*  à  ne  pas  retomber  dans  les  répertoires  idéologique  et 
chronologique,  WïdiUiiemv  compte  d'abord  des  deux  seuls  rensei- 
gnements que  renferme  la  fiche  bibliographique,  en  dehors  du 
titre  de  l'ouvrage  et  de  son  année  de  publication. 

Ces  deux  données  sont  :  1"  la  nature  même  de  la  publication  (livre, 
journal ,  communication  à  une  société ,  travail  émanant  d'une 
assemblée,  etc.)  ;  2°  le  pays  où  elle  a  été  faite,  indiqué  par 
le  nom  de  la  ville  où  s'édite  le  journal,  où  habite  le  libraire,  où  ont 
lieu  les  réunions  de  la  société,  etc. 

Eh  bien  !  grâce  à  ces  seuls  deux  renseignements,  on  peut  arriver 
au  résultat  clierché,  en  sachant  les  combiner,  d'une  part,  avec  le  ré- 
pertoire chronologique,  et,  d'autre  part,  avec  le  répertoire  idéologique. 

Voici  comment  nous  y  sommes  parvenu. 

!•  L'ensemble  de  tous  les  documents  anonymes  dont  nous  ve- 
nons de  parler  est  donc  d'abord  divisé  suivant  la  nature  de  la  pu- 
hlicatioUf  c'est-à-dire  suivant  la  façon  dont  ils  ont  été  édités  :  ce  qui 
revient  à  les  classer,  en  tenant  uniquement  compte  du  déterminant 
de  forme  matérielle^  si  utilisé  et  avec  raison  dans  le  répertoire 
idéologique  de  la  classification  décimale  de  Dewey. 

Le  déterminant  (02)  se  rapporte  aux  ouvrages,  traités  d'ensem- 
ble, etc.,  c'est-à-dire  aux  wm/és  At7>/io^rap/ii^Mes  bien  définies.  Ces 
anonymes  sont  d'ordinaire  des  monoanonymes. 

Les  articles  de  dictionnaires,  d'encyclopédies^  les  atlas,  dont  le  dé- 
terminant est  (03),  sont  ordinairement  aussi  des  monoanonymes. 

Les  plaquettes^  leçons,  conférences,  etc.,  qui  ont  pour  déterminant 
(04),  sont  assez  souvent  anonymes.  A  la  rigueur  on  peut  les  mélan- 
ger avec  les  ouvrages  (02)  ou  mieux  avec  les  articles  de  jour- 
naux (05). 

Le  déterminant  (03)  a  trait  aux  articles  de  journaux,  de  revues, 
de  publications  périodiques,  non  officielles,  etc.  Ce  sont  souvent  des 
polyanonymes,  sauf  pour  les  articles  insérés  sous  des  rubriques 
connues. 

Les  communications  aux  société*,  littéraires  ou  savantes,  profes- 
sionnelles ou  autres,  aux  académies,  clubs,  collèges,  etc.,  ont  pour 
déterminant  (06).  Elles  paraissent  dans  des  Bulletins  ou  des  Annales 
publiés  d'une   manière  régulière.  Chaque  membre  de  ces  sociétés 


156  TRAVAUX    DU    CONGRÈS.    —    TROISIÈME    SECTION 

ayanl  une  personnalité  bierf  connue,  il  n'yaici  que  des  monoanonymes 
très  faciles  à  dépister,  d'autant  plus  que  les  documents  anonymes 
ne  se  rencontrent  guère  qu'au  cours  de  discussions  et  qu'il  suffit 
souvent  de  se  reporter  à  la  publication  pour  rectifier  le  document  et 
faire  disparaître  sans  peine  l'anonymat. 

Les  documents  spéciaux  ayant  trait  à  V enseignement  (tableaux 
d'études,  etc.)  sont  classés  sous  le  déterminant  (07).  Les  anonymes 
y  sont  assez  rares  et  assez   aisés  à  dépister. 

Le  déterminant  (08)  est  surtout  employé  par  nous  pour  les  publi- 
cations d'ordre  administratif  :  lois,  règlements,  rapports  anonymes, 
discussions  d'assemblées,  de  conseils,  de  comités,  etc.  Il  s'agit 
presque  toujours  dans  ces  cas  de  polyanonymes,  où  la  personnalité 
de  chaque  auteur  est  la  plupart  du  temps  impossible  à  découvrir. 

Enfin  le  déterminant  (09)  est  le  capharnaiim  où,  dans  la  méthode 
de  Dewey,  l'on  place  tout  ce  qui  ne  peut  rentrer  dans  les  catégories 
précédentes  ^ 

Cette  division  en  dix  grandes  classes  décimales^  ou  plutôt  en  huit^ 
basées  exclusivement  sur  ]îi  forme  extérieure  des  documenis,  c'est-à- 
dire  sur  les  caractères  qui  leur  constituent  une  individualité  réelle 
et  sont  faciles  à  constater,  nous  a  paru  non  seulement  très  aisée  à 
faire  avec  les  fiches  d'anonymes,  pour  remplacer  le  véritable  réper- 
toire onomastique,  comme  on  sait,  impossible  à  exécuter  avec  elles, 
mais  aussi  très  utile  au  point  de  vue  de  la  recherche  ultérieure  (les 
documents  une  fois  classés)  de  la  personnalité  jusque-là  restée 
cachée,  de  l'auteur  anonyme.  Aussi  est-ce  pour  cela  que  nous  l'avons 
adoptée  de  préférence  à  toute  autre,  après  divers  essais  infruc- 
tueux tentés  dans  d'autres  conditions  et  dans  différents  sens. 

2o  Ce  premier  classement  obtenu,  nous  avons  utilisé  la  der- 
nière indication  de  la  fiche  qu'il  nous  restait  à  employer,  celle  ayant 
trait  au /9aî/s  dans  leq  lel  le  travail  a  été  publié.  Nous  avons  donc, 
dans  chacun  des  huit  grandsgroupes  précédents,  divisé  les  fiches  par 
nationalités  à  l'aide, bien  entendu,  comme  nous  le  faisons  toujours, 
de  la  méthode  décimale  de  Dewey,  c'est-à-dire  des  déterminants  géo- 
graphiques. 

3"  Pour  chaque  pays,  dans  chaque  grande  classe  d'anonymes,  il 
nousa  fallu  ensuite  revenir  aux  autres  répertoires,  puisqu'il  ne  nous 
restait  plus  d'indications  utiles  à  employer,  pour  continuer  la  subdi- 
vision des  fiches.  Nous  sommes  d'abord  retombés  dans  le  répertoire 


1.  Le  déterminant  (01)  est  utilisé  par  nous  comme  réserve.  Nous  n'y  plaçons 
les  fiches  anonymes  que  d'une  façon  temporaire.  On  ny  trouve  en  etlet  que 
celles  qui,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  ont  une  rédaction  incomplète. 
Elles  y  restent  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  les  compléter  comme  j)  convient  pour  les 
besoins  d'un  classement  plus  pousse. 
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Idéologique^  et  là  nous  avons  eu  recours  seulement  à  la  notion  de 
spécialisation  des  travaux. 

C'est  ainsi  que  pour  les  livres  ou  unités  bibliographiques,  nous 
avons  classé  les  fiches  par  spécialités  de  maisons  d'éditions  ou  de  li- 
brairies^ rapprochant  toutes  celles  qui  s'occupent  de  sciences,  d'art, 
de  littérature,  etc.,  cela  à  l'aide  de  la  grande  division  primordiale  de 
Dewey  (1  ...  5,  sciences  ;  8,  littérature,  etc.). 

Pour  les  journaux^  nous  avons  de  même  établi  des  divisions  par 
spécialités,  en  recourant  toujours  aux  grandes  divisions  décimales. 

De  même  pour  les  dictionnaires,  les  sociétés  et  les  autres  catégo- 
ries d'anonymes. 

Nous  avons  donc  à  ce  moment  intercalé  une  notion  idéologique, 
toujours  pour  pouvoir  ultérieurement,  le  classement  effectué,  re- 
trouver plus  commodément  l'auteur,  car  un  travailleur  limite  d'or- 
dinaire son  champ  d'action  à  quelques  sujets  préférés,  surtout  quand 
il  collabore  régulièrement  à  une  grande  publication  ou  publie  toujours 
ses  livres  chez  le  même  éditeur  ayant  une  clientèle  spéciale. 


Pour  faire  mieux  comprendre  nos  divisions  ultérieures  les  plus 
ultimes,  nous  prendrons  un  groupe  en  particulier,  celui  des  jour- 
naux, comme  exemple,  parce  que  là  les  anonymes  sont  nombreux 
et  exigent  des  subdivisions  poussées  très  loin. 

a)  Après  les  avoir  classés  par  pays,  nous  arrivons  alors  au  réper- 
toire chroîiologique  ;  mais  il  n'est  pas  utilisé  année  par  année,  mais 
bien  pan'  périodes  de  J25  ans.  Ce  chiffre  n'a  pas  été  choisi  au  hasard. 
On  l'a  pris  parce  quil  correspond  à  peu  près  à  la  vie  moyenne  d'un 
journal  \  et  qu'à  partir  de  23  ans  presque  tous  les  journaux  (comme 
d'ailleurs  beaucoup  de  sociétés  peu  suivies)  sont  obligés  de  se  trans- 
lormer  de  fond  en  comble.  Il  leur  faut,  s'ils  veulent  continuera  vivre, 
Taire  peau  neuve  pour  ainsi  dire,  changer  de  personnel,  s'infuser  un 
sang  nouveau  et  trouver  d'autres  collaborateurs  jeunes  et  actifs  : 
point  qui  nous  intéresse  tout  particulièrement  pour  la  recherche 
ultérieure  de  ses  rédacteurs,  dont  la  personnalité  est  à  découvrir. 

La  fiche  divisionnaire  correspondant  à  chaque  journal  porte  tou- 
jours la  date  de  sa  fondation  :  ce  qui  constitue  son  acte  de  naissance. 
La  première  subdivision  comprend  les  fiches  anonymes  des  25  pre- 
mières années  ;  la  seconde  deviejjt  une  sorte  de  nouvel  acte  de  nais- 
sance, et  ainsi  de  suite. 

1.  Le  journal  es(  presque  toujours  lœuvre,  l'expression  de  la  vie  intellectuelle 
•  le  son  directeur.  Or,  ce  dernier  ne  peut  vraiment  être  à  la  hauteur  de  sa  tâche 
(jue  pendant  une  vingtaine  d'années.  Ce  qui  nous  a  amené  à  dire  rjuc  les  jour- 
naux ne  vivent  pas  davant.ifre. 
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Si  nous  procédons  ainsi,  c'est  pour  grouper  en  une  seule  masse 
tous  les  documents  anonymes  ayant  trait  au  même  journal,  aux  jour- 
nalistes ayant  trao2illé  ensemble  dans  la  même  usine  de  lettres,  pen- 
dant la  même  période  de  vie  intellectuelle. 

b)  Les  ayant  ainsi  rapprochés,  nous  les  groupons  alors  à  nouveau 
par  spécialités^  en  classant  les  fiches  ayant  trait  k  ces  25  années 
d'après  la  nature  de  l'article  lui-même.  Tous  les  anonymes  publiés 
par  un  même  journal  sur  un  même  sujet,  pendant  25  ans,  sont  ainsi 
réunis.  Comme,  dans  chaque  journal,  il  n'y  a  pour  une  année  donnée 
et  pour  chaque  rubrique  ou  sujet  qu'un  ou  deux  collaborateurs,  on 
voit  que,  pour  dépister  l'anonymat,  on  n'a  plus  qu'à  rechercher  un 
ou  deux  noms,  qu'on  peut  connaître  assez  facilement  en  consultant 
la  collection  du  journal  etla  liste  des  collaborateurs  habituels. 

c)  L'étude  du  style  des  articles  eux-mêmes  peut  mener  vite  au  nom 
vrai  ;  mais  ici  nous  sortons  du  domaine  de  la  bibliographie  pour 
rentrer  dans  une  autre  branche  de  la  science,  que  nous  n'avons  pas  à 
considérer  ici. 

Je  sais  bien  que  le  procédé  n'est  pas  absolument  parfait,  parce  que 
ledit  journal  peut  avoir  des  collaborateurs  extraordinaires,  très 
nombreux,  marchant  sur  les  brisées  des  chefs  de  rubrique  et  bra- 
connant fortement  dans  leurs  tirés;  mais  c'est  là  l'exception,  et 
d'autre  part  l'étude  de  l'article,  au  point  de  vue  du  style,  permettra 
souvent  les  éliminations  nécessaires.  On  n'arrivera  sans  doute  pres- 
que jamais  ainsi  au  nom  lui-même  ;  mais  souvent  on  pourra  dire  :  ces 
articles-là  ne  sont  pas  des  chefs  de  rubrique  connus  du  journal  ;  ils 
paraissent  dus  à  un  ou  deux  autres  collaborateurs  extraordinaires, 
dont  le  style  avait  telles  et  telles  particularités.  Et,  si  ces  inconnus 
ont  publié  autre  chose  et  signé  des  œuvres  ailleurs,  le  bibliographe 
avisé  et  instruit  pourra  peut-être,  à  l'aide  d'autres  données  plus  dé- 
licates à  apprécier  S  mais  non  plus  d'ordre  bibliographique,  arri- 
ver cependant  à  un  résultat  précis.  Toutefois,  en  ces  matières,  l'ex- 
périence seule  pourra  montrer  plus  tard  jusqu'à  quel  point  il  sera 
permis  d'aller. 

VI 

Mêmes  remarques  ou  plutôt  manière  analogue  de  procéder  pour 
les  unités  bibliographiques,  les  livres.  Ici,  bien  entendu,  les  travaux 
ne  peuvent  plus  être  groupés  par  associations  de  travailleurs,  écrivant 
sous  une  même  direction.  On  est  contraint  de  recourir  à  la  maison 


1.  Le  calcul  des  probabilités,  entre  autres,  donne  certainement,  s'il  est  appli- 
qué avec  méthode,  des  résultats  très  intéressants;  il  permet  d'approcher  très 
près  de  In  vérité. 
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d'^'dlilons  ou  à  la  librairie^  pour  arriver  à  réunir  les  œuvres  anonymes 
sorties  du  même  milieu  littéraire. 

Grâce  aux  catalogues  commerciaux  de  ces  établissements,  on  arrive 
rapidement  à  connaître  le  nom  des  clients  habituels  et  la  nature  de 
leurs  recherches  favorites.  En  classant  alors,  d'après  les  sujets  traités, 
les  ouvrages  anonymes,  et  en  les  comparant  avec  les  brochures  ou 
traités  de  même  ordre  avec  noms  d'auteurs,  on  obtient  des  rappro- 
chements très  féconds  parfois  en  déductions,  surtout  quand  on  ter- 
mine par  la  comparaison  des  textes  au  point  de  vue  du  style.  Bien 
entendu,  on  doit  faire  les  mêmes  restrictions  que  pour  les  journaux  ; 
mais  le  résultat  obtenu,  si  mince  soit-il,  vaut  encore  mieux  que  rien. 

Quand,  au  milieu  d'un  paquet  d'anonymes  vrais,  on  rencontre  des 
documents  à  initiales,  dans  l'un  quelconque  des  groupes  et  sous- 
groupes  que  nousavonsprécédemment  énumérés,  on  conçoit  de  suite 
que  la  découverte  de  la  personnalité  de  l'auteur  devienne  immédia- 
tement plus  aisée.  Une  seule  lettre,  en  particulier  pour  les  articles 
des  journaux,  où  les  signatures  très  abrégées  sont  courantes, 
peut  mettre  sur  la  voie,  quelle  que  soit  la  nature  de  l'initiale.  Ici  on 
n'opère  plus  dans  le  vague  absolu  ;  on  a  quelques  points  de  repère  et 
cette  planche  de  salut,  si  peu  large  soit-elle,  peut  conduire  à  des 
reconnaissances  imprévues.  Ce  qui  montre,  une  fois  de  plus,  tout 
l'intérêt  qu'il  y  a  à  mélanger  les  anonymes  purs  avec  les  anonymes 
à  initiales,  au  point  de  vue  du  moins  de  la  recherche  de  la  paternité 
de  ces  travaux. 

CONCLUSIONS. 

Ou  procède  donc  ainsi,  comme  il  est.  aisé  de  le  constater  en  pra- 
tique, tout  à  fait  à  la  manière  des  anthropométristes,  pour  arriver  à 
reconnaître  Videntité  littéraire.  Au  lieu  d'un  repris  de  justice,  qui 
ne  veut  pas  dire  son  nom,  on  a  un  volume,  dont  le  nom  de  l'auteur, 
qu'on  recherche,  est  inconnu  de  nous,  mais  l'a  peut-être  été  de  ses 
contemporains,  des  personnes  qui  ont  vécu  à  ses  cùtés,de  ceux  qu'il 
a  côtoyés  dans  la  vie.  Or,  le  service  d'identité  judiciaire  a  seulement 
pour  but,  étant  donné  qu'on  a  enregistré  déjà  les  caractères  physi- 
ques d'un  vagabond,  de  le  retrouver  lorsqu'il  se  présentée  nouveau  : 
recherche  beaucoup  plus  aisée  au  demeurant  et  partant  bien  plus 
sûre. 

Quant  aux  bibliographes,  ils  %i'ont  même  pas  la  photographie 
réelle  du  livre,  qu'on  pourrait  comparer  à  la  photographie  du  cri- 
minel (épreuve  qui  ne  donne  en  réalité  que  les  caractères  physiques 
de  la  peau  et  des  muscles  de  la  face).  Mais  ils  ont  un  document,  qui 
la  vaut  presque,  Ia  fiche  hihlinr/rnphique^  sorte  de  dessin  schématique 
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au  trait  (si  Ton  peut  ainsi  parler),  aussi  exact  que  possible,  de  l'é- 
preuve photographique  véritable. 

Pour  retrouver,  dans  le  répertoire  judiciaire,  la  photographie  ré- 
vélatrice de  ridentité,  on  a  besoin  de  connaître  la  mesure  des  diffé- 
rents os  de  l'individu  ou  plutôt  des  diverses  parties  du  corps,  etc. 
Tout  cela  est  donné  par  des  fiches  spéciales.  Eh  bien,  ici,  la  fiche 
bibliographique  est  elle-même  la  photographie  réduite,  suffisamment 
exacte,  du  volume,  et  le  fil  d'Ariane  qui  conduit  à  la  découverte  du 
nom  cherché.  Ne  donne-t-elle  pas  en  effet  le  titre  et  ne  fournit-elle 
pas  toutes  les  notions  sur  le  format  (au  sens  large  du  mot  :  le  terme 
de  «  forme  »  serait  plus  juste)  des  anonymes,  notions  qui  représen- 
tent, comme  les  mensurations  de  l'humérus  et  du  radius,  des  élé- 
ments de  classement  et  partant  des  recherches  très  suffisants,  des 
données  physiques  qui  caractérisent  les  idées  consignées  dans  le 
document,  aussi  bien  que  des  os,  la  personnalité  d'un  individu? 

L'anthropomètreclassedescor/js d'homme; le  bibliographe, qui  s'oc- 
cupe des  anonymes,  classe,  non  pas  des  cerveaux  d'hommes,  mais  des 
sortes  de  tracés  photographiques  du  fonctionnement  de  ces  cerveaux, 
c'est  à-dire  les  productions  de  leur  intelligence.  Et,  qui  plus  est,  grâce 
à  elles,  il  peut  souvent  arriver  à  dépister  leur  corps,  le  cerveau 
qui  les  a  enfantées,  c'est-à-dire  leur  véritable  personnalité  physique. 

Nous  avons  dit  que  les  caractères  physiques  des  anonymes  étaient  : 
d'abord  le  format^  puis  le  pays  de  publication,  enfin  la  nature  de  la 
publication,  le  sujet  traité,  et  la  manière  même  dont  it  a  été  traité.  La 
pratique  montre  que  ces  données  sont  vraiment  d'une  importance 
considérable  ;  et,  quand  on  y  ajoute  l'étude  du  style  lui-même  (Buffon 
n'a-t-il  pas  dit  :  Le  style,  c'est  l  homme  même  !),  on  arrive  à  des  résul- 
tats bien  plus  importants  qu'on  ne  le  soupçonne  pour  les  imprimés. 

On  sait,  d'autre  part,  combien  sont  précieux  aussi  les  caractères 
graphiques  de  récriture,  dans  l'étude  des  manuscrits,  et  quelle  est  la 
valeur  de  ces  recherches  comme  signe  d''identité  physique,  malgré 
les  réserves  formulées  encore  récemment  par  le  service  de  l'identité 
judiciaire  [Revue  scientif.,  1896). 

On  soupçonne  dès  lors  la  valeur  des  ressources  dont  les  savants 
disposent  désormais  dans  cette  voie,  pour  la  découverte  de  la  vérité, 
qu'il  s'agisse  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  manifestations  de  l'esprit 
humain. 

On  voit  enfin,  comme  nous  l'annoncions  dans  notre  titre,  que  non 
seulement  nous  avons  pu  arriver  à  classer  logiquement  les  anonymes  à 
la  suite  du  répertoire  onomastique,  sans  empiéter  sur  les  autres  réper- 
toires, mais  aussi  tirer  un  parti  considérable  de  ces  efforts,  dans 
la  recherche  de  la  perso/niaUté,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  science 
historique. 


LES  SOURCES   BIBLIOGRAPHIQUES 
DES  SCIENCES  CHIMIQUES 

Par  M.  Jules  Garçon. 


INTRODUCTION. 


Le  mouvement  bibliographique  aux  États-Unis  dans  ses  rapports  avec 
les  bibliographies  de    sujets  chimiques. 

Depuis  le  dernier  Congrès  bibliographique  international,  une  très 
bonne  bibliographie  de  la  chimie  a  été  publiée  par  un  Américain, 
M.  H. -G.  Bolton,  déjà  connu  pour  un  excellent  catalogue  de  pério- 
diques scientiflques. 

La  publication  de  ces  œuvres  de  bibliographie  se  rattache  à  tout 
un  mouvement  bibliographique  extrêmement  important  aux  États- 
Unis,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  sujets  scientifiques  desquels 
seuls  je  m'occupe  ici.  D'abord,  la  «  Library  of  Surgeon  General's  office 
U.  S.  army  »  a  poursuivi  depuis  1881  la  publication  de  son  catalo- 
gue, et  celui-ci  n'est  pas  seulement  une  encyclopédie  bibliographi- 
que hors  ligne  des  sciences  médicales,  c'est  encore  le  roi  des  cata- 
logues imprimés.  Ensuite,  il  s'est  fondé  en  Amérique  un«  Committee 
on  indexing  chemical  literature  »,  sous  la  tutelle  de  l'American 
Association  for  the  advancement  of  science  ;  ses  rapports,  édités  par 
M.  H.-C.  Bolton,  figurent,  depuis  1883,  dansles  Proceedingsde  cette 
association,  et  ils  sont  indispensables  à  connaître  pour  tout  biblio- 
graphe de  sujets  scientifiques,  car  non  seulement  le  Committee  on 
indexing  chemical  literature  inspire  et  facilite  un  grand  nombre  de 
bibliographies  spéciales,  mais  encore  il  s'efiForce  de  signaler  toutes 
celles  qui  sont  publiées  ou  en  cours  de  préparation.  Autre  fait  à 
noter,  comme  symptôme  de  ce  mouvement,  c'est  au  Patent  Office  de 
Washington  que  l'on  doit  la  publication,  en  1883,  d'un  Subject-mat- 
lers  index  des  brevets  français  depuis  1791  jusqu'à  1873.  C'est  égale- 
ment en  Amérique  que  se  publie  le  plus  grand  nombre  de  biblio- 
graphies de  sujets  chimiques.  On  les  trouve  principalement  soit  dans 
les  «  Annals  of  Ihe  New-York  Academy  of  sciences  »  (j'ai  le  regret 
d'avoir  à  constater  que  notre  si  riche  Bibliothèque  Nationale  ne  les 
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possède  pas),  soit  dans  les  «  Smithsonian  Miscellaneous  collections» 
de  cette  incomparable  Smithsonian  Institution  for  the  diffusion  of 
knowledge  among  men.  L'ouvrage  de  M.  H.-C.  Bolton,  «  A  select 
bibliography  of  chemistry  »,  forme  les  tomes  XXXVI  et  XXXIX  des 
Smithsonian  miscellaneous  collections  (nos  850  et  1170). 

Cette  bibliographie  renferme  17585  titres  en  25  langues.  Une  pre- 
mière section  est  consacrée  aux  travaux  bibliographiques,  inclus  les 
tables  de  périodiques,  une  deuxième  aux  dictionnaires,  une  troisième 
à  rhistoire  de  la  chimie,  une  quatrième  à  la  biographie,  une  cin- 
quième aux.  ouvrages  de  chimie  pure  et  appliquée,  une  sixième  à  l'al- 
chimie, une  septième  aux  périodiques  de  chimie  pure  et  appliquée. 

La  bibliographie  est  l'une  des  sciences  les  plus  difficiles.  Il  peut 
sembler  aisé  aux  lecteurs  de  relever  des  listes  de  livres  et  d'articles, 
mais  rien  n'est  plus  malaisé  que  d'arriver  à  le  faire  d'une  façon  tout 
ensemble  précise,  claire  et  concise. Quant  aux  lacunes  et  aux  erreurs, 
aucun  bibliographe  ne  peut  les  éviter;  elles  augmentent,  au  contraire, 
d'autant  que  le  travail  est  plus  vaste  et  plus  pénible.  L'impossibilité 
d'arriver  à  autre  chose  qu'à  une  perfection  relative  est  probable- 
ment la  cause  principale  qui  anime  les  bibliographes  à  se  signaler 
mutuellement  les  imperfections  de  leurs  œuvres  ;  leurs  critiques 
répondent  au  besoin  de  s'aider  l'un  l'autre  et  ne  doivent  dériver  que 
d'un  sentiment  de  confraternité  très  louable.  M.  Bolton  me  permet- 
tra de  lui  signaler  quelques  imperfections,  que  nous  serions  heu- 
reux devoir  disparaître  dans  une  nouvelle  édition  et  dans  les  sup- 
pléments. Nous  voudrions  en  particulier  voir  inscrits  le  nombre  de 
figures,  ainsi  que  le  prix  des  volumes.  Nous  voudrions  surtout  voir 
multiplier  les  indications  analytiques,  qui  feraient  s'acheminer  l'ou- 
vrage de  M.  Bolton  vers  une  œuvre  de  bibliographie  critique,  pou- 
vant donner  par  conséquent  le  maximum  de  rendement  utile  à  ses 
lecteurs. 


SOURCES  BIBLIOGRAPHIQUES  DES  SCIENCES  CHIMIQUES. 

Les  chimistes  ont  donc  à  ce  jour  deux  instruments  de  travail  biblio* 
graphique  considérables,  dans  les  Reports  of  the  Committee  on  in- 
dexing  chemicalliterature  et  dans  A  select  bibliography  of  chemistry, 
de  M.  H.-G.  Bolton. 

Mais  il  existe  encore  pour  eux  un  très  grand  nombre  d'autres  docu- 
ments et  de  sources  bibliographiques,  auxquels  ils  peuvent  recou- 
rir avec  grands  avantages.  Le  tableau  de  ces  sources  n'a  pas  encore 
été  présenté,  et  j'espère  que  son  exposé  rendra  service  non  seule- 
ment aux  chimistes,  mais  encore  à  tous  les  travailleurs  scientifiques, 
autant  pour  donner  une  direction  générale  à  ceux  qui  débutent  dans 
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des  recherches  de  celte  nature,  et  restreindre  la  durée  du  travail 
préparatoire,  que  pour  perrhetlre  aux  autres  d'approfondir  certaines 
questions  ou  d'élucider  certains  points. 

En  vue  de  faciliter  cet  exposé,  je  rapporterai  les  sources  bibliogra- 
phiques de  la  chimie,  soit  aux  bibliographies  générales,  soit  aux 
bibliographies  spéciales,  soit  aux  catalogues  de  périodiques,  soit 
aux  catalogues  de  bibliothèques.  Les  bibliographies  générales  seront 
divisées  en  bibliographies  générales  proprement  dites  et  en  biblio- 
graphies nationales.  Les  bibliographies  spéciales  seront  divisées  en 
bibliographies  de  sciences  et  de  technologie,  en  bibliographies 
générales  de  chimie,  en  bibliographies  de  sujets  chimiques  spé- 
ciaux. Les  catalogues  de  périodiques  comprennent  également  les 
tables  de  ces  périodiques,  quelle  que  soit  la  nature  de  ces  tables. 
Enfin  les  catalogues  de  bibliothèques  se  rattachent  aux  trois  clas- 
ses précédentes. 

I.  —   Bibliographies  générales. 

Les  œuvres  de  bibliographie  générale  ne  donnent  qu'une  part 
fort  restreinte  à  la  chimie  ;  cependant  il  peut  être  utile  de  consulter 
les  ouvrages  classiques  de  Brunet,  de  Petzhold,  de  Vallée,  de  Watt. 
On  consultera  également  Farticle  de  E.-D.  Grand  dans  la  Grande  En- 
cyclopédie, le  Manuel  de  bibliographie  de  C.-V.  Langlois,  le  Manuel 
de  bibliographie  générale  de  H.  Stein,  utiles  pour  initier  aux  princi- 
paux recueils  et  travaux  bibliographiques;  le  Manuel  de  bibliographie 
universelle  de  F.  Denis  ne  mérite  plus  qu'une  simple  mention. 

Brunet  J.-C.  —  Manuel  du  libraire  (1810).  —  (1860-1865),  5«  éd.,  6  v  in-8, 
t.  VI  :  table  méthodique;  Chimie,  pp.  234-239.  —  Supplément  en  1878- 
1880,  2   v.,  par  G.  Brunet  et  P.  Deschamps. 

Petzhold.  —  Bihliotheca  bihlioijraphica.  Kritisches  Verzeichniss  der  Gesammt- 
gebiet  der  Bibliographie  betreffenden  Litteratur  des  In-  und  Aus- 
landes  in  systematischer  Ordnung.  (1866),  xiii-939  S.  Leipzig.  Voir  Chi- 
mie, S.  539-543  ;  Technologie,  S.  726  749  ;  etc. 

Vallée.  —  Bibliographie  des  bihlioyraphies,  V"  Partie  :  Catalogue  par  ordre 

alphabétique  d'auteurs  ;  ll-^  Partie:  Répertoire par  ordre  alphabé- 

ticjue  des  matières  (1883;,  Paris.  —  (1887)  Supplément. 

W  ait.  —  Bibliotheca  britamiica,  or  a  gênerai  index  to  British  and  foreign 
literature  (1824),  4  v.  in-8,  Edinburgh.  v.  I-II,  authors  ;  v.  III-IV,  sub- 
Jocts.  •   • 

(irand  E.-U.  —Bibliographie.  In  La  Grande  Encyclopédie,  v.  Il,  pp.  598- 
641,  Paris. 

Langlois  Ch.-V.  —  Manuel  de  bibliographie    historique  (1896),  in-12,  Paris. 

Stein  H.  —  Manuel  de  Bibliographie  générale  (1897),  Paris. 

Denis  F.,  Pinçon  P.  et  de  Martonne.  —  Nouveau  manuel  de  bibliographie  uni- 
verselle (1857),  3  v.  in-8,  Paris . 
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La  partie  technique  dnPohjbibiion^ Revue bibliogimphique  universelle 
(1868  et  suiv),  renferme  des  sections  consacrées  à  la  technologie,  à 
la  chimie,  que  Ton  peut  parcourir. 

Les  bibliographies  nationales,  ou  bibliographies  générales  de 
pays,  même  lorsqu'elles  ne  sont  pas  accompagnées  de  tables,  rendent 
des  services  inappréciables  à  toute  personne  s'occupant  de  biblio- 
graphie. Les  plus  importantes  sont  celles  publiées  en  France  et  en 
Allemagne  ;  ce  sont  presque  les  seules  utiles  aux  recherches  biblio- 
graphiques concernant  la  chimie.  En  France,  le 

Journal  général  de  l'Imprimerie  et  de  la  Librairie  ou  Bibliographie  de  la 
France,  paraît  depuis  1811  en  fascicules  hebdomadaires,  avec  table 
alphabétique  parnoms  d'auteurs  et  table  systématique  par  matières  pour 
chaque  année.  (Lesannéesl857  à  1864  manquent  de  tables.)  —  La  Biblio- 
graphie de  la  France  a  servi  à  0.  Lorenz  pour  publier  depuis  1858  son 
Catalogue  annuel  rfe /a  LiômiVie/'rançai.se  en  tables  alphabétiques  et  tables 
méthodiques  publiées  par  périodes  de  plusieurs  années.  Ce  Catalogue 
fort  utile  est  devenu  annuel  à  partir  de  1 893,  sous  la  direction  de  D.  Jordell  ; 
mais  les  tables  systématiques  sont  inférieures  à  ce  qu'elles  étaient 
auparavant  ;  elles  demandent  à  être  plus  développées. 

En  Allemagne,  les  trois  recueils  suivants  sont  les  principaux  : 

Allgemeines  Bûcher-Lcxicon  de  W,  Heinsius,  1700  et  suiv. 

Ksiisef  s  Index  librorum ;  Vollstandiges   Bùcher-Lexicon,  1750  et  suiv.   Il  a 

un  Sach-Register  zum  1750-1836,  et  un  autre  zum  1891-1894  de  A.  Dres- 

sel  et  A.  Hilbert. 
Allgemeine  Bibliographie  fur  Deutschland,  1842  et  suiv.  Continué  depuis  1893 

par  le  Hinrich's  ivôchentliches  Verzeichniss. 


II.  —  Bibliographies  de  sciences  et  de  technologie. 

Le  titre  de  cette  division  explique  suffisamment  quels  sont  l'objet 
et  la  matière  des  bibliographies  dont  nous  donnons  une  simple  énu- 
mération.  Parmi  elles,  nous  devons  cependant  une  mention  particu- 
lière au  Biographisch-literarisches  Handwôrterbuch  de  Poggendorf, 
source  très  riche  de  renseignements  précis  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
des  savants,  et  auMedicinisches  Schriftsteller  Lexicon  de  A.  Callisen, 
travail  de  toute  une  vie. 

Apuntes  para  una  bibliotecà  espanola    de  libros...    relatitos   al...  ciencias.., 

de  E.  y  Ramon  Rua  Figueroa  (1872),  2  v.  in-8,  Madrid. 
Bibliographicalnotes  on  historiesof  inventions  and  booksof  secrets,  àe.  Fergus- 

son.  3  parts.  In  Transactions  of  the  archaeological  Society  of  Glasgow, 

1883  and  1885. 
Bibliographie  des  finances,  du  commerce  et  de  Vindustrie  (en  russe),  1714-1879. 

Table  systématique par  G.  Karateff  (1880),  in-8,  Saint-Pétersbourg. 
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Bibliographie  der  technische  Kunsten  en  Wetenschappen  do  Van  der  Meulen, 
1850-1875    (1876),  in-8,  Amsterdam. 

Biographisch-literarischesHandivurterbuch  zur  Geschichte  der  exacten  Wissen- 
schaften..,  deJ.-C.  Poggendorf  (1858-1863),  2  Bde  in-8,  Leipzig.  Ouvrage 
de  premier  ordre.  3e  Hd,  1858-1883,  lirsg.  von  B.-W.  Feddersen  und 
A.-J.  von  Œttingen  (1897-1898),  Leipzig.  4e  Bd,  in  1900. 

Bibltotheca  mecanico-technologica,  de  W.  Mulden,  1802  et  suiv.,  Gottingen. 

Bibliothèque  de  Vlngénieur,  de  Lacroix  (1857-1873),  4  séries,  Paris. 

Bibliothcca  polytechnica,  de  Fr.  von  Szczepanski  (1889  et  93),  Saint-Péters- 
bourg. 

Bibliotheca  scriptorum  historix  natiiralis...  artium  ac  scientiarum..,  realis 
systcmatica,  de  G.-R.  Boehraer  (1785-1789),  5  v.  in-8,  Leipzig. 

Bibliographie  néerlandaise  historico-scientifique  des  ouvrages  importants..., 
aux  xv%  XVI*,  XVII*  et  xviii*  siècles,  sur  les  sciences  mathématiques  et 
physiques,  parD.  Beerens  de  Haan  (1883),  in-4,  424  pp.,  Roma.  In 
Bolletino  di  bibliografia...  délie  scienze,  Roma,  t.  XIV-XVI,  1881-1883. 

Catalogue  {A)  of  modem  icorks  on  science  and  technologij,  London. 

Catalogue  of  Works  relating  to  naturalphilosophy  and  themechanical  arts,  with 
référence  to  particuhir  passages  and  occasional  abstracts  and  re- 
marks, de  Th.  Young.  In  A  Course  of  lectures  on  natural  philosophy... 
(1^07),  2  V.  in-4  ;  2<i  éd.  in  1845. 

Bibliotheca  historico-naturalis  et  physico-chemica...,  von  E.-A.  Zuchold... 
(1851  et  suiv.),  in-8,  Gottingen.  Pour  les  livres,  la  chimie  n'y  figure 
plus  à  partir  de  1887. 

Bibliotheca  medico-chirurgica  pharmaceutico-chimica...  de  C.  Ruprecht 
(1847  et  suiv.),  in-8,  Gottingen. 

Directory  of  technical  literature,  London. 

Faits  de  la  pharmacie  française.  Exposé  des  travaux  scientifiques,  1792  à 
1830.  par  A.  Chevallier  et  M.  de  Mèze  (1836),  in-8,  Paris. 

Handbuch  der  Literatur  der  Gewerbekunde  inal phabetischer  Ordnung...  (1819, 
1829),  2  Bde.  —  (1822),  Supplément,  zu  1820,  Marburg. 

Handy  lists  of  technical  literature,  by  H.  Haferkorn,  1881-1893. 

Indexa  la  littérature  russe  sur  les  sciences  pures  et  appliquées,  par  N.-A. 
Biinge  et  V.-K.    Sovinsky,  v.   I  à  XVII,  1872-1888,  Kief. 

Kunstindustrielle  Liberatur,  von  H.-L.  Boersme  (1888),  s'Gravenhage. 

Literatur  der  Technologie nach  alphabetischer   Folge   des  Jacobschon- 

schen  Worterbuchs  geordnet,  von  G.-E.  Rosenthal  (1795),  in-4,  Berlin 
und  Stettin. 

Medicinisches  Schrifsteller-Lexicon...,  vonA.-C.-P.  Callisen (1830-1845),  33  y. 
in-12,  Kopenhagen  et  Altona. 

Saturae  novitates   Bibliographie  neuer  Erscheinungen  aller  Lander  auf  dem 
Gebiete  der  Naturgeschichte  und  der  exacten  Wissenschaften,  hersg. 
von  R.  Friedliinder  (1879  et  suiv.),  in-8,  Berlin. 
Poly technische  Bibliothek  1I866  et  suiv.),  Leipzig. 

Pol  y  technische  Bilcherkunde...,  von  J.-C.  Leuchs  (1829),  in-8,  Niirnberg.  — 
(1846),  4  Auflage. 

Seydel's  Fiihrcr  durch   die  technische  Literatur,  Berlin. 

m.  —  Bibliographies  générales  dk  chimie. 

En  dehors  de   «  A  select  bibliography  of  chemisLry  »   de   H. -G. 
Bolton  (1893),    nous    donnons   une   mention  toute  particulière  au 
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très  curieux  «  Repertorium  der  chemischen  Literalur  »    de  Fuchs 
(1806). 

Allgemeine  chemische  Bibliothek  des  XIX  Jahrg.,  von  J.  TrommsdorfT  (1802- 

1805),  5  Bde  in- 12,  Erfurt. 
Bibliography  (A)  of   anahjtical  and  applied    chemistry    for  1891,    1892,  by 

H.-G.  Bolton,  inJ.  of  anal.  appl.  chem.  [VI,  1892;  VII,  1893,19  pp.]  ^ 
Bibliography  (A)  of  analytical  chemistry  for  the  year  1886  [1887,  1888,1889, 

1890],  by  H.-G.  Bolton,  in  J.  anal,  chem.,  v.  I  [II,  10,  IV,  V]  1887-1891, 

Easton. 
Bibliography  (A)  of  chemistry  for  the  year  1887,  by  H.-C.  Bolton  (n°665  des 

Smith,  mise,  coll.),  (1888),  in-8.  13  pp.,  Washington. 
Bibliography  {A  sélect)  of  chemistry,  1492-1892 (n°  850  des  Smith,  mise,  coll.), 

by  H.-G.  Bolton  (1893),  in-8,  xi-1212  pp.  (12.031  titles  in  25  languages). 

—  First  supplément....,  1492-1897,  ix-489  pp.,  5.554  titles  (1898),  in-8 

(n°  1170  des  Smith,  mise.  coll.). 
Bibliotheca  chemica....  iS^0-iS^8. . .  .  von  E.-A.  Zuchold,  in-8,  viii-342  pp., 

Gôttingen. 
Bibliotheca  chemica  et  pharmaceiitica...  1858-1870...  von  R.  Ruprecht  (1872), 

in-8,  125  pp.,  Giittingen. 
Bibliotheca  chemica,  de  P.  Borel(1654),  in-12,  24  pp.,  Paris.  Le  premier  ca- 
talogue en  date. 
Bibliotheca  medico-chirurgica  et  pharmaccutico-chemica librorum,  disser- 

tationum in  Belgio  ab  1790  ad  1840 de  L.  Holtrop  (1842),  in-8, 

Hagae-Gomitis. 
Bibliotheca  pharmaceutico-chemica Bûcher vom  1750  bis 1837  in 

Deutschiand  erschienen  sind,  von  V.  Engelmann  (1838),  5   Aufl.  in-8, 

Leipzig. 
Bibliothek  derneuesten physisch-chemischcn  Literatur,....\yoTïS.-Y.  Hermb- 

stadt  (1788-1795),    4  Bde  in-8,    Berlin,  suivi    par  Annalen  der  chemi- 
schen Literatur,  hrsg.  von  F.  Wolff  (1803),  Berlin. 
Bûcher 'Verzeichniss.  N»  412-414,  CAemie(1894),  3  S  in-8.  R.  Friediaenderund 

Sohn. 
Fûhrer  diirch  die  chemischen  Literatur,  vom  1850  bis  1882,  von  Frank  (1883), 

in-16,  Wien. 
Grundriss  der  reinen  iind  angeivandten  Chcmie,   von  G.  Weigel,    Greifswald 

(1777),2Bdein-12.Enleitung  zur  allgemeinen  Scheidekunst(1788-1794), 

3  Bde  in-8,  Leipzig.  Intéressant  ouvrage. 
Lives  of  alchemystical  philosophers a  bibliography,    by  Waite    (I8881, 

London. 
Ueber  Naturphilosophie  in    Bezug  ailf  Physik  und   Chemie.  Ein  Beitrag   zur 

kritischen   Lbersicht  der  physikalisch  chemischen  Literatur,   von  W. 

Nasse  (1809),  in-8,  Freiberg. 
Ouvrages  qui  ont  été  écrits  en  français  avant  la  fin  du  x\i^  siècle  sur    la  chimie 

(l'882),  Paris,  in-12.  In  v.  XXV,  pp.  321-382,  des  Mélanges  tirés  d'une 

grande  bibliothèque. 
Physikalische  Bibliothek, de  Bernhard  von  Rohr  (1724),  Leipzig;  rééditée  en 

1754. 
[Programme   d'un    cours  de    technologie   chimique,   avec   un  index   des 

livres  les  plus  importants,  en  russe]  parN.-A.  Bunge  (1888),  Kief. 
Quellen-Literatur  der  organischen  Chemie,  von  E.    Wolft",    bis   1844  (1845), 

in-8,  xii-404  Goll.,  Halle. 
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liepertorium  der  chemischen  Literatw  von  494  vor  C'  Geburt  bis  1806  in  cliro- 
nologischer  Ordnung,  von  Fuchs   G.  F.  C.  (1806-1812^  in-8,  léna. 

l'ebersicht  aller  Erfahrunc/en  und  Untersuchungen Chemiker 1798-1800. 

In  Journal  der  Chemie,  Bd  VI  (1800),  S.  51;;-716.  Siehe  S.  ÏIO-TIO, 
Technische  Benùtzung  tliierischer  und  vegetabilischer  Subztanzen. 

Verzeichniss  sdnuntlichcr  Schriftén  liber  Gewerbechemic   und  chemkch-tech- 

nische  Hezcptbuchcv 18()5-1881,    Gracklauer's    Fachkatalog,    N""  18 

(1881),  in-8,  12  S.  Leipzig.  Nr  14,  264  S.  (1881). 

Wolfs  yaturivissenschaflliches  Vademecum,  Alphabetisch,  und  Systematiscli 
der  literarischen    Erscheinungen     auf    dem     Gebiete    der   Chemie, 

Pharmacie  und    chemischen  Technologie bis   1890,    exch.  (1890) 

in-12,  91  S.,  Leipzig. 

On  consultera  avec  fruit,  pour  les  ouvrages,  les  catalogues  sui- 
vants : 

Catalogue  des  thèses  soutenues  devant  V école  de  pharmacie  de  Paris,  1815- 
1889,  de  Dorveaux  (18'91),  Paris,  in-8. 

Catalogue  des  thèses  de  pharmacie  soutenues  en  province,  1803-1894,  de  Dor- 
veaux (1894),  in-8,  Paris. 

Catalogue  des  thèses  de  sciences  soutenues  en  France  depuis  1810  jusqu'en 
1890  (1892),  in-8,  Paris  . 

et  les  catalogues  des  thèses  allemandes. 

IV.  —  Bibliographies  de  sujets  chimiques  spéciaux. 

Toute  une  série  de  sujets  spéciaux  de  chimie  ont  fait  l'objet  de  tra- 
vaux bibliographiques,  parfois  très  remarquables,  surtout  en  Amé- 
rique. La  chimie  agricole,  en  particulier,  est  l'objet  de  documents 
bibliographiques  très  importants  dans  les  publications  du  Départe- 
ment de  l'agriculture  des  l^tats-Unis. 

Voici  l'indication  détaillée  de  quelques-unes  de  ces  bibliographies 
spéciales,  de  chimie  pure  et  de  chimie  appliquée. 

Acide  prussique. 

In    Die   Blausàure,  von  W.  Preyer  (1870)  Bonn.  Literatur,  1802-1869. 
Acide  tartrique. 
in  Etude  chimique  de  Vacide  tartrique^  par  Bellouard(1874),  Paris.  Biblio- 
graphie, p.  29-32. 
Alun. 

lu   Die  Fabrikation  des  Alauns...  une   die  liber  ihn  erschiene  ne  Literatur, 
von  Hofmeister(1840),  Leipzig. 
Anialgames 

|L<'s  amalgames]  by  \V.  DudIey  (1890),  Salem. 
Argon. 

Partial   bibliography  of  argon,  by  C.  L.  Parker.  In   J.  of.   amer.  chem. 
Soc,  XIX,  1897,  p.  124. 
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Beurre. 

[  Le  beurre  ]  by  E.  Wuller  (1886). 
Capillarité. 
Références  to  capillarity,  by  J.  Lloyd,  In  A  study  to  capillarity  (1895-96), 
in-8,  Chicago. 
Garbures  métalliques. 
Reviewand  bibliography  of  the  metallic  carbides,  by  J.-A.  Mathews  ^1898), 
in-8,  3^  pp.,  n°  1090  des  Smith,  mise,  coll.,  Washini^ton. 
Carbohydrates. 
In  Carbohydrates,  von  ToUens  B.  (1888),  Breslau.    Traduction   française 
(1896),  Paris. 
Cellulose. 

în  Cellulose,  by  G.  F.  Cross  and  E.  J.  Bevan  (1885),  London. 
Cérium  et  Lanthane. 
Index   to  the  literatures  of  cerium  and  lanthanum,   1751-1894,  by  W.-H. 
Magée  (1895),  in-8,  43  pp.,  Washington,  n°  971  des  Smith,  mise.  coll. 
Cires. 
Bibliography  of  beeswax,  waxes...,  éd.  byH.   Wiley,  in  Part  VI   of  Foods 
and  Food  adultérants.  Bulletin  n°  13,  division  of  chemistry.  U.  S. 
Department  of  agriculture  (1892),  Washington,  pp.  871-874. 
Chimie  agricole. 
In  Bulletins  of  the  division  of  chemistry,  U.  S.  Department   of  agricul- 
ture, Washington.  Passim. 
Chimie  analytique  : 
Alcaloïdes. 
Alkaloïdal  estimation  :  a  bibliographical  index,...  1890-1900,  by  P.  Mur- 
rill  (1898)  Ann.  Arbor,  60  pp. 
Alcools. 
Index  to  the  literature  of  the  détection  and  estimation  of  fusel  oil  in 
spiritSy  by  W.-D.  Bigelow.  In  J.  amer.  chem.  Soc.  XVIII,  397  et  sq. 
Azote. 

An  Index  to  the  literature  on  the  estimation  of  nitrogen.hy  L.-  F.  Kebler. 
In  Journal  of  analytical  and  applied  chemistry,  V,  1891,  p.  260. 
Beurre  et  huiles. 

[  Analyse  des  huiles  ]  b^^C.  Caldwell  (1882),  Albany. 
Fer  et  aciers. 

Bibliography  of  the  analysis  of  chromeiron,  ferro-chromium  and  chrome 
Steel  by  Rideal  S.  and  Rosenblum  S.  In  Chemical  News,  LXXIII,  1896,  2. 
Poisons. 

In  Poisons,  their  effects  and  détections  by  A.  W.  Blyth  (1884),  London, 
A  bibliography,  p.  i  à  19. 
Substances  alimentaires. 
Bibliography  and  literature  of  foods  and  drugs  and  their  adultérations 

(1888),  Washington. 
Food  adultrats,  by  J.  Battershall  (1887),  New-York. 
Sucres. 

L  Analyse  des  sucres  ]  by  A.  Colby  (1882),  Albany. 
Tannins. 
In  Foods    and  food  adultérants,   by  G.   Spencer    (1892)   Washington, 
p.  997-1004. 
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Chimie  théorique. 

Chronological  list  of  rcccnt  contributions  to  anommec hautes,  by   G.    Hein- 

richs  (1892),  in-8,  Saint-Louis. 
Development  of  the  pcriodic  law,  by  F.  Venable  (1896),  Easton. 
Speeci  of  chermical  rcactious,  by  H.  Warder  (1883),  Salem.  Proc.  am.  Ass. 
Chlorophylle 
In  Die  Farbstoffe  des  Chlorophylls,  von  A  Hansen  (1889),  Darmstadt. 
In  Die  Chemie  des  Chlorophylls,  von  Marchlewski  (1895),  Leipzig. 
In  Untersuchungen  ûber  das  Chlorophyll,  von  A.  Tschirch  (1884),  Berlin. 
Constantes  physico-chimiques. 

In  The  constants  of  nature,  by  F.  W.  Glarke,   t.  XII,  pp.  4-10,  t.    XIV,  pp. 
5-7,  des  Smithsonian  miscellaneons  collections. 
Coton. 

In  Études  sur  le  coton,  par  Deschamps  (1865). Paris. 
Didyme. 
Index  to  the  literature  of  didymium,  1842-1893,  by  A.-C.'Langmuir  (1893), 
in-8,  19  pp.,  Washington,  n°  972  des  Smit*h.  mise.  coll. 
Dissolution. 
Bibliography  of  the  solution,  by  Nicol.  In  Reports  of  the   Committee    of 
the  british  Association  for  the  advancement  of  science  and  industry  : 
1887,  pp.  57-59;  1888,  p.  54;  1889,  pp.  53-54. 
Eau  :  composition. 
The  composition  of  water,  by  T.-C.  Warington,  in  Chemical  News,  lxxiiit 
537  et  sq. 
Eau  oxygénée. 
Index  to  the  literature  of  peroxide  of  hydrogen...,  1818-1878,  by  A.  Leeds, 
New-York,  in-8,  11  pp.    (1880).   —   Supplément,   1879-1883,    3  pp. 
Extrait  des  Annals  of  the   New-York  Academy  of  sciences,  I,  1880, 
and  III  1884.  Une  nouvelle  édition  est  en  préparation. 
Eaux  minérales. 
Catalogue  raisonné  des  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  les  eaux  minérales... 

par  J.-B.-F.  Carrère  (1785),  in-4,  viii-584  p.  Paris. 
List  of  Works  referring   to  British  minerai  and  thermal  waters,  by  \V.  H. 
Dalton.  In  Rep.  of  Brit.  Ass.  for  adv.  of  se.  (1888). 
Eaux  potables 
In  Recherches  sur  la  composition  et  les  propriétés  des  eaux  potables,   par 
Hugueny  (1865),  Paris. 
Électrochimie. 
Leiner's  Elektrotechnischer  Katalog...   von    1884  bis   1893    (1893),  in-8, 

Leipzig. 
Elektrotechnische  Bibliographie,  von  G.  Maas  (1893),  in-8,  Leipzig. 
Index  to  the  literature  of  electrolysis,  1784-1880,  by  W.  Webb,  New-York, 
in-8,  40  pp.  (1882).  Extrait   des    Annals   of  New- York  Academy  of 
sciences,  t.  II,  1882.  Traduit  en  français  :  Index  des  Mémoires   sur 
rÉlectrochimie,  publiés  depuis  1784  jusqu'à  1880,  in  Traité  théorique 
et  pratique  d'Électrochimie,  dei).  Tommasi.  Paris,  in-8  (1889). 
Embaumement. 

Bibliography   of  embalming,  by  C.-W.  Me  Curdy  (1896). 
i-^ther    acéto-acétique. 
Bibliography  of  ether  aceto-acetic  audits  derivatires,  by  P.- H.  Seymour 
(1894). in-8,  148  pp.,  Washington,  n°  970  des  Smith,  mise.  coll.  C'est 
une  bibliographie  analytique  jusqu'à  1891. 
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Explosifs. 
Bibliography  of  giins  and  shooting,  by  W.  Gerrare  (1896),  in-8,  London. 
[Index  bibliographique  de  la  littérature  russe  et  étrangère  sur  les  explosifs,  de 

1599  à  1882,  en  russe],  par  A.   Heckel  (1886),  Saint-Pétersbourg. 
Index  to  the  literature  of  explosives,  by  E.  Munroë  (1886),  in-8,  Baltimore 

(1893),   Part  IL 
Real-Index  ûber  die  wichtigsten  bergmànnischen  pyrotechnischen  Werke  und 

Artikely  von  A.  Aigner  (1895),  in-8,  Wien. 
lu  Die  Industrie  der  Explosivstoffe,  von    0.  Guttmann. 
Fer  et  Acier. 
A  bibliography  of  the  metallography  of  iron  and  steel,  by  A.-L.  Gobby.  In 
Mettallographist,  I  (1898),  n«  2,  pp.  168-178. 
Ferments. 

In  Les  Enzymes,  par  J.  Effront  (1896),  Paris. 
Fibres  textiles. 

In  Chemische  Technologie  der  Gespinnstfasern,  von  0.  N.  Witt  (1888-1891), 

Braunschweig. 
Bibliographie  de  la  Technologie  chimique  des  fibres  textiles  :  propriétés,  blan- 
chiment, teinture,   impression  et   apprêts,   de    Jules   Garçon,  publiée 
en  1893,  par  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 
Houille  et  Dérivés. 

In  Traité  des  matières  colorantes  artificielles  de  Bolley  et  Kopp  (1874),  Paris. 
Indigo, 

In  Manualdel  cultivo  del  anil,  de  Rossignon  (1859),  Paris. 
Inuline. 

Materials  for   a  monograp  on  Inuline,  by  J.    Bay  (1893),  Saint-Louis.    In 
Trans.  Acad.  Scien.  VI,  1893,  p.  15. 
Iridium. 

Bibliography  of  the  metaliridium,  by  N.-W.  Perry.  In  W-L.  Dudley's  paper 
on  iridium,  published  in  minerai  ressources  of  the  United  States,  calen- 
dar  years   1883   and    1884,   Washington,  in-8    (1885).    Reproduit    in 
Chemical  News,  LI.  pp.  32-33. 
Lait. 

Index  to  the  literature  of  milk,  by  E.  Martin  (1886),  New-York. 
Manganèse. 
Index   to  the  literature  of  manganèse,  1596-1874,   by   H. -G.  Bolton.    In 
Annals  of  the  New-York  Lyceum  of  natural   history,  XI,  1875,  44  pp. 
Matières  colorantes  artificielles. 

In  Schultz  G.  [und  P.  Julius,  1  Auflage]  Tabellarische  Uebersicht  der  kiinst- 
lichen  organischen  Farbstoffe  (1897),  3  Aull.   in-8,  Berlin,  20  Mk.  ;  tra- 
duction anglaise  de  la  2"  édition  ;  Lefèvre  L.,  Traité  des  matières  colo- 
rantes organiques  artificielles  (1896),  2  v.  in-8.  Seyewetz  A.  et  Sisley  P., 
Chimie  des  matières  colorantes  organiques  (1896),  Paris. 
Métaux. 

liibliotheca  rerum  mctallicarum.Yerzeichnis  der  bis  mitte  1856  in  Deutsch- 
land...  erschienen  Bûcher...  (1857),  2  Aufl.  in-12,  xxxii-164  S.  Eisleben. 
Nachtrag,  von  1856  bis  1864. 
Miel. 

In  Food  Adultérants,  by  H.  Wiley,  (1882),  Washington. 
Morphine. 

A  Chemical   bibliography   of  morphine,    1875-1896,  by,    H.-E.  Brown.    In 
Pharm.  Archives,  l,  n"  3. 
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Naphtaline. 

In    Tabellarische    Uebersic/it    der  Naphtalinderivate,    von    Rt'-verdin  und 
Fiildat,  (1894),  3«  éd.,  2v   in-4,  Genève 
Niobium. 

Index  to  the  literature  of  columbium  (niobium),  by  F -W.  Traphagen  (1888), 
in-8,  27  pp.  Washington,  n°  663  des  Smith,  mise.  coll. 
(iarance. 

Dictionnaire  bibliographique  de  la  garance  de  J.  Clouet  et  J.  Dépierre. 
Histoire  de  la  Chimie  (et  Travaux  de   Chimistes). 

In  Beitrag  zur  Geschichte  der  hôhercn  Chemie,  von  Garbonarius  (1785), 
Leipzig. 

Outlines  of  a  bibliography  of  thc  history  of  chemistry,  by  H-C.  Bolton.  In 
Annalsof  the  Lyceum  of  natural  history  of  New-York,  v.  X;  reproduit 
in  Chemical  News,  XXXII  (1875),  pp.  36-37,  56-57  and  68.  C/'144,  281. 

Pour  Lavoisier  : 

In  Griindzige  der  neuern  chcmischen  Théorie,  von  A.-N.  Scherer  (4795),  S. 
297-384,  léna.  Nachtrage  (1796),  S.  547-561. 

In  Lnvoisirr,  parE.  Grimaux  (1896),  2®  éd.,  Paris.  Bibliographie,  p.  336- 
358. 

Pour  A.-\V.  von  Hofmann  : 

Résumé  chronologique  et  analytique  des  travaux  (277  n^^)de  A. -W.  von  Hof- 
mann^ par  Noelting  et  Gerber,  in  Moniteur  Scientifique,  1898,  pp.  98- 
156. 

Pour  E.  Fremy  : 

In  Edmond  Fremy,  par  P. -P.  Dehérain.  Notice  nécrologique,  avec  liste  de 
ses  ouvrages  et  mémoires  publiés  de  1834  à  1892   (18941,  in-4,   Paris. 
Or. 

Contributions  to  the  bibliography  of  gold,  by  A.  Liversidge  (1895).  In  Aus- 
tralasian  Ass.  for  the  adv.  of  science,  Brisbane. 
Ozone. 

Index  to  theliterature  of  ozone,  1785-1879,...,  by  A.  Leeds  (1880),  in-8,  32 
pp.  New-York.  Supplément,  1879-1883,  16  pp.  Extrait  des  Annals  of 
the  New-York  Academy  of  sciences,  I,  1880,  and  III,  1884,  p.  137.  Une 
nouvelle  édition  est  en  préparation. 

In  rOzone  de  H.  Scoutteten(1857),  Strasbourg. 
Papeterie. 

Bibliographie  de  la  papeterie ^  par  Dumercy  (1888),  Bruxelles. 
Pétroles. 

liibliography  ofpetrolewn,  by  S.  Peckham  (1884). 

Bibliographie  générale  du  pétrole  et  de  sonindustrie,  en  russe  j,  par  S.  Guli- 
cliambakof  (1883),  2  v.  in-8,  Saint-Pétersbourg. 
Photochimie. 

Bibliography  to  the  cheniical  influence  of  light,  by  A.  Tuckerman  (1891), 
in-8,  22  pp.,  Washington,  n"  785  des  Sinith.  mise.  coll. 

Histoire  de  la  photographie]  von  J.  E^er.  (1891),  Halle. 
Platine  et  métaux  du  groupe. 

Bibliographie  des  Platins  und  der  Platinmetalle.  In  Fragment  einer  mono- 
graphie des  Platins,  1865-1883,  von  C.  Claus  (1883),  in-8,  62  S.  Saint- 
Pétersbourg. 

A  bibliography  of  the  metals  of  the  platinum  group,  1748-1896,  by  J.-L  Howe 
(1897),  in-8,  318  pp.  Washington,  n»  1084  des  Smith,  mise.  coll. 
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Poids  atomiques. 
Atomic  weights,  by  Al.  Scott,  in  Science  progress,  I,  p.  542,  1894. 
In  The  Constants  of  nature,  by  F.-W.  Clarke  (Voir  constantes). 
Produits  végétaux  australiens. 
Bibliography  of  the  chemistry  of  indigenous  Australian  vegetable  productiis, 
by  J.-H.  Maiden.  In  Reports  of  australasian  Ass.,  or  the  advancement 
of  Science  (1888). 
Ptomaïnes. 

[Bibliographie  des  ptomaïnes]  by  V.  Vaughan  (1888),  Philadelphia. 
Soie. 
In  Les  industries  de  la  soie,  par  Parisset  (1890),  Lyon. 
In  Die  Seide,  von    H.  Silbermann   (1897-98),  2   Bde  in-4,  Dresden.  Cet 
ouvrage  renferme  des  Bibliographies  très  développées. 
Spectroscopie. 

Bibliographie    des    Ouvrages,  Mémoires  et   Notices    de    Spectroscopie,  par 

G.  Fiévez  (1878),  in-32,  Bruxelles. 
Index  to  the  literature  of  the  spectroscope,hy  A.  Tuckermann  (1888),  in-8, 
433  pp.,  Washington,  n°  658   des  Smithsonian  miscellaneous  collec- 
tions. Une  nouvelle  éd.  se  prépare  pour  1900. 
Stéréochimie. 
An  index    to   the   literature  of  stereochemistry  ,   by   A.    Eiloart.    In  J. 
amer.  chem.  Soc,  XIV,  1892,  pp.  241-286. 
Substances  alimentaires. 

[  ]  by  A.  Colby  (1882),  Albany. 

Sucres. 
In  Traité  de  la  fabrication  du  sucre,  par  J.  Maumené  (1876),  Paris. 
[  ]  by  R.  Ling  (1890j,  London. 

Références  to  the  literature  of  the  sugar-beet,  exclusive  ofworksin  foreign 
languages.  U.  S.   department  of  agriculture,  by  C.-R.  Barnett  (1897), 
in-4,  9  pp.,  Washington. 
Bibliography  of  starch-sugar,hyE.-i,^sl\ock  (1884),  in-8, 44  pp.,  Washing- 
ton. 
A  guide  to  te  literature  of  sugar,  by  H.-L.  Roth  (1890),  in-8,  London. 
Tannins. 
In  The  tannins,  by  Trimble  (1892,  1894j,  2  v.  in-12,  Philadelphia.  Deux 
excellents  appendices  bibliographiques,  in  v.  l,  p.  109-165  et  in  v.  II. 
Teinture  et  impression,  et  industries  annexes. 

Répertoire  ou  Dictionnaire  méthodique  de  bibliographie  des  industries  tinc- 
toriales et  des  industries  annexes;  Technologie  et  chimie,  de  Jules  Garçon, 
quiareçu  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  en  1897,  le  3*  grand 
prix  décennal  Daniel  Dollfus  (médaille  d'honneur  et  5000  francs). 
L'introduction  de  ce  Répertoire  renferme  une  notice  sur  les  sources 
bibliographiques  qui  peuvent  aider  les  chercheurs  dans  leurs  études 
spéciales  et  dont  les  principaux  éléments  sont  d'ailleurs  tirés  du 
présent  mémoire.  Voir  p.  41  à  43,  t.  I,  pour  les  bibliographies  de  su- 
jets spéciaux  au  Dictionaire  même. 

Ce  Dictionnaire  de  bibliographie  comprend  342  sujets  différents  ou 
«  Titres  de  matières»,  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  présentent  de 
l'intérêt  pour  les  chimistes  (1899-1900),  3  v.  in-8,  100  fr. 
In  Matériaux  pour  la  coloration  des  étoffes,  de  Dollfus-Ausset  (1865);,  2  v. 

in-8,  Paris.  Ils  sont  accompagnés  d'analyses  et   d'extraits. 
In  La  pratique  du  teinturier,  de  Jules  Garçon  (1893-1897),  3  v.  in-8,  Paris, 


LES    SOURCES    BIBLIOGRAPHIQUES   DES    SCIENCES    CDIMIQUES  l73 

In  Etude  historique   et  chimique  de  la  fabrication    du    rouge-turc,  par  Th. 
Château,  p.  116-118. 
Titane. 
Index   ta    the  Uterature   of  iitanium,  1783-1876,  by  E.-J.  Hallock  (1877), 
in-8,  22  pp.,  New-York.  Extrait  des  Annals  of  the  New-York  Academy 
of  sciences,  t.  I,  1877. 
Tungstène. 
Die  Wolfram   Litcratur   seit   Lachmann,  von  G.  Boetticher  (1880),    in-8, 
Berlin. 
Uranium. 
Index  to  the  Uterature  of  uranium  yhy  H.-C.  Bolton.  In  Annals  of  the  New- 
York  Lyceum  of  natural  history,  IX,  1870,  15  pp.  —  2e  éd.,  1789-1885, 
in  Smithsonian  report  (1885).  Washington,  36  pp. 
Vanadium. 
Index  to  the  Uterature  of  vanadium,  by  G.-J.  Rockwell  (1877),  in-8,  13  pp. 
New-York.  Extrait  des  Annals  of  the  New-York  Academy  of  sciences, 
V,  1877. 
Vins. 
Index  bibliographique  des;  livres,  brochures  et  articles  périodiques  sur  V œno- 
logie et  la  fabrication  du  vin,  de  1758  à  1890,  en  russe,  par  B.  Tairof 
(1891),  Saint-Pétersbourg. 

Enfin,  plusieurs  travaux  bibliographiques  sont  en  préparation  ou 
SOUS  presse.  Je  citerais  entre  autres,  les  travaux  de  G.  Barton  pour 
la  glycérine,  de  G.  PfeifTer  pour  Pacide  picrique,  de  W.  Wilkinson 
pour  le  vin  ;  A  bibliography  of  basic  slags  de  K.-Mc  Elroy  ;  Index  to 
the  Uterature  of  thallium,  deMissM.  Doan,...  of  thorium  deC.  Jouet,... 
of  tantalum  de  F.  Traphagen,...  of  zirconium  de  A.  Langmuir,...  of 
carbonic  oxid  de  W.  Nichols  et  A.  Gill,...  of  milk  de  Cl.  Andrews  ; 
Bibliography  of  oxygen  de  G.  Wagner  ;  A  bibliography  of  chemical 
dissertations  de  H.  C.  Bolton. 

Il  faut  ajouter  à  cette  liste  le  Répertoire  analytique  des  industries 
tinctoriales  et  des  Industries  annexes  depuis  les  origines  jus qu  à  la  fin 
du.  xix«  siècle,  en  deux  parties  :  V^  partie  :  Ouvrages  (Liste  alphabé- 
tique et  analytique  des  ouvrages,  Table  méthodique  des  ouvrages)  ; 
II"  Partie  :  Publications  périodiques  et  brevets  (Relevé  analytique  des 
périodiques,  Table  alphabétique  des  noms  propres,  Table  métho- 
dique des  matières),  de  Jules  Garçon,  dont  les  premières  années  du 
siècle  prochain  verront,  je  Pespère,  commencer  la  publication.  Il  faut 
ajouter  encore  l'Appendice  I  :  Liste  choisie  d'ouvrages  ou  de  mémoires 
utiles  à  consulter  pour  Vhisloire  de  la  chimie  en  France,  à  l'Histoire 
de  la  chimie  en  France  de  Jules  ^tarçon,  qui  doit  être  publiée  en 
1900,  à  l'occasion  de  PExposition. 


1.  Cf.  les  15»  etlfio  rapports  annuels  du  Gommittee   on  indexing  chemical  lite- 
rature» 
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De  nombreux  litres  bibliographiques  existent  dans  les  ouvrages 
généraux  de  chimie  ;  nous  citerons  en  particulier,  à  ce  point  de  vue  : 

I.e  IHctionnaire  de  chimie  pure  et  appliquée,  de  Wurtz  (1868-i878),  Paris 
(1884),  le--  supplément; (1890).  2'' supplément. 

Le  Dictionnaire  méthodique  de  hibHo</raphie,  technologie  et  chimie,  de 
Jules  Garçon  (1899-1900),  3  v.  in-8. 

Le    llandu'orterbuch  der    (^hernie,     von     Ladenburg    (1883-1894),    Breslau. 

\:Enc]iclopédie  chimique,  de  Fremy  (1882-1899),  qui  comprend  des  biblio- 
graphies très  développées. 

Le  merveilleux  Index-Catalogue  of  the  libranj  of  surgeon-generaVs  office  U.  S. 
armii  '. 


V.  —  Catalogues  de  périodiques. 

Les  Catalogues  de  périodiques,  ou  bien  se  bornent  à  donner  une 
simple  énumération  des  périodiques,  ou  bien  fournissent  le  relevé 
des  articles  publiés  dans  ces  périodiques. 

I.  —  Une  liste  des  périodiques  scientifiques  a  été  dressée  excel- 
lemment par  H.-C.  Bolton.  S.  Scudder,  américain  comme  l'auteur 
précédent,  avait  donné  auparavant  une  liste  des  périodiques  de  So- 
ciétés savantes,  extrêmement  précieuse  elle  aussi.  Des  listes  de  pé- 
riodiques se  trouvent  encore  en  tête  du  v.  I  de  Tlndex-Catalogue  of 
surgeon-general's  office,  et  des  v.  I,  VI,  IX  du  Catalogue  of  scien- 
tific  papers.  D'autres  se  retrouveront  indiquées  plus  loin  parmi  les 
Catalogues  de  bibliothèques.  Pour  la  France,  la  liste  de  Hatin  est 
tout  à  fait  inférieure  aux  besoins  actuels  ;  l'Annuaire  de  H.  Le  Sou- 
dier  est  meilleur  :  il  embrasse  toutes  les  revues  périodiques  qui  pa- 
raissent à  Paris  chaque  année  ;  enfin  l'excellente  Bibliographie  des 
Sociétés  savantes  de  la  France  de  E.  Lefévre-Pontalis  a  servi  de  base 
aux  «  Bibliographies  des  travaux  publiés  par  ces  Sociétés  ». 

Annuaire  des  journaux,  revues  et  publications  périodiques  parus  à  Paris,  par 

H.  Le  Soudier  (annuel). 
Bibliographie  historique  et  critique  de  la  presse  périodique   française,   par 

F.  Hatin  (1866),  in-8,  Paris. 
Bibliographie  des  Sociétés  savantes   de   la  France,  par  E,  Lefèvre-Pontalis 

(1886),  in-4,  Paris. 
Helpsfor  cataloguers  of  sériais,  hy  H. -G.  Bolton.  In  The  bulletin  of  bibliogra- 

phy,  1897. 
A  Catalogue  of  Chemical  periodicals,  by  H.-C.  Bolton  (1885),  in-12  de  10  pp., 

London.  Ex  Annals  of  New-York  Academy  of  sciences,  III,  1885,  pp. 

159-216.  Gf  in  Chemical  News,  Lï,  LU,  et  aussi  LV,  1887,  pp.  216-217. 

1.  Mon  Traité  universel  des  Applications  de  lachimie  depuis  les  origines  jusqu'à 
la  fin  du  xix«  siècle,  dont  l'impression  est  commencée,  renferme  dans  le  texte 
des  indications  bibliographiques  choisies.  (J.  G.,  juillet  1899.) 
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.\  Catalo(jue  of  scicnti/ic  and  technical  periodicals,  togellier  with  chrono- 
loiiical  tables  and  a  library  rht'ck-list,  166:i.l882.  by  H.-C  Holtori 
(n*  514-  des  Smith,  mise,  coll.)  (188;j),  in-8,  x-773  pp.,  Washington.  Les 
labh^schr(ino!ogi(iiies  sont  fort  intéressantes.  — (1898)  sec.  édition, 
H>G:i-i89;i,  8.60:nitles,  1247  pp.  (n"  1070  des  Smith,  mise.  coll.). 

Catalo(j)(c  officient  i/ic  sériais  of  ail  countries,  16()3-1876  {Library  of  Harward 
rniversity],by  S. -H.  Scudder  (1879),  in-8,  xii-358  pp.  Cambridge,  Mass. 

II.  —  Les  relevés  de  périodiques  oftrenl  un  intérêt  plus  considé- 
rable que  les  simples  listes.  Nous  possédons  des  relevés  très  bien 
faits,  et  l'un  des  plus  anciens,  celui  de  Reuss,  est  du  nombre.  Le  plus 
important  est  le  Catalogue  of  scientific  papers  publié  par  la  Royal 
Society  of  London.  L'Index  de  Poole,  le  Reperlorium  de  Kerl,  puis 
Rieth,  sont  d'un  service  continuel,  et  j'espère  que  mon  Dictionnaire 
méthodique  de  bibliographie  méritera  le  même  jugement.  On  trou- 
vera également  de  précieuses  indications,  comme  relevés  d'autres 
périodiques,  dans  plusieurs  Jahresberichte  cités  plus  loin.  La  Bi- 
bliographie des  travaux  scien  lifiques  publiés  par  les  Sociétés  savantes, 
de  J.  Deniker,  est  un  ouvrage  de  choix,  réalisé  sur  le  plan  de  la 
Bibliographie-liste  de  E.  Lefcvre-Pontalis;  mais  on  doit  déplorer  que 
les  sciences  appliquées  aient  été  laissées  de  côté,  par  principe,  dans 
le  dépouillement  des  articles.  On  doit  déplorer  également  que  le 
Répertoire  de  D.  Jordell  laisse  de  côté  presque  toutes  les  revues 
scientifiques  et  techniques. 

AUgemeines  Sachregister  ûber  die  uichtigsten  deutschen  Zeit-und  Wochen- 
schriften  (1790),  Leipzig. 

Alphabetischcs  Sachregister  der  wichligsten  technischen  JouniaU',  1847-1864, 
von  D.  Philipp  (1847-1864),  in-8,  Berlin. 

Anniial  {Tlic)  literaru  review,  by  W.-J.  Fletcher  and  R.  Bower  (1892),  1  v. 
New- York. 

Bibliographie  des  travaux  scientifiques  (sciences  mathématiques,  physiques 
et  naturelles) jDw6//é.s^  par  les  Socictcs  savantes  de  la  France,  par  J.  Deni- 
ker (1895),  in-4,  t.  I,  1'"  livraison  ;  (1897),  2«  livraison. 

Bibliographischer  Monatsbcricht  ilber  neu  erschienene  Sciiiil-   nnd  hniversitàts- 
schriftcn,  von  T..  Fock  (1889  et  suiv.),  Lei[)zig. 

Bollctino  di  bibliografia  e  di  storia  délie  scienzc  rnatematische  e  fisische  Roma, 
in-4.  Il  renferme  d'excellents   Annunzi  di  recenti  publicazion'. 

Catalogue  of  scientific  papers,  from  1800  to  1893,  compiled  and  published 
by  the  royal  Society  of  London.  1800-1863,  6  v.  ;  1864-1873,  2  v.  ;  1874- 
1883,  3  v.  (1867-1892),  11  v.  in  4,  London.  C'est  le  meilleur  des  recueils 
alphabétiques  par  noms  d'auteurs,  mais  on  désirerait  une  table  métho- 
dique. C'est  la  suite  de  Texcellent  ouvrage  de  Ueiiss. 

C'italogo  metodico  degli  scritti  contenun  nelle  pjiblicazioni  pcriodiche  italiane 
e  straniere.  Biblioteca  délia  caméra  dei  depiitati.  (188o-189o),  4  v.  in-8, 
Boma. 

Dictionnaire  méthodique  de  bibliographie  des  industries  tinctoriales  et  des 
industries  annexes,  de  Jules  Garçon,  3  v.  grand  in-8,  en  cours  de  publi- 
cation, r  1899-1900  i. 
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Jahres-Vei'zeicnhiss  der  an  den  deutschen  Universitàten  erschienenen  Schriften 

(1885  et  suiv.),  Berlin. 
Index  (An)  to  engineering  [en^lhh]  periodicals,  iS%3-iSSl ,  by  F.-E.  Galloupe 

(1888),  in-12,  Boston. 
Index  to  foreign periodicals  contained  in  the  Patent   Office  library  ofLondon... 

from  1866  to  1872  (1867-1876),  7  v.  in-8,  London. 
Index  to  periodical  literature  [oî  english  language],  by   W.  Poole   (1846). 

New- York.  —  (1885),  new  éd.   —  Supplément  by  W.-J.  Fletcher  (1891 

and  1893). 
Index  to  the  periodicaîs  for  England.  The   review  of  reviews  (1890  et  suiv.), 

London. 
Répertoire  bibliographique  des  principales  revues  françaises  ;  réd.  par  D.  Jor- 

dell.  1"  année,  1897  (1898),  in-8,  x-209  pp.,  Paris. 
Repertorium  commentât ioniwi  a  Societatibus    litterariis  editaimm,  secundum 

disciplinarum  ordinem,  de  J.-D.  Reuss  (1801-1821),  16  v.  in-4,  Gottingse. 

Œuvre  de  premier  ordre.  C'est  le  t.  III  (1803)  qui  renferme  la  chimie  ; 

le  t. VI  (1806),  Téconomie.    Cet  excellent  Répertoire  s'étend  de  1665  à 

1800;  la  suite  est  donnée  par  le  Catalogue  of  scientific  papers. 
Repertorium  der  technischen   Literatur  der  Jahre   1823    bis   1833,  von  F. 

Schubarth.  Hrsg.  im  Auftrage  des  K.  Ministeriums  fur  Handel  (1856), 

in-8,  Berlin.  —  S'y  rapporte  le  Référence  Index  of  subjects  named  in 

Schubarth's  Repertorium...  with  corresponding  références  to  Wood- 

croft's  subject-matter  Indexes  of  patents    of  inventions  (1856),  in-8, 

London. 
Repertorium  der  technischen  Journal -Literatur,  hrsg.  im  Auftrage  desK.Pa- 

tentamts,  1854-1868,  von  B   Kerl  [suite  à  Schubath]  ;  1869-1873  ;  1874- 

1878  ;1879-1881,  von  B.  Kerl  ;  1882-1885,  vonR.  Biedermann;  1886-1891, 

von  Rieth. 
Repertorium  der   technischen,    mathematischen    und    naturwissenschafthchcn 

Journal -Literatur,...  von    F.    Schotte   (1869-1871),  3    v.  in-8,   Leipzig. 

1  fascicule  par  mois  avec  disposition  méthodique. 
Repertorium  iiber  die  vom  1800' bis    ISoO  in  akademischen  Abhandlungen  er- 
schienenen Aufsàtze,  von  W.  Koner  (1852-1856),  Berlin. 
Systematisches    Verzeichniss  der   Abhandlungen  (Schulschriften)...   Deutsch 

land,  1876-1885,  von  R.  Klussmann  (1889),  Leipzig. 
Sveriges  periodiska  Literatur^  de  B.  Lundstedt,    1645-1894.  (1895-96),  in-8, 

Stockholm. 
Verzeichniss  der  in  Deutschland  erschienenen  wissenschaftlichen  Zeitschriften 

fur  die  Universitdts-Ausstellung  in  Chicago,  f893.  Hersg.  von  derKonigl. 

Bibliothek  zu  Berlin  (1893),  Berlin. 
Wissenschaftlichen  (Die)  Vereineund  Gesellschaften  Deutschlands.  Bibliographie 
ihrer  Verôffentlichungen,  seit  ihrer  Begrùndung  bis  auf  die  Gegenwart, 
von  J.  MuUer  (1883-1887),xxi-878  S. 
Year-Book  of  the  scientific  and  learnedSocielics  of  Great-Britain  and  îreland, 
comprising  lists  of  the  papers  read.  V.  l,  (1884)  ;  II,  (1894)  ;  III^  (1895) 
London. 

III.  —  Toute  une  classe  de  relevés  de  périodiques,  qui  s'imposent 
à  notre  vive  attention,  ce  sont  les  tables  mêmes  des  périodiques, 
tables  annuelles  et  tables  récapitulatives.  Il  en  est  très  peu  de  bien 
établies.  Le  départ  entre  les  articles  originaux  et  les  extraits  ou  re- 
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productions  n'est  presque  jamais  réalisé  ;  la  pagination  de  fin,  si 
avantageuse  pour  apprécier  l'importance  d'un  mémoire,  n'est  indi- 
quée que  dans  un  nombre  très  restreint  de  périodiques.  Les  tables 
de  matières,  celles  d'auteurs  ou  de  noms  propres,  sont  tracées  d'après 
un  plan  qui  varie  avec  chaque  recueil.  Les  tables  récapitulatives  vo- 
lume par  volume  n'existent  que  pour  deux  ou  trois  recueils,  à  ma 
connaissance.  Tous  ces  défauts  ont  été  exposés  par  H.  Wheatley  dans 
son  ouvrage  :  «  What  is  an  Index  ?  »  (1879),  in-8,  London.  On  y  trou- 
vera, pp.  83-96,  une  liste  de  tables  de  périodiques.  H.  Stein  en  a 
donné  une  plus  complète  dans  son  Manuel  de  bibliographie  générale 
(1898),  Paris,  pp.  037-710,  sous  le  titre  :  Répertoire  des  tables  géné- 
rales des  périodiques  de  toutes  langues. 

Les  tables  accompagnant  les  périodiques  qui  intéressent  surtout 
les  chimistes  sont  celles  des  différentes  Académies  des  sciences,  des 
Sociétés  de  chimie,  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  de  quelques  an- 
nales ou  revues.  Nous  nous  bornerons  à  donner  la  liste  de  leurs 
différents  recueils,  avec  l'indication  abrégée  de  leurs  tables  récapi- 
tulatives. 

1°  Mémoires  et  Comptes  rendus  des  Académies  : 

Académie  des  sciences  de  Paris. 

Comptes  rendus   hebdomadaires.  1835    et  suiv.    Tables  des    t.    I-XXXI, 

XXXII-LXI,  LXII-XCI. 

Histoire   et  Mémoires.  1666-1790.  Tables  alphabétiques  des   matières   de 

1666  à  1780    par  Godin  et   Demours,   9  v.   in-4  ;  de  1666  à    1770   par 

Rozier,  4  v.  in-4. 

Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences.   1796    et  suiv.  Table    de    1796   à 

1878. 

Mémoires  présentés  à  l'Académie  des  sciences.  1750  et  suiv.  Table  de 

1806  à  1877. 
Academia  dei  Lincei.  Roma. 

Rendiconti.  1884  et  suiv. 

Atti.  1847  et  suiv.  Deux  sections  depuis  1871. 
Academia  délie  scienze  dell'  Instituto  di  Torino. 

Miscellanea,  Mélanges,  Mémoires,  Memorie....  1759  et  suiv. 

Atti.  1866  et  suiv.  % 

Académie....  des  sciences de  Bruxelles. 

Mémoires.    1769   et  suiv.   Riîpertoire  systématique   et  analytique....  par 

Xamur  (1838),  Liège. 

Bulletin.  1832  et  suiv.  Tables,  1832-1^0,  3  v. 
Académie. ...des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

Commentarii,  Acta,  Mémoires.  1726  et  suiv. 

Bulletin.  1836  et   suiv.   Mélanges  physiques  et  chimiques  tirés    du    Bul- 
letin. 1846  et  suiv. 

Table  générale  méthodique  et   alphabétique  des....   publications  (1876). 

Supplément  en  1882. 
Svenska  Vetenskaps  Academiens. 

i:n.\.,nK-.  —  T.  II.  12 
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Handliiigar.  1739  et  suiv.  Register  zu  1730-1825.  Traduction  allemande, 

1739-1791,  et  3  Rde  de  Register. 

Cf.  Àrsberaltelse    om  Framstegen   i    Physik   och   Kemi,  1821-1853,..  . 

af  J.  Rerzelius,  avec   un  Register   zu  1821-1847.  Traduits  en  allemand 

par  G.  Gmelin  et  F.  Wùhler,  en  français  par  Planiamour. 

Cf.  aussi   Recueil  des   mémoires.  ..  de  chimie...  contenus   dans....   les 

actes  de  l'Académie....  de  Stockholm  (1764),  2  v.  in-12,  Paris. 
American  Academy  of  arts  and  sciences. 

Memoirs.  1883  et  suiv. 

Proceedings.  1846  et  suiv. 
Academy  (national)  of  sciences  of  Washington. 

Memoirs.  1883  et  suiv. 
Academy  of  sciences  of  New- York.  1876  et  suiv.  Suite  à  Annals   of  lyceum 

of  natural  history,  1823-1876. 
Akademie   der  Wissenschaften  zu  Berlin. 

Miscellanea,  Histoire,  Mémoires,   Abhandlungen.  1710  et  suiv.  Verzeich- 

niss  der  Abhandlungen. 

Sitzungsberichte.  1836  et  suiv.  Register  zu  1836-1858,  zu  1859-1873. 
Akademie  der  Wissenschaften  zu  Munchen. 

Abhandlungen.  1763  et  suiv. 

Jahresberichte,  Sitzungsberichte.    1803    et  suiv.   Inhaltsverzeichniss    zu 

1860-1870,  zu  1871-1885. 
Akademie  der  Wissenschaften  zu  Wien. 

Denkschriften.  1850  et  suiv.  Register. 

Sitzungsberichte.  1848  et  suiv.  Register  zu  Bden  I-LXXXIV,  2  Rde. 
Bdhmische  Gesellschaft  der  Wissenschaften. 

Abhandlungen.  1785  et  suiv.  Sitzungsberichte.  1859  et  suiv. 

General-Register.  1784-1884  (1884),  Prag. 


2°  Mémoires  de  Sociétés  chimiques  : 


Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft  zu  Berlin,  1868  et  suiv., 
avec  un  Ghemisch  Gentralblatt  depuis  1898.  General-Register  zu  1868- 
1877  (1880),  2  Bde  in-8,  Berlin  ;  —  zu  1878-1887  ;  —  zu  1888-1896,  2 
Bde  in-8  (1898),  Berlin. 

Berichte  der  oesterreichischen  chemischen  Gesellschaft. 

Berichte  der  oesterreichischen  Gesellschaft  zur  Forderung  der  chemischen 
Industrie. 

Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris.  1861  et  suiv.  [1858-1860  :  Réper- 
toire de  chimie].  Table'de  1858  à  1874  par  Ed.  Wilm  ;  de  1875  à  1888 
par  Th.  Schneider. 

Bulletin  of  the  chemical  Society  of  Washington.  1886  et  suiv. 

Journal  de  la  Société  physico-chimique  russe.  [Jurnal  russkago  khimi- 
tcheskago  i  fizitcheskago  obchtchestva  pri  St.  Peterburgskom  Universi- 
tetie.]  1869  et  suiv.,  in-8. 

Journal  of  the  chemical  Society  of  London.  1848  et  suiv.  Index  to  1848- 
1872  (1874)  ;  to  1873-1882  ;  to  1883-1892. 

Journal  (The)  of  the  Society  of  chemical  Industry.  1881  et  suiv.,  London. 
Gollective  Index,  1881-1895    (1896). 

Journal  (The)  of  the  American  chemical  Society.  1876  et  suiv.,  New-York. 
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Subject  and  aiithor-index  to  v.  I-XXX,  by  Sohon  [à  paraître  en  1899]. 
Le  journal  contient,  depuis  décembre  4897,  une  Review  of  American 
Chemical  research.  éd.  by  A. -A.  IVoyes. 


3°  Mémoires  d'autres  Sociétés  savantes  : 

Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  à  l'Industrie  nationale.  1802  et 
suiv.  Tables. 

Bulletin  de  la  Société  Industrielle  d'Amiens.  1862  et  suiv.  Tables  en  1875 
et  en  1884. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  1826  et  suiv.  Tables  in  t. 
XXV,  in  t.  XLVI  par  Michel,  in  Bulletin  du  cinquantenaire.  Tables 
générales  des  matières  contenues  dans  les  V.  I-LX,  1826-1890,  par  A. 
Boeringer  (1891).  Tables  des  matières  des  séances  du  Comité  de 
chimie',  1866-1889,  par   Albert  Scheurer. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Rouen.  1873  et  suiv.  Tables  de  1873 
à  1882,  de  1883  à  1888,  de  1889  à  1893. 

Journal  of  the  Franklin  Institute.  1896  et  suiv.,  Philadelphia.  Index  to  the 
reports  of  the  committee  on  science  and  arts,  1834-1890,  in  v.  CXXX. 
Index  for  the  v.  CXX,  from  1826  to  1893  (1896). 

Journal  of  the  Society...  for  the  encouragement  of  arts...  1832  et  suiv. 
Indexes  to  v.  I-X,  XI-XX,  XXI-XXX,  XXXIXL. 

Mittheilungen  des  K.  K.  teclmologischen  Gewerbe-Museums  in  Wien.  Sec- 
tion fùrchemische  Gewerbe,  1883  et  suiv.,  Wien. 

Philosophical  transactions  of  the  royal  Society  of  London.  1663  et  suiv. 
Index  from  v.  I  tov.  CXX,  1663  to  1830,3  parts,  London.  Table  des  mé- 
moires   1663-1733  (1739).  Paris. 

Proceedings  of  the  American  Association  for  the  advancement  of  science. 
1848  et  suiv.  Ils  renferment,  depuis  1883,  v.  XXXII,  les  Reports  of  the 
committee  on  indexing  chemical  literature. 

Proceedings  of  the  royal  Institution  of  Great  Britain.  1831  et  suiv.  Index 
tov.  I-XII,  in  V.  XII,  1889. 

Proceedings  of  the  royal  Society  of'London.  1834  et  suiv. 

Reports  of  the  annual  meeting  and  transactions  of the  Brilish  Associa- 
tion for  the  advancement  of  science.  1831  et  suiv.  Index from  1831 

to  1860  (1864),  London. 

4°  Annales,  journaux  et  revues  : 

Les  Actualités  chimiques,  revue  des  progrès  de  la  chimie  pure  et  appliquée, 
publiée  sous  la  direction  de  Ch.  Friedel.  1896  et  suiv.,  Paris. 

Agenda  du  chimiste.  1877  et  suiv.  Notices  annuelles. 

Afhandiingar  i  Fysik,  Kemi af  J.  Berzelius.    1806-1818,  Stockholm. 

American  chemical  Journal by  Ira  Remsen.  1879  et  suiv.,  Baltimore. 

General-Index  of  v.  I-X  (1896). 

Analyst  (The).  1876  et  suiv.,  London.  Organ  of  the  S,  of  public  analysts.  Ge- 
neral-Index for  1876  to  1890. 

Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  hrsg.  von  Woehler,  Liebig,  Kopp..  . 

1832  et  suiv.,  Leipzig.  Autoren  und  Sach-Register  zu  den  Bd I-G 

CLV-CCXX,  1873-1883  ;  CCXXI  CCLXXVI,  1884-1893. 
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Annalen  der  Physik  und  Chemie,  von  Poggendorf.  1809  et  suiv.,    Leipzig. 

Indexes.  Sach-Register  zu  I-CLXI,   1824-1877    (1888).   C'est  la  suite   du 

Journal  der de  A.-C.  Gren,  1790-1798.  Namen  und  Sach-Register  zu 

1799-1824  ;  1824-1877. 
Annales  de  chimie  et  de  physique.  1789  et  suiv.,    in-8,  Paris.  Tables  gêné  • 

raies  raisonnées  tous  les  dix  ans  jusqu'en  1893. 
Annali  del  laboratorio  chimico  centrale  délie  gabelle,  publ.  da  V.  Villavec- 

chia.  1891  et  suiv.,  Roma. 
Annali,  puis  Giornale  di   chimica...,  di    L.    Brugnatelli.  1790-1827,    Pavia, 

in  V.  XXI,  Index,  1827. 
Archives  des  sciences  physiques   et    nalurelles  de  Genève.   1796   et    suiv. 

Table  générale  raisonnée,  1796-1831),  3  v.  in-8. 
Chemical  News éd.  by  W.  Crookes.  1860   et  suiv.,  in-4,    London.    Suite 

à  The  Chemical  gazette,  1843-1859. 
Chemical-Review  (The).  1871  et  suiv.,  London. 

Ghemiker  Zeitung hrsg.  von  G.  Krause.  1877  et  suiv.,  Cothen. 

Chemiker-Kalender,  hrsg.  von  R.  Biedermann.  1880  et  suiv.,  in-16,  Berlin. 

Chemische  Industrie  (Die) 1878  et  suiv.,  in-4,  Berlin. 

Chemisches  Centralhlatt,    hrsg.  von   R.    Arendt.  1830   et   suiv.,    Leipzig. 

General-Register,  1870-1881. 
Chemisch-technischen  (Die)  Mittheilungen  der  neuesten  Zeit,  ihrem  wesent- 

lichen     Inhalte     nach    alphabelisch     zusammengestellt  ;     hrsg.    von 

L.  Elsner  [Ch.  Heinzerling].  184G  et  suiv,,  in-8,  Berlin.  Sach-Register  zu 

1846-1859  ;  zu  1846-1870. 
Chemisch-technisch    Repertorium....    hrsg.    von  Emil  .lacobsen,   1863   et 

suiv  ,  in-8,  Berlin,  General-Register  zu  I-V,VÎ-X ,  XXVI-XXX,  1887- 

1891. 
Grell's  chemische  Annalen.  1778-1799,  Lemgo  [Leipzig]. 
Dingler's  polytechnisches  Journal.  1822  et   suiv.,  in-8  [in-f^  depuis  1891]. 

Stuttgart.  Real-Register,  zu  Bd  I-CXG.Vni. 
Jahrbuch   der    Chemie   hrsg.   von    R.   Meyer.    1891  et    suiv.,   in-8, 

Braunschweig. 
Jahrbuch  der  Erfindungen  und  Fortschritte  auf  den    Gebieten  der   Physik 

und  Chemie,  der  Technologie....  hrsg,.  von  H.  Hirzel  1865  et  suiv. 

Leipzig.  Register  zu  I-V, XII-XXIV... 

Jahrbuch  der   organischen   Chemie,   hrsg.    von  Munnuni.    1893   et    suiv. 

Leipzig. 
Jahresberichte  uber  die  Fortschritte  der  Chemie.  Nach  Berzelius  Todefortg. 

von  L.  Svanberg,  I-XXX,  1822-1851,  Tûbingen.  Register  zu  Jahr.  I-VH. 
Jahresberichte  ûber  die  Fortschritte  auf  dem  Gebiete  der  reinen  Chemie, 

hrsg.  von  W.  Stadel,  1874  et  suiv.,  Tûbingen. 
Jahresberichte  uber  die  Fortschritte  der  Thierchemie,  hrsg.   von    R.  Maly. 

1872  et  suiv.,  Wiesbaden.  Register  zu  Bde  I-X. 
Jahresberichte  ûber  die  Fortschritte der  chemischen    Technologie.... 

hrsg.  von  J.-R.    Wagner  [F.  Fischer].  1855  et  suiv.,  Leipzig.  General- 
Register  ûber  Bd.  I-X,  XI-XX,   XXI-XXX.  Recueil  de    première   utilité. 
Jahresberichle    ûber  die  Fortschritte   der  physischen  Wissenschaften,  von 

J.  Berzelius,  1821-1850,  Tûbingen.  Traduit  en  français,  1840-1847. 
Jahresberichte  ûber  die   Fortschritte   der  reinen,  pharmaceutischen  und 

technischen  Chemie hrsg.  von  J.  Liebig  und  H.  Kopp.  1849  etsuiv., 

Giessen   [Braunschweig]     Register   fur  1847-1856  ;    1857-1866;    1867- 

1876  :  1877-1886. 
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Jahresrundscliau   ùber  die  chemische   Industrie hrsg.  von  A.  Bender. 

1893  et  suiv. 

Journal  (allgemeiner)der  Cliemie hrsg.  von  A.-N.  Scherer...  [Gelilen] 

J.  Scliweigger 1790-1832.   Autoren  und  Sach-Register  zu  G9  Bden 

(1848),  Miinchen. 
Journal  de  pharmacie  et  de  chimie.  1809  et  suiv.,  Paris.  Tables  tous  les  15 

ans,  Jusqu'en  1894. 
Journal  [d'abord  Observations  et  mémoires]  de  physique,  de  chimie,  d'his- 
toire naturelle  et  des  arts...  par  J.-G.  Delamétherie.  1771-1794.  Tables 
in  v.  X,  XXIX,  LV. 
Journal  fiir  praktische  Chemie,  hrsg.  von  E.  Meyer  ;  suite  à  Journal  fur 
technische  und  okonomische  Chemie  de  O.-L.  Erdamnn,  et  à  Journal 
allgemeine  der  Chemie.  1828   et  suiv.   Sach  und   Namen-Register  zu 

I-XXX.  XXXI-LX,  LXI-XG,  XCI-CVIII,  GIX- 1870-1894  (1895). 

Journal  (The)  of  analytical  and  applied  chemistry éd.  by  E.  Hart.  1887 

et  suiv..  Easton. 
Journal  of  applied  chemistry.  1866-1875.  New-York. 

Mémoires  de  physique  et  de    chimie  de  la   Société  d'Arcueil  (1897-1813), 
30,  in-8,  Paris. 

Monatshel'te   fur  Chemie 1880  et  suiv.,   Wien.    General-Register  zu  Bd. 

I-X  (1894). 
Moniteur   scientifique  du   D""   Quesneville.   1857   et  suiv.,  in-8,  Paris.  Trois 
tables  annuelles  très  bien  faites  pour  les  matières  par  ordre  de  publi- 
cation,   pour   les    matières  par  ordre  alphabétique,  pour  les  auteurs 
par  ordre  alphabétique. 
Revue  de  chimie  analytique.  1897  et  suiv.,  Paris. 
Revue  de  chimie  industrielle.  1890  et  suiv.,  Paris. 
Recueil  des  travaux  chimiques  des  Pays-Bas,   par  W.-A.    van   Dorp,  A 

Franchimont,  E.  Mulder.  1882  et  suiv.,  Leide. 
Philosophical   magazine,    continuation  de  Nicholson's  Journal  1797-1813, 

Annals  of  philosophy  hy  Th.  Thomson,  1813-1826.  1827  et  suiv. 
Technisch-chemische   Jalirbuch,  hrsg.  von  R.  Biedermann.  1877  et  suiv., 
Berlin. 

Zeitschrift    fur  analytische  Chemie hrsg.  von  Fresenius.  1862  et  suiv., 

Wiesbaden.  Autoren  und  Sach-Register  zu  I-X,  XI-XX,  XXI-XXX. 

Zeitschrift  fur  angewandte  Chemie hrsg.  von  F.  Fischer.  1887  et  suiv., 

in-8,  Berlin. 
Zeitschrift  fiir  anorganische  Chemie,  hrsg.  von  R.  Lorenz.  1892  et  suiv., 

Hamburg. 
Zeitschrift  ftir   Elektrochemie,  Organ   der  deutschen   elektrochemischen 
Gesellschaft,   hrsg.    von  W.  Ostwald  und  W.  Borchers.  1894  et  suiv., 
Halle. 
Zeitschrift    fur  physiologische  Chemie,  hrsg.  von  F.  Hoppe-Seyler.  1877  et 

suiv.,  Strasburg. 
Zeitschrift  fiir  physikalische  Chemie,  Jirsa.  von  W.  Ostwald  und  J.-H.  van't 
Hoff.  1887  et  suiv. 


Cette  liste  d'Annales,  de  Journaux  et  de  Revues  ne  renferme  que 
les  organes  traitant  de  chimie  pure  et  ceux  traitant  de  chimie  appli- 
quée d'une  façon  générale.  On  pourrait  citer  à  la  suite,  pour  chaque 
industrie  particulière,  un  certain  nombre  de  périodiques. 
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Nous   devons   un   exposé     tout  spécial  aux   publications    pério- 
diques officielles  concernant  les  brevets  d'invention.  La  France  a 
publié,  de  1828  à  1883,  un  Calalotjuc  des  brevets  d'invention,  40  v.  in-8, 
dont  les  deux  premiers  volumes,  Catalogue  des  spécifications...  sont 
consacrés  à  la  période  de  1791  à  1827.  Ce  Catalogue  est  remplacé, 
depuis  1884,  par  le  Bulletin  de  la  propriété  industrielle  et  commer- 
ciale. Le   Catalogue  ne  donne   que  l'énumération  des  brevets,  mais 
comme  ils  sont  classés  par  sections  et  malgré  le  caractère  tout  arbi- 
traire de  la  répartition,  il  facilite  beaucoup  les  recherches.  Le  Bul- 
letin ne  donne,  lui  aussi,  que  le  titre  du  brevet,  et,  au  grand  regret 
de  tous  ceux  qui  ont  à  faire  des  recherches,  la  table  annuelle  des 
brevetés,  classés  par  sections,  ne  mentionne  plus  que  le  nom  du  bre- 
veté et  le  numéro  du  brevet.  Les  recherches  sont  devenues  beaucoup 
plus  difficiles  qu'avec  le  Catalogue  :  le  progrès  est  à  rebours.  Le  Mi- 
nistère du  Commerce  et  de  l'Industrie  publie  encore  la  Description 
drs  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  brevets   ont  été  pris  ;  mais 
cette  publication  a  deux  défauts  immenses.  Le  premier,  c'est  d'être 
incomplète  :  ce  ne  sont  que  des  brevets  choisis,  ou  même  des  extraits 
de  brevets  qui  sont  imprimés,  et  le  choix  est  fait  par  une  commis- 
sion spéciale  d'une  façon  parfois  bizarre  ^  Le  second,  c'est  de  man- 
quer d'actualité,  car  les  fascicules  de  la  Description...  ne  sont  pu- 
bliés que  plusieurs  années  après  la  délivrance  des   brevets.  Les 
publications  officielles  qui  concernent  les  brevets  d'invention  pris  en 
France  sont  absolument  inférieures  à  ce  qu'elles  sont  dans  les  autres 
pays,  en  Angleterre,  aux  États-Unis,  en  Allemagne  etmême  au  Japon  : 
il  y  aurait  tout  un  mémoire  à  écrire  sur  les  causes  de  cette  situation 
et  sur  ses  fâcheux  résultats. 

Toute  autre  est  la  situation  des  publications  du  Patent  Office  de 
Londres.  Leur  ensemble  est  des  plus  intéressants  et  des  plus  com- 
plets ;  il  mérite  d'être  cité  comme  modèle,  et  c'est  à  lui  que  les  tra- 
vailleurs recourent  de  préférence.  D'abord,  un  journal  hebdomadaire 
illustré  avec  le  résumé  de  chaque  brevet  :  Illustrated  officiai  journal 
of  patents  for  inventions,  1884  et  suiv.,  accompagné  chaque  année 
d'un  alphabetical  Index  of  patentées.  Ensuite,  les  Abridgments  of 
spécifications,  ou  abrége's  des  brevets,  classés  par  séries  et  par 
classes,  avec  illustrations  depuis  1877,  au  prix  modique  de  1  sh. 
chaque  volume.  Quelques  volumes  pour  chaque  classe,  depuis  1617, 
donnent  un  exposé  complet  de  l'histoire  de  chaque  industrie.  Enfin 


1.  Cette  commission  comprend  trois  membres  (la  comniission  correspondante 
de  Washington  comprend  trente-cinq  principaux  examinateurs).  On  raconte 
qu  un  brevet  pour  une  bière- cercueil  fut  classé  aux  Boissons,  un  autre  pour  une 
boîte  de  distribution  de  courants  électriques  dénommée  orgue  électrique,  aux 
Instruments  de  musique. 
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les  Spécifications  of  inventions  ne  sont  autres  que  les  brevets  im- 
primés intégralement  dès  leur  délivrance,  et  on  peut  se  les  procurer 
au  prix  modique  de  8  pence  par  spécification,  quelle  que  soit  l'im- 
portance du  texte  et  des  planches.  Des  tables  parfaitement  conçues, 
par  noms  de  brevetés  et  par  matières,  donnent  toutes  facilités  pour 
les  recherches.  Elles  sont  aidées  d'ailleurs  par  une  Abridgmentscîass 
and  index  key  (1893),  renfermant  les  subject-names  ou  mots  souches 
sur  lesquels  le  Patent  Office  s'appuie  pour  répartir  les  brevets  dans 
les  différentes  classes.  C'est  une  collection  méthodique  et  magni- 
fique. 

Lespublicationsanaloguesde  l'Allemagne  :  Patenlblatt,  Auszûge,Pa- 
tenischrifien  /celles  des  États-Unis:  The  officiai  gazette  ofthe  U.S.  pa- 
tent, General  Indexes  ;  celles  de  l'Italie,  de  la  Belgique,  de  la  Suisse, 
sonte'galement  à  consulter  par  le  chimiste.  En  particulier,  les  États- 
Unis  ont  publié  des  Catalogues  généraux  des  brevets  américains,  des 
brevets  français  et  des  brevets  italiens,  fort  utiles  pour  les  recher- 
ches. 

En  dehors  despublications  officielles  consacrées  exclusivement  aux 
brevets  d'invention,  on  trouve  ces  brevets  plus  ou  moins  résumés  en 
plus  ou  moins  grand  nombre  dans  quelques-unes  des  publications 
qui  ont  été  relevées  antérieurement,  en  particulier  dans  :  Moniteur 
scientifiquede  Quesneville,  Chemiker-Zeitung  du  D^  Krause,  Journal 
of  the  Society  of  chemicallndustry.  La  Revue  générale  des  matières 
colorantes  de  L.  Lefèvre  publie  in  extenso,  depuis  janvier  1899, 
tous  les  brevets  français  concernant  les  matières  colorantes  et 
leurs  applications,  au  prix  de  300  francs  pour  les  12  fascicules 
annuels. 

VI.  —  Catalogues  dk  bibliothèques. 

Nous  avons  déjà  observé  que  les  Catalogues  de  bibliothèques  peu- 
vent se  rattacher  à  toutes  les  classes  de  bibliographies.  C'est  ainsi 
qu'en  qualité  de  bibliographies  générales,  nous  citerons  avant  tout 
le  Catalogue  du  British  Muséum  ;  il  est  alphabétique,  mais  avec  ren- 
vois à  des  litres  généraux,  comme  le  sont  ceux  de  :  Académies,  Perio- 
dical  publications,  qui  sont  en  outre  imprimés  à  part.  Il  faut  citer 
aussi  le  Catalogue  général  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  il  est  alpha- 
bétique, il  n'a  encore  qu'un  volum^d  imprimé.  Il  faut  citer  également 
le  Catalogue  des  sciences  médicales  de  la  Bibliothèque  nationale,  «t 
surtout  l'Index- Catalogue  of  the  library  of  Ihe  Surgeon  general's 
Office,  ce  roi  des  Catalogues  et  des  bibliographies. 

Voici  le  simple  relevé  des  Catalogues  qu'il  peut  être  utile  de  ((m- 
suiler. 


184  TRAVAUX    DU    CONGRÈS-     —    TROISIÈME   SECTION 

Bucherverzeichniss  der  Bibllotheh  (1er  Favhenfahrikcn  in  Elberfchl.   Kekulé- 

Bibliothek  (1898),  m-8,  183  S. 
Catalogue  abréyé   de  la  bibliothèque    Sainte-Geneviève   [Les    éléments   d'une 

grande  bibliothèque],  s.  d.,  12  fasc.  in-8,  Paris. 
Catalogue  de  la  bibliothèque  de  V Académie  des  sciences de  Belgique  (1881- 

4890),  4  V.  in-8,  Bruxelles. 
Catalogue  de  la  Société  d'Encouragement  à  Vlndustrie  nationale,  par  T.  Gas- 

tagnol  (manuscrit). 
Catalogue  de   la  bibliothèque  de  la   Société    industrielle   de  Rouen,  dans  son 

Bulletin,  XX,   pp.   404-464. 
Catalogue  de  la  bibliothèque  de  l'Ecole  des  mines,  par   T.  Castagnol    (manu- 
scrit). 
Catalogue    des  livres  et    brochures  entrés    dans  la   biblioth.    de    la    Société 

Chimique  Russe  à  l'Université    Impériale  de  Saint-Pétersbourg,    1868  à 

1891  (1892). 
Catalogue  des  sciences   médicales  de  la  Bibliothèque   nationale   (1857-1873), 

2  V.  in-4,  Paris. 
Catalogue  général  des  Imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale   (1897  et  suiv.), 

in-4,  Paris. 
Catalogue  méthodique  de  la  bibliothèque  de  l'École  des  beaux-arts. 
Catalogue  of  the  library  of  the  chemical  Society  of  London,  arranged  accor- 

ding  to  subjects  (1886),  in-8,  London. 
Catalogue  of  the  library  of  the  Patent  Office  of  U.  S.,  by  Weston  Flint.  (1878), 

717  pp.,  Washington. 
Catalogue  of  the  library  of  the  royal  Institution  of  Great  Britain.  ...,  by  R. 

Vincent  (1857),  London. 
Catalogue  of  the  Patent  Office  library   of  London.  V.  I,  authors  ;  v.  II,  sub- 
jects. 
Catalogue  of  the  Sciences  library  in  the  South  Kensington  Muséum  (1891), 

London. 
Catalogue  of  the  scientific  books  in  the  library  of  the   royal  Society  (1887), 

London. 
General  catalogue  of  the  British  Muséum  library   (1881  et  suiv.). 
Handy  Hsts  of bibliographical  ivorks  in  the  reading  room  of  the  British 

Muséum  (1881),  London. 
Index-Catalogue  of  the  library   of  the  Surgeon  generaVs  Office,  U.  S.  army. 

Authors    and  subjects  (1880-1896),  17  v.  in-4,  Washington.   Edited  by 

J.-S.    Billing. 
Katalog  der   Bibliothek  des  Kaiserlichen  Patentamtes   (1896),  in-8,    Berlin. 
List  of  scientific  and  other  periodicals in  the   free  public  library  of  the 

Patent  Office.  London. 
List  of  the  books  of  référence  in  the  reading  room  of  the  British  Muséum. 
Liste  des  ouvrages  mis  à  la  disposition  des  lecteurs  dans  la  salle  des  Imprimés. 

Bibliothèque  nationale. 
Liste  des  périodiques  étrangers   [Bibliothèque  nationale  :   Département  des 

Imprimés]  (1896),  Paris. 
Liste  des  périodiques...  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Paris. 
Liste  des  publications  reçues  à  la  B.  N.   depuis   1880.   Matières,  auteurs  et 

anonymes. 
Liste  des  publications  des  Sociétés  savantes  et  des  journaux  scientifiques  qui  se 

trouvent  dans   la   bibliothèque  de  la  Société  hollandaise  des    sciences  à 

Harlem  (1876). 
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Subject-lndex  of  the  modem  works  added  to  thc  librarij  of  the  British  Mut^cum 
In  the  ijears  tSS0-tS9o,  by  G.  Fortesaro,  5  v.  in-8.  London. 

Tel  est,  très  abrégé,  l'exposé  des  sources  bibliographiques  utiles  à 
consulter  pour  les  travailleurs  qui  s'adonnent  aux  sciences  chimi- 
ques.  Puissent  ces  modestes  notes  leur  rendre  service  ! 


LES  INVENTAIRES  D'ARCHIVES 

Par  M.  Léon  Mirot, 
Archiviste  aux  Archives  nationales. 


Ce  travail  a  été  composé  à  l'occasion  du  congrès  bibliographique 
de  1898.  Normalement,  nous  aurions  dû  indiquer  tous  les  inventaires 
parus  depuis  la  dernière  session  décennale.  Mais  -cette  méthode 
aurait  présenté  un  double  inconvénient  :  le  rapport,  bien  que  fort 
long,  aurait  été  incomplet,  puisque  nous  aurions  laissé  de  côté  tout 
ce  qui  a  paru  antérieurement;  en  second  lieu  nous  n'aurions,  pour 
la  période  de  1888  à  1891,  pu  que  répéter  et  résumer  l'excellent 
ouvrage  de  MM.  Langlois  et  Stein,  les  Archives  de  l'histoire  de  France 
(Paris,  Picard^  1891,1  vol.  8",  xvii-1000  p.).Bien  que  se  bornant 
à  signaler  dans  leur  travail  les  documents  et  ouvrages  intéressant 
l'histoire  de  France,  MM.  Langlois  et  Stein  n'en  ont  pas  moins  in- 
diqué presque  tous  les  inventairespubliés  des  divers  fonds  d'archives. 
Cependant,  nous  avons  indiqué  en  note,  pour  les  collections  d'ar- 
chives les  plus  importantes,  les  principaux  inventaires  publiés  avant 
1891.  Et,  lorsque,  comme  pour  l'Italie,  nous  avons  eu  connais- 
sance d'inventaires  non  signalés  par  MM.  Langlois  et  Stein,  nous 
n'avons  pas  hésité  à  leur  faire  prendre  place  dans  le  corps  du  travail. 

Renvoyant  à  cet  ouvrage  pour  ce  qui  touche  l'histoire  de  France, 
nous  mentionnons  de  même  pour  les  pays  de  langue  germani- 
que le  travail  de  G.  A.  H.  Burkhardt  :  Hand- und  Adresshuch  der 
deutschen  Archive  im  Gehiete  des  deutschen  Reiches,  Luxemburg, 
Œsterreich-Ungarns^  der  russischen  Ostseeprovinzenundder  deutschen 
Schweiz  (Leipzig,  1887,  1  vol.  8°),  travail  complété  jusqu'en  1891 
par  l'ouvrage  français  ;  depuis  cette  époque  nous  indiquons  ou 
les  inventaires  parus,  ou  les  livres  contenant  des  parties  d'in- 
ventaires. Quant  à  l'Angleterre,  un  seul  dépôt  est  bien  connu,  le 
Public  Record  office,  pour  lequel  a  paru  un  très  bon  répertoire  de 
M.  Scargill-Bird  :  a  Guide  to  the  principal  classes  of  documents 
preserved  in  the  Public  Record  office  (Londres,  2^  éd.,  1896,  1  vol.  8°)  ; 
des  renseignements  très  précis  sur  diverses  séries  de  ce  dépôt  sont 
fournis  par  les  rapports  annuels  du  Deputy-Keeper  :  Annual  report 
of  the  Depuiij-Keeper  of  the  p\ibl\c  records,  dans  la  collection  des 
Parliamentary  Papers,    Enfin   beaucoup  de   documents  extraits  du 
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Public  Record  office  ont  été  publiés  dans  la  collection  des  Calendars 
of  State  pnpers  (i  la  fin  des  divers  volumes,  des  index  fournissent 
des  renseignements  sur  les  grandes  divisions  de  la  collection). 

Nous  avons  insisté  particulièrement  sur  les  archives  de  Belgique, 
d'Espagne,  d'Italie,  des  Pays-Bas,  qui  offrent  le  plus  d'intérêt  pour 
les  travailleurs  français  ;  les  collections  des  pays  Scandinaves  sont 
envoie  de  formation  ;  les  archives  russes  sont  à  peine  ouvertes,  et 
celles  des  pays  orientaux  sont  ou  fermées  complètement,  ou  n'exis- 
tent pas,  exception  faite  pour  les  inappréciables  collections  du 
couvent  du  Mont  Athos. 

En  général,  les  pays  occidentaux  commencent  à  être  pourvus  d'in- 
ventaires complets  et  faciles  à  manier;  les  fonds  d'archives  largement 
ouverts,  commencent  à  être  bien  connus  des  ôrudits;  des  réper- 
toires, soit  manuscrits,  soit  imprimés,  facilitent  les  recherches. 
Partout  on  se  préoccupe  de  classer  les  documents.  Sans  doute,  la 
différence  d'origine,  la  diversité  de  composition  de  ces  archives  ne 
permettent  pas  d'appliquer  partout  un  système  uniforme,  analogue 
à  celui  qui  a  présidé  en  France  à  la  rédaction  des  inventaires 
sommaires  ;  mais  cependant  on  s'efforce  partout  d'apporter  la  clarté 
et  la  précision  qui  permettront,  espérons-le,  de  rendre  accessible  à 
tous  le  travail  des  archives. 

ALLEMAGNE 

V.  Langlois  et  Stein,  p.  614  à  644,  et  Burkliardt,  oiiv.  cité. 

La  plus  grande  source  de  renseignements  se  trouve  dans  V Archivalische 
Zeitschrift,  dont  un  dépouillement  a  été  fait  dans  la  Revue  inter- 
nationale des  Archives  (fasc.  1,  p.  51-80  ;  fasc.  VIII,  p.  172),  ainsi  que 
dans  le  Bibliographe  moderne. 

Nous  nous  bornerons  à  signaler  depuis  1891  les  principaux  ouvrages  pu- 
bliés, par  ordre  alphabétique  des  provinces  ou  des  localités  : 

Andernach,  Duisburg,  Linz;  —  Hansen  (I):  die  Stadtarchive  von  Andernach 
Duisburg  iind  Linz,  dans  Annalen  des  historischen  Vereins  fur 
den  Niederi'hein,  insbesondere  die  alte  Erzdiôcese  Kôln,  LIX  Heft. 
(Cologne,  1894,  8°.) 

AsKELD.  —  Ebel  (Karl)  :  inventaire  des  archives  de  la  ville  d'Asfeld  au  t.  VII 
des  Mittheilunger  des  obcrhessischen  Geschichtsvereins. 

IJade.  —  L'inventaire  d'un  certain  nombre  de  dépôts  d'archives  a  été  pu- 
blié dans  Zeitschrift  fiir  die  Geschichte  des  Oberrheins,  neue  Folge 
(1897,  1  vol.  4°). 

Uavière.   —  Regesteneingedruckter  Urfmnden  zur  bayerischen  Orts- ,  Familien- 
nnd  Landes-gcschichte  (Munich,  1898,  1  vol.  8°). 
—     Neudei,'ger:  Geschichte  der  bayerischen  iind  pfalzbayerischen  Archive 
dcr  Wittelsbach.  IV.  Heidelberg, Mannheim,  Munchen,  Ackermann, 
1892,  2  vol.  8o. 

lîKUNswicK.  —  Hanselmann  (L.)  :  Zehn  atteste  Urkundcn  ans  dem  Stadtar- 
rhir  :ii  Branjischveig  (  fOn /- f  2:iS  :  (1880.  i  vol.  f"). 
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Cologne  :  Hohlbaura  et  Hansen  :  Mittheilungen  aus  dem  Stadtarchiv  von 
Kuln  (périodique,  arrivé  en  1897  au  fasc.  XXVIII). 

—  Hohlbaum  et  Hansen  :  Inventare  hansischer  Archive  des  XVIten  Jahr- 

hunderts,  herausg.  vom   Verein  fur  hansische    Geschichte.  I.  Kôlner 
Inventar.  (Leipzig,  1898,  1  vol.  4°.) 

—  Knipping  (Rich.)  :  die  Kôlner  Stadtrechnungen  des  Mittelalters,  t.    II, 

dans  les  Publikationen  der  Gesellschaft  fur   rheinische   Geschichts- 
kunde  (Bonn,  1898,  1  vol.  8°). 
Frangfort-sur-le-Mal\.  —  Jung    (R.)  :  Inventare  des  Frankfurter  Stadtar- 
chivs,  t.I  àlV  (Frankfurt,  1890-1894,  4°). 

—  Das  historische  Archiv  der    Stadt  Frankfurt  am  Main,  seine  Bestànde 

und  seine  Geschichte  (Frankfurt,  1896,  1  vol.  8°). 

—  Grotefend(H.):  Inventare  des  Frankfurter  Stadtarchivs,  t.  /(Frankfurt, 

1896,  1  vol.  8°). 

—  Kirchner   (Ernst)  :    die   Papyri  des   XIV.   Jahrh.   im  Stadtarchiv  zu 

Frankfurt  am  Main,  etc.  (Frankfurt,  1890,  1  vol.  8°). 
Frangfort-sur-l'Oder.  — Gurnik  (A):  das  Stadtarchiv  zu  Frankfurt  am  Oder 

und  dessen  ai  teste  Urkunden. 
GuEBviLLER.  —  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de  Guebviller,  antérieures  à 

1790.  (Guebviller,  1889,  1  vol.  8°.) 
KoNiGSBERG.  —  Joacliim  (E.)  et  Messen  (P.  von)  :  Repertorium  derimkônigl. 

Staatsarchive   zu    Kônigsberg  in    Preussen     befmdlichen    Urkunden 

zur  Geschichte  {von   Neumark,  Landsberg,  Schœffer),    dans  le   t.   III 

des  Schriften  des    Vereins  fur  Geschichte  der  Neumark  (1895,  1  vol. 

8°). 
Landshut.  —  Kalcher  :  Inventaire  des  archives  provinciales  de  1374  à  1A69, 

dans  le  t.  XXXII  desAnnalendeshistorischenVereinsfûrNiederbayern. 
Lorraine.  —  Summarischcs  Inventar  des  Bezirksarchivs  von  Lothringen   vor 

1790  (Strasbourg,  1894,  1  vol.  4o). 
LuBEGK.  —  Hasse  (D*")  :  Miniaturen  und  Handschriften   des  Stadtsarchivs  in 

Liibeck  (Lùbeck,  1898,  1  vol.  4'^). 
Metz.  —  Summarischcs    Inventar  des    Bezirksarchivs   von  Lothringen   vor 

1790.  Série  H  (Metz,  1895,  1  vol.  4°). 

—  Sauer  (Ed.)  :  Inventaire  des  aveux  et  dénombrements  déposés  aux  archi- 

ves départementales  à  Metz  (Metz,  1895,  1  vol.  4o). 

Oberrhein  :  sur  les  archives  de  cette  région  voir  la  <(  Zeitschrift  fur  die  Ge- 
schichte ders  Oberrheins  » . 

PosEN.  —  Warschauer  :  étude  sur  les  Stadtsbûcher  de  la  province  de  Posen, 
dans  la  Zeitschrift  der  historischen  Gesellschaft  fiir  die  Provinz  Po- 
sen. 

Prusse.  —  Parmi  les  Publicationen  aus  den  kon.  preussischen  Staatsarchiven, 
signaler  : 

—  Lehmann  (Max)  :  Preussen  und  die  katholische  Kirche  scit  iSiOnach 

den  Acten  des  geheimen  Staatsarchivs,  YJ!  (Leipzig,  1894,  1  vol.  8°). 

—  Priebatsh  (F.)  :  Politische    Correspondenz  ders  Kurfilrsten  Albrecht  (1) 

Achilles  (ii70-Iï7i)  (Ibid.). 

—  Reimer:  Urkundenbuch  zur  Geschichte  der  Herren  von  Hanau,II  (1350- 

1375)  (Ibid.). 
Rhein  Provinz  :  voir  les  Annale n  des  historischen   Vereins   fur  Niederrhein. 
Strasbourg.  —  Brucker  (J.)  :  Summarischcs  Inventar  des  Communalarchivs  der 

Stadt  Strassburg  (Strasbourg,  1888,  1vol.  4°). 
Stuttgart.  —  Wiirttembergisches  Urkundenbuch  herausgegeben  von  dem  kôn. 

Staatsarchiv  in  Stuttgart  (  126 1-1 268)  [Siuiigsirt,  1894,    1  vol.    4*^). 
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AUTRICHE-HONGRIE. 

Langlois  et  Slein  (644  à  653),  et  Burkhardt,  ouv.  cité. 

Depuis  1891,    ont  paru  les  ouvrages  suivants  : 
l.es   archives   impériales  centralisées   à    Vienne    ont    fourni    un    arlicle 

d'extraits,    de  M.    H.  von   Voltelini,   au  t.   XIX   de   Jahrbuch  der 

Jainst  historisicheii  Sammlungen  des aUerhocchsten  Kaiser hamcs  {WJ^) . 
La  commission  centrale  a  publié  : 
Ottenthal    (Ernst)  et  Redlein(0.)  :  Mittheilungen  der  dritten  Section  der  h.l;. 

Central-Commission  zur  Erforschung  und  Erhaltunrj  der  Kunst-iind 

historischcn  Denkmale  III.  Archiv.  Berichte  ans  Tirol,  IL  Vienne. 
Bohème. —  liiihntischc  LandtagscerhandUnKjen  und  Landtagsbeschlilsse,  t.  JX, 

loOa-L'inO  (Prague,  1898,  in  4°). 
BisTRiTz.  — Berger  (D"^  Alb)  :  Vrhunden-liegesten   ans   dcm   alten  Bislritzcr 

Archive  von  1203  bis  fo26  (Bistritz,  1893-1895, 1  vol.  4°). 

—  Inventaire  par  Zimmermann,  au  t.  XII  de  VArchivalische  Zeitschrift. 
Carinthie.  —  Beck-Widmansteler  :  Veber  Archive  in  Kàrnten  (Vienne,  1884, 

1  vol.  8°). 
(Iraz.  —  Zahn  (J.  von)  :   das  Steiermdrkische  Landesarchiv  zu  Graz,  VI(Graz, 

1893,  8»). 
Kanau.  — Kemeny  (L.)  :  Magyar-Kônijv-Szemle  IJ/ (1895,  1  vol.,  Sommaire 

de  l'inventaire  de  Schwarzenbach). 
Krems.  —  Aus  dem  Kremser  Stadtarchiv.  (Krems,  1895,  f"). 
Saim-MoiNS  en  Pan.xonie.  —  Riczey  (V.):  Brevis  historia   archiui  archi-abba- 

tieO.  S.  B.  de  S.    Monte  Pannonie,  cum  brevi  notitia  illius  aUerius 

archivi  piihlici    regnicolaris   ven.    conventus  S.    Martini   de  S.  M. 

Pannonie  (Vesprimii,  1896,  1  vol.  4°). 
Trente.    —    Dominez    (G.)    :   Regesto    cronologico    dci    documcnti ,     délie 

carte ,  délie   scritture  del   principato    vescovile   di   Trento  esistenti 

ne  II'    I.   R.  archivio  di  Corte  e  di    Stato  in  Vienna  (Cividale,  1897, 

1  vol.  8«»;. 

BELGIQUE  . 

Organisation  et  divisions  :  voir  Langloiset  Stein,  ouv.  cité,  p. 655  à  694. 

Depuis  1891,  nous  avons  à  citer  les  publications  suivantes  : 

Inventaire  des  cartulaires  conservés   dans  les   dépôts  d'archives  de    VKtat   en 

Belgique  (Bruxelles,  1896,  1  vol.  8°). 
Archives  de  l'État  : 

—  Anvers.  H.  Stein  :  Le  Nouveau  dépôt  des  archives   de  lÈtat  à  Ajivers, 

dans  le  Bibliographe  moderne,  n°  ii  (1898,  p.  355-356). 

1.  Bien  que,  pour  la  période  antérieure  à  1891,  nous  n'ayons  rien  à  signaler 
qui  ne  soit  compris  dans  l'ouvrage  de  MM.  Langlois  et  Stein,  nous  croyons 
cependant  utile  de  résumer  enlhote  les  principaux  inventaires  publiés 
sur  chacpie  dépôt  : 
1  ARcinvES  GÉNKRALES  DU  ROYAUME.  — Inventaires  des  archives  de  Belgique  (12  vol. 
f',  de  1848  à  1890),  comprenant:  Inventaires  des  cartes  et  plans,  manus' 
crils  et  gravés,  conservés  aux  archives  générales  du  royaume  (Bruxelles, 
18i8, 1  vol.  f'i);  —  Gachard  et  Pinchart  :  Inventaire  des  archives  des  Cliam- 
bra  des  Comptes  (Bruxelles,  1837-1879,  5  vol.  f*)  ;  —  Galesloot,  Inventaire 
général    du   notariat  de    lirubanl   et  des  protocoles  qui  y  ont   été  réunis 
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—  MoNS. —   DeyïWers  :  Supplémeilt  à  l'inventaire  des  cartes  et  plans  ma- 

nuscrits et  gravés  qui  sont  conservés   au  dépôt  des  archives  provin- 
ciales de  l'État,  à  Mons  (Mons,  1896,  1  vol.  4o). 

—  Namur.  —  r..  Lahaye  et  H.  de  Radiguès  de  Ghennevières  :  Inventaire 


(Bruxelles,  1862, 1  vol.  f*);  —  Galesloot:  hiventaire  des  archives  de  la  cour 
fédérale  de  Brabant  (Bruxelles,  1870-1884,  2  vol.  fo);  —  Piot,  Inventaires 
divers  [supplément  aux  plans  et  cartes;  Inventaire  des  archives  de  la  cour 
féodale  du  pays  de  Matines  ;  Inventaire  des  chartes,  cartidaires  et  comptes 
enrouleau  delà  ville  deLeau,  Inventairedes  chartes,  cartulaires  et  heures 
delà  ville  de  Vdvordé)  (Bruxelles,  1873,  1  vol.  f»);  —  Piot,  Inventaire  des 
chartes  des  comtes  de  Namur,  anciennement  déposées  au  cfiâteau  de  cette 
ville  (Bruxelles,  1890,  1  vol.  1°);  —  Piot,  hiventaire  ou  table  alphabétique 
des  noms  de  personnes  contenus  dans  les  registres  aux  gages  et  aux  pen- 
sions des  Chambres  des  Comptes,  1582-1720  (Bruxelles,  1890,  1  vol.  f»)  ;  — 
Gachard,  Actes  des  Etats  généraux  de  1600,  tirés  des  archives  royales 
(Bruxelles,  1849,  1  vol.  4")  ;  —  Gachard  :  Rapport  à  M.  le  ministre  de 
Tintérieur  sur  Les  anciens  comptes  des  villes  et  châfellenies  conservés  aux 
archives  générales  du  royaume  (Bruxelles,  185J,  1  vol.  8o)  ;  —  Gachard  : 
Rapport  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  sur  Le  rassemblement  et  la  mise  en 
ordre  des  anciens  greffes  scabinaux,  seigneuriaux  et  féodaux  de  la  pro- 
vince de  Brabant  (Bruxelles,  1866,  1  vol.  fo);  —  Gachard  :  Notice  des 
comptes  en  rouleaux  conservés  aux  archives  générales  du  royaume  (Bul. 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  1854)  ;  —  Gachard  :  Notice  siir  quel- 
ques collections  d'états  de  la  maison  des  princes,  et  spécialement  sur  celle 
qui  est  conservée  aux  archives  du  royaume  (Bruxelles,  1862,  1  vol.  8o);  — 
Gachard  :  Inventaire  des  papiers  laissés  par  le  cardinal  de  Granvelle,  etc. 
(Bruxelles,  1862,  1  vol.  8");  —  Pinchart  :  Comptes  des  moiinaies  enre- 
gistrées existant  aux  archives  du  royaume  [Revue  de  numismatique  belge, 
1849-1850). 
2)  Archives  de  l'État  dans  les  provinces  :  —  Gachard  :  Tableau  synoptique  des 
archives  de  l'État  dans  les  provinces  (1876). 
Gand  :  F. -H.  d'Hoop  :  La  Flandre  orientale  et  ses  anciennes  archives,  manuel  de 
renseignements  [État  so)nmaire  des  archives  des  communes)  (Alost,  1886, 
1  vol.  8°)  ;  -—  Saint-Génois  (B»"  de)  :  Inventaire  des  chartes  de  comtes  de 
Flandre  avant  l'avènement  de  la  maison  de  Bourgogne  (Gand,  1843-1846, 
1  vol.  4")  ;  —  P.  G.  Vandermeersch  :  Inventaire  des  cartes  et  plans 
conservés  aux  archives  de  la  Flandre  orientale  (Gand,  1858,  1  vol  4*'). 
Liège  :  Tableau  des  différentes  collections  que  renferme  le  dépôt  des  archives 
deVÉtat  dans  la  province  de  Liège  (Liège,  1847, 1  vol.fo)  :  —  J.  G.  Schoon- 
broodt  :  Inventaire  analytique  et  chronologique  des  chartes  du  chapitre 
de  Saint-Lambert  à  Liège  (Liège,  1863,  1  vol.  4");  —  Id.  :  Inventaire  ana- 
lytique et  chronologique  des  chartes  du  chapitre  de  Saint-Martin  de 
Liège  (Liège,  1871,  1  vol.  4°)  ;  —  Id.  Inventaire  analytique  et  chronologi- 
que des  archives  de  l'abbaye  de   Val  Saint-Lambert-lez-Liège,  t.  I  (Liège, 

1875,  1  vol.  4°). 

Mons  :  Lacroix  :  Inventaire  analytique  et  chronologique  des  archives  des  chambres 
du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers  état  du  Hainaut  (Mons,  1852,  1  vol. 
4°);  —  L.  Devillers,  Notice  sur  le  dépôt  des  archives  de  l'État  de  Mons 
(Mons,  1871,  1  vol.  8");  —  Id.  :  Inventaire  des  cartes  et  plans  manuscrits 
et  gravés  qui  sont  conservés  au  dépôt  provincial  des  archives  de  VÉlat  à 
Mons  (Mons,  1870,  1  vol.  4")  ;  —  Id.  :  Inventaire  analytique  des  archives 
des  co7nmanderies  belges  de  Saint-Jean  de  Jérusaleyn  ou  de  Malte  (Mons. 

1876,  1  vol.  40)  ;  —  Id.  :  Inventaire  ajicdytique  des  archives  de  l'État  de 
Hainaut,  t.  I.  (Mens,  1884,  1  vol.  4°). 

Eruges  :  F. -H.  d'Hoop  :  Notice  sur  les  archives  de  l'État  à  Bruges  (Bruges,  1865, 
1  vol.  8°);  —  0.  Delepierre  et   Priem  :    Précis  analytique  des  documents 
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analytique  des  pièces  et  dossiers  contenus  dans  la  correspondance  du 
Conseil  provincial  et  du  procureur  général  à  Namur  (Liège,  1892, 
lvoL4''). 

—  Lahaye  :  Inventaire    des   archives    de   VEtat   dans  les  provinces  :    le 

livre  des  fiefs  de  la  prévôté  de  Poilvache  CSamur,    1895,  1  vo].   8°). 

—  TouRNAY.  —  Poncelet  :  Le  fonds  des  archives  de  Tournay-Tournesis  à 

Mons,  dans  le  Bibliographe  moderne,  iv»  fasc,  p.  201-206. 
Archives  communales  : 

—  Blankenberghe.  —  Coléns  ilnventaris  van  de  oude  archieven  de)-  Stad 

Blanckenberghe  (Bruges,  1894,  1  vol.  8°). 


que  renferme  le  dépôt  des  archives  de  la  Flandre  occidentale  à  Bruffcs, 
1"  et  2^  série  ^Bruges,  1840-1859,  12  vol.  8°)  ;  —  Em.  van  den  Bussche  : 
Inventaire  des  archives  de  l'État  à  Bruges;  Franc  de  Bruges  (Bruges. 
1881-1885.  2  vol.  4»;. 

Hasselt  :  H.  van  Neuss  :  Inventaire  des  archives  du  chapitre  noble  de  Milnster- 
bllnes  (Hasselt,  1887,  1  vol.  4'). 

Anvers  :  H.  Jacobs  :  Inventaris  der  archieven  van  het  provincial  Bestuur  van 
Antwerpen  :  oude  Archieven  (Anvers,  1890,  1  vol.  8o). 
3)  Akchives  communales  : 

Alost  :  F. -H.  d'Hop  :  Inventaris  van  de  oude  archieven  van  der  Stad  Aelst 
(Alost,  1888-1889,  2  vol.  S-i. 

Anvers  :  Gh.  Nys  :  Les  archives  d'Anvers  et  Vinventaire  de  ce  dépôt  (Anvers, 
1852,  1  vol.  80). 

—     Verachter  :  Inventaire  des  anciennes  chartes  et  privilèges  et  autres  docu- 
ments conservés  aux  archives  de  la  ville  d'A7ivers,  1 193-1850  (An\eTs,  18G0, 
1  vol.  4°). 
En  outre,  depuis  1864,    consulter  1'  «  Antwerpsche  Archievenblad  ». 

Bailleul  :  Coussemaker  :  Documents  inédits  relatifs  à  la  ville  de  Bailleul  (1877, 
3  vol.  8°). 

Bouillon  :  J.  F.  Ozeray  :  Inventaire  des  manuscrits  et  de  tous  les  documents  con- 
servés à  l'hôtel  de  ville  de  Bouillon,  et  qui  concernent  l'histoire  du  duché 
de  ce  nom  (Sedan,  1870,  1  vol.  8»). 

Brug^es  :  Gilliodts  van  Severen  :  Inventaire  des  chartes  de  la  ville  de  Bruges 
(Bruges,  1871-1885,  9  vol.  4»;. 

Bruxelles  :  Wauters  :  Inventaire  des  cartulaires  et  autres  registres  faisant  par- 
tie des  archives  anciennes  de  la  ville  de  Bruxelles,  t.  I,  ï-^  fascicule 
(Bruxelles,  1888,  8'). 

Courtray  :  Mussey  :  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de  Courtray,  1190  1192 
(Gourtray,  1854-1858,  2  vol.). 

Dînant  :  Kemalle  :  Inventaire  des  archives  communales  de  Binant  (Dinant,  1884, 
1  vol.  4°). 

Gand  :  Van  Duyse  :  Inventaire  des  chartes  et  documents  appartenant  aux  archives 
de  la  ville  de  Gand,  1070-1837  (Gand,  1857-1867). 

Gennep  :  Flament  :  Inventaire  analytique  des  archives  municipales  de  Gen?iep, 
dans  les  publications  de  idi  Société  historique  et  archéologique  de  Limbourg, 
1897. 

Louvain  :  Inventaire  chronologique  et  analytique  des  chartes  et  autres  docu- 
ments sur  parchemin  appartenant  aux  archives  de  la  ville  de  Louvain 
(Louvain,  1873,  1  vol.  8°).  ^ 

Malines  :  Van  Doren  et  Hermans  :  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de  Matines 
(Malines,  1882  1885,8  vol.  8"). 

Mons  :  L.  Devillers  :  Inventaire  analytique  des  archives  de  la  ville  de  Mons  : 
chartes  (Mons,  1882-1888,  2  vol.  8*). 

Scbilde  :  J.  Meulemans  :  Inventaris  der  plaetselijke  en  kerkelyke  archieven 
gemeente  Schilde  (Anvers,  1878,  1  vol.  fo). 

Saint-Nicolas  :  Schoutlieete  de  Tervarent  (de)  :  Inventaire  général  analytique 
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—  Bras.  —  Inventaire  des  archives  communales,   au  t.  XXXI  des  Annales 

de  rinstitut  archéologique  de  Luxembourg,  1897. 

—  Bruges.  —  Gilliodts  van  Severen  :  i  Jni'.    diplomatique  des  archives   de 

Vancicnne  école  Bogarde.  (Bruges,  1899,  1  vol.  8°). 

—  Bruxelles.  —  Wâuters  :  Inventaire  des  cartulaires  et  autres  registres 

faisant  partie   des  archives  anciennes   de  la   ville  de  Bruxelles  (t.  I, 
2e  fascicule.  (Bruxelles,  1894,  8"). 

—  Gand.  —  Van  der  Haeghen  :  Inventaire  méthodique  des  archives  de  la 

ville  de  Gand,  catalogue  méthodique  général  {Gand,  1896,  1    vol.  8°). 

—  Mallnes.  —  Hermans  :   Een   woord    aangaande  de    Stadarchief  van 

Mechelen,  dans  le  Bulletin  du  cercle  archéologique  de  Matines,  1892- 

—  MoNs.  —  Devillers  :    Inventaire  analytique  des  archives  de  la    ville  de 

MonSf  t.  III,  chartes,  fin  (Mons). 

—  TouRNAY.  —    Herboniez(d')  :  Série  des  registres  aux  archives  commu- 

nales de  Tournay,  dans  les  t.  XXIV  et  XXV  du  Bulletin  de  la  Société 
historique  et  littéraire  de  Tournay. 

—  Ypres.    —  Saglier    (Em.    de)   :  Notice  sur   les   archives    communales 

d'Ypres,  pour  servir  à  l'histoire  de  Flandre  du  XIIl^  au  XVI^  siècle 
(Ypres,  1898,  in-8°). 

ESPAGNE 

Langlois  et  Stein,  ouv.  cité,  p.  695-706,  et  Rafaël  Altamira, /es  Archives  espa- 
gnoles, dans  la  Revue  internationale  des  archives,  bibliothèques  et 
musées  (t.  I,  n"  4,  p.  74-81,  1896), r  eproduit,  en  espagnol,  avec  des 
additions  dans  De  Historia  y  Arte,  du  môme  auteur  (Madrid,  1898, 
in-16),  ainsi  que  la  Revista  de  archivos,  bibliotecas  y  museos. 

Point  de  centralisation.  Les  archives  des  divers  royaumes  ayant  formé  la 
monarchie  espagnole  sont  demeurées  séparées  : 

A)  Couronne  d'Aragon,  à  Barcelone,  remontant  à  875.    Inv.    ms.   du  xviii^ 

siècle. 

B)  Couronne  de  Castille,  centralisées  à  Alcala  (100.000  liasses),  8  subdi- 

visions :  nombreux  inventaires  ms.,  surtout  pour  les  séries  de 
rinquisition,  de  la  Chambre  de   Castille. 

—  Cf.  Béer  :  Handschriftenschàtze  von  Spanien   (Wien,  1894). 

et  Annuaires  de  1881-1882. 

—  Morel-Fatio  :  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  1895. 

des  archives  de  la  ville  et  de  l'église  primaire  de  Saint-Nicolas  \\Vaesi 
(Saint-Nicolas,  1872,  1  vol.  8o). 

Saint-Trond  :  Fr.  Straven  :  Inventaire  analytique  et  chronologique  des  archives 
de  la  Ville  de  Saint-Trond  (1886-1894,  .^3  vol.  8°). 

Termonde  :  Alph.  de  Vlaminck  :  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de  Ter- 
monde  :  chartes  (xiiie-xiv*  siècles)  (Termonde,  1886,  1  vol.  S»). 

Thielt  :  Alyemeene  Samenstelling  van  de  Stadelijke  archieven  van  Thilt 
(Thielt,  1887,  1  vol.  4o). 

Tournay  :  Herbomez  (d')  ;  Série  de  registres  aux  archives  communales  de  Tour- 
nay {Bulletin  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournay,  t.  XXIV. 
1894,  p.  265-287,  et  XXV,  1894,  p.  278-299). 

"ïpres  :  J.-L.-A.  Diegerick  :  Inventaire  analytique  et  chronologique  des  chartes 
et  documents  appartenant  aux  archives  de  la  ville  d'Ypres  (Bruges,  1853- 
1868,  7  vol.  8o). 

—  Id.  :  Archives  d'Ypres,  documents   du   xvi«  .s.,  faisant   suite  à  l'inventaire 

des  chartes  (Bruges,  187i-l8T7.  4  vol.  4'). 
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SiMANCAS.  Ce  sont  les  archives  générales  de  la  Castille  ;  elles  ont  une  im- 
portance capitale  (79278  liasses,  1898  vol.  v.  Anuario,  1881).  Une 
partie  de  ces  archives  se  trouve  aux  Archives  nationales  à  Paris, 
sous  les  cotes  K.  1385-1711. 

C)  Couronne  de  Navarre,  3  subdivisions  pourvues  d'inventaires. 

D)  Couronne  de  Valence,  5  sections,  2 sous-sections  par  section,  25  séries: 

elles  renferment  79278  liasses  et  1898  vol. 

—  Joaquin  Gasan  y  Alipe  :  Colecciôn  de   documentos  inéditos  del  archiva 

gênerai  del  reino  cli  Valencia  (Madrid,  1894,  1  vol.  4o). 

E)  Couronne  de  Majorque. 

F)  Archives  générales  de  Galice,   comprenant  1554  liasses,  200  procès,  200 

procès  de  curie,  etc.  Index  en  158  vol.  f*. 
Parmi  les  autres  dépôts  importants  il  convient  de  citer  : 
Les  Archives  d'Amérique  A  Séville.  Voir,  à  leur  sujet  :  Lisia   de   los  objetos 

que  cotnprende  la  exposicion  americana  (Madrid,  1881),  etc. 

—  Desdevises  du  Dézert,  Mission  en  Espagne,  les  archives  des  Indes  à  Sé- 

ville{iS9o). 

—  Relacion  descriptiva  de  los  mapas,  pianos,  etc.,  de  Fllipinas  existentes 

en  el  Archivo  gênerai  de  Indias  (Madrid,  1897,  8»). 

—  Lloreno  y  Asensio  :  Historia    gênerai    de  Filipinas   y  catâlogo  de  los 

documentos  referentes  à  estas  islas  qui  se  conservan  en  el  Archivo 
gênerai  de  Indias  (Sevilla,  1898^   1  vol.  4o). 

Archives  de  Tolède  :  4780  liasses  concernant  les  ordres  militaires  de  Saint- 
Jacques  d'Alcantara,  de  Galatrava. 

Archivo  histôrico  nacional  divisé  en  4  sections  (diplomatique,  preuves  des 
chevaliers  de  l'ordre  de  Malte,  lettres,  cartulaires).  (Gf.Vignau 
y  Ballester  (V.),  El  archivo  histôrico  nacional  (Madrid,  1898,  in-4o.) 
(Voir  dans  le  Bibliographe  moderne^  fasc.  II,  p.  99.)  ^ 

Parmi  les  dépôts  d'archives  communales  ou  particulières,  citons  : 

Alcira.  R.  Chabas  :  Indice  y  catâlogo  del  archivo  municipal  de  la  ciudad  de 
Alcira  (Alicante,  1889). 

Barcelone  :  Coleccio  de  documentos  historiés  inédits  del  archivo  municipal  de 
la  ciutad  de  Barcelone  (3  vol.). 


1.  A)  BofaruU  y  Mascaro  :  Colecciôn  de   documentos  inéditos  del  archivo  gênerai 

delacorona  rf'^m.çon  (1841-1870,  4  vol.). 
Gadier  :  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes  (1888). 
B)  Baudrillart  :  Archives  des  Missions  (1889). 
Romero  de  Gastilla  y    Peroso,  Apuntes  histôrlcos  sobre  el  archivo  di    Simancas 

(Madrid,  1873). 
Diaz  y  Sanchez  :  Guia  de  la  villa  y  archivo  de  Simancas  (Madrid,    1886,  1   vol. 

in-16). 
Acten  und  Regeste n  und  Invenlare  aus  dem  Archiv-general  zu  Simancas  (Vienne, 

1890).' 
Gachard  :  Relations  des  Pays-Bas  avec  U Angleterre  sous  le  règne  de  Philippe  II 

(Bruxelles,  1882-1891,  10  vol.  4"). 
Bergemoth  et  P.  de   Gayangos  :  Calendar  of  letters,  despalches  and  state  papers 

relating  to     the   négociations   Imtween   England   and   Spain    {lASo-lôAH) 

(Londres,  1862-1890,  6  vol.  8"  en  10  tomes). 
.Martin    A. -S.  Hume:  Calendar  of  letters  and  state  papers    relating  to   English 

afi'ares  in  the  archives  of  Simancas. 
G)  Brutails  :  Bibl.  de  VÉcole  des  Chartes,  1884. 
Gadier  :  ibid.  1888. 

Courteault  :  Revue  des  bibliothèques,  1891. 

congrès.  —  T.  n.  13 
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CoRDOUE  :  Hermandad  de  Côrdoba,  con  Jaen,  Baeza,  Ubeda,  Arjona  y  Sant- 
Esteban,  e  varias  caballeros  en  tiempo    del  infante   D.  Sancho  (Go- 
lecciôn    de     documentos   inédites   para    la    historia   de  Espana 
(Madrid,  1895, 1  vol.  4°). 
LÉON  :  Archives  de  la  cathédrale  :  index  manuscrit  de  Béer  et  Jimenez. 
LÉRiDA  :  R.  Gras  de  Esteva  :  Catàlogo  de  los  privilégias  y  documentos  origi- 
nales que  se  conservan  en  el  archivo  reservado  de  la  ciudadde  Lèrida 
(Lérida,  1897,  1  vol.  8oj. 
Madrid.  Archives  intéressantes,  comprenant  des  documents  sur  le  théâtre. 
—     Cf.  Coleccion  de    documentos  originales  y  curiosos  que  se  custodian  en 

el  archivo  de  la  villa  de  Madrid  (1871,  2  vol.  4°). 
—     D.  Timoteo  Domingo  Palacio  :  Z)oczi77ienfos  del  archivo  gênerai  de  la 
villa  de  Madrid  (Madrid,  1888,  1  vol.  8°). 
Saint-Sébastien  :  Coleccion  de  documentos  histôricos  del  archivo  municipal  de 
la  M.  W.y  M.L.  ciudad  diSan  Sebastiano  (1200-1813)  (Saint-Sébas- 
tien, 1895,1  vol.  4°). 
Les  inventaires    des  archives  municipales  de   Séville  et  de  Vicii  ont  été 
publiés;  ce    dernier   est  dû  à   M.    Serro  y   Gampdel   Acren  (Ma- 
drid,  1880,  1  vol.  4°). 
Il  est  indispensable  de   dépouiller  la  grande  revue   :   Revista   de  archivas, 
bibliotecas  y  museas,  ainsi  que  VAnuario  del  cuerpa  facultativo  de 
archiveras. 
A  citer  :  Delaville-Le-Roulx  :   Les  archives  de  l'ardre  de  VHôpital  dans  la  pé- 
ninsule ibérique  (Paris,  1893,  1  vol.  in-8o). 
—     V.  aussi,  Garini  :  Gli  archivi  di  Spagna  in  rapport  alla  storia  d'Italia 
in  générale  a  di  Sicilia  in particolare  (Palerme,  1886,  8"). 
En  outre,  Tarticle  précité  de   M.  Altamira  donne  de  précieux  renseigne- 
ments sur  les  Archives  universitaires  d'Espagne,  notamment  sur 
celles  de  Barcelone,  Grenade,  Madrid,  Salamanque. 

PORTUGAL 

Langlois  et  Stein  :  ouv.  cité,  p.  706-707. 

Demarsay  :  Archives  des  Missions,  2«  série,  t.  II,  1865. 

Livet,  ibid,  ibid.  t.  V,  1868. 

Berthelot  :  Nouvelles  archives  des  Missions,  I,  1891. 

Delaville-Le-Roulx  :  Revue  des  Bibliothèques,  II,  1892. 

Berwick  et  Albe  (duchesse  de)  :  Documentos  escagidos  del  archiva  de  la  casa 
de  Alba  (Madrid,  1891,  1  vol.  8°). 

D'Aça,  Catalogue  des  lettres  de  créance,  dépêches,  conventions,  etc.,  concernant 
les  missions  diplomatiques  de  D.  Louis  de  Cunha,  ambassadeur  da 
rois  Pierre  II  et  D.  Juan  V,  etc.  (Lisbonne,  1894,  8°). 


Boissonnade  :  Les  archives  de  Navarre  à  Pampelune  et  les  archives   de  Castille  à 

Simancas  {Paris,  1852,     vol.  8*). 
Citer  aussi  :  Brutails  :   Documents    des  archives    de    la   chambre   des  comptes  de 

Navarre  (Paris,  1890,  8"). 
D),  Anuario  del  cuerpo  facultativo  de  archiveros,   1881. 
E,  ibid.  1882-1883. 

Morel-Fatio  :  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  1882. 
Lecoy  de  la  Marche  :  Relations   politiques    de   la  France    avec    le    royaume    de 

Majorque  (V.  V introduction)  (Paris,  1892,  2  vol.  8"). 
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FRANCE 

I)  Archives  nationales. 
Langlois  et  Stein,  ouv.  cité,  p.  5  à  44. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  ici  sur  ce  qu'ont  dit  ces  auteurs  ;  nous  nous  con- 
tenterons  d'énumérer  les  inventaires   des   différents  fonds  mis  à 
la  disposition  du  public.  Il  importe  de  citer  en  premier  lieu  : 
L'État  sommaire  par  séries  des  documents   conservés  aux  Archives  nationales 

[Paris,  1891,  1  vol.  4°). 
Antérieurement,  avait  paru  un  :  Inventaire  sommaire  et  tableau  méthodique 
des  fonds  conservés  aux  Archives  nationales  (Paris,  1851,  1  vol.  4°). 
Puis  divers  états  sommaires  et  états  numériques,  mis  à  la   disposition   des 

travailleurs,  tels  que  : 
H.  Forgeot  :  Votes  populaires,  inv.  num.  (série  B"  ). 

Lettres  patentes  enregistrées  au  Sénat,  1808-1814,  table  alph.  (série  CG,  240-255). 
Guiffrey  :  Inventaire  analytique  du  Comité  de  constitution  (série  D,  IV). 
N.  Valois  :  Conseil  du  roi,  répertoire  numér.  (série  E). 
Bonnassieux  :  Conseil  du  commerce  (1700-1791),  procès-verbaux  (série  I, 

12,  51  à  108),  1  vol.  4o,  486  p. 
A.  Lefranc  :  Contrôle  général  des  finances,  répert.  num.  (G'). 
Gerbaux:  Agence  générale  du  clergé,  inventaire  numérique  des  registres  (série 

G  8*),  1893. 
Max  Prinet  :  Fonds  de  Montbéliard,  inventaire  (série  K,  titre  XI). 
H.-F.  Delaborde  :  Clergé  séculier,  inv.  (série  L,  1  à  746). 
H. -F.  Delaborde  :  Bullaire,  inventaire  sommaire  (série  L,  220-366). 
Lecoy  de  la  Marche  :  Répertoire  numérique  des  ordres  militaires  et  religieux, 

universités  et  collèges  (M  et  MM). 
A.  Bruel,  Répertoire  numérique  des  archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris 

(série  P)  (Paris,  1896,  1  vol.  4o). 
Valois,   Guillaume  et  Sœlinée  :  Séquestre  des  particuliers,  inventaire  numé- 
rique (série  T,  1  à  163). 
Placets,  requêtes  et  mémoires  religionnaires,  nouveau  classement  (série  TT,  84 

à  229),  1896. 
Archives  des  Consistoires  religionnaires^  inventaire  (série  TT,  230  à  276  bis), 

1896. 
Mélanges,  répertoire  numérique  (série  U). 

Grande  chancellerie,  prévôté   de   l'hôtel,  requêtes  de  l'hôtel,   répertoire  numé- 
rique (série  V*  à  V). 
Em.  Campardon  :   Répertoire  numérique   des  archives  du  Parlement  de  Paris 

(série  X). (Paris,  1889,  1vol.  4°). 
H.  Stein  :  Répertoire  numérique  du  Châtelet  (série  Y).  (Paris,  1898, 1  vol.  4**). 
E.  Campardon  :   Table    alphabétique     des    publications   enregistrées   au 

Châtelet  de  Paris,   aux  XVW  et   XVIH'    siècle,    1886-1888,   2  vol. 

autographiés. 
A.  Treilley  :  Cour  des  aides,  rép.  num.  (série  Z<a). 
Juridictions   spéciales    et    ordinaires, ^tribunaux    intermédiaires,  répertoire 

(série  Z»  a  et  u). 
H.  Furgeot  :  Juridictions  ordinaires,  royales  et  seigneunales,  répertoire  num, 

(série  Z»). 
Notariats  et  tabellionages,  répertoire  numérique  (série  ZZ*). 
Collection  chronologique  des  lettres  patentes,  édits,  ordonnances,  arrêts,    lois 

et  décrets  de  1203  à  l'an  XIV,  répertoire  (série  AD*]. 
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Inventaire  des  rapports,  discours,  opinions  des  députés  et  procès-verbaux  des 
assemblées  i? 89-1 81  o  (série  AD  XVIII  a  et  u). 

Bonnassieux  :  Secrctairerie  d'État.  Régime  constitutionnel.  Conseil  exécutif 
et  convention  1789-an  IV,  i7iv.  ms.  (série  AF  ^  et  n). 

Directoire  exécutif ,  ans  IV-VIII,  inv.  ms.  (Série  AF  i"). 

Bonnassieux:  Secrétairerie  d'État  impériale  de  1799  à  1815,  inv.  ms.  des 
arrêtés  et  décrets  (série  A  F  >v  et  vj. 

Signalons  aussi  les  Inventaires  du  Trésor  des  Chartes,  de  Godefroy,  etla  Table 
de  la  Convention  nationale,  actuellement  arrivée  à  la  lettre  R. 

De  nombreux  documents,  extraits  des  Archives  nationales,  ont  été  Tobjet 
de  publications  spéciales,  dont  on  trouvera  l'indication  dans  l'ou- 
vrage de  MM.  Langlois  et  Stein,  et  auxquelles  il  convient  d'ajouter: 

Valois  :  Inventaire  des  arrêts  du  Conseil  d'Etat  [règne  de  Henri  IV),  II  (Paris, 
1  vol.  4«,  1893). 

II)  Archives  départemExNtales,  communales  et  hospitalières. 

Voir  :  Langlois  et  Stein,  ouv.  cité,  p.  66  à  474,  et  VÉtat  au  31  décembre 
1893  de  la  collection  des  inventaires  sommaires  des  archives  départe- 
mentales, communales  et  hospitalières,  antérieures  à  1790  (extrait  de 
la  Revue  des  Bibliothèques). 

Nous  nous  bornerons  à  énumérer  brièvement  les  volumes  publiés  posté- 
rieurement à  cette  date,  une  nouvelle  édition  de  VÉtat  de  la  collec- 
tion devant  bientôt  paraître  *  : 

Archives  départementales  : 

Alpes  (Hies-),  série  G,  t.  II,  1895  ;  t.  III,  1897. 

Alpes-Maritimes  :  série  H,  suppl.,  1894. 

Boughes-ou-Rhône  :  série  L,  t.  II,  1896. 

Ariège  :  1. 1,  série  B,  1894. 

Aube  :  série  G,  t.  II,  1896. 

Calvados  :  t.  II,  série  D,  1894  ;  série  E,  suppl. 

Charente  :  série  E  (notaires  et  tabellions),  1890. 

Charente-Inférieure  :  série  E,  suppl.  t.  II,  1895. 

Cote-d'Or  :  série  B,  t.  VI,  1894  ;  séries  D  et  E,  1898. 

Creuse  :  série  H,  suppl. 

DoRDOGNE  :  t.  II,  série  B,  1899. 

DouBs  :  t.  m,  série  B,  1895. 

Eure  :  série  E,  1899. 

EuRE-ET-LoiR  :  t.  VII,  série  G,  1894. 

Gard  :  série  E,  1. 1,  1894. 

Gironde  :  série  E,  suppl.,  t.  1, 1898. 

HÉRAULT  :  série  C,  t.  III,  1897. 

Loir-et-Cher:  série  G,  1. 1, 1894. 

Loire-Inférieure  :  t.  II,  série  C,  1898. 

Maine-et-Loire  :  série  H,  1898. 

Meurthe-et-Moselle  :  t.  VI,  tables  générales  des  séries  A  àE,  1883-1888-1801  ; 

t.  VII,  série  E,  suppl,  1896. 
Nord  :  t.  VIII,  série  B,  1895. 
Orne  :  èérie  H,  t.  II,  1894. 
Puy-de-Dôme:  série  C,  1898. 

1.  Cet  ouvrage,  publié ;par  le  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  et 
comprenant  la  Bibliographie  de  leurs  publications  au  31  décembre  1897  {  p.  96  à 
122),  a  paru  à  Tlmprimerie  nationale,  en  1898. 
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RnoNE  :  série  H,  1. 1,  1895. 

Saone-et-Loire  :  série  H,  1804. 

Sarthe  :  série  L,  1898. 

Seine-Inférieure  :  série  G,  t.  VI,  1896. 

Seine-et-Oise  :  série  G,  1895  ;  —série  E,  t.  V,  1897. 

SÈVRES  (Deux-)  :  séries  G,  D,  E,  F,  H,  1896. 

Tarn-et-Garonne  :  séries  G  et  H,  1894. 

Var  :  séries  A  et  B,  1895. 

Vendée  :  séries  A,  B,  C,  1898. 

Yonne:  t.  IV,  série  H,  suppl.,  1899. 

Archives  communales  : 

Allier  :  Viciiy,  1896. 

Ardennes:  Charlevilie,  1895. 

Dordogne  :  Périgueux,  1897. 

Garonne  (H te-)  :  Grenade,  1896. 

HÉRAULT  :  St-Pons,  1895, 

Loiret  :  Montargis,  1893. 

Nord:  Mortagne  du  Nord,  1896  ;  —  Saint-Amand,  1894. 

Pyrénées-Orientales  :  Thuir,  1896. 

Saône-et-Loire  :  ïournus,  1896. 

Somme  :  Amiens,  t.  II,  1894. 

Archires  hospitalières  : 

Allier  :  Vichy,  v.  Archives  communales. 

Meuse  :  Verdun,  1894. 

Drôme  :  Romans,  1894. 

La  collection  comprend  actuellement  : 

249  vol.  d'inventaires  des  archives  départementales. 

96  vol.  —  —  communales. 

31  vol.  —  —  hospitalières. 

Beaucoup  de  dépôts  ont  des  catalogues  sur  fiches.  Les  dépôts  commu- 
naux sont  presque  tous  pourvus  d'inventaires  manuscrits  ;  un 
assez  grand  nombre  sont  déposés  en  double  aux  Archives  natio- 
nales ;  ils  sont  classés  par  ordre  alphabétique  des  départements, 
sous  les  cotes  : 

F.  89025  à  89043. 

F.  89044  à  89146. 

F».  75245  à  75377. 

En  outre,  les  rapports  annuels  des  archivistes,  publiés  dans  les  procès- 
verbaux  des  sessions  des  Conseils  généraux,  et  les  revues  telles 
que  le  Polybihlion  ,  la  Revue  historique,  le  Bibliographe  moderne, 
fournissent  d'amples  renseignements  sur  le  développement  des 
archives. 

Il  importe  aussi  de  citer,  pour  les  archives  de  la  Seine  : 

Barroux  (M.)  :  Inventaire  sommaire  des  archives  de  la  Seine.  Partie  municipale, 
période   révolutionnaire,   fonds  de  l'administration  générale    de  la 
commune  {Série  D).  1"  fasc.  (laris,  1893, 1  vol.  4°). 
H.  Lazare  (Lucien)  :  Inventaire  sommaire  de  la  collection  Lazare-Montassier, 

conservé  aux  Archives  de  la  Seine.  (Paris,  1899,  1  vol.  8°). 
En  dehors  de  la  collection  officielle,  un  certain  nombre  d'inventaires  ont 

paru  depuis  1891,  tels  que  : 
Ajaccio.    Bosc  (Célestin)  :  Inventaire  sommaire  des  archives  communales  d'A- 
jaccio  antérieures  à  1790  (Draguignan,  1897,  1  vol.  8»). 
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Algérie.  Jacqueton  (G.)  :  Les  archives  espagnoles  du  gouvernement  général  de 

r Algérie,  histoire  du  fonds  et  inventaire  {Alger,  1894,  1  vol.  8°). 
Bayo^xe.  Archives  municipales  de  Bayonne.    Délibérations  du  corps  de  ville. 
Registres  gascons.  —  I  [1474-1514)  (Bayonne,  1897,  1  vol.  4»). 

—  Dulaurent  (Ed.)  :    Inventaire  sommaire  des  archives  départementales, 

ville  de  Baijonne.  —  Bayonne. 

Bergerac.  Charrier  :  Jurades  de  la  ville  de  Bergerac,  tirées  des  registres  de 
l'hôtel  de  ville,  t.  VII  (Bergerac,  1896,  1  vol.  4°). 

Bordeaux.  Allain  (chanoine)  :  Inventaire  sommaire  des  archives  de  l'archevêché 
de  Bordeaux  antérieures  à  1790  (Bordeaux,  1893,  1  vol.  f°). 

—  Vacher  de  Boisville  :  Inv.  sommaire  des  registres  de  la  jurade  de  Bordeaux 
(1520-1783),  t.  I  (Bordeaux,  1897,  1  vol.  4°). 

Cherbourg.  Amyot  (G.)  :  Inventaire  analytique  des  archives  de  la  ville  de  Cher- 
bourg antérieures  à  1790  (Cherbourg,  1896,  1  vol.  8°). 

Chinon.  Grimaud  (H.)  :  Jnt).  analytique  des  archives  communales  de  Chinon 
(ép.  révoL  et  XIZ'  s.).  Ghinon,  1898,  1  vol.  3°. 

CoNDÉ-suR-EsGAUT.  Héuault  (M.).  Inv.  sommaire  des  >archiv es  communales  an- 
térieures à  1790  (Lille,  1898,  1  vol.  4«). 

CuxAc  d'Aude.  Mouynès  et  Tissier  :  Inventaire  sommaire  des  archives  commu- 
nales antérieures  à  1790  (Narbonne,  1895,  1  vol.  4°). 

Dijon  Gouvenan  (L.  de)  et  Vallée  (P.).  Inventaire  sommaire  des  archives 
communales  antérieures  à  1790.  Ville  de  Dijon,  t.  III  (Dijon,  1898, 
1  vol.  4°). 

Fontaines.   Lex  :  Inventaire  des  archives  communales  (Mâcon,  1892, 1  vol. 8°). 

Mans  (le).  Esnault  et  Chamboix  :  Inv.  des  minutes  anciennes  des  notaires  du 
Mans  (xvii^-xviii®  s.)  (Le  Mans,  6  vol.). 

—  Legeay  (F.)  :  Analyse  des  registres  de  naissances  et  mariages  de  Saint- 

Nicolas  (au  Mans),  avant  1791  (Le  Mans,  1892,  1  vol.  8°). 

MoNTARGis.  Stein  (H.).  Inventaire  sommaire  des  archives  de  la  ville  de  Mon- 
targis  (1893,  1  vol.  8°). 

Nantes.  Granges  de  Surgères  (M''  de)  :  Anciens  registres  des  églises  réfor- 
mées de  Nantes  et  de  la  Loire -Inférieure  (xvi«-xvii«  s.)  (Nantes,  1897, 
1  vol.  8"). 

A  citer  aussi  les  travaux  du  marquis  de  TEstourbeillon  :  Inventaires  des 
archives  des  châteaux  bretons  : 

—  Archives  du  château  de  Sa ff ré  (1394-1610)  (Vannes,   1893,  1  vol.  8°). 

—  Archives  de  la  seigneurie  de  la  Morlaye,  au  château  de  Lou  en  Mauron 

(1514  1815)  (Vannes,  1893,  1  vol.  8°). 

—  Archives  du  château  de  la  Maillardière  en  Vertou  (1715-1718)  (Vannes, 

1893,  1  vol.  8°). 
-—     Archives  du  château  de  Sainte-Verge, près  Thouars  (1321-1815)  (Vannes, 

1895,  IvoL  8°). 
Orthez.  Batcave  (L.l:  Les  archives  municipales  d'Orthez  (Pau,  1893,  1  vol.  8°). 
Poitiers.  Richard  et  Barbier  :  Inv.  des  archives  de  Poitiers  antérieures  à  1790 

/  (Poitiers,  1894,  1  vol.  8°). 
Saint-Émilion.  Piganeau  :  État  sommaire  des  documents  et  registres  divers, 

formant  le  fonds  des  archies   municipales    de   Saint-Émilion,  dans 

les  Archives  historiques  de  la  Gironde  (XXXII,  1897,  p.  253-255). 
Saint-Flour.  m.  Boudet  :  Registres    consulaires  de  Salnt-Flour  (1376-1404) 

(Paris,  1898,  1  vol.  8°). 
Il    importe   aussi    de   signaler  les    publications  du  ministère  des  affaires 

étrangères*  (Cf.    Langlois  et  Stein,  p.  45-50.) 
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On  prépare  un  inventaire  sommaire  général  de  la  correspondance  diplo- 
matique (fonds  :  Allemagne,  Angleterre,  Autriche). 

L'Inventaire  sommaire  des  archives  du  département  deft  affaires  étrqngèrcs, 
Mémoires  et  documents,  fonds  divers,  a  paru  en  1892  (Imp.  nat., 
f»,  11-469  p.),  et  un  autre  volume  Mémoires  et  documents  {Fonds 
France  et  fonds  divers.  Supplément)  a  été  publié  en  1896. 

Dans  la  Ir*  série  des  publications  de  la  Commission  des  archives  diplo- 
matiques: 

Tausserat-Radel  :  Ambassade  de  Guil.  Pellicier,  év.  de  Montpellier,  à  Venise^ 
1*640- 1542. 

Kaulcck  (Jean)  :  Inventaire  anah/tique  des  archives  du  ministère  des  affaires 
étrangères.  Correspondance  de  Barthélémy,  ambassadeur  de  France  en 
Suisse  {f  792-1797),  V (Paris,  1894,  in-8»). 

Dans  le  recueil  des  instructions  aux  ambassadeurs  : 

IX.  Russie,  par  A.  Rambaud,  t.  II,  1749-1789  (Paris,  1890,  8o). 

X.  Naples  et  Parme,  par  J.  Reinach  (Paris,  1893,  8°). 

XI.  Espagne,  par  A.  Morel-Fatio,  avec  la  collaboration  de  Léonardon,  t.  I 
(1649-1700)  (Paris,  1894,  8o). 

XII.  Danemark,  par  A.  Geffroy  (Paris,  1895,  f«). 
Sous   presse  : 

Espagne,  t.  II. 

Savoie  et  Mantoue,  par  le  comte  H.  de  Beaucaire. 

Le  ministère  de  la  guerre  a  fait  récemment  paraître  VInventaire  sommaire 
des  archives  historiques.  Correspondance,  1889. 

Un  premier  volume  d'inventaire  des  Archives  de  la  marine  (depuis  quelques 
semaines  réunies  aux  Archives  nationales;.  État  sommaire  des 
archives  de  la  marine  antérieur  es jà,  la  révolution,  a  été  publié  en 
1898  (1  vol.  8°). 

Sur  les  archives  de  la  Préfecture  de  Police,  v.  H.  Stein,  dans  le  Biblio- 
graphe moderne,  n^  7,  1898,  p.  56-62. 

ITALIE 

Consulter  :  Langlois  et  Stein  :  ouvrage  cité,  p.  757  à  781. 

M.  G.  Mazzatinti  a  entrepris  depuis  1898  de  publier  un  ouvrage  intitulé 
Gli  archivi  délia  storia  d'italia  (Rocca  San  Casciano,  in-8^),  sur 
le  même  plan  que  les  Archives  de  U histoire  de  France  de  MM.  Lan- 
glois et  Stein.  Le  l«f  volume  comprenant  5  fascicules  a  déjà  paru. 
Parmi  les  dépôts  d'archives  décrits  dans  cet  ouvrage,  mentionnons 
ceux  de  :  Spello,  Gubbio,  Forli,  Rimini,  San  Sepolcro,  Besagno, 
Perugia,  Montone,  Fabriano,  Trani,  Imola,  Orvieto,  Faenza, 
Ravenne,  etc. 

Depuis  1891,  nous  avons  à  signaler  : 

I.  Archivi  di  Stato  : 

Bologne.  —  Malagola  :  VArchivio  di  Stato  di  Bologna  (de  1883  à  1892), 
paraissant  dans  les  Atti  e  Meittoric  délia  reale  deputazione  di  storia 
patria  per  le  provincie  di  Romagna. 

Bhksgia.  —  G.  Livi  :  Il  reale  archivio  di  Stato  in  Brescia,  cenni  e  proposte, 
dans  l' Archivio  storico  lombardo  de  1894. 

Florence.  —  Marzi  (Dem(;lrio)  :  Notizie  storiche  intorno  ai  documenti  ed  agli 
archivipùi  aniichi  délia  repubblica  fiorentina  (.sec.  xii-xiv;  (Florence, 
1898,  1  vol.8«). 
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Mantoue.  —  Bertolottri  ;  VArchivio  di  Stato  in  Mantova  (1892,  i  vol.  in-S®). 

—  Intra  :  DelV  archivio  storico  mantovano,  dans  VArchivio  storico  lom- 

bardode  1892. 
Milan.  —  Pélissier  :    Les  registres    Panigarola  et   le  gridario  général,   de 
Varchivio  di   Stato  de  Milan,  pendant  la  domination  française  de 
i499  ai  34  3,  dans  la  Revue  des  bibliothèques,  1895. 
Naples.  —  Capasso  :  Inventario  cronologico-sistematico  dei  registri  angioini 
conservafi  nelV  archivio  di  Stato  di  Napoli  (Naples,  1894,  1  vol.  8*). 

—  Barone  :  Les  qu internions  féodaux  de  l'époque  aragonaise,  dans  VAr- 

chivio storico  per  le  pr ovine ie  napoletane,  1895  ;  beaucoup  de  réper- 
toires y  sont  indiqués. 
Messine,  — Bufardeci-Noce(Ben.):  Relazione  sul  passaggio  degliatti  di  notari 

dcfunti   nello   archivio  di  Sintn  mnrineinlp  di  Messina  (Messine,    1898, 

1  vol.  4°). 
Palerme.   — TvdiWdiW.  :  î  doLu nu- Il u  von  /iniic  (luiugrafe  esposti  nelV  archivio 

di  Stato  (Palerme,  1892,  in-16). 
Sienne.  —  Lisini  :  Copia  di  alcune  firme  autografe   di  personnaggi  illustri, 

ricavata  da  documenti del  reale  archivio  di'Stato  in  Siena  (Sienne,  1892, 

1  vol.  8°). 
Id.   :  Inventario  del  r.  archivio  di  Stato  in  Siena.  Prima  parte  :  diplomatici, 

statuti,  capitali  (Sienne,  1899,  1  vol.  8^). 
Venise.  —  Elenco  dei   documenti  esposti  del   cinquantesimo  anniversario  de 

22  marzo  1  SAS  [Archivio  di  Stato  di  Venezia)  (Venise,  1898, 1  vol.  8°). 

—  H.  Stein  :  les  archives  des  inquisiteurs  d'État  à  Venise,  dans  le  Biblio- 
graphe moderne,  n«  12,  1898,  p.  399-402. 

Arghivi  commun  a  li  : 

Bagnacavallo.  —  Balduzzi  :  Sugli  archivi  di  Bagnacavallo  (Modène,  1881, 
1  vol.  fo), 

Cagliari.  —  Lippi  :  VArchivio  comunale  di  Cagliari,  sezione  antiqua 
(Cagliari,  1897,  1  vol.  4»). 

Gherasco.  —  Adriani  :  Indice  analitlco  e  cronologico  di  alcuni  docu- 
ment per  servire    alla    storia  délia   città    di   Cherasco    (Turin,    1857, 

1  vol.  8°). 

Çagli.   —  Mei   (canonico  G.)  :     Catalogo  degli    pergamene  originali  degli 

archivi  di  Caglidal  anno  12S'6  al  1292  (Cagli,  1889,  1  vol.  8o). 
CoRi.  —  Mariani(L.)  :  VArchivio  storico  di  Cori:  studi  preparatori  al  codice 

diplomatico  di  Roma,  dans  VArchivio   délia   Società  romana   di  storia 

patria,  1890. 
Cremona.   —  Astigiani  (L.)  :  Codex  diplomaticus  Cremonae  (Turin,  1  vol.  8°). 
Este.  —  Benvenuti  (L.)  et   Pietrogrande  (G.)  :   Catalogo  delV  archivio  délia 

magniVica  communità  d'Esté  (Este,  1880,  1  vol.  8""). 
Fano.  —  Zonghi  :   Répertoria  delV  antico  archivio  comunale  di  Fano  {Yano, 

1887,  1  vol.  8°). 
FoLiGNO.    —   Porapeo    (Fil.)  :    Saggio   di    archivio   e  protocollo    comunale 

(Foligno,  1886,  1  vol.  8°). 
FoRLi.  —  Brandi  :  Varchivio  storico  del  comune  de  Forli   (Rome,  8»). 
GuBBio.  —  Arduini  (Fr.)    :    Inventario   delV  archivio   comunale   di   Gubbio 

(Foligno,  1889,  1  vol.  8°). 
Milan.  —  Norme  per  Varchivio  del  municipio  di  Milano  (Milan,  1874,  1  vol  f°). 
Messine.  —    Avena{E.):   VArchivio  comunale  di  Messina,  il   suo  reordina- 

mento   e  la  sua  tenuta,  relazione  al  sindaco  délia  città  (Messine,  1894, 

2  vol.  8°). 
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Orvieto.  —  Fumi  (Luigi)  :  Codice  diplomatico  délia  città  d'Orvieto,  dans 
les  Documenti  di  Storia  italiana,  etc.  (Florence,  1884,  t.  VIII). 

Padoue.  —  Mosclietti  (Andréa)  :  Relazione  del  prof  essor  Andréa  M.  ^direttorc 
del  civico  museo  (Padoue,  1896,  1  vol.  8»). 

Pavie.  —  Le  carte  storiche  di  Pavia,  dans  les  Miscellanea  di  storia  patria, 
t.  XXVII. 

PÉROUBE.  —   Rossi  :  Le  mie  ricerche   per  le  'biblioteche  e  pcr  gliarchivi  di 

—  Perwjia  (Pérouse,  1869,  1vol.  in-16). 

Sarzana.  —  Indice  délie  piii  importanti  per  g  amené  storiche  dei  codici  e  dei 
libri  di  ainministrazione  che  si  conservano  nelV  archivio  comunale  di 
Sarzana  (Sarzana,  1888,  1  vol.  8°). 

Savone.  —   Bruno  (A.)  :   Gli  archivi  di   Savona   (Savone,  1886,  in-16). 

—  Id.  :  Gli  antichi  archivi  di  Savona  (Savone,  1890,  1  vol.  8®). 

—  Id.  :  I  registri  délia catena  (Savone,  1889, 1  vol.  8°). 

A  signaler  :  Marzi  (Dem.)  :  Notizie  di  alcuni  archivi  délia  Romagna  toscana 
(Florence,  1894,  1  vol.  8o). 

Val  d'Arno  e  val  di  Nievole.  —  Marzi  :  Notizie  su  alcuni  archivi  délia  Val- 
dinievole  e  del  val  d'Arno  inferiore  (Florenze,  1894,  1  vol.  8',  extrait 
de  V Archivio  storico  italiano,  comprend  les  communes  de  Monsum- 
mano,  Monte  Vettolini,  Cecina,  Larciano,  Cerreto  Guidi,  Santa  Croce 
suir  Arno,  Fucecchio,  Monte   Cardo,  Pescia,  Borgo  et  Buggiano). 

Verceil.  —  Caccionottio  (Sereno)  :  Summarium  monumentorum  omnium  que 
in  tabulario  municipii  Vercellensis  continentur,  ab  anno  DCCCLXXXI  ad 
annum  3/CCCCJL  (Verceil,  1867,  1  vol.). 

Vasto.  — Marinelli  (Al.):  Il  riordinamento  delV  archivio  comunale  di  Vasto 
(Vasto,  1889,  1  vol.  8»)  ». 


1.  Antérieurement  à  1891,  mentionnons  comme  généralités  : 
Vazio  :  Minisiero  delV  interno  ;   relazione  sugli  archivi  di  Stato  italiano  (Rome, 
1883,  1  vol.  40). 

—  Notizie  générale  e  numeriche  degli  alti  conservati  negli  archivi  giudiziari 

administrativi  e  fiJianziarii  del  regno  (Rome,  1876,  1  vol   8*). 
Von  Pflugk-Harttung  :  Iter  italicum  (Stuttgart,  1884,  1  vol.  8°). 

Archivi  di  Stato. 

Bologne.  —  'ècwc9\)Q\\\:  Relazione    délia  importanza    e  dello  stato    degli  archivi 

bolognesi  (Bologne,  1874,  1  vol.  4"). 
Florence  :  —  Jonghi  :  Gli  archivi  di  Stato  in  Firenze  (1879,  1  vol.  8»). 

—  Le  carte  strozziane   del  r.  archivio  di  Stato  in   Firenze,  paraissant  depuis 

1884. 

—  /  manoscritti  torrigiani   donati  al  r.    archivio  di  Stato  in  Firenze  (1878,  1 

vol.  8"). 

—  Le  carte  del  Gondij  dans  VArchivio  storico  italiano,  IV»  série,  t.  XII. 
(ii^NES.  — Briquet:  Papiers  et  filigranes  des  archives  de  Gênes,  1154-1700 {Gènes^ 

1888,  1  vol.  4»). 

LucQUES.  —  Bongi  :  Invenlario  del  r.  archivio  di  Stato  in  Lucca  (1872-1890,  4 
vol.  4"). 

Mantoue.  — Garreri(F.)  :  Registri  dei  prin^pali  documenti  délia  casa  di  Dovara 
conservati  nelV  archivio  Gonzaga  (1869, 1  vol.  8*). 

Milan.  —  Muoni  :  Archivi  di  Stato  in  Milano,  note  suli  origine,  formazione,  etc. 
(1874,  1  vol.  8»). 

MoDÈNE.  —  Perret  :  Notes  sur  les  actes  de  François  I"  conservés  dans  les  archi- 
ves de  Turin,  Milan,  Modène,  Mantoue  (Paris,  1888,  1  vol.  8»), 

—  Malaguzzi  :    VArchivio  di  Stato    in  Modena   durante  il  triennio  1888-1890 

(Modène,  1892,  1  vol.  S»). 
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ViTERBE.  —  Savignoni  :  VArchivio  storico   del  comune  di  Viterbo,  dans  VAr- 

chivio  délia  société  romana  di  storia  patria,  1895. 
VoLTERRA.    —  Cinci:    Dell'  archivio  di  Volterra  ;  memorie  e  documenti  (Vol- 
terre,  1886,  1  vol.  4°). 
Les   archives  notariales    ont   en  Italie  un  développement  considérable  ; 

parmi  les  principaux  répertoires  qui  s'y  rapportent,  signalons  : 
Arezzo.  —  Cerfi:  Archivio  notarile  provinciale  d'Arezzo  (1889,1  vol.  8°|. 
Camerino.  —  Santoni  :    VArchivio  notarile  di  Camerino,  ricomposto  ed  ordi- 

nato  nel  4883  (Camerino,  1883,  1  vol.  in-16). 
Carrara.    —  Sforza  (G.)  :    VArchivio  notarile  di  Carrara,    dans   VArchivio 

storico  italiano,  V*  série,  t.  XIV,  1894. 
Cemo.  —  Orsini  (Ant.)  :  VArchivio  notarile  di  Cento  (Bologne,  1892,  1  vol. 

in-8«).  . 
Milan.  —  Motta  (E.)  :   Notai   milanesi  del  trecento,  dans  VArchivio  storico 

lombardo,  IIP  série,  t.  IV,  1895. 
Payie.  —  Romano  (G.)  :  Rcgesto  degli  atti  notarili  di  C.  Cristiani  (1391-1399), 

dans  VArchivio  storico  lombardo,  III*»  série,  t.  II,  1894. 

Naples.  —  Trinchera  (Francescoj  :  Degli  archivi  napolitani,  relazione  a  S.  E.  il 
ministro  délia  pubblica  w^ri/sione  (Naples,  1872,  1  vol.  8°. 

—  Trinchera  :  Codice  aragonese   o  sia  lettere  regie^  ordinamenti  ed  altri  atti 

governativi  di  sovrani  aragonesi  in  Napoli  (Naples,  1866-1874,  3   vol.  4*). 

—  Durrieu:  Les  archives  angevines  à  Naples  (Paris,  1886,  2  vol.  8°). 

—  Gachard  :  Les  archives  farnésieniies  à  Naples  (dans  le  Bulletin,  de  la  com- 

mission royale  d'histoire,  3«  série,  t.  XI  (1870),  p.  245  et  sq. 
De  même  il  convient,  pour  ce  qui  concerne  le  xvi«  s.,  de  citer  Friedensburg  : 
Nuntiaturberichte  fur  Deutschland. 
Palerme.  —  Silvestri  (Gius.)  :  Sul  grande  archivio  di  Palermo  e  sui  lavori  in  esso 
eseguiti  nel  1865  al  1874  (Palerme,  1875,  1  vol.  4*). 

—  Leonti  (F.)  :  L'archivio  di  Stato  di  Palermo  nel  biennio  1885-1886  (Palerme, 

1887,  1  vol.  fo). 

—  Travali  :  I  Diplomi  angioini  delV  archivio  di  Stato  in  Palermo  (1886-1887). 
PiSE.  —  //  reale  archivio  di  Pisa  nel  giugno  del  1865  (Pise,  1865,  S"). 

Rome.  —  Clédat  :  Les  archives  italiennes    à   Rome,   dans   la    Bibl.  de  VÉcole  des 
Chartes,  1875. 

—  Gregorovius  :  Das  rômische  Staafsarchiv,  dans  Historische  Zeitschrift,  1878. 
Sienne.   —  Il  reale    archivio  di   Siena    nel   settembre    del    1862    (Sienne,   1862, 

1  vol.  8°). 

—  Von  Reumont  :  Das  Staatsarchiv  in  Siena,  dans  VArchivalische  Zeischrift, 

t.  XU. 
Turin.   —  Blanchi  :  Materie  politiche  relative  alV  estero  degli  archivi    di  Slato 
piemontesi  (Turin,  1876,  1  vol.  8°). 

—  Id.  :  Le  carte  degli  archivi  piemontesi  (Turin,  1881,  1  vol.  8»]. 
Venise.  —  Il  reale  archivio  générale  di  Venezia  (Venise,  1873,  1  vol.  8":. 

—  Archiva  délia  regione  Veneta  (Venise,  1880,  3  vol.  8°). 

—  Inventario  de IV  archivio  di  Stato  in  Venezia.  Saggio  (Venise,  1881,  1  vol.  4"). 

Archivi  communali. 

Emilie.  —  F.  Bonaini  :  Gli  archivi   délie  provincie  delV  Emilia   (Florence,  1861, 

1  vol.  8»). 
Marches.  —  Le  collezione  di  documenti  storici  antichi  délie  città  e  terre  marchi- 

siane  (Ancône,  1  vol.  4°). 
Ligurie.  —  Gavoni  :  Codice   diplomatico,  storico  e  giuridico,  archivi,  carte,  cro- 

nache  e   statuti  ed  altri  documenti   dei  municipi    Ligurici  (Gènes,  1870, 

1  vol.  8"). 
Calabhe.  — Ca,]i[a\h[:  Sugli  archivi   délie   due    Calahrie   wZ/e/'io?-*  (Naples,  1875, 

1  vol.  8). 
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Rome,  —  François  ;  Elenco  di  notari  che  rogarofio  atti  in  Roma   dal  secolo 

XVI  al  anno  1886  (Rome,  1886, 1  vol.  8°). 
Sienne.  —  L'Archivio  notarUe  provinciale  di  Siena,  dans  le  Bullettino  senese 

di  storia  patria,  1894. 
Venise.  —  Elenco   del  nottai,   cui   atti  si  conservano  nelV  archivio   notante 

provinciale  di  Venezia  (Venise,  1886,  2  vol.  8°). 
—    Fantoni  :  Mcmoria  statistica  nelV  archivio  notarile  di  Venezia  (Venise, 

1  vol.  1885). 
Enfin   il  ne  faut  pas   oublier  un  certain  nombre  de  publications  relatives 

*aux  établissements  universitaires  ou  religieux,  tels  que  : 
Agnelli  :  Archivio  délia  collegiatadi  Castel  San  Giovanni  di  Olubra,  dans  l' Ar- 
chivio storicoper  le  provincie  parmensi,  1894. 
Inventario  délie  carte  appartenenti  alla  arciconfraternità   délie  sacre  stim- 

mate  di  San  Francesco  in  Verona  {Vérone,  1887,  1  vol.  8°). 
Celidonio  :  Archivio  di  San  Pamphilo  di  Sulmona,  dans  Rassegna  Abruzzese 

di  storia  ed  arte,  1897. 
Casagrandi-Orsini  (V.)  :  V archivio  délia  r.  università  di  Catania  :  storia,  rior- 

dinamento,  indici  (Gatane,  1898,  1  vol.  4°). 
Filippini  :  Notizie  storico-bibliografiche  intorno  alV  archivio  di  San  Francesco 

in  Fabriano  (Florence,  1893,  1  vol.  4°). 
Giorno  ;  V Archivio  antico  délia  università  di  Padova  (Venise,  1893,  1  vol.  8°). 
Pansa  (Giov.)  et  Piccirelli  (P.)  :  Elenco  cronologico  délie  pergamene  e  carte 

bambagine  pertinenti  ail'  archivio  délia  pia  casa  délia  S.  Annunziata 

di  Sulmona  (1891,  1  vol.  8°). 
Savini  :  Inventario  délie  pergamene  esistenti  nelV  archivio  del  monasterio  di 

San  Giovanni  in  Teramo  (Aquela,  1894,  1  vol.  8o). 
Les  archives  de  la  République  de  Saint  Marin  ont  fait  l'objet  d'un  travail 

de  M.  Malagola:  V archivio  governativo  délia  repubblica  di  San  Marina 

riordinato  e  descritto,  aggiunto    gli  statuti  Sammarineri  dal   1295 

allametà  del  secolo  XIV  (Bologne,  1892,  1  vol.  8°). 

SAINT-SIÈGE 

L'archivio  vaticano  comprend  4  grandes  divisions  : 

A)  Registres  du  Vatican  et  registres  d'Avignon. 

B)  Chambre  apostolique. 

C)  Miscellanea. 

D)  Nonciatures. 

Des  inventaires  généraux,  mis  depuis  1896  à  la  disposition  des  travailleurs, 
facilitent  les  recherches.  Ce  sont  ceux  de  : 

Pretis  (de)  :  Inventarium  archivi  secreti  vaticani,  Bcnedicto  XIII  régnante. 

Garampi  et  Pistolesi  :  Inventaires  sur  fiches. 

Pour  chacune  des  divisions  ci-dessus  énumérées,  nous  trouvons  les  inven- 
taires ou  index  suivants: 

A)  Palraieri  (dom  Gregorio)  :  Ad  Vaticani  archivi  romanorum  pontificum 
regesta  manuductio  (Rome,  188*,  1  vol.  in-16),  indiquant  les  re- 
gistres par  pontificat. 

Signalons  aussi  les  très  importantes  collections  où  se  trouvent  de  nom- 
breux textes  extraits  de  ces  registres  :  les  Hegesta  de  JafFé  (jus- 
qu'en 1198),  de  Potthast  (de  1198  à  1304),  le  Codex  diplomaticus  de 
The'iner,  [es  Annales  ecclesiastici  de  Baronius  etRinaldi,  les  publi- 
cations entreprises  sous  les   auspices   pontificales   (registres  de 
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Honorius  III,  de  Clément  V,  de  Léon  X),  le  bullaire  de  Cocquelines, 
les  publications  de  MM.  Bliss  et  Twemlow  dans  les  Calendars, 
enfin  la  collection  des  registres  publiés  par  TÉcole  française  de 
Rome,  et  les  travaux  de  M.  l'abbé  Calmet  sur  le  diocèse  de  Rodez, 
de  M.  l'abbé  Guérard  (Documents  pontificaux  sur  la  Gascogne,  2  vol. 
8'*,  1896),  et  des  articles  de  M.  Cerasoli  dans  VArchivio  storico  per  le 
proiincie  napoletane  (se  rapportant  aux  pontificats  d'Urbain  V  et 
de  Grégoire  XI). 
Les  registres  d'Avignon  sont  pourvus  d'un  index  en  25  volumes.  Les  re- 
gistres du  Latran,  commençant  en  4389,  et  les  registres  de  sup- 
pliques n'ont  point  d'inventaires. 

B)  VArchivio  camerale   se  subdivise   en  3   séries  :   introitus  et  exitus,    — 

servicia,  —  collectorie,  inventaria  et  processus. 

On  possède  un  inventaire  de  1671,  en  6  parties,  allant  de  1276  au  xvi«  s.  : 
Indice  délie  scritture  d'Avignone,  che  ora  stanno  nella  sala  di  sopra 
l'archivio  secrète  nel  palazzo  apostoUco  di  San  Pietro  in  Vaticano. 

Les  registres  d'introitus  et  exitus  s'étendent  de  1278  à  1436.  Le  1"  a  été 
publié  par  dom  Gregorio  Palmieri.  Mgr  Kirsch  en  a  commencé 
une  publication  dans  la  GôrresgeseUschaft  ;  et  M.  de  Loye  vient 
de  faire  paraître  un  inventaire  intitulé  :  Les  archives  de  la 
chambre  apostolique  au  Z/F^  siècle  (Paris,  1899,  1  vol.  8°),  dans 
lequel  se  trouvent  décrits  les  fonds  des  introitus  et  exitus,  des  col- 
lectorie, des  obligationes  des  Registres  d'Avignon. 

Les  collectorie  sont  en  outre  pourvues  d'un  index  manuscrit. 

C)  Les  Miscellanea  se    subdivisent    en    deux  séries,   l'une   topographique, 

l'autre  chronologique.  Pour  la  première  subdivision,  classée  alpha- 
bétiquement, il  existe  trois  inventaires  par  diocèses  et  pays,  pro- 
venant du  château  Saint-Ange. 

II  importe  aussi  de  mentionner  divers  inventaires,  tels  que  ceux  de  : 

Confalonieri  :  Inventarium  scripturarum  que  in  armariis  superioribus 
archiviariis  Sancti  Angeli  continentur  (armaria  A  à  M). 

Paoli  (Silvestro  de)  :  Inventaire  des  lettres  M  àZ, 

On  doit  en  outre  à  Confalonieri  un  index  ou  appendice  scriptorum  que  ad 
capsulas  armariorum  inferiorum  addita  sunt. 

La  seconde  série  n'est  pas  pourvue  d'inventaire. 

D)  Pour  ce  qui  concerne  les  nonciatures,  il  importe   avant  tout  de  citer 

Friedensburg  :  Nuntiaturberichte  fur  Deutschland. 

Enfin  il  convient  de  signaler  les  ouvrages  suivants  qui  fournissent  d'impor- 
tants renseignements  sur  les   archives  vaticanes  : 

Hastings  (Ch.)  :  The  Vatican  archives,  extrait  de  V American  historical  review 
(octobre  1896). 

Guérard  (Louis)  :  ouî)ra^e  ci7é,  dans  l'introduction,  à  la  fm  de  laquelle  se 
trouve  un  résumé  des  divisions  de  l'inventaire  de  Garampi. 

Les  archives  du  chapitre  du  Latran,  de  la  Rote  et  des  consistoires  sont 
très  fermées. 


PAYS-BAS 

Voir:  Langlois  etStein:  ouv.  cité,  p.  789-807,  et  Doiy,  Notice  sur  les  archive 
des  Pays-Bas,  dans  la  Revue  internationale  des  archives,  n®  8, 
p.  144-148. 

Travaux  postérieurs  à  1891  : 
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(iRONiiNGUE.  —  Feith  (J.  A.)  et  Fruin  :  Handleidinq  voor  het    ordenen  en  be- 

schryven  van  Archieven  Groningen  (1  vol.  8",  1898). 
Haarlem  (archives  de  la  province  de  Nord-Hollande).  —  P.  N.  Van  Doorninck  : 

Inventarùt  van  het  oud  archief  der  gemeente  Spaarnwoude  in  Haar- 

lems  heerliede  (Haarlem,  1894,  1  vol.  8»). 
I'trechï  (archives  de  la  province  d'Utrecht).  —  Fruin  (Th.  Az.)  :  Inventaris 

van  het  archief  der  heeren  van  Montfort,   berustende  in  het  Rijks- 

archiefin  Utrecht  (La  Haye,  1894,  1  vol.  8°). 
Archives  municipales  : 
Ampsen.  — P.-N.  Van  Doorninck:    Inventaris  van  het  oud  archief  van    het 

kasteel  Ampsen  (Haarlem,  1897,  1  vol,  8°). 


1.  Parmi  les  principaux  répertoires  antérieurs  à  1891,  nous  citerons  : 

Archives  de  l'Etat. 

La  Haye  :  Cltronologischregister  op  hetvervolg  van  het  groot  charterboeck  van  van 
Mieris  aanwezig  of  het  Rij ks-atxhie f(\]tTecht,lS^9,  8o). 

—  Leupe  et  Hingman  :  Inventaris  der  verzameling  kaarten  berxistende  in  het 

Rijks-archief  (La.  Haye,  1861-1811,  2  voL  8o), 
Ahnhem.  —  Npijhoff  :  Register  op  het  archief  afkomstig  van  het  voormalig  hof 

der  Vorstendonis  Gelre  en  Graafschaps  Zut f en  ;Arnhem,  1856,   1  vol.  8'). 
Groningue.  —  H.    0.  Feith  :  Register   van  het  archief  van  Groningen    (802-1138) 

(Groningue,  1858,  2  vol.;  —  1811,  8  vol.  8o). 
Haarlem.  —  Scheltema  :  Inventaris  van  het  provinciale  archief  van  Noord-Holland 

(Haarlem,  1813,  1  vol.  8o). 
NivASTRiCHT.  —  Franquinet  :  Verslag  over  Stad's  archief  ;  inventaris  (Maastricht, 

1853,  8»). 

—  Id,  :  Reredeneerde  inventaris  der  oorkonden  en  bescheiden  van  de  abdy  Klos- 

terrade  en  van  de  adelijke  vrouwenkloosters  Marienthal  in  Sinnich  (Maas- 
tricht, 1869,  1  vol.  8"). 

—  Ber.  inv.  der  o.  en  besch.  van  het  kapitel  van.  0.   L.  Vrouw  te  Maastricht 

(1810-1811,  2  vol.  8«). 

—  Rer.  inv.  der  o.  en  besch.  van  het  adelijk  klooster  Sint  Gerlach  bii  Walken- 

burg  (1811,  1  vol.  8'). 

—  Ber.  inv.  der  o.  en  besch.  van  het  klooster  der  Predikheeren  te  Maastricht 

(1812,  1  vol.  80). 

—  J.  Habets  :  de  archieven  van  het  kapitel  der  hoogadelijke  Rijksabdij  Thorn. 

I.  Charters  966-1550  (La  Haye,  1889,  1  vol.  8'). 

—  Flament:  Inventaris  der  atlassen  en  van  de  kaarten.,  zoo  gedruckte  als  getee- 

kende^  die  op  het    hertogedom   Limburg  betrekking    hebben,    zich  bevin- 
dend  op  het  Rijks  archief  im  Limburg  (1888,  1  vol.  8"). 
MiDDELBURG.  —  Vau   Visvleet   :   I)   Kaarten    en    Teekeningen  (Middelburg,  1814, 
•    1  vol.  80). 

—  Il)  Chronologische  Tafel  van  de  Charters  en  oorkonden  der  graflijke  Rege- 

ring  1119-1574.  [Ibid.,  1818). 

—  III)  Reredeneerde   inventaris  van   de  charters  en  oorkonden  der  graaflijke 

Regering  {1119-1407)  (Ibid.,  1880,    1vol.  4'»). 
Utrecht.  —   P.  Vermeulen  :     Verslag  aangaande  de  archieven  der  provincie  en 
dervoormaligevijfkapitlelente  Utrecht  [ViivtchU  1850,  1  vol,  8'). 

—  Id.  :   Inventaris  van  het  archief  der  p^vincie  Utrecht  van  de  vroegsten  tijd 

tôt  het  jaar   1810  (Ibid.,  1815,  1  vol.  8"). 

—  B.-S.-L.  de    Geer   :    Het  oudste  cartularium    van    Utrecht    (Leyde,    1858, 

1  vol.  8*). 

—  S.  Mûller.  Fz.  :   Inventaris  van  het  archief  der  provincie   Utrecht  van  der 

vroegsten  tijd  toi  en  met  het  jaar  1813  (1885,  1  vol.  8»). 

—  Id.  :  Calalogus  van  het  archief  van  het  kapittel  van  S.  Pieler  (La  Haye,  1886, 

1  vol.  80)'. 
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DoRTMUND.  —  Inventaire  publié  dans  les  Beitràge  zur  Geschtchte  Dortmunds 

und  der    Grafschaftmark  (Dortmund,  1890,  1  vol.  8o). 
Edam.  —   Dozy    (Ch.)  :  Inventaris  van  het  oud  archief  der  Stad  Edam,  etc. 

(Leyde,  1898,  1  vol.  8"). 
Gouda.  —  J.-W.  Mardagant  :  Inventaris  van  het  archief  van  de  classis  van 

Gouda  (1894,  1  vol.  8°). 
HAARLRJt.  —   Doorninck  (P.-N.  van)  :  Inventaris  van   het    oud   archief  der 

gemeente  Spaartswoude    en   Haarlem  meerlude  (1894,  1  vol.  8o). 
Heusden.  —  Hewert.  (J.    van)  :   Inventaris  van  het  archief  der  hervormde 

kerk  van  Heusden  (f8H,  1  vol.  8°). 
Leeuwarden.  —  Singels  (J.-E.)  :    Inventaris  van  het  oud  archief  der  stad 

Leeuivardcn  (Leeuwarden,  4  voL  8*). 

Archives  municipales  : 

Aardenburg.  —  G.  Vorsterman  van  Oijen  :  Het  archief  van  Aardenburg  ;1204-1604) 

(Middelburg,  1889,  1  vol.  8"). 
Alkmar.  —  Scheltema  :  Inventaris  van  het  archief  der  gemeente  Alkmar  (1869, 

1  vol.  8»). 
Amsterdam.  —  Scheltema  :  Inventaris  van  het  Amsterdamsche  archief  (Amster- 
dam, 1866-1870,  2  vol.  S"). 
Arnhem.  —  P.  Nijhoff  :  Inventaris   van   het  onde   archief  der  gemeente  Arnhem 

(Arnhem,  1864.  1  vol.  8o). 
Bois-LE-Duc.  —  Van  Zuylen  :  Inventaris  der  archieven  van  de  stad  's  Hertogen- 

bosch,  1399-1700  (1863,  2  vol.  4»). 
Breda.  —  Hingmam  :  Inventaris  van  het  archief  der  Stad  Breda  (Breda,  1884,  8«). 
Brielle. —  Sager  H.  {de):  de  Brielsche  archieven^  gescheidkundige  mededeelingen 

(Brielle,  1883, 1  vol.  8°). 
Delft.  —  Soutendam  :  Inventaris   der  charters  en  privilegien  berustende  op  het 

archief  der  gemeente  Delft  (1880,  1  vol.  8«). 

—  Id.  :  Reglster  der  bescheiden,  die  berust  hebben  in  het  secreet  Vertreck   van 

Heeren  Burgemesteren  en  Regeerders  der  stad  Delft  {Delft,  1860,  1  vol.  8°). 

—  Id.  :  Mededeelingen  uit  het  archief  der  stad    Delft  (Delft,  1862,  \   vol.  8"). 
Deventer.  —  Inventaris  van  het  Deventer  archief.  Deventer,  1870,  in-8'. 
DoESBURG.  —  Nijhoff  :  Inventaris  van  het  oud  archief  der  gemeente  Doesburg  (1865, 

1  vol.  8»). 
DoRDRECHT.    —  P.  van  den  Brandeler  :  Inventaris  van  het  archief  der  gemeente 

Dordrecht  (1862-1869,  3  vol.  8'). 
Flessingue  —  Wels  :  Inventaris  van  het  archief  van  de  gemeente  Vlissingen  {ISIi), 

1  vol.  8o). 
GoLDA.  —   Scheltema  et  G. -A.   Tebbenhoff  :  Inventaris  van  het  oud   archief  der 

gemeente  Gouda,  vaii  het  jaar  1325  tôt  1812  (1876,  1  vol.  8*). 
Haarlem.  —  A.-J.  Enschedé  :  Inventaris  van  het  archief  der  stad  Haarlem  (1866- 

1867,  3  fasc.  8«). 
Hatem.  —  Nijhotf  :  Tydrekenkundig  register  van    oorkonden    berusteende  in   het 

oud  archief  der  gemeente  Hattem.  (Arnhem,  1834,  1  vol.  8"). 
Haye  (la).  —  Hingman  :  Inventaris  van  het  oud  archief  der  gemeente  's  Graven- 

hage  (La  Haye,  1868,  1  vol.  8°). 
Rampen.  —  Malhuysen  :  Register  van  charters  in  bescheiden  in  het  oude  archie/ 

van  Kampen  (1862-1869,  7  vol.  8"). 
Leeuwarden.  —  Fontein  Tuinhout  :  Inventaris  van  het  rechterlijk  archief  der  stad 

Leeuwarden  (La  Haye,  1888, 1  vol    8°). 

—  J.  Esingls  :  Inventarisvan  het  oud  archief  der  stad  Leeuwarden  (Leeuwar- 

den, 80). 

Leyde,  —  W.-J.-C.  Rammelman  Elsevier  :  Inventaris  van  het  archief  der 
gemeente  Leiden  (Leyde,  1863,  2  vol.  8"). 

Middelbourg.  —  J.-H.  de  Stoppelaar  :  Inventaris  van  het  oud  archief  van  Middel- 
burg, 1217-1581  (1873-1883,  8»). 
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MiDDACHTEN.   —  Van    Doorninck  :  Inventaris  van   het  oud  archief  van  het 

kasteel Middachten  (Harlem,  1897,  1  vol.  8°). 
Reimerswaal.  —  R.  Fruin  :  Rijks  Archief'-Dcpôt  in  de  Provincie  Zeeland.  Het 

Archief  der  stad  Reimerswaal  (La  Haye,  1897,  1  vol.  S'^). 
Il  est  en  outre   de  première  nécessité  de  consulter  les  revues  suivantes  : 
Verslagen  omirent  's  Rijks  oude  archieven,  contenant  les  rapports  annuels 

des  archivistes,  et  dont  un  dépouillement  a  été  fait  dans  la  Revue 

internationale  des  archives,  bibliothèques  et  musées,  n°  8,  p.  168-171. 
Genealogisch  en  heraldisch  archief,  important  pour  les  registres  d'état  civil, 

et  le  Nederlandsch  archievenblad,  orgaan  van  de    Vcreeniging  van 

archivarissen,  in  Nederland,  depuis  1892. 
Overzicht  van  de  inventarissen  der    oude  Rijks-archieven   in  Nederland  (La 

Haye,  1884),  contenant   une   liste  des   inventaires  publiés  anté- 
rieurement à  1884. 
F.  Hubrecht  :  De  onderwijswetten  in  Nederlanden  hare  idtvoering  (La  Haye, 

1880,  2  vol.  8«). 
Dozy  (Ch)  :  Notice  sur  les  archives  des  Pays-Bas^  dans  la  Revue  internationale 

des  archives,  n°  8,  p.  144-148. 

PAYS  SCANDINAVES 

A]  Danemark  *  (voir  Langlois  et  Stein,  ouv.  cité,  p.  809  à  811). 

Bj  Suède  2  (voir  Langlois  et  Stein,  ouv.  cité,  p.  812  à  815),  et  un  article 
du  Dr  S.  Bergh  :  Notice  sur  les  archives  de  Suède^  dans  la  Revue  in- 
ternationale des  archives,  n°  8,  p.  148-153.  Les  archives  suédoises 
ont  été  véritablement  organisées  à  partir  de  1877.  Les  principales 
divisions  sont  formées  par  les  documents  versés  par  les  adminis- 
trations. L'on  a  ainsi  : 

Chancellerie  royale,  —  enregistrement,  —  minutes  des  lettres  royales,  — 
procès-verbaux  depuis  1841,  —  documents  relatifs  aux  affaires 
traitées  au  Conseil  du  roi  et   de  la  H^e  Cour,  —  documents  d'État, 

—  documents  du  moyen  âge,  —  archives  des  administrations  et 
bureaux  supprimés,  —  archives  des  anciens  États  jusqu'en  1866, 

—  archives  des  ambassades  à  l'étranger  jusqu'en  1813,  —  archives 


NiMÈGUE.  —  Nijhoff  :  Berigt  aangaande  het  oud  archief  der  stad  Nijmegen  (Arn- 
hem,  1850,  1  vol.'so). 

—  Jd.  :  Inventa?  is  van  het  oud  archief  der  gemeente  Nijmegen  {iS6i,  1  vol.  8°). 

—  \'an  de  Poil  :  Inventaris  van  het  oud  rechterlijk  archief  der  gemeente  Nij- 

megen (1890,  1  vol.  8°). 
HuREMONDE..—  J.-B.  Sivré  :  Inventaris  van  het   oud   archief  der  gemeente  Roer- 

wont/ (1868-1875,  2  vol.  8°). 
Rotterdam.  —  Neermann  :  Sommerberigt  rakende  de  charters  der  stad  Rotterdam 

(Rotterdam,  xvn«  siècle.  1  vol.  4*). 
Itrecht.   —  S.  Muller  :    Catalogus  van  het    archief  der  gemeente  L'trecht  1577- 

1795,  1795-1SI3  (1884-1890,  2  vol.   8'^ 
\eslo.  —  Franquinet  :  Overzicht  der  gemeeWte  archieven  van  de  stilland  Venloo 

(Maastricht,  lo72,  1  vol.  8*). 

1.  Aarsberetninger   fra  det    kongelige    Geheimearchiv,  bulletin    de    la   Commis- 

sion des  archives   secrètes,  7  vol.  4».    On  a  pensé  à   entreprendre    une 
série  d'inventaires  dont  chacun  formera  un  ouvrage. 
Archivalische  Zeilschrift,  VI,  p.  80. 

2.  Archivalische  Zeilschrift,  VI.  p.  5I")-5;i9. 
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de  la  Cour  de  justice  de  Svea  et  tribunaux  cantonaux,  —  docu- 
ments des  commissions  et  comités,  —  archives  de  familles. 
(Oxenstierna,  ducs  de  Palatinat  et  des  Deux-Ponts,  de  Tessier,  de 
la  Gardie,  de  Skokloster.) 

Parmi  les  autres  archives,  il  convient  de  citer  : 

Ministère  des  affaires  étrangères  depuis  1814  ;  —  chambre  des  comptes 
depuis  le  xvi*  s.  ;  —  direction  du  commerce  depuis  le  xvii"  s.  ; 

—  guerre  ;  —  flotte  ;  —  bureau  central  de  statistique  depuis  1860  ; 

—  archives  du  palais  de  la  noblesse  de  1627  à  1743  ;  —  archives  de 
la  diète  (modernes)  ;  —  archives  départementales  (depuis  le  xvii«  s.); 

—  cours  de  justice  de  Gôta  (depuis  1634),  et  de  Kristianstad  (de- 
puis 1820)  ;  —  consistoires  ecclésiastiques  (Stockholm  et  12  évê- 
chés)  ;  —  archives  communales  des  villes  (surtout  Stockholm);  — 
haresstradt  (tribunaux  de  1"^«  instance  depuis  1736)  ;  —  églises  (le 
catalogue  existe  aux  archives  nationales). 

Depuis  1859,  les  archives  nationales  suédoises  publient  des  documents  his- 
toriques : 

i°)  Svenskt  diplomatarium  (recueil  de  documents  du  M.  A.,  en  deux 
séries,  lune  allant  jusqu'en  1350,  Tautre  de  1401  à  1420.  Pour 
l'époque  intermédiaire  (1351-1400)  il  existe  un  catalogue  de  lettres 
en  parchemin  des  archives  de  Suède. 

2«>)  Handlingerrôrande  Sverigeshistoria,  mémoires  SUT  l'histoire  de  Suède, 
en 3  séries  :  projets  de  loi  du  temps  du  roi  Charles  IX,  règlements 
ecclésiastiques  et  projets  s'y  rapportant.  —  Enregistrement  sous 
Gustave  I^^"  (1523-1545).  —  Procès-verbal  du  Conseil  du  roi  (1621- 
1629)  et  recueil  des  actes  de  la  diète  de  Suède  de  1521  à  1718 
(arrivé  au  xvi*  s.). 

Depuis  1877,  paraît  annuellement  Middelangen  fram  Svenska  riskarchivet. 
(Le  dépouillement  a  été  fait  dans  la  Revue  internationale  des 
archives  et  bibliothèques,  n°  IV,  128-130.) 

C)  Norvège  *  (Langlois  et  Stein,  p.  811-812.)  Dépouillement  dans  VArchi- 
valische  Zeitschrift,  1879. 

ROUMANIE 

Deux  dépôts  :  Jessi  et  Bucarest,  fondés  et  organisés  de  1832  à  1836.  Le 
classement  est  fait  d'après  la  situation  des  biens  et  des  terres  : 
ces  archives  ont  un  caractère  purement  administratif.  Elles  se 
divisent  en  deux  sections:  A)  Section  des  biens  publics;  B)  Section 
historique  ou  d'État. 

Publications  : 

M.  B.-P.  Hasden  a  publié  un  recueil  intitulé  Archives  historiques,  de 
1865  à  1867. 

1.  Voir  Birkeland  :  Om    archivàsenets  ordning.  Erklàring  fra  rigsarchivaren  til. 

kirkedepartementet  (Christiania,  1877,  1  vol.  8»). 
Meddelelser  fra  det  norske  Bigsarchiv  (Christiania,  depuis  1870). 
G.-C.-A.    Lange     og     C.-R.    Unger  :  Diploinatarium    norvegicum:    oldbreve    til 

kundskob  om  Norges,  indre  og  ydre  forhold,  Sprog,  Slœgter,  Sœder.  lov- 

givning  og  rittergang  i  meddelalderen  (Christiania,  18i9-1891,  13  vol.  f«). 
Norske    Rigsregistranter  tildeels   i  addrag,  udgivne    efler   offentlig    foranstalt- 

ning  (1523-1656)  (Christiania,  1865-1890,  11  vol.  8"). 
Archivalische  Zeitschrift,  VI,  p.  77-78. 
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La  Revue  historique  des  archives  a  de  même  publié  ea   1873  les  comptes  du 

trésor  sous  Brancavanu  (1689-1714). 
M.  Dricescu,   en  1874-1876,  a  élaboré   deux  volumes  d'index.  Il  existe  en 

outre  un  index  manuscrit  pour  la  section  historique  de  TÉtat. 
Les  archives  de  Valachie  ont  été  organisées  de    1842  à  1866,  grâce  à  une 

heureuse  centralisation  et  à  des  copies. 
Voir  un  article  de  M.  Jorga  sur  les  archives  de  Roumanie   dans  la  Revue 

internationale  des  archives,  n"  4,  1896. 

SERBIE 

Il  n'y  a  pas  d'archives  nationales.  Les  documents  anciens  sont  dispersés 
dans  les  chartriers  des  monastères  et  à  la  bibliothèque  nationale 
de  Belgrade,  où  l'on  a  réuni  toute  une  collection  de  documents. 

MONT-ATHOS 

Les  archives   du  célèbre    couvent  du  Mont-Athos  sont  d'une  importance 
capitale  pour  l'histoire  de  l'Europe  orientale.  Déjà  plusieurs  pu-' 
blications  facilitent  l'usage  de  ces  documents. 

Ouspenski  a  donné,  en  1847,  dans  le  Journal  du  Ministère  de  l'instruction 
publique  russe,  une  notice  sur  les  documents  d'archives  conservés 
au  Mont-Athos,  sous  le  titre  de  Ukazatel  aktov  chranjostichvobi- 
teljach  w.  çjori  asonskoi. 

Erman's  a  traduit  ces  documents  dans  VArchiv  fur  wissenschaftliche'Kunde 
von  Russland,  ban4  VII,  heft  I. 

Cette  publication  a  été  complétée  et  rangée  chronologiquement  par  J. 
Mûller  :  Historische  Denkmàler  in  den  Klôsterndes  Athos,  dans  la 
Slavische  bibliotheca,  I,  147-199. 

Voir  aussi  Lebarbier  :  Archives  des  Missions,  t.  V. 

En  1881  on  a  publié  à  Moscou  un  catalogue  des  photographies  des  documents 
rapportés  au  Mont-Alhos  par  Sevastianov. 

Lambros  (S.  P.).  Catalogue  of  the  Greek  manuscripts  on  Mount  Athos,  I  (Cam- 
bridge, 1894,  1  vol.  4«). 

11  ne  reste  plus  qu'à  signaler  pour  l'Europe  orientale,  l'inventaire  des 
Archives  du  couvent  de  Saint-Louis  de  Péra,  publié  par  M.  Sevol 
dans  la  Revue  archéologique  de  1886. 

RUSSIE 

Langlois  et  Stein,  ouv.  cité,  p.  817-821. 

On  peut  signaler  parmi  les  publications  se  rapportant  à  ces  archives  : 

Leontiev  F.-J.  :  Actes  de  la  province  de  Lithuanie  (2  vol.  4°). 

Serhievski    (de)  et  Smolianinov  :  Archives    du  prince  Théodore  Alexeievitch 

Kourakin  (Saratov,  li  vol.  in-8<^  1890  1894). 
Barsukov  :    Russkie   aktij    Rievielskago    gorodskago    arkhiva  (Revel,   1894, 

1  vol.  8"). 
Hansen  ((i.  von)  :  Altc  russiche    Urkunden,  die   in  Revaler  Stadtarchiv  auf- 

bewahrt  werden  (Hevul,  1891,  1  vol.  8'). 
Id.  :  Katalog  des  Revaler  Stadtarchivs  (Reval,  1897,  1  vol.  8"*). 
Cracovie  :   Inventarium  omnium  et  singulorum   privilegiorum,    litterarum, 

CONORKS.   —  T.   11.  14 
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diplomatum,   etc.,    quecumque  in  archiva   regni   Cracovensi  conti-  ' 
nentur,  a.  D.  1082  (Paris,  1862,  1  vol.  8°). 

Statuts   et   ordonnances  conservés  aux   archives  de  la  Direction  du  culte  en 
Russie  (1721-1725;  (Saint-Pétersbourg,  1879, 1  vol.  8°). 

N.    Kaydanoft  :   Catalogue   des  archives  de  la  douane  à  Saint-Pétersbourg 
(Saint-Pétersbourg,  1877,  1  vol.  4°). 

Inventaire  des    archives  du  Ministère  de  la  marine  à  Saint-Pétersbourg  (xvii- 
xix"  s.)  (Saint-Pétersbourg,  1876,  1  vol.  4°). 

Inventaire  des  archives  du  Saint-Synode  de  Russie  (1542-1723)  (Saint-Péters- 
bourg, 1868-1878,  3  t.  en  4  vol.  4°). 

lasinsky  (M.  I.)  :  Opis  aktovoï  knigi  Kievskago  trentalmogo  arkhive,  n°  3093 
(1565-1569)  {Kiev,  1895,  8°). 

Saratov.  —  Arkhiv,  F.  A.  Kuratina   VII,  n°  V,  N  Smolianinov    (Saratov, 
1826,  1  vol.  8°). 

Beaucoup  de  renseignements   dans  V Archivai ische  Zeitschrift  (t.  VI  à  XI) . 

Voir  aussi  : 
—    Mancest-Batifîol  :  les  Archives  de  VEmpire  russe  à  Moscou  (Revue  his- 
torique, 1890). 

SUISSE 

Berne  —  H.   Tùrler  :  Inventar  des   Staatsarchivs  des  Kantons  Bern  fBerne, 

1892,  8°). 
Genève.  —  Louis    Dufour  :  Les   archives    de  VÉtat  de  Genève  (1814-1896) 

(Genève,  1898,  1  vol.  8°). 
Sa  nt-Gall.  —  St  Gallische  Gemeinde- Archive,  herausg.  vom  historischen  Verein 

des  kantons  St.  Gallen  (Saint-Gall,  189(i,  1  vol.   8°). 
Zurich.  —  Scliweiger:  Neujahrsblatt  zum  Besten  des  Waisenhauses  in  Zurich 

fût  1897,  dans  Gesc/iicAfe  des  Zûrcher  Staatsarchivs  (Zurich,  1897, 

1  vol.  4°). 


PROJET  D'ENREGISTREMENT  DES  LIVRES 
DANS  LES  BIBLIOTHÈQUES 

Par  M.  le  Comte  Foucault  du  Daugnon. 


Au  congrès  international  qu'on  appela  Conférence  du  livre  et  qui 
s'est  réuni  en  1890  dans  la  ville  d'Anvers,  je  présentai  un  projet  pour 
Tenregistrement  et  la  classification  des  livres  dans  les  bibliothèques. 

Ce  projet  fut  pris  en  considération  ;  mais  on  ne  put  l'analyser,  le 
discuter  ni  l'approuver,  caria  quantité  des  propositions  soumises  au 
congrès  par  les  différents  membres  aurait  requis  un  délai  de  temps 
plus  long  que  celui  dont  on  pouvait  disposer. 

Toutefois,  sur  la  proposition  de  M .  le  secrétaire  général  du  congrès, 
appuyée  par  le  président  lui-même,  l'assemblée  décida  que  ledit 
projet  serait  publié  dans  le  compte  rendu  des  séances  du  congrès, 
afin  qu'on  pût  bien  l'étudier  et  le  discuter  ensuite  à  la  prochaine 
conférence. 

En  effet,  dans  ce  compte  rendu,  publié  par  l'imprimerie  Buschman 
à  Anvers  en  1891,  on  trouve  inséré  mon  projet  ci-dessus  cité  ;  mais  la 
seconde  conférence  du  livre  n'ayant  pas  encore  eu  lieu,  je  crois  utile 
de  le  représenter  à  cet  honorable  congrès. 

Mon  projet  cependant  ne  pourrait  pas  être  apprécié  si  je  ne  vous 
rappelais  les  systèmes  habituellement  adoptés  par  les  bibliothèques 
publiques,  et  qui,  selon  mon  avis,  devraient  être  modifiés,  pour  les 
raisons  que  je  vais  vous  soumettre  très  brièvement,  sans  abuser  de 
votre  courtoisie. 

Tous  les  gouvernements  en  général  appellent  à  la  direction  des 
bibliothèques  des  personnes  ayant  les  connaissances  les  plus  éten- 
dues. Ces  vastes  connaissances,  en  effet,  rendent  la  mission  des 
bibliothécaires  très  utile.  Il  est  aussi  vrai,  cependant,  qu'on  ne  peut 
pas  trouver  des  hommes  versés  dans  toutes  les  branches  de  l'érudi- 
tion ;  de  là  la  nécessité  d'un  bon  sysèème  de  catalogues  qui  puissent 
remplacer  l'insuffisance  humaine. 

Le  principal  de  cescatalogues  doit  être  celui  dans  lequel  les  ouvra- 
ges sont  enregistres  par  noms  d'auteurs,  et  ce  catalogue  existe 
dans  toutes  les  bibliothèques. 

Actuellement  il  est  représenté   par   une  grande  quantité  de  volu- 
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mes  dans  lesquels  sont  enregistrés  alphabétiquement,  selon  les  noms 
des  auteurs,  tous  les  trésors  scientifiques  d'une  bibliothèque,  avec 
les  indications  nécessaires  pour  trouver  chaque  ouvrage. 

Entre  un  nom  et  l'autre  on  réserve  des  espaces  vides  pour  l'in- 
sertion des  nouveaux  ouvrages  qui  parviendront  à  la  bibliothèque. 
Il  s'ensuit  que  lorsque  ces  espaces  seront  remplis,  on  devra  faire 
un  renvoi  aux  pages  suivantes  ou  bien  se  servir  d'un  nouveau  regis- 
tre, si  le  précédent  était  complètement  rempli.  Par  conséquent 
Tordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs  n'est  plus  conservé,  ce  qui 
cause  une  perte  de  temps  dans  les  recherches.  Si  l'on  voulait,  au 
contraire,  maintenir  cet  ordre  alphabétique,  on  serait  obligé  de  copier 
de  nouveau  et  très  souvent  les  volumes  qui  forment  le  grand  catalogue 
d'une  bibliothèque,  ce  qui  coûterait  très  cher. 

Le  catalogue  que  maintenant  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  sera 
formé  d'un  nombre  indéterminé  de  volumes  ;  mais  chacun  d'eux 
comprendra  l'enregistrement  des  livres  dont  les  noms  des  auteurs 
commencent  parla  même  lettre  initiale,  sans  aucun  égard  pour  Tor- 
dre alphabétique  desdits  noms,  cela  étant  inutile,  ainsi  que  je  Texpli- 
querai  plus  tard. 

Il  y  aura  en  conséquence  un  ou  plusieurs  volumes  portant  la  let- 
tre A.,  la  lettre  B,  la  lettre  C,  et  ainsi  de  suite.  Dans  ce  catalogue,  que 
Ton  pourrait  appeler  Inventaire  général,  on  inscrira  un  numéro 
d'ordre,  le  nom  des  auteurs  des  livres,  le  titre  de  Touvrage  et  son 
édition,  la  quantité  de  volumes  qui  le  composent,  la  date  de  son 
entrée  dans  la  bibliothèque,  Tindication  s'il  est  imprimé  ou  manus- 
crit et  son  prix  ;  le  tout  réparti  en  différentes  colonnes,  comme  on 
peut  aisément  le  voir  par  le  modèle  A  ci-joint. 

Étant  donné  donc  que  dès  aujourd'hui  Ton  doive  établir  une  biblio- 
thèque, et  qu'AYMARD  soit  le  nom  de  l'auteur  du  premier  ouvrage  que 
Ton  doit  enregistrer,  on  prendra  un  des  volumes  en  blanc  du  catalo- 
gue et  en  y  inscrivant  la  lettre  A,  Ton  y  détaillera,  sous  le  numéro 
d'ordre  1,  Touvrage  avec  les  indications  ci-dessus  exposées.  Cet  ou- 
vrage aura  donc  la  première  marque  A  1.  Les  autres  qui  suivront 
seront  désignés  par  A  2,  — .  A3,  etc.,  sans  garder  Tordre  alphabé- 
tique, comme  on  Ta  déjà  dit  ci-dessus.  On  agira  de  la  même  façon 
pour  les  noms  d'auteurs  commençant  par  les  autres  lettres  de  l'al- 
phabet, et  lorsque  le  premier  volume  d'une  lettre  initiale  sera  com- 
plété, on  le  fera  suivre  d'un  second,  d'un  troisième,  etc. 

Cet  inventaire  général  dont  je  viens  de  parler  ne  doit  pas  rester 
à  la  portée  du  public. 

Après  que  Touvrage  aura  été  enregistré  dans  ledit  catalogue  et 
aura  pris  la  place  qui  va  lui  être  fixée  dans  la  bibliothèque,  alors  on 
collera  sur  la  partie  inférieure  du  dos  de  chaque  volume  un  bulletin 
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dans  lequel  on  indiquera,  indépendamment  de  la  première  marque, 
c'est-à-dire  A  2,  C  26,  D  170,  etc.,  la  salle,  l'armoire,  le  rayon  et  le 
numéro  d'ordre,  par  rapport  audit  rayon,  occupés  par  chaque  volume 
et  selon  le  modèle  E  ci-après  rédigé. 

Tout  ce  qui  précède  regarde  exclusivement  le  service  intérieur 
de  la  bibliothèque,  au  point  de  vue  de  l'enregislremenl  et  du  classe- 
ment des  livres  ;  il  faut  penser  maintenant  au  public  qui  viendra 
chercher  les  ouvrages  dont  il  a  besoin.  Pour  satisfaire  à  ces  recher- 
ches, il  faut  avoir,  sans  contredit,  un  catalogue  vraiment  alphabé- 
tique selon  les  noms  d'auteurs;  mais  ce  catalogue  doit  être  composé 
de  bulletins  ou  fiches  en  papier  fort,  dont  chacun  donnera  le  nom 
de  l'auteur  avant  tout,  le  titre  de  l'ouvrage,  l'édition,  son  classement 
dans  les  différentes  salles,  l'indication  de  Tarmoire,  du  rayon  et  du 
numéro,  et  enfin  la  1"  marque  (Voyez  à  la  fin  le  modèle  C). 

Les  bulletins  dont  il  s'agit  étant  disposés  alphabétiquement,  selon 
les  noms  des  auteurs,  lorsqu'il  faudra  classifier  quelque  nouvel- ou- 
vrage, on  ne  devra  qu'ajouter  un  bulletin  à  la  place  qui  lui  revient 
parmi  les  autres. 

11  va  sans  dire  que  tous  ces  bulletins  seront  conservés  dans  des 
boîtes  dont  le  nombre  peut  toujours  être  augmenté,  et  qui  seront 
gardées  dans  une  armoire  spéciale,  à  la  suite  les  unes  des  autres, 
avec  des  numéros  progressifs. 

Ne  croyez  pas  que  ce  catalogue,  que  je  nommerai.  Répertoire  gé- 
néral, puisse  causer  de  fortes  dépenses,  ou  tout  au  moins  qu'il  oc- 
cupe une  place  trop  grande,  car  pour  une  bibliothèque  de  cent  mille 
volumes,  il  suffira  d'employer  une  centaine  de  boîtes  de  70  centi- 
mètres de  longueur  sur  10  centimètres  de  hauteur  et  de  largeur,  con- 
tenant ainsi  chacune  un  millier  de  bulletins.  Par  conséquent  l'ar- 
moire où  l'on  conservera  lesdites  boîtes  ne  dépassera  point  2  mètres 
de  hauteur  sur  1.90  de  largeur  et  75  centimètres  de  profondeur. 

Si  la  quantité  des  boîtes  exigeait  un  espace  plus  grand,  on 
devra  toujours  augmenter  la  largeur  de  Tarmoire,  car  il  ne  faudra 
jamais  dépasser  la  hauteur  de  2  mètres,  à  laquelle  peut  aisément 
arriver  la  main  d'un  homme  d'une  taille  ordinaire. 

Ce  Répertoire  général,  ainsi  composé,  facilite  les  recherches  des 
livres  et  sauvegarde  en  même  temps  l'Inventaire  général  des  dégâts 
qu'il  devrait  inévitablement  subir,  si  les  volumes  dont  il  se  compose 
restaient  toujours  entre  les  mains  dt  public. 

Jusqu'ici  le  système  est  très  simple  pour  trouver  les  livres  qu'on 
désire  lorsqu'on  en  connait  les  auteurs  ;  mais  bien  souvent,  vous  le 
comprenez  très  facilement,  un  écrivain,  après  avoir  compulsé  tous 
les  ouvrages  dont  il  connaît  l'existence,  s'adresse  au  bibliothécaire 
pour  avoir  de  nouveaux  éléments  nécessaires  au  développement  du 
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sujet  qu'il  a  entrepris  de  traiter.  C'est  justement  alors  que  la  mission 
du  bibliothécaire  commence  à  devenir  vraiment  utile,  c'est-à-dire, 
lorsqu'il  est  en  mesure  d'offrir  à  l'auteur  en  question  d'autres  livres, 
dont  ce  dernier  n'avait  aucune  connaissance. 

On  ne  peut  pas  prétendre  que  le  bibliothécaire  remplisse  cette 
mission  importante,  si  on  ne  lui  en  donne  pas  les  moyens  néces- 
saires. Ces  moyens  lui  seront  fournis  par  un  troisième  catalogue 
qu'on  pourra  nommer  Catalogue  par  matières,  formé  lui  aussi  avec 
des  bulletins  en  papier  fort  disposés  alphabétiquement  selon  les 
matières  traitées  dans  chaque  ouvrage. 

Dans  les  bibliothèques  il  existe,  il  est  vrai,  un  catalogue  systéma- 
tique, mais  il  n'est  pas  toujours  compilé  avec  exactitude.  Il  ne 
suffit  pas  de  classifier  un  ouvrage  sous  la  matière  générale  dont  il 
traite,  il  faut  aussi  l'inscrire  dans  la  section  de  la  matière  même 
dont  il  parle  plus  particulièrement,  en  suivant,  à  cet  effet,  les  règles 
des.  grandes  encyclopédies  systématiques  à  1  égard  des  divisions  des 
matières  en  sections  et  sous-sections. 

La  compilation  de  ce  catalogue  demande  bien  des  soins  et  du 
temps;  maislorsque  le  livre  est  arrivé  dans  la  bibliothèque, c'est  bien 
alors  que  la  mission  du  bibliothécaire  intelligent  deviendra  impor- 
tante,parce  qu'il  doit  en  prendre  une  connaissance  suffisante  pour  se 
former  tout  de  suite  un  jugement  exact  du  livre  qu'il  a  entre  les 
mains,  et  le  classifier  exactement. 

Le  catalogue  des  matières  étant  ainsi  compilé,  le  lecteur,  un  mé- 
decin par  exemple,  sera  sûr  que,  s'il  a  besoin  de  consulter  les  ou- 
vrages concernant  les  maladies  de  la  peau,  il  ne  sera  pas  obligé  de 
lire  tous  les  titres  des  livres  qui  regardent  la  médecine  ;  et  cette 
conviction  l'engagera  à  se  rendre  dans  une  bibliothèque  où  il  ap- 
prendra en  peu  de  temps  si  des  traités  qui  peuvent  l'intéresser  y 
existent  ou  non. 

Je  crois  assurément  que  l'utilité  des  trois  catalogues  que  je  viens 
de  détailler  ne  saurait  être  mise  en  discussion  :  toutefois  je  n'ai 
pas  encore  fini  et  je  vais  vous  proposer  un  quatrième  catalogue,  de 
l'importance  duquel  vous  jugerez  vous-mêmes. 

Dans  une  bibliothèque  publique,  vous  le  savez  très  bien,  se  cons- 
tate quelquefois  la  disparition  d'un  livre.  L'on  s'aperçoit  que  l'ou- 
vrage est  perdu  ou  volé,  quand  on  ne  le  trouve  plus  à  sa  place  ;  mais 
il  peut  aussi  arriver  que  la  perte  d'un  livre  apparaisse  seulement  par 
le  vide  qu'il  a  laissé  à  la  place  où  il  était  gardé.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  ignore  le  nom  de  l'auteur  et  le  titre  de  l'ouvrage  qui  manque. 
Cette  ignorance  non  seulement  entrave  les  recherches  qu'on  pour- 
rait faire  pour  le  recouvrer,  mais  elle  empêche  aussi  de  le  rempla- 
cer moyennant  une  nouvelle  acquisition. 
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Les  trois  catalogues  ci-dessus  mentionnés  ne  peuvent  pas  nous 
faire  connaître  l'ouvrage  disparu.  Par  conséquent  il  est  nécessaire 
de  dresser  un  registre  de  classification  ou  de  position  des  livres,  qui 
pourra  être  formé  avec  très  peu  de  peine  et  de  dépense. 

Dans  une  page  d'environ  45  centimètres  sur  31,  on  peut  aisément 
noter  230  volumes  :  en  conséquence  un  registre  de  ce  format  conte- 
nant 500  pages  suffira  pour  donner  les  indications  de  125.000  vo- 
lumes. 

La  simplicité  de  ce  registre  sera  bien  vite  expliquée,  si  Ton  veut 
réfléchir  que  dans  chaque  ligne  de  ses  colonnes,  on  ne  notera  qu'un 
numéro  progressif  et  la  marque  tirée  de  l'inventaire  général,  c'est-à- 
dire  la  lettre  initiale  du  nom  de  l'auteur,  suivie  du  numéro  d'ordre 
qui  l'accompagne.  Ces  indications  seules  suffiront  pour  nous  appren- 
dre que  le  vide  observé,  par  exemple,  au  n°  18  dans  le  troisième 
rayon  de  la  X*  armoire  salle  B,  était  occupé  par  le  volume  M.  640  :  le 
volume  M  de  l'inventaire  général,  au  n°  640,  nous  fournira  le  nom  de 
l'auteur,  le  titre  de  l'ouvrage,  son  édition  et  le  prix. 

Ce  registre  de  classification,  dont  le  modèle  B  est  joint  aux  autres, 
sera  formé  en  conséquence  d'un  nombre  suffisant  de  pages,  ayant 
chacune  40  lignes  partagées  en  six  colonnes  de  4  centimètres.  Dans 
chaque  ligne  d'une  colonne  on  place  un  numéro  progressif,  à  côté 
duquel  on  met  la  lettre  majuscule  et  le  numéro  d'ordre  qui  est  joint 
à  ladite  lettre,  c'est-à-dire  la  marque  du  livre.  Le  numéro  progressif 
représente  la  place  occupée  par  le  livre  dans  chaque  rayon  d'une 
armoire  ;  quant  aux  autres  indications  relatives  à  la  salle,  à  l'ar- 
moire et  au  rayon,  elles  ne  se  cotent  qu'une  seule  fois  en  tète  de 
chaque  salle,  armoire  et  rayon.  Tous  les  volumes  enfin  doivent  être 
numérotés  progressivement  dans  chaque  rayon  pour  éviter  que  ce 
numéro  dépasse  deux  chiffres  ;  cela  arriverait  sans  doute  si  la 
numération  continuait  de  suite  pour  l'armoire  entière,  ce  qui  exige- 
rait un  espace  plus  grand  dans  les  colonnes  du  registre  et  un  sur- 
croît de  travail  de  la  part  de  l'employé  qui  sera  préposé  à  la  compi- 
lation du  registre  même. 
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{Modèle  A) 


INVENTAIRE  GÉNÉRAL 


DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE  DE  PARIS 


Volume  1er  de  la  lettre  A 


QUANTITÉ 

prix 

TITRE 

PROVENANCE 

des  volumes 

de  chaque 

NUMÉRO 

Nu  M 

de  l'ouvrage 

du  livre 

.^-^ 

. 

ouvrage 

d  ordre 

de  Tauteur 

et   autres 

Impri- 

Manus- 

-^ ^ 

'■—'' 

et  son  édition 

indications 

més. 

crits. 

N' 

N» 

Fr. 

C. 

50 

1 

ASSEMANI 

LaSlratonicà'. 

Acheté  le 

1 

7 

Simon . 

—  Parma.  Setti 
e  Erasmo  Viot 
Ti,  1635,  in-folio. 

2 

ARNAULD 
d'Andiily    Ro- 
bert 

Œuvres  diverses 
—  Paris.  Pierre 
Le    Petit,  1615, 
in-folio. 

Don  de 
M le.... 

3 

36 

" 

3 

ALBERT 

Jacques. 

Des  natures  et 
complexions  des 
hommes ,      et 
d'une     chacune 
partie      d'iceux 
et  aussi  des  si- 
gnes   par     les- 
quels   on    peut 
discerner  la  di- 
versité'd'icelles. 
—  Lausanne . 
Franc  ois   Le 

Légué  par  M. 
le...  , 

1 

G 

Preux,  1571,  in- 

80. 

A 

ti-ansp 

jrter.... 
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{Modèle  D) 

REGISTRE  DE  CLASSIFICATION  DES  LIVRES 


—  >K- 


Salle  B 


Ile  Rayon 


Ire  Armoire 


.Mari|ue 

Marque 

Marque 

'   Xuuiélu 

de 

Numéro 

de 

Numéro 

de 

progressif 

[Inventaire 

progressif 

l  Inventaire 

progressif 

rinventaire 

générale 

générale 

générale 

1 

F  ()0 

20 

C  581 

57 

V  74 

2 

A   11 

30 

D  217 

58 

A  212 

3 

D   170 

31 

M  613 

59 

id. 

4 

M  247 

32 

id. 

60 

R  78 

5 

P  704 

33 

id. 

61 

M  510 

6 

A   ri 

34 

U  74 

62 

id. 

7 

id. 

35 

id. 

63 

id. 

8 

id. 

36 

L  216 

64 

id. 

!           9 

id. 

37 

id. 

65 

id 

10 

id. 

38 

id. 

66 

id. 

1          11 

id. 

39 

D  400 

67 

id. 

'.         12 

id. 

40 

id. 

68 

id. 

13 

id. 

41 

id. 

60 

P  213 

U 

id. 

42 

E  72 

70 

S  182 

ir, 

id. 

43 

0  31 

71 

L  89 

ir, 

L  -S  2 

44 

T  610 

72 

id. 

17 

N   f7 

4.^) 

id 

7.3 

C  420 

is 

id. 

46 

id. 

74 

id. 

10 

id. 

47 

i<l. 

75 

id. 

20 

V  176 

48 

id. 

76 

S  82 

21 

H  121 

40 

id. 

77 

T  270 

22 

id. 

:io 

B  490 

78 

S  401 

23 

id. 

;')1 

H  4:» 

79 

V  83 

2t 

id. 

")•' 

id. 

80 

I.   147 

2:") 

U    171. 

:i3 

C  712 

81 

id. 

20 

id. 

r.4 

id. 

82 

id. 

27 

S  SU 

•")5 

•  lll: 

83 

id. 

2  s 

B  812 

:i6 

H't 

id. 
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(Modèle  c)  MODÈLES    DE    BULLETINS  (Modèle  d) 


POUR  LE  RÉPERTOIRE  GÉNÉRAL  POUR  LE  CATALOGUE  PAR  MATIÈRES 


Rime 
di  Fr. 
con  le 
relie  di 

S.  B  - 

CONTILE 

LUC 

A 

argomenti 
Borghesi, 
le  sei  so- 

-N.  96.  (*) 

con  discorsi   et 
Petronio  et  Ant. 
sei  canzoni  dette 

Marte. 

Venise, 

1560 

C  1 
A.  \'^  —  R. 

D 
iii«  - 

LITTÉRATURE   ITALIENNE 


Po  é  si( 


CONTILE  LUCA 

Rime  con   discorsi   et  argomenti 
ecc,  ecc. 


G  1  (*) 
S.  B.  =  a:  I«^  —  R.  III«  —  N.  96.  n 


(*)  Première  marque  du  livre  d'après  l'iaventaire  généraL 
(**)  S  (Salle),  A  (Armoire),  fi  (Rayon),  N  (Numéro). 


Pour  être  collé  sur  le  dos  des  livres 


{Modèle  E) 


Marque 

R  250 

Salle 

D 

Armoire  IV^ 

Rayon 

Ve 

No 

18 
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Mes  propositions,  ainsi  que  vous  en  pouvez  juger,  ne  sont  ni 
difficiles  ni  coûteuses,  et  je  crois  vous  avoir  soumis  des  systèmes 
très  simples  en  les  exposant  par   des  phrases  plus  simples  encore. 

Pour  éclaircir  mes  propositions,  j'ai  pensé  qu'il  était  utile  de  vous 
présenter  les  modèles  de  Tinventaire  général,  du  registre  de  classi- 
fication et  des  bulletins  pour  le  répertoire  général,  pour  le  catalogue 
des  matières  et  celui  pour  être  collé  sur  le  dos  de  chaque  volume. 

Je  ne  veux  pas  manquer  d'ajouter  que  le  système  que  je  viens  de 
détailler  a  été  déjà  expérimenté  dans  la  bibliothèque  de  VArchivio 
storico  Gentilizio  de  Milan  que  j'ai  Thonneur  de  présider,  et  qu'il 
fonctionne  parfaitement  depuis  1877. 

Toutefois  votre  érudition  et  les  connaissances  spéciales  que  vous 
possédez  sur  cette  matière,  pourront  nous  fournir  de  nouvelles 
lumières,  que,  de  ma  part,  je  serais  heureux  de  rapporter  en 
Italie. 


LES  TRAVAUX  SUR  L'HISTOIRE  DE  L'IMPRIMERIE 

Par   M.    Glaudin. 


Pendant  ces  dix  dernières  années,  les  recherches  sur  l'histoire  de 
l'imprimerie  dans  les  divers  pays  ont  été  l'objet  de  nombreux  tra- 
vaux, particulièrement  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France. 
D'autres  contrées  sur  lesquelles  on  ne  possédait  que  peu  ou  point 
de  renseignements  ont  apporté  leur  contingent. 

A  commencer  par  l'Allemagne,  les  travaux  de  M.  Dziatzko,  biblio- 
thécaire de  l'Université  de  Gottingue,  sont  des  plus  remarquables. 
Dans  une  série  de  dissertations  publiées  de  1888  à  1897,  il  a  traité 
de  main  de  maître  la  question  des  origines.  D'après  des  données 
nouvelles  il  a  étudié  les  travaux  de  Gutenberg,  les  procédés  primitifs 
de  la  typographie  et  jeté  la  lumière  sur  des  points  jusqu'alors  obscurs. 
Caxton,  le  premier  imprimeur  de  l'Angleterre,  qui,  d'après  la 
légende,  se  serait  initié  à  l'art  typographique  d'abord  en  Allemagne, 
à  Cologne,  puis  dans  les  Flandres,  à  Bruges,  a  attiré  aussi  son 
attention  et  il  lui  a  consacré  une  notice.  On  lui  doit  encore  une 
conférence  faite  en  Angleterre  lors  de  la  réunion  du  Congrès  in- 
ternational des  Bibliothécaires  tenu  à  Londres  en  1897,  sur  l'aide  et 
l'encouragement  donnés  par  les  pouvoirs  publics  à  l'imprimerie  à 
ses  débuts,  question  neuve  et  pleine  d'intérêt  pour  l'histoire  de 
la  civilisation  moderne. 

M.  Burger,  conservateur  du  Musée  de  la  Librairie  à  Leipzig,  a 
rendu  un  grand  service  aux  travailleurs  en  publiant  des  tables  très 
complètes  de  noms  de  villes  et  d'imprimeursayant  exercé  au  xv*  siècle, 
avec  listes  sommaires  des  livres  sortis  de  ces  premières  presses. 
Ces  listes  renvoient  pour  les  détails  aux  numéros  du  Repertorium 
de  Hain,  l'ouvrage  classique  en  la  matière.  M.  Burger  a  entrepris 
une  autre  publication  non  moins  utile,  qui  comprendra  les  monu- 
ments typographiques  de  l'Allemagne  et  de  Tllalie.  Cinq  livraisons 
de  Touvrage  ont  déjà  paru.  Elles  se  composent  d'une  collection  de 
fac-similés  très  fidèles  qui  reproduisent  les  diverses  sortes  de  carac- 
tères employés  dans  leurs  impressions  par  les  typographes  de  ces 
deux  pays  au  iv»  siècle. 

M.  Roth  s'est  occupé  de   la  famille  de   Pierre  Schoifer,   l'un  des 
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inventeurs  de  l'imprimerie  dont  les  descendants  au  xvp  siècle 
continuèrent  Tatelier  primordial  à  Mayence  et  fondèrent  des  éta- 
blissements typographiques  à  Worms,  à  Strasbourg  et  jusqu'en  Ita- 
lie, à  Venise,  sur  l'Adriatique.  Il  a  retracé  Thistoire  de  cette  généra- 
tion de  typographes  et  nous  a  donné  une  liste  aussi  complète  que 
possible  des  livres  sortis  de  leurs  presses. 

Le  même  M.  Roth  est  encore  auteur  de  monographies  estimées 
sur  l'imprimerie  de  Jacques  Kubel,  qui  exerçait  à  Oppenheim  de  1503 
à  1532,  sur  l'imprimerie  à  Worms  au  xyie  siècle  et  sur  l'imprimerie  à 
Spire  aux  xv®  et  xvi^  siècles. 

M.  Hennen  a  publié,  en  1887 et  1888,  trois  articles  sur  l'imprimerie 
de  Trêves  aux  xv^  et  xvi^  siècles,  auxquels  M.  Bahlmann  a  fait  quel- 
ques additions.  Le  tout  a  été  publié  dans  le  Centralblati^  revue  bi- 
bliographique dirigée  par  le  D^  Hartwig,  laquelle  contient  beaucoup 
d'articlesintéressants  sur  l'histoire  de  l'imprimerie  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer  en  détail  et  dont  nous  ne  citerons  que  les  principaux. 

M.  Steiff  y  a  inséré  une  notice  sur  les  origines  de  l'imprimerie  à 
Tubingue,  qui  a  été  complétée  par  M.  Knaake.  Le  même  a  fait  aussi, 
de  1887  à  1889,  un  travail  sur  les  incunables  de  Halle.  M.  Hofmeis- 
ler  a  publié  à  Schwerin  l'histoire  des  débuts  de  l'imprimerie  à 
Rostock.  M.  Dommer  s'est  occupé  des  plus  anciennes  impressions 
de  Marbourg  de  1527  à  1566,  et  M.  Konecke  a  écrit  l'histoire  de  l'im- 
primerie en  Hesse.  On  doit  à  M.  Immisch  un  essai  sur  l'imprimerie 
à  Braunschweig,  à  M.  Gruchet  des  notes  sur  l'imprimerie  de  Brauns- 
berg,  et  à  M.  Stieda  des  études  pour  servir  à  l'histoire  des  impri- 
meurs et  des  libraires  du  Mecklenbourg. 

A  l'occasion  de  l'anniversaire  de  l'établissement  de  l'imprimerie 
à  Fribourg-en-Brisgau,  le  D*"  Pfaff  a  publié  un  travail  sur  les  pre- 
miers imprimeurs  de  celte  ville.  L'année  suivante,  M.  Kade  a  fait 
paraître  une  histoire  de  l'imprimerie  à  Fribourg. 

On  a  quelques  notices  nouvelles  sur  les  imprimeurs  de  Mayence. 
M.  Schneider  a  donné  la  suite  des  imprimeurs  mayençais.  M.  Wid- 
mann  s'est  occupé  d'un  imprimeur  de  la  Réforme,  François  Behem. 
On  trouve  encore  dans  le  Centralblatt  déjà  cité  des  articles  intéres- 
sants sur  l'imprimerie  de  Pierre  Friedberg,  qui  exerçait  à  Mayence 
de  4491  à  1-499,  et  sur  celle  de  Pierre  Jordan,  de  1535  à  1532. 

M.  Schwenke  a  traité  les  origines  de  l'imprimerie  à  Kœnigsberg. 
11  est  également  auteur  de  recherches  sur  les  plus  anciennes  impres- 
sions de  la  Prusse  de  1492  à  1526. 

Les  fêtes  du  jubilé  de  l'introduction  de  l'imprimerie  à  Hambourg- 
Altona  ont  donné  naissance  à  une  notice  historique  sur  la  typogra- 
phie locale.  Semblable  publication  a  été  faite  à  Francfort  lors  de  la 
célébration  du  450^  anniversaire  de  l'imprimerie. 
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Depuis  rannexion  de  TAlsace,  Strasbourg,  qui  a  été  un  des  ber- 
ceaux de  l'imprimerie,  est  devenu  un  point  central  d'études  de  paléo- 
typographie, si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi. 

En  première  ligne,  nous  avons  à  mentionner  le  Répertoire  biblio- 
graphique strasbourgeois  de  M,  Ch.  Schmidt,  publié  de  1892  à  1895. 
Les  fascicules  qui  composent  l'ouvrage  contiennent  des  documents 
précieux  et  inédits  sur  la  vie  et  les  travaux  des  anciens  imprimeurs 
de  cette  ville  qui  a  vu  les  premiers  essais  de  Gutenberg.  M.  Schmidt 
est  le  même  qui  publia  en  1841  un  document  inédit  découvert  par  lui 
dans  les  archives  de  l'ancien  chapitre  de  Saint-Thomas.  Il  s'agissait 
d'un  emprunt  d'argent  fait  par  l'inventeur  de  l'imprimerie.  Pour 
rendre  hommage  à  son  ancienne  patrie  dont  il  a  toujours  conservé 
le  souvenir  dans  son  cœur,  M.  Schmidt  a  rédigé  en  français  son 
ouvrage,  fruit  de  plus  d'un  demi-siècle  de  recherches  persévérantes. 

MM.  Schorbach  et  Spirgatis  ont  mis  au  jour  en  1888  un  volume 
tout  entier  consacré  à  Knoblotzer,  imprimeur  à  Strasbourg  de  1477 
à  1484.  Le  texte  est  suivi  de  77  planches  en  héliotypie  donnant  des 
spécimens  des  impressions  les  plus  remarquables,  ainsi  que  des  illus- 
trations qui  les  accompagnent.  M.  Schorbach  y  a  fait  plus  tard  un 
supplément.  Il  est  encore  auteur  d'une  notice  sur  Gunther  et  Jean 
Zainer  de  Reutlingen,  qui  auraient  habité  Strasbourg  avant  1470  et 
y  auraient  appris  leur  art  avant  de  s'étabHr  imprimeurs,  l'un  à 
Augsbourg  et  l'autre  à  Ulm.  M.  Spirgatis  a  fait  aussi  une  brochure 
intéressante  dans  laquelle  il  établit  l'existence  d'un  atelier  typogra- 
phique à  Kircheim  en  Alsace  à  la  fin  du  xve  siècle. 

M.  List  a  publié  line  courte  notice  sur  quelques  imprimeurs  stras- 
bourgeois  du  XV*  et  du  xvi«  siècle.  M.  Ihme  a  écrit  sur  Gutenberg  et 
l'imprimerie  en  Alsace. 

M.  Paul  Heitz  a  publié  le  recueil  des  marques  des  anciens  impri- 
meurs alsaciens  du  xve  et  du  xvie  siècle,  avec  un  texte  par  M.  Ba- 
rack,  bibliothécaire  de  l'Université  de  Strasbourg.  Il  a  donné  aussi 
des  spécimens  des  illustrations  dans  les  anciens  livres  imprimés  à 
Strasbourg.  Ces  spécimens  sont  tirés  sur  les  bois  originaux  qui 
étaient  religieusement  conservés  dans  l'imprimerie  de  son  père,  un 
amoureux  de  l'histoire  de  son  art  dont  l'atelier  remontait  fort  haut 
dans  la  succession  des  temps.  Il  a  fait  paraître  également  les  orne- 
ments des  initiales  dans  les  impressions  d'Alsace  aux  xv*  et  xvi^ 
siècles. 

M.  Kristeller  est  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  illustrations  dans  les 
livres  imprimés  à  Strasbourg.  M.  Heitz  a  fait  paraître  en  1896  les 
marques  des  anciens  imprimeurs  et  des  libraires  bâlois,  avec  un 
essai  historique  sur  l'imprimerie  à  Bâle  par  M.  Bernouilli,  biblio- 
thécaire de  l'Université  de  cette  ville.  M.  Werner  Weisbach  est  au- 
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leur   d'un   ouvrage  sur  les  illustrations  de  l'ancienne  imprimerie 
bàloise,  édité  également  à  Strasbourg. 

M.  Paul  Kristeller  a  réuni  les  marques  des  imprimeurs  et  des 
libraires  italiens,  et  M.  Haebler,  bibliothécaire  de  Dresde, auteur  d'un 
excellent  ouvrage  sur  les  premiers  imprimeurs  de  l'Espagne  et  du 
Portugal  publié  à  Londres  par  la  Bibliographical  Society,  a  fait  im- 
primer à  Strasbourg  les  marques  des  imprimeurs  espagnols  et 
portugais  des  xv*  et  xvie  siècles. 

En  Autriche,  M.  Meyer  a  terminé  sa  belle  histoire  de  l'imprimerie 
à  Vienne.  M.  Faulmann  est  auteur  d'un  ouvrage  traitant  de  l'inven- 
tion de  l'imprimerie  d'après  les  recherches  les  plus  récentes. 
M.  Waldner  a  fait  l'histoire  de  l'imprimerie  dans  le  Tyrol,  éditée  à 
Inspruck  en  1890,  et  M.  Fred.  Ahn  a  rédigé  en  1896  une  notice  sur 
les  plus  anciennes  impressions  Slovènes  faites  à  Laybach  de  1575 
à  1580. 

Passons  maintenant  à  l'Angleterre. 

M.  Gordon  Duff,  qui  est  certainement  l'homme  connaissant  le  mieux 
les  antiquités  typographiques  de  son  pays,  vient  de  publier  un  recueil 
de  fac-similés  des  premières  productions  des  presses  anglaises,  pré- 
sentant un  spécimen  des  caractères  de  chaque  imprimeur,  ainsi  que 
des  plus  anciens  livres  anglais  imprimés  hors  du  pays.  Cet  album 
est  accompagné  d'un  texte  explicatif  dans  lequel  se  trouve  résumée, 
d'après  les  renseignements  les  plus  nouveaux,  toute  l'histoire  de  la 
typographie  anglaise  du  xv°  siècle. 

M.  Gordon  Duff  a  aussi  donné,  en  collaboration  avec  MM.  Plomer 
et  Proctor,  des  listes  très  complètes  d'imprimeurs  anglais  du 
xvi^  siècle,  de  1501  à  1556,  avec  nomenclature  sommaire  des  livres 
sortis  de  leurs  ateliers  et  leurs  marques  typographiques.  On  lui  doit 
encore  des  recherches  intéressantes  sur  Frédéric  d'Egmont,  libraire- 
éditeur  du  xv^  siècle  qui  avait  une  succursale  à  Paris,  et  sur  d'autres 
libraires-éditeurs  de  Londres  établis  autour  de  l'église  Saint-Paul,  à 
l'enseigne  de  la  Trinité. 

MM.  Dickson  et  Edmond  ont  terminé  en  1890  les  Annales  de  la 
typographie  écossaise  depuis  l'introduction  de  l'imprimerie  à  Edim- 
bourg en  1507,  par  des  ouvriers  typographes  normands,  jusqu'au 
commencement  du  xvii»  siècle.  M.  Edmond  a  mis  la  dernière 
main  en  1888  à  ses  notes  sur  les  imprimeurs  d'Aberdeen  de  1620 
à  i756.  M.  Falconer  Madan  a  fait  un  livre  sur  Timprimerie  d'Oxford 
et  M.  Bowles  en  a  fait  un  autre  sur  celle  de  Cambridge,  de  sorte  que 
l'histoire  typographique  des  deux  grandes  universités  anglaises  n'est 
plus  à  faire. 
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M.  Talbot  Reed  avait  formé  le  projet  d'écrire  Thistoire  des  an- 
ciennes fonderies  anglaises.  La  mort  l'a  surpris  au  milieu  de  son 
travail  et  il  n'a  pu  en  mettre  au  jour  que  les  deux  premiers  chapitres, 
Tun  celui  de  la  fonderie  de  caractères  appartenant  à  TUniversité 
d'Oxford,  et  Fautre  celui  de  la  fonderie  non  moins  célèbre  de  Basker- 
ville  à  Birmingham,  de  laquelle  sont  sortis  les  types  pour  la  belle 
édition  des  œuvres  de  Voltaire  que  Beaumarchais  fit  imprimer  à 
Kehl. 

M.  Plomer,  que  nous  avons  nommé  tout  à  l'heure  parmi  les  colla- 
borateurs de  M.  Gordon  Duff,  a  retracé  la  vie  et  les  travaux  de  Robert 
Copland  et  de  Robert  Wyer,  imprimeurs  à  Londres  dans  lapremière 
moitié  du  xvp  siècle.  Il  a  inséré  dans  le  recueil  des  Bibliogra- 
phica  une  notice  intéressante  sur  Richard  Tottell,  autre  imprimeur 
de  Londres  qui  a  exercé  son  métier  durant  quarante  ans,  de  1553 
à  1593. 

M.  Allnutt  est  auteur  de  recherches  sur  les  impressions  provin- 
ciales de  l'Angleterre.  M.  S.  Ferguson  a  écrit  l'histoire  des  premiers 
imprimeurs  de  Glasgow,  et  en  particulier  celle  des  frères  Foulis,  typo- 
graphes célèbres  de  cette  ville  au  xviii»  siècle. 

M.  Edwards  s'est  occupé  des  premiers  imprimeurs  du  comté  de 
Hampshire  et  M.  Hyett  a  publié  des  notes  sur  les  premiers  livres 
imprimés  à  Bristol  et  dans  le  comté  de  Glocester. 

Ne  se  bornant  pas  seulement  à  leur  propre  histoire  qui  est  assez 
limitée,  les  Anglais  se  sont  intéressés  àla  typographie  des  autres  pays. 

M.  Gordon  Duff  déjà  nommé  a  fait  pour  les  premiers  livres  impri- 
més en  Europe  au  xve  siècle  (Earhj  printed  books),  un  excellent 
résumé,  d'après  les  dernières  découvertes,  pour  vulgariser  les  con- 
naissances acquises  en  la  matière.  Dans  le  même  but,  M.  Pollard, 
l'actif  secrétaire  de  la  Société  Bibliographique  de  Londres,  biblio- 
thécaire au  Musée  Britannique,  a  publié,  dans  un  semblable  but  de 
vulgarisation,  un  choix  des  plus  intéressants  spécimens  des  premiers 
temps  de  l'imprimerie  exposés  dans  l'établissement.  Ces  fac-similés 
sont  accompagnés  de  notices  historiques  et  bibliographiques  puisées 
aux  meilleures  sources. 

M.  Pollard  a  inséré  dans  les  Bibliographica  d'excellents  articles 
sur  les  premiers  livres  illustrés  du  xv^  siècle,  et  en  particulier  sur  les 
livres  d'Heures  publiés  en  France  avant  1500. 

M.  Gopinger,  de  Manchester,  qui  s'était  déjà  fait  connaître  en  1892 
par  une  curieuse  bibliographie  des  éditions  de  la  Bible  imprimées 
depuis  1450  jusqu'en  1500,  a  entrepris  un  travail  qui  rendra  de  très 
grands  services  à  ceux  qui  s'intéressent  à  la  typographie  du  xve 
siècle.  Il  a  rédigé  un  supplément  au  Repertorium  bibliographicum 
de  Hain  qui  sera  presque  aussi  important  que  l'œuvre  primitive  du 
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bibliographe  allemand.  Deux  volumes  ont  déjà  paru;  le  reste,  pour 
lequel  tous  les  matériaux  sont  rassemblés,  suivra  bientôt. 

M.  Middleton  Wake  a  traité  la  question  de  Tinvention  de  l'impri- 
merie dans  des  conférences  publiques  en  1897. 

Sortant  des  généralités,  les  Anglais  ont  abordé  avec  beaucoup  de 
science  l'histoire  typographique  des  Pays-Bas.  Les  notes  si  pré- 
cieuses de  M.  Bradshaw  sur  les  imprimeurs  de  cette  contrée  ont  été 
réunies  et  publiées  par  ses  amis  après  sa  mort.  Complétant  les  tra- 
vaux d'Holtrop,  de  Campbell  et  de  Bradshaw,  M.  Robert  Proctor  a 
publié  une  série  de  monographies  sur  la  question  qui  sont  traitées 
avec  une  méthode  sûre  qui  dénote  une  grande  perspicacité.  Il  est 
aussi  auteur  de  recherches  sur  Jan  Van  Doesborgh,  imprimeur  à 
Anvers.  Le  travail  le  plus  remarquable  de  M.  Proctor  est  un  index 
systématique  des  livres  imprimés  au  xve  siècle  qui  se  trouvent 
dans  les  collections  du  Musée  Britannique  à  Londres  et  de  la  Biblio- 
thèque Bodléienne  à  Oxford.  C'est  la  contribution  la  plus  utile  et  la 
plus  importante  qui  ait  encore  été  f^ite  à  l'histoire  de  Timprimerie. 
Sous  une  forme  condensée,  M.  Proctor  a  dressé  une  statistique  par 
ordre  chronologique  de  toutes  les  presses  qui  ont  été  en  activité 
dans  le  premier  siècle  de  l'imprimerie  et  de  leurs  productions.  Ces 
listes,  divisées  par  pays,  par  villes  et  par  imprimeurs,  sont  admira- 
blement classées,  avec  références  aux  sources  d'information.  Il  n'a 
encore  paru  qu'un  volume  consacré  aux  antiquités  typographiques 
de  l'Allemagne,  et  cette  partie  fait  bien  augurer  du  reste,  qui 
suivra  à  des  intervalles  assez  rapprochés. 

M.  Horatio  Brown  a  fait  paraître  en  1891  un  volume  avec  docu- 
ments inédits  sur  l'imprimerie  de  Venise.  M.  Redgrave  est  auteur 
d'une  monographie  de  premier  ordre  sur  Erhard  Ratdolt,  imprimeur 
à  Venise  et  à  Augsbourg,  le  premier  qui  ait  imprimé  des  livres  illus- 
trés dans  la  cité  des  Doges.  En  1888  on  a  réimprimé  à  Londres,  avec 
des  additions  considérablesde  l'auteur,  l'ouvrage  deM.Lippmann  sur 
la  gravure  sur  bois  et  l'illustration  des  livres  en  Italie  au  xv°  siècle. 
Un  autre  ouvrage  de  M.  Kristeller  sur  l'illustration  dans  les  livres 
imprimés  à  Florence  à  la  même  époque  vient  de  paraître. 

Des  articles  intéressants  sur  l'imprimerie  à  Augsbourg  et  à  Wittem- 
berg,  sur  les  anciennes  impressions  anglaises  faites  sur  le  continent, 
ont  été  insérés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Bibliographique  de 
Londres,  qui  encourage  ces  sortes  d'Eudes  d'une  façon  toute  parti- 
culière. Elle  s'est  adressée  à  des  bibliographes  d'autres  pays  et  leur 
a  demandé  des  travaux  sur  des  sujets  auxquels  elle  attachait  un 
intérêt  spécial.  C'est  ainsi  qu'elle  a  obtenu  de  M.  Ilaebler,  bibliothé- 
caire à  Dresde,  qui  s'est  occupé  tout  particulièrement  des  incunables 
de  l'Espagne  et  du  Portugal,  un  ouvrage  sur  les  antiquités  typogra- 
'"V.  H'-,  —  T.  ir.  15 
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phiques  si  peu  connues  de  ces  deux  pays,  et  que  M.  Claudin,  d'après 
des  documents  nouveaux,  a  fait  pour  cette  Société  l'histoire  de  la 
,  première  presse  parisienne  établie  à  Paris  en  1470  dans  Fenceinte 
de  la  vieille  Sorbonne.  Ces  deux  livres  imprimés  avec  luxe  contien- 
nent des  fac-similés  et  des  renseignements  inédits. 

Les  éditeurs  des  Bibtiographic'a  ont,  de  leur  côté,  demandé  à 
M.  Claudin  un  travail  sur  les  imprimeries  particulières  de  la  France 
au  xve  siècle,  sujet  neuf  et  qui  n'avait  pas  encore  été  traité.  Le 
même  recueil  a  publié  un  curieux  article  de  M.  Falconer  Madan 
sur  les  anciennes  gravures  du  xvi*'  et  du  xviie  siècle,  dans  lesquelles 
d'anciennes  presses  à  imprimer  sont  représentées.  On  trouve  encore 
dans  les  Bibliographica  d'autres  articles  intéressants  sur  Thistoire 
de  l'imprimerie  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici.  M.  Heckethorn 
vient  de  faire  paraître  un  beau  volume  sur  les  imprimeurs  de  Bâle 
du  xv^  et  du  xvi"  siècle,  illustré  de  spécimens  d'anciennes  gravures 
et  de  marques. 

On  peut  dire  qu'en  Angleterre  on  a  traité  l'histoire  typographique 
de  presque  tous  les  pays.  Dans  le  tome  X  du  British  Printer  on 
trouve  un  article  de  M.  Gjestvang  sur  les  imprimeries  et  les  impri- 
meurs de  la  Scandinavie,  et  M.  Mason  Satow  est  auteur  d'un  très 
curieux  ouvrage  sur  l'imprimerie  établie  par  les  missionnaires 
jésuites  au  Japon,  à  la  fin  du  xvi*  siècle. 

Passant  maintenant  h  la  Belgique  et  à  la  Hollande,  nous  signalerons 
en  première  ligne  les  travaux  de  l'infatigable  M.  Van  der  Haeghen, 
le  bibliothécaire  en  chef  de  l'Université  de  Gand,  qui  dans  sa  Biblio- 
fheca  Belgica  dont  il  poursuit  la  publication  depuis  nombre  d'années, 
fournit  constamment  des  matériaux  pour  l'histoire  de  l'imprimerie 
dans  ces  pays.  Il  en  a  déjà  extrait  les  marques  et  devises  des  impri- 
meurs et  des  libraires  qui  ont  exercé  dans  les  Pays-Bas,  ainsi  que 
celles  des  imprimeurs  et  libraires  belges  établis  à  l'étranger. 

M.  Frans  Olthoff  a  publié  en  1891  une  notice  sur  les  imprimeurs, 
les  libraires  et  les.  éditeurs  d'Anvers  depuis  l'invention  de  l'impri- 
merie. M.  Falk  a  pris  pour  sujet  l'imprimerie  et  le  clergé  jusqu'en 
1520,  et  a  fait  des  recherches  sur  les  imprimeries  particulières  des 
couvents. 

M.  Paul  Bergmans,  qui  est  un  bibliographe  distingué,  a  produit 
récemment  un  intéressant  résumé  de  l'histoire  des  imprimeurs 
belges  à  l'étranger,  avec  une  liste  géographique  des  imprimeurs  et 
libraires  belges  établis  à  l'étranger  depuis  les  origines  de  Timpri- 
merie  jusqu'à  la  fin  du  xviii^  siècle,  accompagnée  d'une  carte  et  de 
fac-similés. 

M.  Moes,  bibliothécaire  de  l'Université  d'Amsterdam,  a  entrepris 
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l'histoire  des  imprimeurs  d'Amsterdam  au  xvie  siècle.  D'après  ses 
recherches,  l'imprimerie  aurait  commencé  en  1S06  dans  cette  ville. 
Le  fascicule  déjà  paru  contient  l'histoire  des  trois  premiers  ateliers 
de  Claes  de  Prenter,  de  Doen  Pieterz  et  de  Cornelis  van  Pepinghen. 
Le  prochain  fascicule  débutera  par  Willem  Corver  et  continuera  par 
Jean  Severz. 

M.  Verreyt  a  fait  des  recherches  sur  des  descendants  de  Schoifer 
de  Mayence,  établis  imprimeurs  à  Bois-le-Duc.  Nous  avons  déjà 
signalé  pour  l'Allemagne  le  travail  de  M.Roth  sur  des  membres  de  la 
même  famille  qui  avaient  fondé  des  établissements  typographiques  à 
Worms  et  ailleurs. 

M.  Gilliodts  van  Severen,  archiviste  de  la  ville  de  Bruges,  a  pris 
fait  et  cause  pour  un  imprimeur  du  xv"  siècle,  Jean  Brito,  originaire 
de  Pipriac  près  Redon  en  Bretagne,  qu'il  présente  comme  le  proto- 
typographe de  Bruges  et  peut-être  des  Pays-Bas,  selon  lui.  L'ouvrage 
qu'il  vient  de  mettre  en  lumière  est  bourré  de  citations  et  de  docu- 
ments qu'il  interprète  dans  un  sens  favorable  à  sa  thèse.  Sa  pré- 
tention de  faire  de  Jean  Brito  un  inventeur  de  l'imprimerie  a  déjà 
soulevé  la  discusdon.  M.  Paul  Bergmans  entre  autres  l'a  combattue 
avec  beaucoup  de  tact  et  de  bon  sens,  et  M.  James  Weale,  le  biblio- 
graphe liturgiste  bien  connu,  a  remis  les  choses  au  point. 

Cette  question  controversée  de  l'invention  de  l'imprimerie  a  tou- 
jours suscité  des  écrivains.  En  1890^  M.  Thiel  Lorin  insérait  dans 
une  revue  belge  un  article  intitulé  :  Quels  furent  les  inventeurs  de 
C imprimerie  ? 

La  cause  de  Haarlem  comme  premier  berceau  de  l'imprimerie 
au  lieu  de  Mayence,  a  été  reprise  à  nouveau  en  1888  par  M.  Hessels, 
qui  a  été  suivi  par  M.  Bakker. 

Dans  les  pays  du  Nord,  M.  C.  Bruun,  directeur  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Copenhague,  a  résumé  en  1889  les  recherches  des  derniers 
temps  sur  la  découverte  de  l'art  typographique.  En  1890  il  a  rédigé 
une  intéressante  notice  sur  Godefroi  van  Ghemen,  le  premier  impri- 
meur de  Copenhague  au  xv"  siècle. 

M.  Lange  a  publié  en  1890,  1891  et  1892  ses  recherches  sur  Jean 
Snell,  le  premier  imprimeur  du  Danemark,  et  de  1893  à  1895  des 
contributions  à  l'histoire  de  l'imprimerie  dans  la  ville  de  Lubeck 
au  xv«  siècle. 

Nous  avons  connaissance  de  deux  publications  concernant  l'impri- 
merie faites  en  Russie.  L'une,  qui  a  pour  auteur  M.  Boulgakov  et  a 
été  éditée  à  Saint-Pétersbourg  en  1889^  est  une  histoire  illustrée  de 
l'imprimerie   et   de   l'art    typographi([ue   depuis  la  découverte   de 
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rimprimerie  jusqu'à  la  fin  du  xviiie  siècle,  et  l'autre  est  une  histoire 
de  rimprimerie  et  de  la  librairie  à  Riga  de  1588  à  1890  par  M.  Buch- 
holtz,  publiée  à  Mittau  en  1890. 

Pour  la  Suisse,  Thistoire  de  l'imprimerie  à  Bâle  a  été  traitée  dans 
des  publications  récentes  faites  à  Strasbourg  et  à  Londres  que  nous 
avons  déjà  citées.  Les  marques  des  anciens  imprimeurs  de  Zurich 
jusqu'au  début  du  xviie  siècle  ont  été  publiées  en  1895  à  Zurich 
même  par  M.  Paul  Heitz,  le  même  qui  a  fait  à  Strasbourg  d'autres 
publications  de  même  genre.  M,  Schiffmann  est  auteur  d'une  notice 
publiée  en  Allemagne  sur  les  imprimeurs  du  canton  d'Uri.  M.  Alfr. 
Cartier  a  publié  en  1893  les  arrêts  du  Conseil  de  Genève  sur  le  fait 
de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  de  1541  à  1550. 

Lors  de  la  dernière  exposition  de  Genève,  M.  Théophile  Dufour, 
le  directeur  de  la  Bibliothèque  de  Genève,  avait  réuni  des  spécimens 
de  toutes  les  premières  impressions  des  villes  de  Suisse.  Il  en  a  dressé 
le  catalogue  avec  une  science  de  bibliographe  consommé.  Les  notes 
qui  l'accompagnent  forment  une  excellente  contribution  à  l'histoire 
de  l'imprimerie  dans  ce  pays. 

L'histoire  typographique  de  l'Italie,  la  terre  classique  des  lettres, 
avait  été  commencée  avec  succès  dès  le  siècle  dernier  et  continuée 
dans  le  siècle  présent.  Le  terrain  était  défriché  en  grande  partie. 
Il  restait  cependant  quelques  points  de  détail  à  traiter. 

M.  Pansa  a  fait  l'histoire  de  la  typographie  dans  les  Abruzzes  du 
XV»  au  xviif  siècle  qu'il  a  publiée  à  Lanciano  en  1891.  M.  Castellani 
a  retracé  l'histoire  de  la  typographie  vénitienne  depuis  son  origine 
jusqu'à  la  mort  d'Aide  Manuce.  Il  a  fait  ensuite,  de  concert  avec  l'édi- 
teur F.  Ongania,  une  publication  sur  l'art  de  l'imprimerie  à  Venise, 
et  l'illustration  des  livres  vénitiens  aux  xv*  et  xvi**  siècles.  Ces 
questions  d'art  s'appliquant  aux  livres  imprimés  en  Italie  et  auxquelles 
on  n'avait  pas  encore  prêté  une  attention  suffisante  ont  été  l'objet 
d'études  spéciales  faites  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France. 
M.  Castellani  est  aussi  l'auteur  d'une  dissertation  dans  laquelle 
il  examine  la  question  de  l'invention  de  l'imprimerie;  les  premiers 
essais  doivent  être  attribués  aux  Allemands  plutôt  qu'aux  Hollandais. 

M.  le  professeur  Berlan,  auquel  on  devait  déjà  un  livre  sur  les 
origines  de  la  typographie  milanaise,  a  fait  depuis  une  notice  sur 
l'introduction  de  l'imprimerie  à  Savigliano,  Saluées  et  Asti  au 
xv'' siècle.  M.  Antonio  Brizzi  a  publié  les  annales  typographiques  de 
Pérouse,  et  M.  Alberto  Baldini  est  auteur  d'une  dissertation  sur  le 
premier  livre  imprimé  à  Ferrare. 
Pour  Crémone  on  a  eu  en  1892  de  M.  Giulio  Mandelli  une  notice 
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chronologique  sur  l'imprimerie  de  cette  ville.  M.  Motta  avait  déjà 
donné  en  1888  la  monographie  de  Dionisi  de  Paravicino,  impri- 
meur du  xv"  siècle  dans  cette  cité.  Le  même  M.  Motta  est  auteur 
d'une  notice  sur  un  incident  de  la  vie  de  Philippe  de  Lavagnia,  im- 
primeur milanais  du  xv^  siècle. 

M.  Pasquale  Castorina  a  dressé  en  1890  un  tableau  des  typographes 
et  des  ateliers  d'imprimerie  qui  ont  existé  à  Catane  depuis  l'origine 
jusqu^à  nos  jours.  Un  tableau  chronologique  des  imprimeries  établies 
à  Bergame  de  1555  à  1584  a  paru  en  1892. 

En  1891,  M.  Ambrosi  a  donné  l'histoire  des  imprimeurs  de  Trente 
et  de  leurs  éditions. 

Pour  Mantoue,  M.  Bertolotti  a  fait  en  1889  une  notice  sur  l'im- 
primerie de  cette  ville,  et  en  1892,  M.  Renier  a  publié  une  série 
de  documents  sur  le  premier  imprimeur  de  Mantoue,  la  patrie  de 
Virgile. 

M.  Pietro  Bologna  a  repris  en  1892-93  l'histoire  de  l'imprimerie 
établie  au  xve  siècle  dans  le  couvent  de  Saint-Jacques  de  Ripoli  à 
Florence,  qui  avait  déjà  été  traitée  par  Fineschi  en  1781,  et  y  a  joint 
une  liste  des  éditions  sorties  des  presses  particulières  de  cette  maison 
religieuse. 

M.  Salvatore  Bongi  a  publié  en  1890,  sous  les  auspices  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique  d'Italie,  les  Annales  de  la  typographie 
de  Gabriel  Giolito  de  Ferrari,  de  Trino  dans  le  Montferrat,  imprimeur 
à  Venise  dans  le  cours  du  xvi®  siècle. 

MM.  G.  Fumagalli  et  Bello  ont  produit  en  1891,  sous  les  mêmes 
auspices,  la  liste  des  travaux  d'Antonio  Blado  d'Asola,  imprimeur 
à  Rome.  M.  Fumagalli  a  fait  aussi  la  typographie  de  Massana.  M.  de 
Marinis  vient  de  publier  dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique  des 
Abruzzes  un  document  sur  l'introduction  de  l'imprimerie  à  Aquila. 

On  doit  à  M.  Emilio  Orioli  quelques  notices  sur  des  imprimeurs 
du  XV'  siècle  tels  qu'Andréa  Portilia,  Dominico  Bertochi,  Ugo  Rug- 
gieri  et  Bazalerio  Bazaleri,  typographes  à  Bologne  au  xv®  siècle,  ainsi 
que  des  détails  sur  une  société  typographique  établie  à  Gênes  au 
xvi"  siècle. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  nos  compatriotes  qui,  pendant  leur  séjour  en 
Italie,  n'aient  apporté  leur  pierre  à  l'édifice  international  de  la  typo- 
graphie qui  est  le  véritable  lien  de  la  pensée  humaine  et  des 
peuples.  • 

M.  Pierre  de  Nolhac  a  publié  à  Rome  en  1888  des  renseignements 
nouveaux  sur  les  correspondants  d'Aide  Manuce,  le  savant  et  célèbre 
imprimeur  de  Venise,  l'inventeur  du  caractère  penché  dit  italique 
en  usage  de  nos  jours  dans  les  imprimeries  du  monde  entier. 

M.  Léon  Dorez,  alors  élève  de  l'Ecole  française  de  Rome,  a  fait 
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paraître  dans  celte  ville  en  1892  d'intéressantes  recherches  sur  le 
cardinal  Marcello  Cervini  et  l'imprimerie  à  Rome  de  1539  à  1550. 

En  Espagne,  depuis  les  travaux  de  Diosdado  Caballero  et  de  Mendez 
entrepris  à  la  fin  du  siècle  dernier,  l'histoire  de  la  typographie  était 
restée  à  peu  près  stationnaire. 

Le  gouvernement  espagnol  s'est  ému  de  cet  état  de  choses  et  a 
ouvert  des  concours  à  la  suite  desquels  les  travaux  primés  ont  été 
imprimés  aux  frais  de  l'État. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  eu,  en  1889,  l'Histoire  de  l'imprimerie  à 
Tolède  par  M.  Perez  Pastor,  en  1891  un  excellent  Essai  sur  la  typo- 
graphie de  l'Université  d'Alcala  par  M.  Garcia,  la  même  année,  les 
Annales  typographiques  de  Madrid  pour  le  xvi«  siècle  par  M.  Perez 
Pastor  déjà  nommé,  en  1891  l'Histoire  de  l'imprimerie  à  Séville  par 
M.  Escudero  y  Perosso,  et  en  1893  celle  de  Médina  del  Campo  par 
le  même  M.  Perez  Pastor.  Telle  est,  jusqu'à  présent,  la  série  de  ces 
ouvrages  subventionnés  venus  à  notre  connaissance. 

M.  Hazanas  y  la  Rua  avait  déjàpubliédeson  côté,  en  1892,  un  Essai 
sur  l'imprimerie  à  Séville  depuis  son  origine  en  1475  jusqu'en  1800. 
M.  Chaves  a  publié  en  1896  une  histoire  et  une  bibliographie  de  la 
presse  de  Séville,  de  sorte  qu'il  y  a  maintenant  trois  historiens  pour 
la  typographie  de  cette  ville. 

On  trouvera  de  bons  renseignements  bibliographiques  sur  les 
livres  de  l'ancienne  typographie  de  Zamora  dans  la  collection  des 
notices  bibliographiques  et  biographiques  de  la  province  de  Zamora 
par  M.  Duro. 

M.  Aguilo  y  Fuster  a  publié  en  1888,  à  Barcelone,  une  dissertation 
sur  quatre  incunables  espagnols  inconnus,  et  en  1897  M.  Serrano 
Morales  a  inséré  dans  les  Soluciones  catolicas  un  article  très  court, 
mais  des  plus  intéressants,  sur  les  origines  et  l'introduction  de  l'art 
typographique  à  Valence. 

M.  Pardo  de  Tavera  a  fait  imprimer  à  Madrid  en  1893  des  notes 
sur  l'ancienne  imprimerie  des  Philippines,  et  M.  Médina  a  fait 
paraître  à  Séville,  la  même  année,  une  histoire  de  la  typographie 
mexicaine,  depuis  son  origine  en  1539  jusqu'en  1810. 

Nous  ne  pouvons  clore  cette  liste  sans  rappeler  l'excellent  ouvrage 
de  M.  Haebler  publié  à  Londres  sur  les  premiers  imprimeurs  de 
l'Espagne  et  du  Portugal,  qui  a  jeté  un  grand  jour  sur  la  question, 
car  le  premier  il  a  fait  connaître,  d'après  une  communication  de 
M.  Léopold  Delisle  qui  ne  marchande  sa  science  à  personne,  le  nom 
du  premier  imprimeur  de  TEspagne  jusqu'ici  ignoré.  M.  Haebler  a 
encore  publié  à  Strasbourg  en  1897  les  marques  des  imprimeurs 
espagnols  et  portugais  des  xv^  et  xvi"  siècles.  Citons  encore,  au  risque 
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de  nous  répéter  plus  loin,  un  essai  de  M.  J.  Cornet,  de  Perpignan, 
sur  Jean  Rosembach,  qui  a  imprimé  tour  à  tour  dans  cette  ville 
dépendant  autrefois  de  l'Espagne,  à  Barcelone  et  dans  d'autres 
localités  de  la  péninsule  ibérique. 

Nous  voici  maintenant  arrive's  à  la  France.  Après  les  invités,  c'est 
le  tour  du  maître  de  la  maison  qui  se  sert  en  dernier.  Nous  devons 
mettre  au  premier  rang  l'ouvrage  du  regretté  M.  Thierry-Poux,  de 
la  Bibliothèque  Nationale.  Ce  livre,  publié  sous  les  auspices  du 
ministère  de  l'instruction  publique,  est  une  véritable  statistique 
intellectuelle  de  la  France  aux  débuts  de  Timprimerie  dans  notre 
pays.  Pour  beaucoup  de  personnes  et  surtout  pour  les  étrangers,  cette 
expansion  du  livre  imprimé  dont  les  diverses  phases  sont  pré- 
sentées avec  précision  a  été  une  véritable  révélation. 

La  découverte  faite  par  M.  l'abbé  Requin  de  documents  authen- 
tiques établissant  que  des  essais  de  reproduction  mécanique  de 
l'écriture  au  moyen  de  lettres  gravées  en  relief,  présentant  une  cer- 
taine analogie  avec  les  procédés  primitifs  de  Gutenberg,  avaient  été 
tentés  à  Avignon  dès  1441,  a  mis  en  émoi  le  monde  savant,  M.  l'abbé 
Requin  a  publié  le  texte  de  ces  documents  qu'il  a  essayé  d'inter- 
préter. M.  Duhamel,  l'archiviste  du  Vaucluse,  a  écrit  une  brochure 
il  ce  sujet  et  a  attesté  l'authenticité  des  pièces.  Plus  récemment, 
M.  Claudin  a  repris  laquestion,  et  textes  en  main  a  expliqué  ce  que 
pouvaient  être  ces  essais  primordiaux  d'impression. 

M,  Léopold  Delisle  a  publié  avec  un  savant  commentaire,  dans  le 
Ihdleûn  de  la  Société  de  Unstoire  de  Paris,  le  texte  intégral  en  fac- 
similé  delà  lettre  si  importante  de  Guillaume  Fichetà  RobertGaguin, 
dans  laquelle  la  gloire  d'avoir  inventé  Fart  pratique  de  Fimprimerie 
tel  qu'il  existe  de  nos  jours  est  revendiquée  pour  Gutenberg  par  les 
trois  proto-typographes  deSorbonne  ses  élèves,  qui  étaient  venus  à 
Paris  sur  Finvitation  de  Guillaume  Fichet  et  de  Jean  de  la  Pierre  y 
upporter  le  nouvel  instrument  de  progrès  et  de  civilisation.  De  nou- 
veaux documents  sur  les  imprimeurs  de  la  Sorbonne  ont  été  décou- 
verts au  Musée  Britannique.  M.  Claudin  vient  de  refaire  l'histoire  si 
intéressante  de  la  première  presse  parisienne  à  l'instigation  de  la 
Société  bibliographique  de  Londres,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut. 

L'atelier  de  Wolfgang  Hopyl^  tel  e^  le  titre  d'un  travail  très  étudié 
de  M.  Henri  Stein.  M.  Omont  s'est  occupé  de  la  typographie  grecque 
à  ses  débuis  à  Paris  de  1507  à  1516.  Il  a  suivi  aussi  les  travaux  de 
Gérard  Morrhe,  imprimeur  parisien  de  1530  à  1532.  M.  Delisle  a  res- 
titué au  libraire  Frédéric  d'Egmont,  qui  tenait  aussi  boutique  à 
Londres,  une  marque  parisienne  qui  était  restée  jusqu'à  ce  jour  une 


232  TRAVAUX   DU    CONGRÈS.    —    TROISIÈME   SECTION 

énigme.  M.  Paul  Delalain  a  fait  une  notice  sur  Galiot  du  Pré,  libraire 
parisien  de  1518  à  1560.  Le  même  est  auteur  d'une  intéressante  étude 
sur  le  libraire  parisien  du  xiii®  au  xv'  siècle, et  on  lui  doit  le  classement 
et  la  rédaction  de  l'Inventaire  des  marques  de  la  collection  du  Cercle 
delalibrairie,œuvreutilequi  apporte  un  bon  contingent  de  matériaux 
à  l'histoire  de  Timprimerie  et  de  la  librairie. 

M.  Ph.  Renouard,  petit-fils  du  célèbre  bibliographe  (noblesse 
oblige),  a  attaché  son  nom  aune  œuvre  de  longue  haleine,  d'une 
précision  remarquable,  consacrée  à  la  vie  et  aux  travaux  de  Simon  de 
Golines,  un  des  plus  célèbres  imprimeurs  duxvi*  siècle. Il  a  entrepris 
la  même  tâche  pour  Josse  Bade,  l'un  des  hommes  les  plus  savants  de 
son  temps,  qui  après  avoir  professé  les  belles-lettres  et  avoir  été  cor- 
recteur dans  l'atelier  de  Jean  Trechsel  à  Lyon, vers  la  fin  du  xV  siècle, 
était  venu  s'établir  maître  imprimeur  à  Paris,  et  fut  l'un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  la  renaissance  des  lettres. Il  est  à  souhaiter 
qu'un  travail  aussi  important  puisse  bientôt  voir  le  jour.  En  atten- 
dant, M.  L.  Delisle  a  publié  en  1896  une  intéressante  notice  sur 
un  point  de  détail  de  la  vie  littéraire  de  Josse  Bade  et  les^apports 
qu'il  eut  avec  un  célèbre  professeur  de  l'Université  d'Aberdeen  en 
Ecosse.  M.  Renouard  a  aussi  rassemblé  des  documents  sur  Jean 
Petit,  le  grand  libraire  parisien  de  la  fin  du  xv®  et  du  commencement 
du  xvF  siècle,  qili  à  lui  seul  alimenta  pendant  un  temps  les  presses 
des  principaux  imprimeurs  de  la  capitale. 

M.  Dumoulin,  élève  de  l'École  des  Chartes,  a  fait  de  Frédéric  Morel, 
l'un  des  plus  savants  imprimeurs  de  l'époque  de  la  Renaissance,  le 
sujet  de  sa  thèse.  M.Gaston  Duval  en  a  présenté  une  sur  Antoine  Vé- 
rard,  le  libraire  de  la  noblesse  et  des  têtes  couronnées  auxv®  siècle, 
qui  a  fait  imprimer  les  premiers  livres  français  illustrés  et  donné 
ainsi  une  véritable  impulsion  artistique  à  l'imprimerie  parisienne. 

M.  Omont  a  publié  des  documents  sur  l'imprimerie  orientale  des 
jeunes  de  langues  à  Paris  en  1719,  et  M.  Stein  a  imprimé  la  corres- 
pondance d'Antoine-Urbain  Coustelier,  imprimeur  libraire  du  xviii® 
siècle,  avec  dom  Calmet. 

MM.  le  baron  Pichon  et  G,  Vicaire  ont  recueilli  de  précieux  docu- 
ments inédits  sur  les  imprimeurs  et  les  libraires  de  Paris  de  1486  à 
1600,  qu'ils  ont  réunis  en  un  volume  publié  en  1895.  M.  Coyecque  a 
publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  de  Paris  des  extraits 
d'un  minutier  de  notaire  parisien  relatifs  aux  imprimeurs  et  aux 
libraires   qui  sont  d'un  haut  intérêt. 

Dans  le  même  ordre  de  recherches,  M.  Renouard  déjà  nommé 
vient  de  terminer,  avec  la  collaboration  de  deux  bibliophiles,  un 
travail  très  complet  sur  tous  les  imprimeurs  et  libraires  parisiens 
du  xv'^  et   du  xvi^  siècle,   avec  des  notes  sur   leurs  familles,  leurs 


TRAVAUX  SUR  l'histoire  dk  l'imprimehie  233 

alliances,  l'indication  exacte  de  leurs  demeures,  leurs  enseignes, 
marques,  devises,  dates  d'exercice  et  de  décès,  d'après  des  rensei- 
gnements inédits  tirés  d'archives  et  d'autres  sources.  Ce  répertoire 
est  destiné  à  remplacer  pour  cette  période  la  Liste  chronologique  des 
imprimeurs  et  libraires  cZe  Paris,  rédigée  par  Lottin  au  siècle  dernier, 
si  souvent  consultée,  qui  était  devenue  insuffisante  dans  Vétat 
actuel  d'avancement  de  la  science  bibliographique. 

Voilà  par  le  menu  ce  qui  a  été  fait  durant  ces  dix  dernières  années 
pour  l'histoire  de  l'imprimerie  de  la  capitale.  On  peut  dès  à  présent 
prévoir  l'avenir  prochain  dans  lequel  le  terrain  sera  déblayé  et 
défriché. 

Quant  aux  travaux  qui  ont  été  faits  sur  l'histoire  de  l'imprimerie 
en  province,  la  nomenclature  en  est  longue. 

L'histoire  de  l'imprimerie  jadis  si  florissante  à  Lyon  a  été  traitée  à 
nouveau  après  Montfalcon  et  Péricaud,  les  premiers  qui  avaient 
ébauché  le  sujet.  M.  Aimé  Vingtrinier,  ancien  imprimeur  et  biblio- 
thécaire, a  rédigé  un  nouvel  historique  de  l'imprimerie  lyonnaise 
depuis  l'origine  jusqu'à  nosjours,à  l'occasion  de  l'exposition  de  1894. 
De  son  côté,  M.  Natalis  Rondot  a  dépouillé  les  archives  municipales 
et  dressé,  à  l'aide  de  renseignements  certains, la  suite  chronologique 
des  imprimeurs,  et  ils  étaient  nombreux  ceux  qui  ont  exercé  à  Lyon 
au  xve  siècle.  Dans  ce  travail  puisé  aux  sources  mêmes,  l'auteur 
a  traité  d'une  manière  très  remarquable,  avec  une  sûreté  de  juge- 
ment qui  lui  fait  honneur,  l'histoire  de  l'illustration  dans  les  livres 
imprimés  à  Lyon  aux  xv®  et  xvi«  siècles. 

M.  Julien  Baudrier  s'est  occupé  tout  spécialement  des  imprimeurs 
et  des  libraires  du  xvi^  siècle.  Ce  qu'il  a  réuni  de  notes,  de  docu- 
ments et  d'actes  authentiques  concernant  les  industriels  du  livre 
depuis  les  imprimeurs, fondeurs  de  caractères,jusqu'aux  relieurs,  est 
incroyable.  Et  tout  cela  est  présenté  avec  netteté  et  précision.  Des 
fac-similés  d'impressions  rares  ou  inconnues,  de  marques  et  de 
signatures  d'imprimeurs  et  de  libraires,  viennent  compléter  cetensem- 
ble  de  renseignements.  Trois  volumes  de  cette  œuvre  capitale  ont 
déjà  paru.  L'auteur  en  prépare  d'autres  ;  les  premiers  matériaux 
sont  déjà  à  pied  d'œuvre  et  l'auteur  travaille  sans  relâche  à  leur 
complément.  De  pareils  travaux  honorent  la  ville  de  Lyon  et  leur 
auteur.  Nous  disions  tout  à  l'heure  que,  dans  un  avenir  très  rappro- 
ché, le  terrain  serait  défriché  pour  l'histoire  de  l'imprimerie  à  Paris. 
Nous  allions  même  écrire  que  nulle  part  l'histoire  typographique 
d'une  ville  n'avait  été  poussée  aussi  loin.  Cette  conclusion  sera  par- 
ticulièrement juste  pour  Lyon.  Les  recherches  de  M.  Baudrier  résu- 
meront, pour  les  xvi«  et  xvii«  siècles,  tout  ce  que  l'on  pourra  faire. 
Lorsque  d'autres  travaux  que  préparent  d'une  part  M.    Félix  Des- 
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vernay,  bibliothécaire  en  chef  de  la  ville  de  Lyon,  et  d'une  autre 
M.  Claudin,  pour  la  période  antérieure  duxv*^  déjà  étudiée  au  point 
de  vue  artistique  par  M.  Rondot,  on  pourra  dire  que  l'histoire 
rétrospective  de  l'imprimerie  dans  la  seconde  ville  de  France  sera 
connue  dans  tous  ses  détails. 

M.  Paul  Leblanc  a  fait  Thistoire  des  débuts  de  l'imprimerie  du 
Puy-en-Velay,  et  M.  Martin  celle  des  premiers  libraires.  M.  Claudin 
a  écrit  sur  les  origines  de  Timprimerie  à  Salins,  la  première  ville  de 
Franche-Comté  qui  ait  pratiqué  l'art  de  Gutenberg  au  xv«  siècle. 

Poursuivant  ses  études  sur  les  imprimeurs  de  sa  région,  M.  Mai- 
gnien, bibliothécaire, a  donné  une  notice  sur  Claude  et  Antoine  Bureau, 
imprimeurs  à  Grenoble,  et  tout  récemment,  une  liste  aussi  complète 
que  possible  des  impressions  sorties  de  la  typographie  particulière 
de  la  Grande-Chartreuse,  établie  dans  le  bâtiment  de  la  Correrie, 
dépendance  du  couvent.  L'abbé  Chevalier  a  inséré  dans  la  Petite 
Revue  dauphinoise  un  article  sur  les  incunables  liturgiques  du  Dau- 
phiné. 

M.  Léopold  Delisle  a  fait  connaître  la  première  impression  de 
Privas  en  1503,  jusqu'ici  ignorée,  et  Tabbé  Cyprien  Pérossier,  dans 
le  Bulletin  de  la  Di^ôme,  a  écrit  une  bonne  histoire  de  l'imprimerie  à 
Romans-en-Dauphiné. 

M"*  Pellechet,  après  avoir  publié  en  1887  des  notes  sur  les  impri- 
meurs du  Comtat-Venaissin  et  de  la  principauté  d'Orange,  les  a 
complétées  en  1890  par  une  note  nouvelle  concernant  Georges  Serre, 
imprimeur  à  Avignon  en  1502.  Un  supplément  à  la  notice  de 
M.  Martial  Millet  sur  les  imprimeurs  d'Orange  a  paru  en  1888. 

M.  Claudin  a  mis  au  jour  ses  recherches  sur  la  première  imprimerie 
établie  en  1513  à  Sisteron,  en  Provence,  par  un  typographe  lyonnais, 
Thomes  de  Cloches,  dit  de  Campanis^  venu  d'Avignon  où  il  avait 
exercé  en  dernier  lieu.  M.  Robert  Reboul  a  fait  un  excellent  histori- 
que de  l'imprimerie  à  Toulon  de  1650  à  1673. 

M.  Emile  Bonnet  a  fait  en  1895  un  bon  livre,  imprimé  avec  un  luxe 
peu  ordinaire,  sur  les  débuts  de  l'imprim^erie  à  Montpellier.  Depuis, 
il  a  fait  en  1897  l'histoire  de  l'imprimerie  à  Béziers,  accompagnée  de 
recherches  sur  les  débuts  de  l'imprimerie  à  Pézenas,  à  Lodève  et  à 
Saint-Pons-de-Thomières.  M.  J.  Comet  a  fait  la  monographie  de  Jean 
Rosenbach,  le  premier  imprimeur  de  Perpignan. 

Pour  Toulouse, M.  Claudin  a  dépouillé  les  archives  municipales,  et 
complétant  ou  rectifiant  les  travaux  antérieurs  du  docteur  Desbar- 
reaux-Bernard, a  fourni  des  notes  nouvelles  et  des  renseignements 
nouveaux  sur  les  imprimeurs,  les  libraires,  les  relieurs  et  les  enlu- 
tnineurs  de  cette  ville  depuis  le  xv«  jusqu'au  milieu  du  xvi«  siècle, 
sous  la  rubrique  :  Quelques  hypothèses  sur  Vimprimerie  en  Languedoc 
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lin  .\  V^  siècle.  M"»^  Pellechet  a  présenté  de  curieux  rapprochements 
(h'  caractères  qui  lui  ont  permis  de  nommer  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance le  premier  imprimeur  de  Toulouse.  Elle  a  pu  identifier 
en  même  temps  de  très  anciennes  impressions  d'Albi  non  signalées 
jusqu'à  présent. 

L'accès  du  riche  dépôt  des  archives  notariales  de  Toulouse,  qui 
avait  été  fermé  jusqu'à  présent, a  fait  découvrir  des  actes  importants 
concernant  les  anciens  imprimeurs  du  xV  siècle.  On  y  a  trouvé  entre 
autres  un  nommé  Henry  Torner  ou  Tournier  (Henricus  7ornern),que 
l'on  ne  connaissait  pas  comme  ayant  exercé  le  métier  en  société 
avec  l'imprimeur  Jean  Parix  en  1482.  Ces  renseignements,  ainsi  que 
d'autres  sur  l'imprimerie  dans  la  capitale  du  Languedoc,  viennent 
d'être  communiqués  au  congrès  des  sociétés  savantes,  à  la  Sor- 
bonne. 

M.  Claudin  a  fait  l'historique  des  origines  de  l'imprimerie  à  Auch 
en  1533  et  a  fourni  des  notes  sur  les  antécédents  de  Jean  de  Vingle  et 
Henri  Poyvre,  qui  vinrent  à  Pau  établir  la  première  presse  d^où 
sortirent  en  1552  les  Coutumes  du  Béarn.  En  publiant  le  Bréviaire 
de  Lescar  de  1540,  l'abbé  Dubarrat  a  fait  connaître  la  première  im- 
pression de  cette  ville  jusqu'alors  ignorée. 

M.  Forestié  père,  ancien  imprimeur  à  Montauban,  imprime  en  ce 
moment  l'histoire  de  l'imprimerie  montalbanaise  depuis  son  origine 
dans  le  premier  quart  du  xvi^  siècle  jusqu'à  l'époque  actuelle.  C'est 
une  œuvre  consciencieuse  et  approfondie  à  laquelle  l'auteur  a  travaillé 
toute  sa  vie  avec  une  ténacité  extraordinaire.  H  serait  à  désirer  que 
pour  chaque  centre' typographique,  il  y  eût  un  chercheur  aussi  infa- 
tigable que  M.  Forestié,  qui  est  arrivé  à  force  de  patience  à  reconsti- 
tuer tout  un  passé  oublié  ou  sur  lequel  on  n'avait  que  des  notions 
vagues  et  confuses.  Quelques-unes  de  ses  notices  sur  les  imprimeurs 
de  Montauban  ont  déjà  paru  dans  le  Bulletin  de  V Académie  de  Mon- 
tauban. Rien  de  ce  qui  intéresse  de  loin  ou  de  près  ses  imprimeurs 
ne  lui  est  indifférent.  C'est  dans  cet  ordre  d'idées  qu'il  a  publié  en 
1891  dans  la  Revue  de  Gascogne  un  article  très  étudié  sur  les  pérégri- 
nations de  l'imprimeur  Arnaud  de  Saint-Bonnet  à  Lyon,  Grenoble, 
Cahors.  Montauban,  Auch  et  Lescar,  de  1617  à  1653.  M.  Forestié  est 
encore  auteur  d'une  notice  parue  en  1896,  sur  l'imprimerie  à  Puylau- 
rens,  qui  fonctionna  de  1659  à  1685,  ^rsque  l'académie  protestante 
de  Montauban  fut  transférée  dans  cette  ville  de  l'Albigeois. 

M .  Jules  Andrieu,  qui  avait  publié  en  1886  une  Histoire  de  l'impri- 
merie dans  l'Agenais,  a  publié  depuis  une  Bibliographie  générale  de 
rAgenais  en  3  volumes  grand  in-8o,  terminée  en  1891,  dans  laquelle 
il  a  repris  à  nouveau  et  complété  les  renseignements  donnés  dans  son 
premier  ouvrage  sur  les  imprimeries  de  la  région.  M.  Claudin  a 
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ensuite  découvert  le  premier  livre  imprimé  à  Agen  en  1526,  avançant 
de  vingt  ans  la  date  jusqu'alors  connue  de  Pintroduction  de  l'impri- 
merie dans  cette  ville.  M.  Claudin  a  fait  connaître  sa  découverte 
dans  la  Revue  de  VAgenais  en  1894  et  y  a  joint  en  même  temps  une 
notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du  premier  imprimeur  agenais. 

M.  Claudin  a  publié  la  même  année  les  Origines  de  l imprimerie  à  la 
Héole  en  loi  7  et  di  fait  une  nouvelle  histoire  de  l'imprimerie  à  Bor- 
deaux, complétant  et  rectifiant  les  travaux  de  Delpit  et  de  Gaullieur. 
M.  Dast  de  Boisville  a  consacré  une  notice  à  Simon  Millanges,  le  cé- 
lèbre imprimeur  bordelais,  l'ami  et  l'éditeur  de  Montaigne. 

A  Périgueux,  M.  Dujarric-Descombes  a  exhumé  des  titres  concer- 
nant Jean  Garant,  premier  imprimeur  de  cette  ville  à  la  fin  du 
XV'  siècle,  et  a  fait  connaître  pour  la  première  fois  la  marque  de 
François  Texier,  un  de  ses  successeurs. 

M .  Paul  Ducourtieux  a  publié  en  1888  des  notices  sur  les  anciennes 
impressions  limousines  qui  avaient  figuré  à  l'exposition  de  Limoges. 
En  1890,  le  même  a  reproduit  en  un  fascicule  les  marques  des  im- 
primeurs de  Limoges  qu'il  a  accompagnées  d'un  texte.  En  1893  il  y  a 
joint  un  appendice.  M.  Ducourtieux  est  auteur  d'un  consciencieux 
travail  sur  les  Barbou,  famille  d'imprimeurs  célèbres  qui  ont  tour  à 
tour  exercé  à  Lyon,  à  Limoges  et  à  Paris  de  1524  à  1820.  Cet  ou- 
vrage, qui  a  demandé  beaucoup  de  recherches,  restera  comme  un 
des  modèles  du  genre. 

Lors  de  la  célébration  en  1895,  par  la  Société  archéologique  du 
Limousin,  du  centenaire  de  l'imprimerie  à  Limoges,  on  avait  organisé 
une  exposition  rétrospective,  la  plus  complète  que  l'on  eût  vue  jus- 
qu'alors, des  plus  anciennes  impressions  non  seulement  de  Limoges, 
mais  encore  de  celles  des  villes  voisines.  Le  même  M.  Ducourtieux  a 
profilé  de  la  circonstance  de  ce  groupement  pour  décrire  avec  soin 
les  monuments  typographiques  qui  avaient  été  exhibés  et  dont  plu- 
sieurs étaient  restés  inconnus. 

Un  érudit  distingué,  M.  Louis  Guibert,  a  rédigé  en  1893  de  pré- 
cieuses notes  sur  les  premiers  imprimeurs  de  Limoges,  tirées  d'an- 
ciens cadastres  et  d'autres  sources  inédites.  M.  Fray-Fournier  a  écrit 
quelques  articles  sur  l'imprimerie  limousine,  entre  autres  sur  un 
bréviaire  de  saint  Martial  imprimé  en  1520  que  l'on  croyait  perdu  et 
dont  il  a  retrouvé  des  fragments. 

M.  Clément  Simon  a  écrit  en  1895  une  notice  fort  intéressante  sur 
quelques-uns  des  premiers  livres  imprimés  à  Limoges.  M.  Claudin 
a  retracé  l'histoire  des  pérégrinations  de  l'imprimeur  Claude  Garnier, 
qui  est  allé  de  Limoges  porter  l'imprimerie  à  Bazas  en  1530,  à  Auch 
en  1533,  et  est  revenu  ensuite  terminer  sa  carrière  danssa  villenatale. 
Les  Origines  de  l'imprimerie  à  Limoges  ont  été  pour  lui  un  nouveau 
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sujet  d'étude  et  il  est  arrivé  à  reconstituer  la  suite  des  travaux  de 
Jean  Berton,  originaire  de  Preuilly  en  Touraine,  le  premier  impri- 
meur de  Limoges.  Il  continue  les  annales  typographiques  de  cette 
ville  en  s'occupant  de  l'atelier  de  Jean  Berton,  sur  lequel  il  a  déjà 
publié  quelques  articles  dans  le  Bibliophile  Limousin,  et  lorsqu'il 
aura  mis  en  ordre  les  renseignements  qu'il  a  réunis  de  longue  date 
sur  les  de  la  Nouaille,  autres  imprimeurs  du'xvi^  siècle  auxquels  les 
Barbou  ont  succédé,  ces  annales,  réunies  aux  annales  des  Barbou 
colligées  par  M.  Ducourtieux,  seront  au  complet  pour  le  xv"  et  le 
xvi®  siècle. 

M.  Ducourtieux  a  encore  fait  des  notices  sur  les  impressions  de 
Tulle  et  de  Brives,  et  M.  René  Fage,  qui  est  un  chercheur  plein  de 
tact,  a  publié  des  notes  sur  les  imprimeurs  et  fondeurs  de  caractères 
de  Tulle  et  d'Ussel.  Comme  on  le  voit,  l'histoire  typographique  de 
l'ancienne  province  du  Limousin  est  fort  avancée  et  sera  faite  dans 
un  avenir  peu  éloigné. 

C'est  aussi  chose  faite  en  grande  partie  pour  le  Poitou  et  la  Sain- 
tonge.  L'histoire  de  l'imprimerie  à  Poitiers,  sur  laquelle  on  n'avait 
encore  aucune  notion,  a  suscité  deux  historiens  dont  les  recherches, 
suivies  parallèlement  par  des  voies  différentes  l'une  de  l'autre,  ne  se 
confondent  pas.  M.  de  la  Bouralière  a  émis  ses  premières  données 
dans  la  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise  en  1893,  et  le  premier  essai 
deM.  Claudinsur  la  même  question  paraissait  dans  V Intermédiaire  de 
iOuest^  la  même  année  (1893).  Un  an  après,  M.  de  la  Bouralière  pu- 
bliait un  supplément  d'informations  plus  important  que  son  œuvre 
primitive.  V  Intermédiaire  de  V  Ouest  ayant  cessé  de  paraître  après 
la  publication  du  premier  essai  de  M.  Claudin  dans  lequel  il  avait  tracé 
le  plan  entier  de  son  ouvrage  et  la  chronologie  de  l'imprimerie  poi- 
tevine d'après  des  découvertes  qui  lui  étaientpersonnelles,  M.  Claudin 
a  profité  de  ce  temps  d'arrêt  pour  remanier  entièrement  son  œuvre 
primitive  et  compléter  ses  recherches,  de  façon  à  épuiser  en  quelque 
sorte  la  matière.  Dans  l'intervalle  il  publiait  en  1894,  dans  la  Revue  de 
Saintonge  et  d'Aunis,  une  notice  sur  Jean  Bouyer,  Saintongeais,  pro- 
totypographe  poitevin.  Les  Origines  et  les  débuis  de  Vimprimerie  à 
Poitiers^  de  i479  à  1515,  ainsi  que  les  Monuments  de  Vimprimerie 
n  Poitiers^  se  complétant  l'un  par  l'autre,  ont  été  récompensés  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  qui  a  décerné  à  leur 
auteur  le  premier  prix  Brunet.  * 

M.  de  la  Bouralière,  dont  le  travail  a  aussi  son  mérite,  est  encore 
auteur  d'une  bonne  histoire  des  imprimeurs  et  des  libraires  de  la 
Vienne  (hors  Poitiers)  parue  en  1896.  On  lui  doit  aussi  des  notes  sur 
l'imprimerie  de  Thouars  qu'il  a  fait  paraître  en  1895. 

M.  Henri  Clouzot  a  fait  en  1891  un  excellent  travail  sur  l'impri- 
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merieà  Niort  et  dans  le  département  des  Deux-Sèvres.  Il  a  publié 
aussi  une  notice  sur  l'imprimerie  de  SaintJean-d'Angély,  et  mis  à 
jour  les  notes  de  Benjamin  Fillon  sur  les  imprimeurs  de  Fontenav- 
le-Comte  et  du  bas  Poitou,  qu'il  a  complétées  et  auxquelles  il  a  joint 
des  éclaircissements. 

M.  H.  Grimaud  a  résumé  dans  une  petite  brochure  les  origines  de 
l'imprimerie  àChinon  au  xvii^  siècle.  M.  Tabbé  Porcher  a  fait  paraître 
en  1895  un  volume  intéressant  sur  les  imprimeurs  et  les  libraires 
de  Blois  du  xvi^auxix"  siècle. 

M.  H.  Stein  a  fait  en  1889  une  brochure  sur  Germain  Lauverjat^ 
imprimeur  du  xvr  siècle  à  Bourges.  Le  même  M.  Stein  est  auteur 
d'une  notice  sur  l'imprimerie  à  Châteaudan  avant  la  Révolution. 
M.  Lecesne  a  complété  cette  notice  par  une  dissertation  intitulée  : 
Pourquoi  une  imprimerie   fut   établie  à  Châteaudun  en  1 61 0 . 

Pour  la  Bretagne,  M.  le  marquis  des  Granges  de  Surgères  vient 
de  publier  les  actes  d'état  civil  des  anciens  imprimeurs  nantais,  et 
M.  Jouon  des  Longrais  a  mis  au  jour  en  1894  des  recherches  nou- 
velles sur  les  premières  impressions  de  Saint-Malo. 

M.  de  la  Bouilierie  a  écrit  l'histoire  de  l'imprimerie  à  la  Flèche  en 
Anjou,  depuis  son  origine  jusqu'à  la  Révolution,  c'est-à-dire  de  1575 
à  1789.  M.  René  Gadbin  est  auteur  de  notes  fort  intéressantes  sur 
l'imprimerie  à  Ghâteau-Gontier.  Un  érudit  des  plus  modestes, 
M.  l'abbé  Angot,  est  auteur  d  un  excellent  travail  sur  l'imprimerie  à 
Laval. 

Pour  la  Normandie,  M.  Léopold  Delisle,  le  savant  éminent  si  uni- 
versellement connu,  nous  a  gratifiés  en  1891  d'un  Essai  sur  Vimpri- 
merie  et  la  librairie  à  Caen  de  1480  à  1550,  qui  n'est  que  le  pré- 
lude d'un  ouvrage  plus  considérable  pour  lequel  il  a  réuni  des 
matériaux  et  des  documents  inédits  des  plus  intéressants.  La  Société 
des  antiquaires  de  Normandie  doit  publier  prochainement  cette 
œuvre  qui  est  impatiemment  attendue.  M.  Claudin  a  fait  des  re- 
cherches sur  l'imprimerie  àSaint-Lô  et  a  découvert  des  impressions 
antérieures  d'un  siècle  à  celles  que  l'on  croyait  être  les  premières 
de  cette  ville.  M""^  Despierres,  qui  a  dépouillé  tous  les  anciens  actes 
des  notaires  de  sa  locahté,  a  mis  en  lumière  en  1894  une  série  de 
documents  inédits  sur  les  premiers  imprimeurs  d'Alençon,  de  1529  à 
1575,  etM.  l'abbé  Sauvage  a  fait  imprimer  en  1891  ses  recherches 
sur  les  premiers  imprimeurs  et  libraires  de  Dieppe.  N'oublions  pas 
M.  Ch.  de  Beaurepaire,  qui  est  auteur  d'une  notice  dans  laquelle  est 
consigné  le  résultat  de  ses  recherches  sur  l'introduction  de  l'im- 
primerie à  Rouen. 

M.  Claudin  a  consacré  une  notice  à  Hesdin,  ville  rasée  comme 
Thérouannepar  Charles-Quint  au  xvie  siècle,  qui  eut  l'honneur  avant 
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sa  deslruclion  d'être  la  première  localité  de  l'Artois  dans  laquelle 
rimprimerie  ait  été  exercée.  M.  Victor  Advielle  a  fait  paraître  ensuite 
quelques  notes  concernant  Bauldrain  Dacquin,  le  typographe  de 
coite  ancienne  cité. 

M.  Ledieu  a  publié  en  1887  un  court  historique  de  Timprimerie 
el  de  la  librairie  à  Abbeville  avant  1790.  M.  Sorel  vient  de  faire  pa- 
raître un  mémoire  sur  les  origines  de  l'imprimerie  à  Compiègne. 

Quant  à  la  Champagne,  nous  avons  une  histoire  de  Timprimerie  à 
Chàlons-sur-Marne  laborieusement  compilée  par  M.  Amédée  Lhote 
d'après  les  minutes  des  notaires  et  autres  renseignements  que  l'au- 
teur a  pu  se  procurer.  M.  Claudin  a  traité  les  origines  de  l'impri- 
merie à  Reims  et  a  découvert  le  nom  du  plus  ancien  imprimeur 
rémois.  M.  Jadart,  bibliothécaire,  a  de  son  côté  fait  un  remarquable 
travail  sur  les  premiers  imprimeurs  de  cette  ville,  dans  lequxcl  il  a 
donné  leurs  marques  typographiques.  A  Troyes,  M.  Louis  Morin,  qui 
est  un  typographe  de  profession,  amoureux  de  son  art,  est  auteur 
d'une  histoire  des  imprimeries  de  Troyes  depuis  1789  et  des  autres 
imprimeries  du  département  de  l'Aube  depuis  leur  fondation.  Il  a 
publié  encore  une  notice  sur  Yves  Girardon,  imprimeur-libraire 
troyen,  et  d'autres  brochures  qui  se  rattachent  toutes  de  loin  ou  de 
près  à  l'histoire  de  rimprimerie. 

On  doit  à  M.  Stein  des  recherches  sur  l'imprimerie  à  Provins,  et 
une  notice  intéressante  sur  François  Ghayer,  de  Ghâteau-Thierry, 
imprimeur  protestant,  et  ses  ateliers  typographiques  de  la  Ferté- 
sous-Jouarre  et  de  Sedan. 

Sous  le  titre  de  Trésor  du  Bibliophile  lorrain^  M.  J.  Favier,  bi- 
bliothécaire de  la  ville  de  Nancy,  a  réuni  en  1889  des  fac-similés  de 
livres  lorrains  rares  et  précieux,  la  plupart  imprimés  dans  le  pays, 
qui  sont  autant  de  documents  pouvant  servir  à  l'histoire  typogra- 
phique de  la  province  et  servent  en  quelque  sorte  de  preuves  aux 
recherches  de  M.  Beaupré  sur  les  impressions  lorraines.  A  Auxerre, 
M,  Henri  Monceaux,  conservateur  du  Musée  etbibliothécaire  de  cette 
ville,  a  terminé  en  1896  un  ouvrage  important  auquel  il  travaillait 
depuis  plus  de  vingt  ans,  intitulé  :  Les  Le  Rouge  de  Chablis^  calli- 
fjraphes  et  miniaturistes,  graveurs  et  imprimeurs  ;  élude  sur  les  débuts 
de  V illustration  du  livre  au  XV^  siècle.  Cette  œuvre  capitale,  pleine 
de  renseignements  nouveaux  présentés  avec  méthode,  a  été  l'objet 
d'une  distinction  méritée  au  jugement  ée  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  qui  a  décerné  à  son  auteur  le  second  prix  Brunet. 

Le  livre  de  M.  Monceaux  ne  traite  pas  seulement  de  l'imprimerie 
de  Chablis,  qui  remonte  à  une  date  fort  ancienne  (1478),  mais  fait 
connaître  les  travaux  d'imprimeurs  d'origine  française  établis  à 
Veniso  d  :i  Pignerol  en  Italie,  à  Embrun  en  Dauphiné,  ^  Troyes  en 
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Champagne.  Le  plus  illustre  représentant  de  cette  famille  d'artistes, 
Pierre  Le  Rouge,  devint  imprimeur  du  roi  Charles  VIII  à  Paris.  C'est 
à  lui  que  l'on  doit  les  plus  beaux  livres  illustrés  du  xv^  siècle,  dans 
lesquels  l'art  français  de  cette  époque  s'épanouit  dans  toute  sa 
splendeur. 

M.  Monnoyer,  maître  imprimeur  au  Mans,  a  publié  en  1888  des 
recherches  sur  les  origines  de  Timprimerie  avant  Gutenberg,  et 
M.  Emile  Picot,  membre  de  l'Institut,  a  traité  en  1895  l'histoire  de 
rimprimerie  dans  les  pays  roumains  au  xvie  siècle,  question  neuve 
et  ardue  dont  il  s'est  tiré  avec  sa  science  habituelle.  Dans  la  Bi- 
bliographie hellénique  de  M.  Emile  Legrand,  œuvre  considérable  et 
d'une  valeur  reconnue,  qui  a  partagé  avec  les  ouvrages  de  M.  Claudin 
le  premier  prix  Brunet  décerné  parTInstitut,  on  trouvera  des  maté- 
riaux pour  l'histoire  de  la  typographie  grecque. 

Dans  la  plupart  des  cas,  la  bibliographie  est  la  base  fondamentale 
et  la  pierre  d'assise  sur  laquelle  est  édifiée  Thisloire  de  Timprimerie. 
C'est  à  ce  point  de  vue  que  Ton  doit  envisager  les  catalogues  d'é- 
ditions dites  incunables  dans  lesquels  sont  décrites  les  productions 
des  premières  presses  du  xve  siècle.  Plusieurs  catalogues  d'incu- 
nables ont  été  publiés  en  France  dans  ces  dix  dernières  années,  entre 
autres  ceux  des  bibliothèques  du  Mans,  de  Poitiers,  de  Reims,  de 
Verdun,  d'Albi,  d'Orléans,  de  Marseille,  de  Sainte-Geneviève  et  de  la 
Mazarine  à  Paris  ;  mais  aucun  d'eux,  même  parmi  les  meilleurs,  ne 
sera  consulté  avec  plus  de  fruit  pour  l'histoire  typographique  que 
celui  de  la  bibliothèque  de  Besançon,  rédigé  par  M.  Aug.  Castan,  en 
raison  des  notes  historiques  et  bibliographiques  dont  il  est  enrichi, 
de  ses  collations  minutieuses,  relevant  les  moindres  particularités 
des  exemplaires  et  les  filigranes  des  papiers.  Des  tables  très  détaillées 
de  diverses  sortes  facilitent  les  recherches,  et  les  fac-similés  dont  il 
est  orné  en  font  un  précieux  instrument  de  travail.  Il  n'y  a  guère 
que  le  catalogue  des  incunables  de  Lyon,  rédigé  par  M""  Pellechet, 
bien  qu'il  contienne  moins  de  luxe  de  détails,  qui  puisse  lui  être 
comparé  pour  son  exactitude  et  sa  précision. 

jyjuc  pellechet,  qui  a  déjà  rédigé  d'autres  catalogues  estimés  et 
dont  on  connaît  le  zèle  et  le  dévouement  pour  la  science  bibliogra- 
phique, a  entrepris  un  travail  que  l'on  peut  qualifier  de  gigantesque* 
Nous  voulons  parler  du  catalogue  général  des  incunables  qui  sont 
conservés  dans  les  bibliothèques  publiques  de  la  France.  Le  pre- 
mier volume  qui  vient  de  paraître  dénote  l'expérience  de  l'auteur 
dans  ce  genre  de  travail.  En  faisant  connaître  ainsi  les  trésors  ty- 
pographiques enfouis  dans  la  poussière  des  bibliothèques  de  notre 
pays,  M"e  Pellechet  a  déjà  reculé  les  limites  de  nos  connaissances 
bibliographiques  ;   elle  ne  peut   manquer  de  faire  d'autres   décou- 
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vertes  à  mesure  qu'elle  avancera  dans  ce  travail  de  longue  haleine, 
que  nous  lui  souhaitons  de  mener  à  bonne  fin.  Les  notions  positives 
qu'elle  fournira  contribueront  à  dissiper  Tobscurité  qui  règne  en- 
core sur  plusieurs  points  de  l'histoire  de  Timprimerie.- Pour  avoir 
avancé  ainsi  les  recherches,  M"»  Pellechet  mérite  les  plus  grands 
éloges  ;  les  encouragements  de  toutes  sortes  ne  lui  feront  pas 
défaut.  Et  ce  sera  justice. 

L'impulsion  est  donnée.  Les  dix  dernières  années  écoulées  pré- 
sentent un  bilan  des  plus  respectables  et  particulièrement  chargé, 
si  on  le  compare  avec  celui  du  précédent  congrès.  Nous  n'avons 
pas  la  prétention  d'être  absolument  complet,  car  dans  cette 
longue  énumération  nous  avons  pu  omettre  des  travaux  plus 
ou  moins  importants,  surtout  parmi  ceux,  publiés  à  l'étranger,  qui 
ne  sont  point  venus  à  notre  connaissance,  ainsi  que  d'autres  qui  sont 
disséminés  dans  des  revues,  des  mémoires  de  sociétés  ou  ailleurs, 
et  qui  ont  échappé  à  nos  recherches. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  vieille  Europe  qui  a  secoué  sa  léthargie; 
l'écho  s'est  répercuté  au  delà  des  mers  jusque  dans  le  nouveau 
monde.  Les  deux  Amériques,  bien  que  leur  histoire  typographique 
soit  moins  ancienne  que  la  nôtre,  commencent  à  l'étudier.  M.  Will. 
Henry  Perrin  a  rédigé  pour  le  «  Filson  Club  »  de  Louisville  Thistoire 
de  la  première  presse  des  pionniers  du  Kentucky  établie  en  1787  à 
l'est  des  monts  AUeghany.  M.  Mediua  a  fait  l'histoire  et  la  biblio- 
graphie de  l'imprimerie  dans  l'Amérique  espagnole,  à  Santiago  du 
Chili,  à  la  Plata  et  au  Rio  de  la  Plata.  Le  même  est  auteur  d'une  his- 
toire de  l'imprimerie  à  Mexico  de  1539  h  1810,  que  nous  avons  déjà 
citée  et  qu'il  a  fait  imprimer  à  Séville  en  1893.  Avant  lui,  M.  Garcia 
Icazbalceta  avait  traité  en  partie  le  même  sujet  dans  sa  Biblio- 
graphie mexicaine  du  XVI^  siècle  y  parue,  à  Mexico  en  1886. 

Enfin  il  n'est  pas  jusqu'à  des  contrées  plus  lointaines  qui  n'aient 
trouvé  un  historien  de  leurs  anciennes  presses.  Nous  avons  déjà 
signalé  l'ouvrage  de  M.  Pardo  de  Tavosa  sur  l'imprimerie  dans  les 
îles  Philippines,  publié  à  Madrid  en  1893,  et  celui  en  anglais  de 
M.  Ernest  Mason-Satow,  paru  en  1888,  sur  l'imprimerie  particu- 
lière des  Jésuites  établie  au  Japon  à  la  fin  du  xvi®  siècle. 
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RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX 
DE  LA  SOCIÉTÉ   BIBLIOGRAPHIQUE 

ENTRE  LES  DEUX  CONGRÈS  DÉCENNAUX 
DE    1888    ET    DE    1898 

Par  M.  Ch.  de  Kir w an. 


Lutter  contre  la  dépravation  intellectuelle  et  morale  de  toutes 
parts  alimentée,  excitée  au  nom  d'une  fausse  science  par  une  mul- 
titude d'hommes  pervers;  promouvoir  la  vraie  culture  intellectuelle, 
ici  par  des  travaux  de  haute  érudition  destinés  aux  hommes  de  la- 
beur et  de  recherches,  là  par  un  choix  de  sujets  traités  par  la  parole 
ou  par  la  plume,  mais  toujours  apppropriés  au  niveau  intellectuel 
des  différentes  classes  sociales  auxquelles  ils  s'adressent,  —  telle 
est  Toeuvre  poursuivie  par  la  Société  bibliographique. 

Mais  pour  réaliser  une  telle  œuvre  en  toute  sa  plénitude  ;  pour 
entraîner  le  plus  possible  les  esprits  dans  la  voie  féconde  du  vrai, 
du  beau  et  du  bien,  il  est  nécessaire  d'étudier  le  mouvement  intel- 
lectuel dans  les  divers  ordres  de  ses  manifestations  les  plus  élevées, 
non  seulement  dans  notce  pays,  mais  partout  où  il  produit  des  œu- 
vres dignes  d'attention,  d'en  apprécier,  à  la  lumière  d'une  saine  et 
impartiale  critique,  l'esprit,  les  tendances,  la  valeur.  Tel  est  l'objet 
du  congrès  bibliographique  international  qui  se  réunit  tous  les  dix  ans 
à  Paris  sous  les  auspices  de  la  Société  bibliographique,  et  qui  n'est 
pas  la  moins  importante  des  œuvres  qu'elle  s'efforce  de  mener  à  bien. 

I 

PUBLICATIONS  DIRIGÉES,  PATRONNÉES  OU  APPROUVÉES  PAR  LA  SOCIÉTÉ. 

Je  voudrais,  par  ce  qui  va  suivre,  retracer  plus  spécialement  le 
tableau  sommaire    des  travaux  de  cette  Société  pendant    les  dix 
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années  qui  se  sont  écoulées  depuis  le  précédent  congrès  jusques 
aujourd'hui. 

De  nos  trois  publications  mensuelles,  le  Bulletin^  le  Polybiblion 
(partie  littéraire)  et  le  Polybiblion  (partie  technique),  je  ne  dirai 
que  quelques  mots. 

Créés  avec  la  Société  elle-même,  dès  le  commencement  de  Tannée 
1868,  le  Bulletin  et  le  Polybiblion^  Bévue  bibliographique  universelle^ 
sont  ses  organes  essentiels;  ils  sont  d'ailleurs  aujourd'hui  trop  con- 
nus pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  parler  longuement.  Le  Bulletin  a 
continué  à  donner,  comme  par  le  passé,  les  procès-verbaux  des  séan- 
ces du  Conseil  d'administration  et  l'indication  de  ce  qui  a  été  fait 
durant  chaque  mois  par  la  Société  ou  sous  son  impulsion.  Le  Po- 
lybiblion rend  compte  sommairement,  danssa  partielittéraire,de  tous 
les  ouvrages  de  quelque  importance  ou  de  quelque  intérêt  publiés 
dans  les  diverses  branches  du  savoir  humain.  Sa  partie  technique 
est  un  relevé,  par  simple  indication  (et  d'après  le  même  ordre  de 
classement),  de  titre,  d'auteur  et  d'éditeur,  des  ouvrages  parus,  suivi 
du  sommaire  des  revues  françaises  et  étrangères  et  du  titre  des 
articles  littéraires  publiés  dans  les  principaux  journaux  quotidiens 
de  Paris. 

Mais  en  dehors  de  ces  trois  recueils  périodiques,  et  sans  parler  de 
la  trimestrielle  Bévue  des  questions  historiques,  «  plus  souvent  pillée 
qu'imitée  »,  comme  on  l'a  dit  avec  justesse,  laquelle,  bien  qu'anté- 
rieure à  la  Société  bibliographique  elle-même,  est  cependant  deve- 
nue comme  partie  intégrante  de  ses  œuvres,  la  Société  publie  ou 
patronne  des  ouvrages  spéciaux. 

Il  en  est  de  haute  érudition,  puisés  dans  les  documents  originaux, 
comme  le  monumental  Bépertoire  des  sources  historiques  du  moyen 
âge,  de  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  correspondant  de  l'Institut  ; 
comme  le  Glossaire  archéologique  dumoyen  âge  et  de  la  renaissance,  de 
M.  Victor  Gay,  véritable  œuvre  de  bénédictin,  dont  le  premier 
volume  est  seul  achevé  jusqu'ici.  Citons  encore  la  Collection  de 
petits  mémoires  sur  l'histoire  de  France,  publiée  sous  la  direction 
éminemment  compétente  de  notre  savant  confrère  M.  Marins  Sepet  ; 
V  Histoire  de  France  en  quatre  volumes  in-12  de  M.  Edmond  Demolins  ; 
des  collections  de  brochures  sur  la  Bévolution  française  et  sur  le 
Centenaire  de  i789,  où  les  faits  sont  présentés  sous  leur  vrai  jour 
historique  et  débarrassés  des  fausses4égendes  créées  par  l'esprit  de 
parti  ;  une  Bibliographie  générale  des  Gaules  concernant  l'his- 
toire, la  topographie,  la  religion,  le  langage  et  les  antiquités  de 
la  Gaule  jusqu'au  v^  siècle  ,  par  M.  Ch. -Emile  Ruelle  ;  un  Dic- 
tionnaire des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  publiés  par  les 
religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  du  R.  P.   Carlos  Sommervo- 
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gel  ;  une  Histoire  de  la  Restauration,  de  M.  Henri  de  L'Épinois. 
Il  est  d'autres  publications  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  tra- 
vaux d'érudition  pure  et  ceux  qui  se  rapprochent  davantage  de  l'or- 
dre scientifique  proprement  dit  :  telles  sont  les  Questions  controver- 
sées de  Vhistoire  et  de  La  science  dont  la  quatrième  série  a  paru  dans 
le  cours  de  la  décennie,  et  la  collection  des  Voyages  et  découvertes 
géographiques,  publiée  sous  la  haute  direction  de  M.  le  comte  de 
Bizemont. 

Une  autre  collection,  celle  des  Classiques  pour  tous,  butinée  parmi 
les  chefs-d'œuvre  des  littératures  française  et  étrangère,  répond  à 
une  sollicitude  différente  et  à  laquelle  on  ne  saurait  trop  applaudir  ; 
car  si  haut  que  s'élèvent,  dans  les  régions  de  la  vérité  contingente, 
ces  merveilleuses  découvertes  de  la  science  dont  notre  siècle  s'enor- 
gueillit à  juste  titre,  plus  haut  encore  se  maintiendront  dans  la 
mémoire  des  hommes  les  aspirations  vers  l'idéal  de  ces  nobles  génies 
qui  s'appellent  Dante,  Milton,  Corneille,  Racine,  Pascal  ou  Bos- 
suet. 

Il  est  enfin  un  ordre  de  publications  de  la  Société  que  l'on  ne  sau- 
rait passer  sous  silence  :  ce  sont  les  Comptes  rendus  de  ses  congrès 
provinciaux,  dont  il  sera  parlé  tout  k  l'heure. 

Au  sein  delà  Société  bibliographique  subsiste,  comme  une  expan- 
sion d'elle-même,  ou  plutôt  comme  un  rameau  ancien  greffé  sur  une 
tige  plus  jeune  et  plus  vigoureuse,  le  Comité  des  Publications  popu- 
laires. Par  son  précieux  concours,  la  Société  pourvoit,  dans  la  mesure 
de  ses  trop  faibles  ressources,  aux  besoins  sans  cesse  croissants  des 
classes  populaires  en  matière  de  lecture  :  envois  souvent  gratuits, 
toujours  d'une  valeur  supérieure  à  la  rétribution  fournie,  de  livres, 
de  brochures  de  propagande,  d'almanachs,  aux  bibliothèques  parois- 
siales ou  créées  et  entretenues  par  la  charité  privée  ;  organisation  et 
renouvellement  de  bibUothèques  circulantes;  dépôts  renouvelables  de 
livres  par  collections  de  25  ou  50  volumes  dans  diverses  bibliothè- 
ques chrétiennes  ;  enfin,  examen  périodique  des  ouvrages  de  lec- 
ture courante  pouvant  être  mis  sans  danger  entre  les  mains  de  la 
jeunesse  ou  de  lecteurs  peu  expérimentés,  et  compte  rendu,  à  la  fin 
de  chaque  ^M//eim  mensuel  et  sous  la  rubrique  :  Bibliographie  popu- 
laire, de  ceux  de  ces  ouvrages  que  le  Comité  a  approuvés  :  —  telles 
sont,  au  point  de  vue  plus  particulièrement  populaire  et  avec  le  con- 
cours dudit  Comité,  les  œuvres  de  la  Société. 

N'oublions  pas  de  mentionner  d'une  part  VAlmanach  du  bon  Fran- 
çais, publié  chaque  année  et  dont  le  succès  est  tel  que  le  tirage 
en  est  généralement  épuisé  dès  avant  le  mois  de  décembre  ;  — 
d'autre  part,  le  Catalogue  de  livres  choisis  à  Cusage  des  gens  du 
monde  qui  a   été  refondu  en  entier  dans  le  cours  des  années  1893 
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et  1896.  Ce  recueil,  sous  son  modeste  format  in-12,  ne  contient  pas 
moins,  indiqués  par  leur  titre  avec  noms  d'auteur  et  d'éditeur  et 
prix,  de  cinq  à  six  mille  ouvrages,  distribués  suivant  le  classement 
adopté  dans  la  partie  technique  du  Polybiblion.  S'il  n'est  pas  pré- 
cisément a  populaire  »  dans  le  sens  le  plus  restreint  du  terme,  il  ne 
laisse  pourtant  pas  que  de  l'être,  au  moins  relativement  au  monde 
savant,  en  ce  que  les  ouvrages  qu'il  mentionne  sont  généralement 
accessibles  à  tous  les  esprits  cultivés,  quoique  sans  spécialité  parti- 
culière. 

Mentionnons  enfin  la  publication  du  Compte  rendu  des  travaux 
du  congrès  de  1888,  —  grand  et  fort  in-octavo  de  près  de  900  pages 
où  l'on  a  reproduit  in  extenso  tous  les  rapports,  mémoires  et  dis- 
cours qui  ont  alimenté  les  séances  générales  et  celles  des  quatre  sec- 
tions du  congrès. 

Il  faudrait  pouvoir  parler  ici  avec  quelques  détails  des  conférences 
faites  soit  en  des  réunions  générales  des  membres  de  la  Société  et 
du  public  invité,  soit  surtout  en  des  réunions  vraiment  populaires  et 
où  des  orateurs  à  la  parole  autorisée  et  vibrante  s'efforcent  de  faire 
briller  le  flambeau  de  la  vérité  historique,  scientifique,  économique, 
au  sein  d'un  public  trop  souvent  abusé  par  les  déclamations  menson- 
gères de  faux  savants  ou,  pire  encore,  de  sectaires  qui,  dans  leur 
dessein  subversif,  trahissent  sciemment  et  de  parti  pris  la  vérité. 
Mais  le  champ  que  nous  avons  à  parcourir  est  trop  vaste  pour  nous 
permiettre  d'en  récolter  tous  les  fruits  ;  il  faut  nous  borner  pour  pou- 
voir parler  maintenant  d'une  œuvre  particulièrement  chère  à  notre 
Société,  parce  qu'elle  pourrait  être,  parce  qu'elle  serait  certainement 
féconde  en  les  plus  heureux  résultats  si  elle  était  partout  égale- 
ment comprise,  partout  également  soutenue  et  développée  :  je  veux 
parler  de  l'œuvre  des  Congrès  provinciaux. 

II 

LES  CONGRÈS  PROVINCIAUX. 

Dès  le  lendemain  des  événements  de  1870-71,  les  amis  de  la  Société 
avaient  eu  l'idée  d'étendre  la  sphère  d'influence  de  la  Société  biblio- 
graphique par  l'organisation  de  comités  locaux,  soit  départemen- 
taux,soit  régionaux,  exerçant  dans  les  limites  de  leur  circonscription 
une  action  plus  directe,  plus  immédiate,  que  ne  peut  le  faire,  de 
Paris,  le  conseil  d'administration  de  la  Société,  bien  que  sous  la 
direction  de  celui-ci,  et  avec  le  concours  de  ses  subventions. 

De  sérieuses  tentatives  furent  faites  en  ce  sens,  dont  plusieurs 
avec  un  succès  durable.  —  Toulouse,  Bordeaux,  Marseille,  Caen, 
Rouen,  Évreux,  Poitiers,  Toulouse,  Alençon,  Lille,  Versailles,  Péri- 
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gueux,  Amiens,  Nancy,  le  Mans,  Orléans,  Agen,  Rochefort-sur- 
Mer,  virent  successivement  se  former  des  comités  ayant  nommé  leur 
bureau  et  tenu  des  séances  intéressantes.  Combien  il  serait  dési- 
rable que  ces  comités  se  multipliassent,  que  la  vitalité  de  ceux  qui 
existent  encore  s'affirmât  de  plus  en  plus,  et  de  plus  en  plus  par 
là  contribuât  efficacement  à  propager  Tœuvre  de  moralisation  intel- 
lectuelle entreprise  par  la  Société  ! 

Pour  y  parvenir,  pour  rapprocher  les  uns  des  autres  les  élé- 
ments locaux  et  stimuler  leur  ardeur,  une  nouvelle  entreprise,  une 
nouvelle  œuvre  due  aux  soins  du  conseil  d'administration,  l'œuvre 
des  Congrès  provinciaux  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  a  été  entre- 
prise et  se  poursuit  grâce  au  zèle  infatigable  de  notre  dévoué  pré* 
sident  et  de  ses  non  moins  dévoués  secrétaires. 

C'est  à  la  Normandie,  à  la  vieille  cité  de  Caen,  que  revient  l'hon- 
neur de  l'avoir  inaugurée.  Le  premier  congrès  provincial  y  a  tenu 
ses  assises  les  18,  19  et  20  novembre  1890,  sous  la  présidence  d'hon- 
neur de  Mgr  Hugonin,  évéque  de  Bayeux,  qui  célébra  la  messe  d'ou- 
verture, et  de  Mgr  Germain,  dont  le  diocèse  de  Coutances  pleure  la 
perte  récente,  ainsi  que  des  délégués  des  autres  évêques  de  la  pro- 
vince. 

Trois  sections  se  sont  distribué  les  membres  assistants  du  con- 
grès :  la  première,  présidée  par  M.  le  marquis  de  Beaucourt  et  pré- 
occupée principalement  du  but,  de  l'action  et  des  publications  de  la 
Société,  la  section  bibliographique,  étudiait  les  moyens  de  perfection- 
ner et  d'étendre  ces  publications  et  cette  action  pour  se  rapprocher 
de  plus  en  plus  du  but  proposé. 

Sous  la  présidence  du  célèbre  et  savant  historien  des  premiers  siè- 
cles du  christianisme,  M.  Paul  Allard,  la  deuxième  section,  consa- 
crée à  r£7wc?e,  amis  en  relief  l'activité  intellectuelle  de  l'antique 
province  normande,  manifestée  par  de  nombreux  mémoires  origi- 
naux, recherches  d'histoire  et  de  coutumes  locales,  conférences  sur 
es  sujets  les  plus  variés. 

MM.  Victor  Pierre  et  le  comte  de  Bizemont,  S.  G.  Mgr  de  Bayeux 
elle-même,  ont  présidé  successivement  la  section  de  Propagande,  où 
l'on  s'est  occupé  du  journalisme  local  dans  les  cinq  départements 
dont  se  compose  la  province,  des  bibliothèques  populaires  libres  et 
desateliers  chrétiens  d'imprimerie,  enfin  des  moyens  à  employer  pour 
introduire, dans  les  diverses  œuvres  existantes,  l'élément  intellectuel. 

La  séance  générale  de  clôture  que  présidait  Mgr  l'évêque  de 
Bayeux,  a  été  occupée  par  diverses  communications,  parmi  les- 
quelles il  faut  signaler  un  discours  fréquemment  applaudi  de  M.  Paul 
Allard,  suivi  d'une  paternelle  allocution  et  de  la  bénédiction  de 
Monseigneur. 
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Ce  premier  congrès  provincial  avait  été  un  essai,  et  cet  essai  avait 
réussi  au  delà  de  ce  qu'on  avait  espéré.  Il  y  avait  donc  lieu  de  pour- 
suivre l'entreprise  commencée.  Lyon,  l'antique  cité  gallo-romaine, 
centre  commercial  et  industriel  du  premier  ordre,  où  les  lettres,  les 
arts  et  les  sciences  ont  eu  toujours  une  large  part  dans  les  préoccu- 
pations de  ses  habitants,  Lyon  enfin,  la  ville  profondément  chrétienne 
©ù  pullulent  les  œuvres  de  toute  nature,  fut  le  siège  du  deuxième 
congrès.  —  Congrès  plus  régional  encore  que  provincial,  celui-là  ; 
car  non  seulement  le  Lyonnais  proprement  dit,  comprenantle  Rhône 
et  la  Loire,  y  était  représenté,  mais  la  Haute-Loire,  l'Ardèche,  la 
Drôme,  les  Hautes-Alpes,  l'Isère,  les  deuxSavoies,  l'Ain,  et  jusqu'àla 
Côte-d'Or  et  au  département  du  Doubs,  y  avaient  envoyé  des  adhé- 
rents, en  dépit  de  l'inclémence  de  la  saison  :  c'était  les  8,  9  et  10  dé- 
cembre 1891. 

Comme  le  congrès  de  Caen,  comme  généralement  d'ailleurs  ceux 
qui  suivront,  le  congrès  de  Lyon  s'était  partagé  en  trois  sections  : 
Société  bibliographique^  —  Etude,  —  Propagande,  traitant  chacune, 
au  point  de  vue  principalement  du  Lyonnais  et  des  contrées  limi- 
trophes, de  sujets  pareils  ou  analogues  à  ceux  du  congrès  précédent. 
A  Nosseigneurs  le  cardinal  archevêque  de  Lyon  et  l'évêque  du  Puy 
était  échue  la  présidence  d'honneur,  et  à  M.  Henri  Beaune,  ancien 
procureur  général  qui  avait  été  l'organisateur  surplace  du  congrès, 
avait  été  attribuée  la  présidence  effective. 

Après  Lyon,  Besançon,  autre  antique  cité  gauloise,  fille  spirituelle 
de  la  première,  ayant  reçu  pour  la  première  fois  la  parole  évangéli- 
que  des  envoyés  de  son  évêque.  Le  congrès  de  Besançon,  préparé 
par  feu  le  vénérable  marquis  de  Loray,  président  du  comité  du  Doubs, 
assisté  du  dévouement  infatigable  de  son  secrétaire  M.  le  chanoine 
Louvot,  curé  de  la  paroisse  Saint-Claude,  a  été  plus  particulièrement 
provincial.  Ce  fut  essentiellement  le  congrès  de  la  Franche-Comté, 
une  province  d'une  physionomie  particulière  et  qui,  fière  de  ses  an- 
ciennes franchises,  a  conservé,  plus  qu'une  autre  peut-être,  le  senti- 
ment de  son  antique  autonomie.  Aussi  la  deuxième  section,  celle  qui 
comporte  les  travaux  spéciaux,  l'histoire  locale,  l'activité  intellec- 
tuelle du  pays,  a-t-elle  été  de  beaucoup  la  plus  chargée. 

C'est  pendant  les  journées  des  22,  23  et  24  novembre  1892  que  se 
sont  tenues  les  séances  de  ce  troisième  congrès.  Encouragé  dès  sa 
première  préparation  par  les  hautes  «ympathies  de  Mgr  Ducellier, 
archevêque  de  Besançon,  de  Mgr  Marpot,  évoque  de  Saint-Claude,  de 
M.  le  vicaire  général  Touchet,  aujourd'hui  évêque  d'Orléans,  ainsi 
que  des  sommités  du  clergé  des  trois  départements  et  du  territoire 
de  Belfort  ;  honoré  de  la  présence  de  tout  ce  que  la  Franche-Comté 
compte  d'hommes  d'étude  et  d'esprits  distingués,  le  troisième  con- 
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grès  provincial  de  la  Société  bibliographique  n'a  pas  démérité  de  ses 
aînés. 

Les  deux  séances  générales  d'ouverture  et  de  clôture,  tenues  dans 
la  grande  salle  synodale  de  l'archevêché,  furent  présidées  par  MgrDu- 
cellier,  que  son  diocèse  et  la  Société  bibliographique  eurent  le 
malheur  de  perdre  peu  d'années  après. 

Du  voisinage  de  nos  frontières  de  TEst,  faisons  un  saut  dans  la^ 
région  de  l'Ouest  où  se  tint,  au  Mans,  les  1-4  et  15  novembre  1893,  le 
quatrième  congrès  dont  la  sphère  d'action  s'est  étendue  à  sept  dé- 
partements. Si  la  durée  n'en  a  été  que  de  deux  jours,  son  importance 
pour  autant  n'en  a  pas  été  amoindrie  :  plus  de  deux  cents  adhérents 
l'ont  soutenu  dont  les  cotisations  ont  permis  d'inaugurer  une  inno- 
vation précieuse,  la  publication  intégrale,  en  un  fort  volume,  de  tous 
les  travaux  qui  ont  occupé  ces  deux  laborieuses  journées.  Présidé 
effectivement  par  M.  le  M'^  deBeaucourt,  et  sous  la  présidence  d'hon- 
neur de  M.  le  vicaire  général  Coupris,  délégué  de  Mgr  Labouré,  arche- 
vêque de  Rennes  et  administrateur  du  diocèse  du  Mans,  de  Mgr  de 
Kernaëret,  délégué  de  Mgr  Matthieu,  évêque  d'Angers,  et  de  M.  l'abbé 
Anis,  délégué  de  Mgr  l'évêque  de  Laval,  le  congrès  du  Mans  offrit  le 
réconfortant  spectacle  d'une  vaillante  et  courtoise  émulation  de  tra- 
vailleurs tant  ecclésiastiques  que  laïques.  MM.  le  M'*  de  Beaucourt, 
le  comte  de  Bizemont,  Victor  Pierre,  d'Herbelot,  Delamarre,  Hubert- 
Valleroux,  le  comte  Amédée  de  Bourmont,  A.  deBoistertre,ontoccupé 
la  première  section  de  leurs  savantes  communications.  Quant  à  la 
deuxième,  VÉtude^  si  nombreuses  (on  n'en  comptait  pas  moins  de 
trente)  et  surtout  si  variées  ont  été  les  communications  qu'elle  a  en- 
tendues, que  l'on  dut,  pour  éviter  toute  confusion,  les  répartir  en 
quatre  séries  :  Sociétés  savantes,  —  Bibliothèques  et  collections  pu- 
bliques, —  Bibliothèques  et  collections  privées,  —  et  enfin  Monogra- 
phies. 

L'enseignement  libre,  tant  primaire  que  secondaire  et  supérieur, 
a  fait  les  principaux  frais  de  la  section  de  Propagande. 

La  séance  générale  de  clôture,  à  laquelle  assistaient,  en  y  compre- 
nant les  invités,  plus  de  500  personnes,  a  été  signalée,  —  outre 
plusieurs  importants  discours,  —  par  la  lecture,  écoutée  debout, 
d'un  télégrammme  du  cardinal  Rampolla,  transmettant  au  congrès, 
par  l'intermédiaire  de  M.  le  chanoine  de  Durfort,  une  bénédiction 
toute  spéciale  du  Saint-Père.  Cette  lecture  a  été  donnée  par  Mgr  de 
Kernaëret,  prélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté,  qui  présidait  la  séance. 

Des  six  congrès  proviciaux  ou  régionaux  tenus  jusqu'ici  par  les 
soins  de  la  Société  bibUographique,  le  plus  brillant  a  été  sans  conteste 
celui  de  Montpellier,  qui,  du  il  au  14  février  1895,  n'a  pas  duré  moins 
de  quatre  journées,  et  des  mieux  remplies.  Il  est  vrai  que  l'éminent 
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évoque  qui  réside  en  cette  ville,  Mgr  de  Cabrières,  avait  bien  voulu 
donner  à  cette  œuvre  une  impulsion  toute  spéciale,  ayant  daigné 
présider  effectivement  lui-même  la  commission  d'organisation,  avec 
le  concours  de  M.  le  vicomte  de  Bonald,  ancien  député,  et  ayant  attiré 
à  lui,  par  son  irrésistible  ascendant,  tout  ce  que  son  diocèse  compte 
de  distingué  dans  les  lettres,  les  arts,  les  sciences,  le  dévouement  à 
l'Église.  Il  n'est  pas  jusqu'au  modeste  uniforme  de  nos  soldats  qui 
n'ait  figuré  dans  les  assemblées  générales  :  c'étaient  ceux  qu'une 
législation  aussi  odieuse  que  stupidement  tyrannique,  —  contre  la- 
quelle, hélas  !  nous  ne  savons  même  plus  protester,  —  arrache  au 
service  des  autels  pour  les  astreindre  à  une  instruction  militaire  qu'ils 
n'auraient  même  pas  à  appliquer  en  temps  de  guerre  ! 

Quatre-vingts  nouveaux  membres,  dont  plusieurs  dames, —  car  les 
dames,  à  Montpellier,  ne  sont  pas  les  moins  zélées  promotrices  de 
la  Société,  —  nous  sont  venus  sur  présentation  de  Sa  Grandeur  ;  et 
une  telle  présentation  compense  efficacement  Tabsence  de  travaux  de 
la  section  de  Propagande^  laquelle  n'a  pu  se  constituer,  tant  les  deux 
autres  sections,  notamment  la  seconde,  et  les  séances  générales,  ont 
été  fécondes  et  bien  remplies. 

Et  cependant  quelque  chose  manquait  à  ce  congrès,  quelque 
chose  dont  le  manque  a  été  vivement  ressenti  :  des  quatre  membres 
qui  devaient  y  représenter  le  conseil  de  la  Société,  trois,  dont  M.  le 
marquis  de  Beaucourt,  furent  empêchés  au  dernier  moment,  soit 
par  la  maladie,  soit  par  d'urgentes  affaires  de  famille.  Seul  M.  le 
comte  Amédée  de  Bourmont  eut  la  charge  et  l'honneur  d'offrir  à 
l'éminent  évêque  l'hommage  de  respect  et  de  reconnaissance  du 
conseil  tout  entier. 

On  ne  saurait  mentionner  ici  les  soixante-douze  ou  quinze  allo- 
cutions, discours,  rapports,  notices  ou  mémoires  qui,  soit  en  réu- 
nions de  sections,  soit  en  séances  générales,  ont  captivé  l'attention 
de  tous  ceux  —  ecclésiastiques,  laïques  et  dames  —  qui  ont  pris 
part  au  Congrès.  Après  Mgr  de  Cabrières  qui,  à  l'issue  de  la  messe 
du  Saint-Esprit,  a  inauguré  la  session  par  un  discours  de  bienvenue 
et  sur  les  devoirs  intellectuels  des  chrétiens,  signalons  quelques 
noms  pris  un  peu  au  hasard  dans  la  liste  des  auteurs  :  M.  Révillout, 
ancien  professeur  à  la  Faculté  des  lettres;  dom  Henri  Joubert, 
bénédictin  de  Marseille  ;  dom  Cabrol,  bénédictin  de  Solesmes  ; 
MM.  le  vicomte  de  Bonald;  Cauvet^ancien  président  de  chambre  à 
la  Cour  d'appel;  l'abbé  Couture  et  le  chanoine  Douais,  de  l'Institut 
catholique  de  Toulouse;  le  chanoine  Allain,  archiviste  du  diocèse 
de  Bordeaux;  Charles  de  Ribbe,  l'éminent  monographiste  ;  sans 
parler  de  M.  le  comte  de  Bourmont,  qui  a  brillamment  représenté 
le  conseil  de  la  Société,  ni  des  mémoires  envoyés  par  MM.  le  marquis 
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de  Beaucourt,  le  comte  de  Vorges,  Eugène  Ledos,  le  comle  de 
Bizemont  et  E.-G,  Gaudot,  concernant  plus  spécialement  les  travaux 
d'ordre  général. 

Les  fastes  du  congrès  de  Montpellier  ne  doivent  pas  nous  faire 
oublier  celui  qui  s'est  tenu,  le  i"  juin  1896  et  jours  suivants,  à  Nancy, 
sous  la  présidence  d'honneur  du  vaillant  évêque  résidant  en  cette 
ville,  Mgr  Turinaz.  La  section  de  Propagande  y  a  efTicacement  tra- 
vaillé sous  l'impulsion  de  M.  l'abbé  Grandjean,  curé  de  Dombasle- 
sur-Meurthe,  et  auteur  d'un  rapport  fort  remarqué  sur  un  système 
très  pratique  de  propagande,  au  moyen  d'un  mode  de  vente  bien 
organisée  des  bonnes  lectures  populaires.  Dans  la  deuxième  section, 
VÉlude^  tout  ce  qui  intéresse  la  vieille  province  lorraine,  tant  au 
point  de  vue  de  l'histoire  générale  qu'au  point  de  vue  local,  a  fait 
l'objet  d'une  revue  complète  et  des  plus  étudiées,  tandis  que  la  pre- 
mière section  s'occupait  plus  spécialement  de  Taction  de  la  Société 
bibliographique  dans  ce  célèbre  et  beau  pays. 

Le  congrès  termina  ses  travaux  par  une  visite,  faite  en  fins  con- 
naisseurs, à  l'opulente  bibliothèque  de  la  ville  de  Nancy,  et  par  un 
pèlerinage  tout  ensemble  religieux  et  archéologique  au  sanctuaire 
nancéien  de  Saint-Nicolas-du-Port. 

m 

NÉCROLOGIE. 

Dans  ce  rapport  déjà  long  nous  n'avons  retracé  qu'une  partie  des 
travaux  de  la  Société  bibliographique  ;  du  moins  sont-ce  les  plus 
importants. 

Une  tâche  douloureuse  nous  reste  à  accomplir.  Il  faut  maintenant 
parler  des  pertes  à  jamais  regrettables  que  nous  avons  faites  pendant 
ces  dix  années.  En  donner  la  liste  complète  serait  impossible,  le 
nombre  en  dépasse  sept  cent  cinquante  ;  et  parmi  ceux  qui,  à  des 
titres  divers,  mériteraient  un  hommage  spécial,  il  en  est  environ 
quarante  dont  il  faudrait  pouvoir  parler  avec  quelque  détail.  Rap- 
pelons au  moins  leurs  noms.  Parmi  les  princes  de  l'Église,  nous 
citerons  Leurs  Éminences  les  cardinaux  Pitra  et  Zigliara,  tous  deux 
protecteurs  de  la  Société  bibliographique;  le  cardinal  Lavigerie, 
l'apôtre  de  l'Afrique;  les  cardinaux  Mermillod,  Foulon,  archevêque 
de  Lyon,  et  Desprez,  archevêque  de  Toulouse,  qui  avaient  donné  à 
maintes  reprises  à  notre  œuvre  les  marques  de  leur  sympathie.  — 
NN.  SS.  Ducellier,  archevêque  de  Besançon,  Besson,  évêque  de  Nîmes, 
Bougaud,  évêque  de  Laval,  Fleury-Hotot,  évêque  de  Bayonne, 
Régnant  évêque  de  Chartres,  Lagrange,  son  successeur,  Trégaro,  le 
courageux  et  fier  évêque  de  Seez,  ne  ferment  pas,  hélas  !  la  liste 
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des  membres  du  haut  clergé  que  l'implacable  mort  nous  a  ra\is  : 
il  faut  y  joindre  Mgr  Labelle,  décédé  à  Québec  un  an  après  la  visite 
qu'il  nous  avait  faite  en  se  faisant  inscrire  comme  membre  titulaire  ; 
Mgr  d'Hulst,  l'apôtre  infatigable,  l'ouvrier  de  tous  les  champs  du 
Père  de  famille,  mort  à  la  peine;  Mgr  Duilhé  de  Saint-Projet,  le 
premier  initiateur  de  l'œuvre  des  congrès  scientifiques  interna- 
tionaux des  catholiques  ;  M.  l'abbé  de  Broglie,  cet  autre  apôtre, 
victime  de  son  dévouement  apostolique. 

Parmi  les  laïques,  des  pertes  non  moins  sensibles  nous  ont  été 
infligées.  La  plus  douloureusement  mémorable  est  celle  de  Mgr  le 
Comte  de  Paris,  qui  avait  tenu  à  honneur  de  remplacer  l'auguste 
chef  de  sa  famille,  Mgr  le  Comte  de  Chambord,  comme  membre 
titulaire  de  la  Société;  M™*  la  duchesse  de  Madrid  nous  a  été  égale- 
ment enlevée.  Nous  avons  perdu  M.  Adolphe  Baudon,  le  président 
général  des  conférences  de  Saint- Vincent-de-Paul;  M. le  comte  Riant, 
l'un  des  fondateurs  du  Polybiblion;  MM.  Albert  du  Boys,  le  marquis 
de  Raigecourt,  de  Belcastel,  le  comte  de  l'Épinois,  le  baron  de  Ravi- 
gnan;  Charles  Gérin;  le  comte  de  Roquefeuil  et  Etienne  Récamier, 
qui  comptaient  parmi  nos  membres  les  plus  dévoués.  On  ne  peut 
se  dispenser  de  citer,  entre  nos  morts  les  plus  regrettés,  le  baron 
de  Chamborant,  si  actif  et  d'un  concours  si  précieux  ;  MM.  Claudio 
Jannet.  l'éminent  économiste  ;  M.  de  Vellecour,  le  zélé  recruteur  ;  le 
marquis  de  Loray,  président  du  comité  de  Besançon  ;  d'Aillières,  le 
vaillant  député  royaliste  mort  dans  toute  la  force  de  l'âge  et  du 
talent;  le  comte  de  Bourbon-Busset  ;  le  marquis  de  la  Rochejacque- 
lein,  dernier  représentant  d'une  race  illustre,  et  enfin  Léon  Gautier, 
l'un  des  fondateurs  de  notre  Société,  l'un  de  ses  inspirateurs  les 
plus  autorisés  et  les  plus  écoutés. 

Ne  fermons  pas  cette  funèbre  liste  sans  rendre  un  juste  tribut  de 
respect,  d'admiration  et  de  regret  aux  héroïques  victimes  du  Bazar 
de  la  Charité.  Si  la  Société  bibliographique  n'y  a  pas  été  directement 
atteinte,  combien  de  ses  membres  ont  eu  l'inénarrable  douleur  d'y 
voir  succomber  qui  une  mère,  qui  une  sœur,  qui  une  épouse,  qui 
une  fille,  qui  l'une  et  l'autre  ensemble!...  Deuil  général  de  la  France 
chrétienne  qui  a  été  aussi  un  deuil  particulier  pour  nous  ! 

Ce  rapport  ne  serait  pas  complet  si,  à  côté  du  chiffre  des  vides 
que,  durant  ces  dix  années,  la  mort  a  faits  dans  nos  rangs,  il  n'était 
pas  fait  mention  des  recrues  nouvelles  qui  sont  venues  à  nous  dans 
le  même  temps.  Le  relevé  pris  sur  la  collection  des  Bulletins  de  cette 
période  en  porte  le  total  à  1280,  parmi  lesquels  nous  aimons  à  citer 
Monsieur  le  duc  d'Orléans  qui, 'après  la  mort  de  son  auguste  père, 
a  daigné  le  remplacer  auprès  de  nous.  Malheureusement  la  difl'é- 
rence  de  530  entre  le  nombre  des  admissions  et  celui  des  décès. 
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ne  représente  pas  une  augmentation  de  membres  :  de  nombreuses 
démissions,  motivées  soit  par  des  malentendus,  soit  par  diverses 
circonstances,  ont  fait  dans  la  Société  bibliographique  des  trouées 
regrettables.  Puisse  le  présent  congrès,  en  faisant  mieux  connaître 
son  but,  son  esprit,  la  nature  de  ses  travaux,  lui  amener  de  nouveaux 
et  nombreux  adhérents  1 


LA   CONFÉRENCE  D'ÉTUDES    HISTORIQUES 
DE  LA   SOCIÉTÉ   BIBLIOGRAPHIQUE 


Par  M.  Ch.  de  la  Roncière. 


Il  y  a  dix  ans,  après  le  dernier  congrès  bibliographique,  les  séances 
de  la  Conférence  d'études  historiques  se  rouvrirent  par  une  belle 
étude  de  M.  le  marquis  de  Beaucourt  sur  le  procès  de  réhabilitation  de 
Jeanne  d'Arc.  C'était  bien  avant  la  béatification  de  la  bonne  Lorraine. 
Mais  un  critique  ne  disait-il  point  récemment  que  c'est  le  propre  du 
savant  de  prévoir,  —  dans  le  cas  présent,  de  préparer,  —  les  événe- 
ments? 

La  Conférence,  d'habitude,  se  contentait  de  les  suivre,  j'entends 
par  événements  ceux  du  monde  de  l'érudition.  Le  programme  de 
chaque  réunion  comportait  le  compte  rendu  d'un  des  meilleurs  ou- 
vrages parus  dans  l'année  ;  ouvrages  historiques,  archéologiques, 
juridiques,  tous  étaient  admis  au  programme  de  nos  séances.  Une 
communication  suivait  ;  elle  ne  se  cantonnait  point  dans  l'histoire 
du  moyen  âge,  bien  que  la  plupart  des  auditeurs  fussent  médié- 
vistes. 

Voici  quelles  furent  en  l'année  1888-1889  les  communications  de 
fond,  faites  sous  la  direction  de  M.  Guilhiermoz,  rapporteur  des  tra- 
vaux de  la  conférence  au  dernier  congrès.  M.  Moranvillé,  par  la  com- 
paraison de  la  Chronique  du  Religieux  de  saint- Denis  avec  les  Mémoires 
de  Pierre  Salmon,  fut  amené  à  soulever  un  coin  du  mystère  qui  plane 
sur  le  fameux  chroniqueur  du  règne  de  Charles  VI.  M.  Auguste  Picard 
retraça  le  rôle  de  Bureau  de  la  Rivière,  un  des  Marmousets;  M.  de 
Grandmaison,  Thistoire  des  Juifs  en  Touraine  ;  M.  Jacquelon,  l'orga- 
nisation financière  du  royaume  avant  les  réformes  de  François  I". 
M.  Froidevaux  releva  dans  Éginhard  les  nombreux  passages  où  l'his- 
toriographe de  Charlemagne  posti^ha  Suétone  ;  une  autre  fois,  il 
raconta  la  mort  mystérieuse  du  roi  Carloman,  fils  de  Pépin  le  Bref. 
(Depuis  cette  époque,  M.  Froidevaux,  modifiant  le  sujet  de  ses  études, 
s'est  consacré  à  notre  histoire  coloniale  ;  les  membres  de  la  Confé- 
rence ont  eu  le  plaisir  d'entendre  récemment  traiter  une  ques- 
tion d'actualité,  les  premières  explorations  françaises  à  la  Guyane.) 
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M.  Viard,  avec  une  égale  érudition,  parla  de  Torganisation  militaire 
sous  Philippe  de  Valois  et  d'une  municipalité  de  canton  sous  le  Di- 
rectoire. M.  Enlart  exposa  le  résultat  de  ses  recherches  sur  Tarchi- 
tecture  romane  dans  les  diocèses  d'Amiens,  Arras  etThérouanne.  Des 
documents  nouveaux  fournirent  à  M.  Stein  l'objet  de  deux  commu- 
nications sur  Jean  Goujon  et  sur  les  artistes  desxvii*  etxviiie  siècles, 
qui  ont  exécuté  les  vélins  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Dans  la 
séance  de  clôture,  le  R.  P.  Pierling  fit  une  séduisante  esquisse  des 
relations  de  la  France  et  de  la  Russie  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à 
l'époque  moderne.  L'esquisse  devait  se  préciser  plus  tard  et  fournir 
plusieurs  tableaux,  dont  l'auteur  réservait  à  la  Conférence  la  pri- 
meur :  en  1892  notamment,  il  nous  montra  quels  furent  les  rapports 
du  Saint-Siège  avec  la  Russie  aux  xve  et  xvp  siècles. 

Je  ne  suivrai  pas  d'année  en  année  tous  les  travaux  de  la  Confé- 
rence :  la  liste  en  serait  trop  longue.  Relevons  seulement,  en  1891,  la 
communication  duR.  D^^Shahan,  professeur  à  l'Université  de  Washing- 
ton, sur  les  premières  tentatives  d'évangélisation  de  l'Amérique,  du 
x«  au  XV*  siècle. 

En  1892,  M.  Godefroy  Kurth  ouvre,  par  une  magistrale  étude  sur 
Pierre  l'Ermite,  une  série  de  biographies  :  Pierre  d'Oriole,  chancelier 
de  Louis  XI,  par  M.  Feugère  des  Forts;  Gaston  IV,  comte  de  Foix, 
par  M.  Courteault,  et  la  fuite  de  Pierre  de  Craon  en  Espagne,  par  le 
même  orateur;  la  vie  de  saint  Benezet  et  la  charité  à  Avignon,  par 
M.  de  Loye.  M.  Goyau  retrace  les  dernières  convulsions  du  paga- 
nisme ;  M.  Salles,  les  relations  de  François  I*""  avec  Henri  VIII  et 
Charles-Quint,  de  1542  à  1546;  M.  de  Croy  étudie  la  chambre  des 
comptes  de  Blois  ;  M .  de  la  Roncière ,  la  marine  française  sous  Louis  XI . 
Une  spirituelle  causerie  de  M.  l'abbé  Duchesne  sur  l'érudition  clô- 
tura les  réunions  de  l'année . 

Quand  elle  eut  dix-huit  ans,  c'était  en  1894,  la  Conférence  s'éman- 
cipa pour  ne  reprendre  ses  travaux  qu'en  1895.  Le  nouveau  prési- 
dent, moins  zélé  que  M.  Guilhiermoz,  délesta  aussitôt  les  programmes 
des  séances.  La  suppression  des  comptes  rendus  eut  l'inconvénient 
de  ne  pas  familiariser  les  membres  de  la  Conférence  avec  les  princi- 
paux ouvrages  d'érudition  parus  dans  l'année  ;  elle  eut,  il  est  vrai, 
l'avantage  de  tenir  l'attention  des  auditeurs  moins  longtemps 
tendue. 

L'actualité  n'était  pas  exclue  de  nos  études,  à  la  condition  de  se 
présenter  sous  les  dehors  de  l'histoire.  L'afifaire  de  Tombouctou  re- 
mémorait à  M.  Jacqueton  les  campagnes  des  shérifs  saadiens  sur  le 
Niger  au  xvie  siècle,  et  M.  Carra  de  Vaux  prenait  prétexte  de  la 
question  d'Orient  pour  développer  avec  un  savant  commentaire  les 
relations  de  Mahomet  avec  les  Juifs. 
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Voici  les  travaux  de  la  Conférence  durant  le  dernier  exercice  1896- 
1897.  Ils  furent  inaugurés  par  une  causerie  de  M.  Enlart  sur  Chypre  : 
le  conférencier  en  revenait,  et  il  montra,  avec  nombreuses  photogra- 
phies à  Tappui,  ce  que  fut  dans  celte  île  l'influence  de  l'architecture 
française.  M.  Courteault  raconta  avec  une  exquise  délicatesse  la  vie 
de  M'i*'  Aissé,  jeune  Gircassienne  aimée  du  chevalier  d'Aydie.  La 
question  du  faux  dauphin  Louis  XVII  fut  résumée  et  précisée  par 
M.  de  Vaissière.  M.  Mirot  montra  la  détresse  financière  et  morale  du 
règne  de  Charles  VI,  et  les  soulèvements  des  populations  écrasées 
par  l'impôt  :  tout  aussi  sombre  fut  le  tableau  qu'il  traça  des  ravages 
commis  parles  routiers  bretons  du  xive  siècle  en  Italie.  MM.  Deslan- 
dres  et  Déprez  apportèrent  chacun  un  fragment  de  leurs  thèses  de 
TÉcole  des  Chartes,  brillamment  soutenues  depuis  lors  :  Tun  parla 
des  Mathurins  de  Paris,  Tautre  des  démêlés  bruyants  du  prévôt  de 
Paris  avec  l'Université  et  avec  les  juridictions  ecclésiastiques. 

La  guerre  de  course  au  xv**  siècle  et  les  dernières  batailles  navales 
livrées  par  les  marins  normands  contre  les  flottes  du  roi  d'Angleterre 
Henri  V  firent  l'objet  de  deux  communications  de  M.  de  La  Roncière. 

Dans  la  séance  de  clôture,  M.  Guilhiermoz  développa  des  aperçus 
tout  nouveaux  sur  les  origines  de  la  vassalité.  Je  suis  heureux  de 
finir  par  son  nom  mon  rapport.  Pendant  plus  de  dix  ans,  M.  Guilhier- 
moz a  dirigé  avec  une  habileté  et  un  dévouement  admirables  nos 
travaux  ;  vous  voyez  qu'il  est  resté  fidèle  à  la  Conférence. 

Elle  est  présidée  maintenant  par  M.  Mirot,  ancien  membre  de  l'É- 
cole française  de  Rome,  dont  je  ne  saurais  assez  louer  le  zèle.  Je  ne 
veux  en  donner  qu'une  preuve.  Dans  l'année  en  cours,  une  douzaine 
de  conférences  ont  déjà  eu  lieu,  et  la  liste  n'est  pas  close.  N'est-ce 
pas  bon  signe  ?  n'est-ce  pas  l'assurance,  s'il  plaît  à  Dieu,  d'un  long  et 
bel  avenir  pour  notre  petite  réunion  ? 


LE  COMITÉ  CATHOLIQUE  DE  PARIS 

Par  M.  le  Comte  Aymer  de  la  Chevalerie. 


Le  Comité  catholique  de  Paris  est  né,  à  l'heure  de  nos  désastres, 
d'une  inspiration  de  dévouement  à  l'Église  et  à  la  France;  il  répond  à 
cette  pensée  :  que  le  devoir  social  fait  partie  du  devoir  chrétien,  et 
que  la  cause  de  la  vérité  catholique  est  aussi  la  cause  du  salut 
national. 

Propager  les  œuvres  de  prières,  travailler  à  assurer,  avec  le  res- 
pect du  jour  de  Dieu,  la  première  base  de  la  foi,  de  la  moralité  et  du 
bien-être  des  peuples  ;  aider  au  développement  de  l'enseignement - 
catholique,  et  défendre  sa  liberté  si  odieusement  entravée,  opposer 
à  la  propagande  des  productions  impies  la  diffusion  des  publications 
chrétiennes,  travailler  au  rétablissement  de  l'harmonie  sociale  en 
rapprochant  les  esprits  dans  la  vérité  et  les  cœurs  dans  la  charité  : 
tel  est  son  programme.  A  sa  tête,  nous  voyons  deux  chrétiens  émi- 
nents  :  M.  Chesnelong  etM.Keller.  Je  suis  sûr,  Messieurs,  d'être  d'ac- 
cord avec  vous  tous,  en  rendant  publiquement  hommage  au  carac- 
tère et  aux  nobles  qualités  de  cœur  de  ces  deux  hommes  de  bien, 
qui,  lutteurs  infatigables,  dans  les  assemblées  parlementaires,  dans 
la  presse,  dans  des  ouvrages  d'une  grande  valeur,  n'ont  jamais  cessé 
un  seul  instant  de  combattre  le  bon  combat  pour  sauver  la 
France  chrétienne  et  organiser  la  défense  religieuse  sur  sesbases  les 
plus  larges,  mais  en  même  temps  les  plus  solides. 

Le  Comité  catholique  est  un  initiateur  d'œuvres,  et  il  n'a  été 
étranger  à  aucune  de  celles  qui  se  sont  fondées  dans  ces  derniers 
temps. 

C'est  dans  son  sein  que,  pour  parler  seulement  des  plus  impor- 
tantes, ont  été  préparées  : 

L'œuvre  des  écoles  chrétiennes  libres  de  Paris, 

L'œuvre  de  l'hospitalité  de  nuit, 

Les  œuvres  de  militaires  et  de  marins, 

L'œuvre  des  catéchistes  volontaires. 

C'est  lui  qui  a  reconstitué  l'association  pour  l'observation  du  di- 
manche, dont  le  Bulletin  est  tiré  à  3,000  exemplaires. 

Il  a  formé  des  comités  paroissiaux,  a  fait  présenter  les  revendica- 
tions des  catholiques  devant  les  grandes  compagnies  de  chemins  de 
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fer,  a  organisé  la  messe  du  départ  pour  les  jeunes  soldats  :  12  à  15 
ont  été  dites  cette  dernière  année  à  Paris,  un  très  grand  nombre  en 
province  ;  cette  œuvre  gagne  beaucoup  de  terrain.  Il  a  fondé  la  messe 
de  rentrée  des  écoles  et  facultés,  provoqué  le  rétablissement  des 
prières  publiques,  s'occupe  de  l'organisation  des  unions  de  défense 
sacerdotale  qui  existent  maintenant  dans  la  plupart  des  diocèses 
pour  la  défense  des  membres  du  clergé  attaqués  par  la  mauvaise 
presse,  a  créé  un  comité  de  conférenciers  qui  a  donné,  en  la  seule 
année  1897, 150  conférences  tant  en  province  que  dans  les  divers 
quartiers  de  Paris. 

A  la  tète  de  ce  comité  se  trouve  M.  LeroUe,  l'éminent  conseiller 
municipal  de  Paris.  Parmi  cette  pléiade  d'orateurs  populaires,  nous 
remarquonsle  baron  d'Allemagne,  MM.  Bourgeois,  Boyer  deBouillane, 
Caire,  Delorme  de  Meyrac,  de  la  Gorce,  Galtier,  Gibon,  Hardy,  de 
France,  le  comte  de  Las-Cases,  Marchand,  Fabbé  Massard,  Ménard, 
Nourrisson,  Normand,  Pontal,  le  R.  P.  Tournade,  Hubert  Valle- 
rou. 

Les  sujets  traités  sont  :  mission  patriotique  de  Jeanne  d'Are,  —  les 
parias  du  fisc,  —  la  propriété  et  le  socialisme,  —  le  divorce,  —  la 
morale  nouvelle,  —  sauvons  nos  libertés,  —  les  ennemis  de  nos 
libertés,  —  l'union  dans  le  bien, —  le  dimanche,  — l'alcool  et  l'alcoo- 
lisme, —  la  guerre  à  l'école  neutre,  —  le  patrimoine  de  la  France 
chrétienne,  —  vrais  et  faux  grands  hommes,  —  le  capital,  —  le  tra- 
vail, —  l'impôt,  —  la  propriété. 

Des  programmes  de  conférences  très  détaillés  sont  admirablement 
préparés  :  sur  le  socialisme  et  l'anarchie,  —  sur  l'action  civilisatrice 
de  la  France  au  xix«  siècle,  —  sur  le  dimanche  et  la  liberté  de 
l'ouvrier,  —  sur  la  liberté  de  l'enseignement,  —  sur  la  formule  magi- 
que liberté^  égalité  y  fraternité^  —  sur  la  famille  au  xx«  siècle. 

Ces  divers  programmes,  que  l'on  trouve  35,  rue  de  Grenelle,  peuvent 
être  d'une  grande  utilité  pour  les  jeunes  orateurs. 

C'est  à  l'inspiration  du  Comité  catholique  qu'est  due  la  souscrip- 
tion populaire  qui  a  permis  de  réparer  par  l'érection  d'une  statue  de 
sainte  Geneviève,  dans  la  basilique  du  Sacré-Cœur,  à  Montmartre,  la 
profanation  de  l'église  jadis  consacrée  par  la  piété  de  la  France  à  la 
glorieuse  patronne  de  Paris.  100,000  tracts  sur  sainte  Geneviève 
ont  été  distribués. 

11  s'occupe  de  l'organisation  des  fêtes  de  Jeanne  d'Arc,  s'associe 
à  la  fête  de  Notre-Dame  en  mai,  ainsi  qu'à  celle  de  Saint-Joseph, 
d'accord  avec  l'union  des  œuvres  ouvrières.  H  s'est  en  outre  occupé 
dans  une  très  large  mesure,  dans  ses  congrès  et  ses  commissions,  du 
développement  de  l'enseignement  supérieur  libre,  de  la  diffusion  des 
œuvres  ouvrières,  de  la  patriotique  entreprise  de  l'œuvre  desprières 
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et  des  tombes,  de  l'extension  des  pèlerinages,  du  progrès  de  la  bonne 
presse. 

Son  concours  a  toujours  été  assuré  à  la  défense  par  toutes  les  voies 
légales  des  droits  et  des  intérêts  religieux  qui  ont  été  menacés  et 
compromis,  et  le  premier  comité  de  jurisconsultes  catholiques  a  été 
fondé  dans  son  sein,  et  continue  toujours  ses  travaux  de  concert 
avec  les  comités  qui  se  sont  établis  depuis  pour  le  même  objet. 

Il  compte,  avec  la  Société  générale  d'éducation  et  d'enseignement, 
des  représentants  dans  la  plupart  des  arrondissements.  Use  met  en 
rapport  avec  les  comités  catholiques  de  province,  leur  donne  l'im- 
pulsion nécessaire  et  s'eiforce  de  développer  en  eux  l'ardeur  et  le 
zèle  de  confrères  dévoués.  —  Ainsi  il  vient  de  citer  dans  sa  Corres- 
pondance hebdomadaire,  si  admirablement  rédigée,  comme  modèle, 
le  Comité  catholique  de  Poitiers,  qui,  sous  la  directionintelligente  de 
son  président  M.  de  Courcy,  vient  de  se  constituer  sur  des  bases 
sérieuses. 

Je  vous  demande.  Messieurs,  la  permission  de  vous  tracer  som- 
mairement son  programme. 

Le  Comité  s'est  partagé  en  quatre  commissions  : 

10  Œuvres  de  foi,  de  prière  et  de  charité  ; 
2»  Enseignement  et  tout  ce  qui  s'y  rattache  ; 

3°  Presse,  législation,  contentieux,  défense  des  congrégations,  re- 
vendication des  droits  des  catholiques  ; 

4*  Œuvres  sociales,  syndicats,  patronages,  conférences  populaires. 

Chacune  de  ces  quatre  commissions  a  son  chef  qui  réunit  ses  mem- 
bres chaque  mois,  avant  la  réunion  générale  du  comité,  pour  y  pré- 
senter un  rapport  sur  les  travaux  de  la  commission. 

Le  Comité  catholique  exerce  donc  ainsi  une  action  très  directe 
sur  tous  les  comités  départementaux,  en  indiquant  la  marche  qu'ils 
doivent  suivre  s'ils  veulent  réussir  dans  leur  organisation  et  dans  le 
développement  des  œuvres  dans  leurs  départements. 

11  publie  et  répand  également  un  grand  nombre  de  brochures 
populaires  dont  les  principales,duesàlaplumede  MM.  Keller,  Gabriel 
Martin,  d  Herbelot,  Delamarre,  Hubert  Valleroux,  Nourrisson  et  le 
Père  Monsabré,  sont  en  vente  à  des  prix  très  minimes  dans  les  bu- 
reaux du  n»  35  de  la  rue  de  Grenelle. 

La  gravité  des  luttes  actuelles  accroît  encore  la  nécessité  et  l'im- 
portance de  son  action. 

Sans  doute,  les  œuvres  peuvent  individuellement  beaucoup,  mais 
combien  sont-elles  plus  fortes  étant  unies  !  Elles  peuvent  davantage, 
elles  sont  bien  plus  disposées  à  Taction,  lorsqu'elles  se  stimulent 
réciproquement,  qu'elles  se  sentent  soutenues,  encouragées  dans  la 
lutte,  que  tous  leurs  travaux   sont  préparés,   étudiés,  qu'elles  sont 
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certaines  de  rencontrer  les  lumières  et  de  profiter  de  l'expérience, 
des  conseils  et  des  connaissances  juridiques  d'hommes  éminents  ; 
qu'elles  sont  assurées  de  trouver  toujours  une  doctrine  sûre  et 
conforme  à  l'enseignement  deFÉglise. 

C'est  assurément  pour  ces  divers  motifs  que  le  Comité  ca- 
holique  a  toujours  exercé  une  grande  et  saine  influence  sur  le  mou- 
vement des  œuvres  en  France  et  qu'il  a  puissamment  contribué  à 
former  ces  admirables  associations  et  à  susciter  le  dévouement  de 
ces  hommes  de  bien  qui  un  jour,  nous  Tespérons,  contribueront  à 
sauver  notre  chère  et  bien-aimée  patrie  et  à  nous  rendre  la  France 
chrétienne  d'autrefois. 


LA   SOCIETE   GENERALE  D'EDUCATION 
ET    D'ENSEIGNEMENT 

Par  M.  Léon  de  Crolsaz-Gretet. 


Frappés  des  dangers  dont  la  propagation  des  doctrines  antireli- 
gieuses menaçait  la  jeunesse  de  notre  pays,  des  catholiques  convain- 
cus se  réunirent  vers  le  milieu  de  1867  pour  se  concerter  sur  les 
moyens  de  garantir  nos  écoles  de  cette  contagion  :  telle  fut  l'origine 
de  la  Société  d'Éducation  et  d'Enseignement.  Son  nom  disait  très 
clairement  le  but  qu'elle  se  proposait  :  elle  avait  à  cœur  de  mettre 
partout  et  au  premier  rang  l'éducation  morale  et  religieuse  ;  née 
d'une  pensée  de  résistance  contre  les  nov'ateurs  qui  réduisent  le  rôle 
de  l'instituteur  à  l'enseignement,  sans  tenir  nul  compte  de  la  mora- 
lité, elle  proclamait  bien  haut  qu'avant  de  faire  des  savants  et  des 
érudits,  il  faut  faire  des  hommes  et  des  chrétiens. 

Les  noms  de  ses  premiers  fondateurs  étaient  d'ailleurs  plus  élo- 
quents que  le  programme  le  plus  habilement  rédigé.  Son  président 
était  M.  d'Ariste,  qui  avait  consacré  une  vie  déjà  longue  à  la  défense 
des  idées  religieuses,  soit  comme  député  à  la  Constituante  de  1848 
et  à  la  Législative  de  1849,  soit  comme  membre  du  conseil  d'État  et 
du  Sénat  impérial.  Au  nombre  de  ses  vice-présidents  on  trouvait 
M.  de  Melun,  l'apôtre  infatigable  de  la  charité,  le  compagnon  des 
travaux  de  la  sœur  Rosalie;  M.  Léon  Cornudet,  l'ami  et  le  corres- 
pondant de  Montalembert,  qui  avait  honoré  une  noble  carrière  par 
des  actes  de  courageuse  indépendance  ;  M.  Ghesnelong,  alors  à  ses 
débuts  dans  ce  rôle  de  défenseur  de  l'Église  qui  devait  rendre 
son  nom  si  cher  à  tous  les  catholiques.  Dans  le  conseil  de  la 
Société  figuraient  deux  religieux  éminents,  deux  promoteurs  de  l'en- 
seignement libre  et  chrétien,  deux  futurs  martyrs  de  la  Commune, 
le  R.  P.  Olivaint,  directeur  du  collège  de  Vaugirard,  et  le  R.  P.  Cap- 
tier,  directeur  du  collège  d'Arcueil. 

Dans  ces  dernières  années  du  second  empire,  la  lutte  était  engagée 
à  la  fois  sur  le  terrain  de  l'enseignement  supérieur  et  sur  le  terrain 
de  l'enseignement  primaire.  Les  lois  de  1833  et  de  1850  avaient  pro- 
clamé la  liberté  de  l'instruction  primaire  et  celle  de  l'instruction 
secondaire;  mais  le  couronnement  de  Tédifice  manquait  encore  ;  à 
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côté  des  écoles  libres,  à  côté  des  collèges  libres,  les  catholiques  ré- 
clamaient le  droit  de  fonder  des  universités  libres.  La  Société  géné- 
rale d'Éducation  soutint  énergiquement  une  pétition  qui  fut  pré- 
sentée dans  ce  but  au  Sénat  impérial,  mais  qui  n'aboutit  qu'au  vote 
de  Tordre  du  jour  pur  et  simple,  après  un  débat  d'ailleurs  fort  inté- 
ressant. En  1870,  une  grande  commission  extra-parlementaire,  pré- 
sidée par  M.  Guizot,  fut  nommée  pour  reprendre  l'étude  de  la 
question  ;  on  sait  quels  événements  vinrent  à  bref  délai  interrompre 
ses  travaux. 

Deux  ministres  de  l'instruction  publique,  M.  Duruy  et  M.  Bourbeau, 
avaient  tenté,  l'un  avec  l'autorité  considérable  qui  s'attachait  à  son 
nom  et  à  son  talent,  l'autre  avec  un  moindre  prestige,  d'introduire 
en  France  la  gratuité  absolue  de  l'enseignement  primaire.  Ils  avaient 
échoué  dans  leur  tentative  ;  mais  l'idée  avait  été  reprise  et  aggravée 
par  la  Ligue  de  l'Enseignement,  qui  fut  fondée  vers  cette  époque  par 
Jean  Macé,  et  qui  à  ce  premier  article  du  programme  maçonnique  en 
joignait  deux  autres  plus  néfastes  encore,  ceux  de  l'obligation  et  de 
la  laïcité.  La  Société  d'Éducation  fut  encore  sur  la  brèche  pour  dénon- 
cer et  pour  combattre  ces  théories  aussi  malsaines  que  dangereuses  ; 
elle  le  fit  par  des  tracts,  par  des  conférences,  par  des  articles  de 
revues,  par  tous  les  moyens  enfin  qui  peuvent  éclairer  l'opinion  pu- 
blique. Quelques-uns  de  ses  membres  s'attachèrent  plus  particuliè- 
rement à  étudier  les  législations  étrangères  et  à  montrer  les  diff*é- 
rences  capitales  qui  nous  séparaient  des  peuples  où  la  gratuité  et 
l'obligation  avaient  été  plus  ou  moins  complètement  adoptées. 

Une  fois  l'année  terrible  passée,  les  mêmes  problèmes  se  posèrent 
de  nouveau  à  l'attention  publique.  Comment  serait  réorganisé  notre 
système  d'enseignement  primaire?  suivant  le  programme  jacobin  de 
la  Ligue  de  l'Enseignement  ou  suivant  les  croyances  de  l'Église  ca- 
tholique ?  L'hésitation  n'était  pas  possible  pour  la  Société  Générale 
d'Éducation  :  elle  rédigea  un  projet  qui  mettait  en  première  ligne 
l'instruction  religieuse  et  qui  associait  étroitement  les  pères  de 
famille  à  la  direction  de  l'école  en  les  investissant  du  droit  de  choisir 
le  maître  qu'ils  jugeaient  le  plus  digne  de  leur  confiance.  Ces  idées, 
soumises  à  la  commission  de  l'Assemblée  nationale  que  présidait 
l'illustre  évêque  d'Orléans,  furent  accueillies  avec  faveur  par  la 
majorité  et  trouvèrent  place  plus  tard  dans  le  rapport  rédigé  par 
l'honorable  M.  Ernoul.  Malheureusegient  le  temps  manqua  à  l'Assem- 
blée pour  mener  à  bien  cette  grande  œuvre  de  la  réorganisation  4e 
l'éducation  populaire. 

On  fut  plus  heureux  en  ce  qui  concerne  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment supérieur  :  après  bien  des  tâtonnements  et  des  hésitations, 
après  bien  des  ajournements   dus  à  des  causes   diverses,  la  loi  du 
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12  juillet  1875  fut  enfin  votée.  Si  elle  n'accordait  pas  la  liberté  dans 
toute  sa  plénitude,  si  elle  déniait  notamment  aux  universités  libres 
le  droit  de  conférer  à  elles  seules  les  grades,  elle  leur  octroyait  cepen- 
dant d'assez  nombreux  privilèges  pour  leur  permettre  de  vivre  et  de 
faire  du  bien.  La  Société  d'Éducation  fut  des  premières  à  applaudir 
à  cette  conquête  si  chèrement  achetée  et  depuis  si  longtemps  désirée: 
ce  fut  avec  une  grande  joie  qu'elle  vit  se  fonder  l'université  catho- 
lique de  Paris,  placée  sous  le  patronage  direct  de  nosseigneurs 
les  évéques,  et  destinée  à  devenir  un  foyer  intense  de  lumière  et  de 
science  chrétienne,  en  dépit  de  tous  les  obstacles  que  devait  lui  sus- 
citer promptement  une  législation  tracassière.  Et,  en  effet,  l'Assem- 
blée nationale  s'est  à  peine  séparée  que  les  mesures  de  persécution 
contre  la  religion  et  contre  l'Église  se  précipitent  et  se  multiplient. 
C'est  tout  d'abord  le  fameux  article  7  qui  frappe  d'indignité  toute 
une  catégorie  de  citoyens  français  coupables  d'avoir  prononcé  des 
vœux  qui  n'enchaînent  que  leur  conscience  :  contre  l'article  7  et 
contre  les  décrets  d'expulsion  de  1880,1a  Société  Générale  d'Éducation 
organise,  de  concert  avec  le  Comité  catholique  de  Paris,  un  vaste 
pétitionnement  qui  réunit  plus  d'un  million  de  signatures,  et  qui, 
s'il  n'aboutit  pas  au  triomphe  du  droit,  demeure  du  moins  une  pro- 
testation de  la  France  chrétienne  contre  les  excès  d'un  gouvernement 
oppresseur. 

Puis  viennent  les  lois  scolaires,  ces  lois  odieuses  qui,  sous  des  pré- 
textes divers,  n'ont  eu  qu'un  but  :  chasser  Dieu  de  l'école  et  ravir 
aux  petits  enfants  la  vieille  foi  de  leurs  pères  :  loi  de  1880  qui  exclut 
les  évêques  et  les  prêtres  de  tous  les  conseils  de  l'instruction  pu- 
blique où  leur  place  était  marquée  par  la  sainteté  de  leur  vocation 
et  par  l'autorité  des  services  rendus  ;  loi  du  28  mars  1882  qui  raye 
l'étude  de  la  religion  des  programmes  de  l'instruction  primaire  et 
qui  mutile  les  droits  sacrés  des  pères  de  famille  en  astreignant  les 
enfants  à  l'obligation  scolaire  ;  loi  organique  du  30  octobre  1886  qui 
déclare  indignes  de  professer  dans  les  écoles  publiques  les  frères  et 
les  sœurs,  ces  éducateurs  par  excellence,  ces  modèles  de  l'abnégation 
et  du  désintéressement.  Voilà  toutes  ces  lois  ;  j'en  passe,  et  des 
pires  :  contre  toutes,  la  Société  d'Éducation  fit  entendre  les  protesta- 
tions les  plus  énergiques  et  les  mieux  justifiées,  protestations  qui 
vinrent  se  briser,  hélas!  contre  le  parti  pris  d'une  majorité  sectaire 
et  d'une  Chambre  docile  aux  inspirations  de  la  franc-maçonnerie. 
Et,  quand  le  mal  fut  accompli,  la  Société  d'Éducation  songea  qu'il  lui 
restait  encore  un  devoir,  celui  d'en  atténuer  les  conséquences,  en 
mettant  le  public  en  garde  contre  les  pièges  de  la  législation,  en 
facilitant  partout  l'ouverture  des  écoles  libres.  C'est  dans  ce  but 
qu'elle  publia  des  commentaires  très  détaillés  de  la  loi  du  28  mars 
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1882  et  de  celle  da  30  octobre  1886,  source  précieuse  de  renseigne- 
ments et  de  conseils  pour  tous  les  défenseurs  de  l'enseignement 
chrétien. 

Ces  lois  détestables,  elles  sont  encore  toutes  debout  ;  on  proclame 
solennellement  qu'elles  sont  intangibles  ;  on  les  applique  sans  re- 
lâche, que  le  gouvernement  soit  radical  ou  modéré.  La  lutte  est 
donc  toujours  ouverte,  quelques  illusions  qu'on  puisse  se  faire  à  cet 
égard.  Aux  écoles  qu'on  laïcise  tous  les  jours  le  devoir  des  catho- 
liques est  d'opposer  des  écoles  libres  où  l'on  puisse  encore  faire  la 
prière  du  matin  et  du  soir,  où  l'on  ait  encore  la  liberté  de  parler  de 
Dieu  aux  enfants,  où  le  crucifix  occupe  la  place  qui  lui  appartient, 
la  place  d'honneur  dans  toutes  les  classes.  La  protection  et  le  déve- 
loppement des  écoles  chrétiennes  libres  est  la  grande  tâche  que  s'est 
assignée  la  Société  générale  d'Éducation.  C'est  dans  ce  but  qu'elle 
est  entrée  en  communication  avec  les  comités  diocésains  ou  parois- 
siaux, qu'elle  entend  soutenir  dans  leurs  efforts  si  louables,  sans 
prétendre  jamais  les  remplacer.  Différentes,  en  effet,  sont  leurs  mis- 
sions :  les  comités  diocésains  ou  paroissiaux  sont  bien  placés  pour 
fonder  une  école  ;  ils  connaissent  mieux  que  d'autres  les  ressources 
du  pays,  ils  savent  utiliser  tous  les  concours  et  tous  les  dévouements; 
mais  il  est  bon  qu'il  y  ait  au-dessus  d'eux  une  œuvre  qui  leur   im- 
prime une   direction  générale,  qui  les  relie  dans  une  pensée  com- 
mune, et   qui  vienne  en  aide,  dans  la   mesure  de  ses  forces,  aux 
écoles  les  plus  nécessiteuses.  Pour  rendre  cette  action  possible,  la 
Société  d'Éducation  s'est  efforcée  de  se  ménager  dans  chaque  dépar- 
tement, puis  dans  chaque  arrondissement, un  correspondant  spécial: 
leur  nombre  est  aujourd'hui  de  300.  Le  concours  de  ces  hommes  dé- 
voués est  infiniment  utile  à  la  Société  :  ce  sont  eux  qui  procurent  de 
nouveaux  souscripteurs,  qui  recommandent  et  répandent  le  Bulletin, 
qui  nous  tiennent  au  courant  de  tous  les  abus  et  de  tous  les  scan- 
dales qui  peuvent  se  produire  dans  les  écoles  publiques,  qui  surtout 
nous  informent  de  la  situation  des  écoles  libres  de  leur  circon- 
scription. Aucun  secours  n'est  accordé  sans  que  des  renseignements 
détaillés  aient  été   fournis  par  le  correspondant  sur  les  besoins  et 
les  ressources  des  paroisses  intéressées  :  il  y  a  là  une  garantie  pré- 
cieuse et  pour  celui  qui  donne  et  pour  celui  qui  reçoit. 

Tous  les  ans,  la  Société  d'Éducation  consacre  la  portion  la  plus 
considérable  de  son  budget  à  des  distributions  de  secours,  soit  en 
argent,  soit  en  objets  de  mobilier  scolaire,  en  faveur  des  écoles 
libres  de  la  France  entière,  Paris  excepté.  Le  chiffre  de  ces  alloca- 
tions a  été  sans  cesse  en  grandissant,  puisqu'il  s'est  élevé  de  15.000 
francs  en  1882  à  50.000  fran(  s  en  1885,  à  60.000  francs  en  1896  et  en 
1897.  Depuis  1882,  c'est  une   somme  totale  de  près  d'un  million  de 
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francs  qui  a  été  répartie  entre  huit  mille  écoles  libres.  Ce  chiffre  ne 
représente  guère  qu'une  subvention  d'un  peu  plus  de  cent  francs 
par  école  :  c'est  vous  dire  combien  il  est  insuffisant.  Qui  ne  con- 
naît, en  effet,  les  grands  et  les  très  grands  besoins  de  la  plupart  de 
ces  écoles,  placées  dans  de  petites  communes  dénuées  de  ressources, 
où  souvent  l'on  ne  rencontre  pas  un  seul  propriétaire  aisé,  où  l'œuvre 
ne  se  soutient  que  grâce  aux  sacrifices  héroïques  consentis  par  de 
modestes  curés,  par  d'humbles  sœurs  de  la  Charité  prélevant  sur 
leurs  maigres  traitements  l'obole  nécessaire  à  l'entretien  de  l'école? 
Combien  la  Société  d'Éducation  serait  heureuse  de  leur  venir  en 
aide  dans  une  plus  large  mesure  !  Combien  elle  aimerait  à  leur  pro- 
diguer les  billets  de  cent  francs  et  même  de  mille  francs  en  témoi- 
gnage de  sa  sympathie  et  de  son  adrtiiration  I  Malheureusement  son 
budget  est  extrêmement  limité  ;  la  seule  ressource  normale^,  assu- 
rée, ce  sont  les  cotisations  de  ses  membres;  elle  adresse  un  appel 
chaleureux  à  tous  les  hommes  de  cœur  et  de  bonne  volonté  pour 
venir  grossir  ses  rangs. 

Il  est  un  autre  genre  de  secours  que  la  Société  d'Éducation  accorde 
à  ses  correspondants  et  qui  n'est  peut-être  pas  moins  précieux  que 
les  distributions  d'argent  ou  de  matériel  scolaire;  nous  voulons 
parler  des  consultations  de  son  comité  du  contentieux.  Vous  ne  con- 
naissez que  trop  les  difficultés  sans  nombre  qui  assiègent  les  di- 
recteurs et  les  fondateurs  d'écoles  libres.  Les  lois  et  les  règlements 
sur  la  matière  ont  été  multipliés  depuis  quelques  années  dans  de 
telles  proportions  qu'il  faut  la  sagacité  d'un  jurisconsulte  consommé 
pour  s'y  reconnaître  ;  ajoutez  à  cela  que  l'arbitraire  des  autorités 
préposées  à  la  surveillance  de  l'enseignement,  préfets,  conseils  dé- 
partementaux, inspecteurs  d'académie  et  inspecteurs  primaires, 
vient  souvent  aggraver  les  rigueurs  de  la  législation.  Comment 
voulez-vous  qu'un  malheureux  Frère  ou  qu'une  humble  Sœur  de 
charité  débrouille  ce  chaos  de  prescriptions  souvent  contradictoires? 
Comment  savoir  où  s'arrêtent  les  droits  des  fonctionnaires  de  l'Uni- 
versité, où  commencent  leurs  prétentions  inadmissibles  ?  Il  est  bon, 
il  est  indispensable  qu'il  y  ait  à  Paris  une  réunion  de  personnes 
compétentes  chargées  de  tracer  ces  limites  d'une  manière  précise, 
de  soutenir  dans  leurs  luttes  quotidiennes  tous  ceux  qui  s'intéressent 
à  un  titre  quelconque  à  la  prospérité  des  écoles  libres.  A  cet  égard, 
le  comité  du  contentieux  de  la  Société  d'Éducation  présente  toutes 
les  garanties  désirables  :  composé  d'hommes  qui  ont  consacré  toute 
leur  vie  à  la  science  du  droit,  d'avocats,  de  magistrats  démission- 
naires, d'anciens  membres  du  conseil  d'État,  il  est  en  mesure  de  ré- 
soudre toutes  les  difficultés  qui  lui  sont  soumises.  Aussi  sa  besogne 
ne  chôme-t-elle  jamais  ;  il  se  réunit  le  vendredi  de  chaque  quinzaine  ; 
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toutes  les  questions  font  l'objet  d'un  rapport  écrit,  et  la  solution 
définitive  n'est  adoptée  qu'après  un  rapport  approfondi.  Les  va- 
cances mêmes  n'interrompent  pas  les  travaux  du  comité,  ceux  de 
ses  membres  qui  résident  près  de  Paris  forment  une  sorte  de  section 
des  vacations.  C'est  ainsi  que  trois  cent  cinquante  à  quatre  cents 
atTaires  défilent  chaque  année  devant  lui,  et  qu'il  a  pu  donner  près 
de  dix  mille  consultations  depuis  sa  fondation. 

Pour  vous  donner  une  idée  plus  exacte  des  travaux  de  notre 
comité  du  contentieux  ,  permettez-moi  de  vous  citer ,  à  titre 
d'exemples,  deux  ou  trois  des  questions  qui  sont  le  plus  souvent 
soumises  à  ses  délibérations.  Toute  personne  qui  veut  ouvrir  une 
école  libre  doit,  vous  le  savez,  en  faire  la  déclaration  au  maire  et 
à  l'inspecteur  d'académie  ;  ces  deux  fonctionnaires  sont  armés  du 
droit  d'opposition  ;  ils  en  usent  et  en  abusent  d'une  façon  presque 
invraisemblable  ;  pour  eux,  jamais  les  locaux  destinés  à  l'école 
libre  ne  sont  suffisamment  vastes  ni  suffisamment  aérés,  les  murs 
sont  trop  humides,  le  voisinage  du  cimetière  est  dangereux  pour 
l'hygiène,  la  proximité  du  cabaret  ou  de  l'auberge  redoutable  pour 
la  moralité  de  la  jeunesse;  on  ne  saurait  trop  admirer  de  quelle 
sollicitude,  de  quelle  vigilance  ces  administrateurs  se  montrent 
animés  pour  les  enfants  qui  fréquenteront  l'école  libre,  si  les  faits 
n'étaient  là  pour  établir  que  tous  ces  prétextes  sont  imaginés  par 
le  désir  d'empêcher  coûte  que  coûte  l'ouverture  de  l'école  libre.  Si 
peu  fondés  que  soient  les  motifs  d'opposition  invoqués  par  les 
maires  et  par  les  inspecteurs,  les  conseils  départementaux  ont  pour 
règle  immuable  de  Içs  valider  :  heureusement  le  conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique,  juridiction  d'appel,  se  montre  infiniment 
plus  équitable  et  plus  impartial;  maintes  fois,  nos  confrères  du 
comité  ont  eu  la  satisfaction  d'obtenir  gain  de  cause  devant  ce  tri- 
bunal administratif  et  de  faire  annuler  les  sentences  des  conseils 
départementaux. 

Depuis  quelques  années,  un  certain  nombre  de  conseils  munici- 
paux, mus  par  un  sentiment  de  justice  et  d'égalité,  ont  voté  des 
subventions  en  faveur  des  élèves  des  écoles  libres,  pour  les  mettre 
sur  le  même  pied  que  leurs  camarades  des  écoles  publiques.  Le 
conseil  d'État  est  intervenu  pour  restreindre  dans  des  limites  extrê- 
mement étroites  cette  faculté  que  nos  assemblées  communales 
avaient  cru  pouvoir  s'arroger  sans  violer  les  dispositions  de  la  loi. 
Il  nous  a  fallu  expliquer  à  ceux  qui  nous  faisaient  l'honneur  de  nous 
consulter  qu'il  leur  est  loisible  de  voter  des  secours  en  nature  aux 
élèves  indigents  des  écoles  libres,  mais  qu'il  leur  est  interdit  d'ac- 
corder des  allocations  en  argent  à  ces  mêmes  écoles.  Ce  sont  là  de 
ces  chinoiseries  légales  que  beaucoup  de  nos  amis  ont  de  la  peine 
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à  comprendre,  mais  que  nous  avons  le  devoir  de  leur  expliquer, 
pour  ne  pas  les  exposer  à  voir  leur  zèle  et  leur  bonne  volonté  de- 
meurer sans  résultat  pratique. 

Que  de  fois  aussi  le  comité  du  contentieux  a  eu  à  donner  son  avis 
sur  desactionsrévocatoiresen  matière  de  dons  et  de  legs  I  Nombreuses 
étaient  jadis  les  personnes  charitables  qui  laissaient  à  leurs  com- 
munes des  sommes  d'argent  plus  ou  moins  considérables,  des  im- 
meubles plus  ou  moins  importants,  pour  y  installer  et  y  entretenir 
des  écoles  tenues  par  des  Frères  ou  par  des  Sœurs.  Pendant  une 
longue  suite  d'années,  leur  volonté  pieuse  avait  été  exécutée  au 
grand  avantage  des  populations  ;  et  puis,  tout  d'un  coup,  ces  écoles 
ont  été  laïcisées  soit  avec  la  complicité  des  conseils  municipaux,  soit 
même  contre  leur  volonté  formellement  exprimée.  Dans  ce  cas,  le 
devoir  des  héritiers  des  donateurs  ou  des  testateurs  est  très  nette- 
ment tracé  :  c'est  de  réclamer  la  révocation  des  donations  ou  des 
legs  dont  les  conditions  ne  sont  plus  respectées.  La  chose  ne  va  pas 
toujours  sans  difficulté,  parce  que  les  termes  employés  par  les  testa- 
teurs ne  sont  pas  toujours  suffisamment  clairs,  suffisamment  expli- 
cites, et  que  les  tribunaux  n'accordent  la  révocation  demandée 
qu'autant  qu'il  est  bien  établi  que  l'enseignement  religieux  a  été  la 
cause  impulsive  et  déterminante  de  la  libéralité.  C'est  ici  que  la 
Société  d'Éducation  intervient  utilement  pour  éclairer  ses  corres- 
pondants sur  le  sens  et  la  portée  des  actes  qu'ils  lui  soumettent,  sur 
leur  plus  ou  moins  de  chances  de  réussir  dans  une  instance  judi- 
ciaire, sur  la  meilleure  marche  à  suivre  pour  obtenir  gain  de 
cause.  Nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que  pres^jue  tous  les  procès 
conseillés  par  le  comité  ont  été  gagnés  devant  les  tribunaux  civils, 
et  qu'aujourd'hui  une  jurisprudence  bien  établie  déclare  révocables, 
en  cas  de  laïcisation,  les  donations  et  legs  faits  sous  condition  ex- 
presse d'enseignement  congréganiste. 

En  dehors  des  distributions  de  secours  et  des  consultations  con- 
tentieuses,  la  Société  générale  d'Éducation  rend  encore  dautres 
services  à  la  cause  de  l'enseignement  libre.  Permettez-moi  de  vous 
signaler  en  quelques  mots  les  différentes  publications  qui  se  récla- 
ment de  son  patronage.  Et  d'abord  son  Bulletin  qui  est  envoyé  à 
tous  les  souscripteurs  de  10  francs  et  qui  constitue  un  de  ses  princi- 
paux instruments  de  propagands.  «  Le  Bulletin,  disait  M.  Chesne- 
long,  l'éminent  président  de  la  Société,  le  Bulletin  doit  être  une  voix 
toujours  prête  à  dénoncer  les  périls,  à  signaler  la  fausseté  malfai- 
sante des  mauvais  principes  trop  légèrement  acceptés,  à  défendre 
sans  relâche  la  vérité  méconnue  et  le  droit  violé.  »  Nous  n'oserions 
dire  que  cet  idéal  si  élevé  tracé  par  l'honorable  sénateur  ait  été  plei- 
nement atteint  ;  mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer,   c'est  que  ce 
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recueil  a  toujours  fourniàses  lecteurs  les  informations  les  plus  variées 
et  les  plus  complètes  sur  toutes  les  questions  qui  ont  trait  à  rensei- 
gnement. Articles  de  pédagogie  et  de  critique,  examen  des  projets 
de  loi  débattus  devant  les  Chambres,  revue  des  législations  étran- 
gères, étude  des  décisions  judiciaires,  publication  des  documents 
officiels,  bibliographie  scolaire,  aucune  partie  n'a  été  négligée  par 
les  collaborateurs  dévoués  du  Bulletin. 

En  outre,  la  Société  a  fait  paraître  des  commentaires  très  détaillés 
des  lois  si  importantes  du  28  mars  1882  et  du  30  octobre  4886,  com- 
mentaires qui  ont  eu  un  véritable  succès,  ainsi  que  l'attestent  les 
éditions  successives  qu'ont  eues  ces  deux  brochures.  Il  en  a  été  de 
même  delà  brochure  sur  la  constitution  des  sociétés  ;  c'est  un  véri- 
table traité,  dû  à  la  plume  de  trois  anciens  magistrats  des  plus  dis- 
tingués, et  qui  a  été  d'un  grand  secours  à  tous  ceux  qui  se  sont  occu- 
pés de  créer  des  sociétés  civiles  en  vue  de  la  fondation  d'écoles 
libres,  d'orphelinats  ou  d'autres  établissements  de  ce  genre. 

Enfin  vous  nous  permettrez  de  signaler  en  terminant  le  catalogue 
des  livres  classiques  et  des  livres  de  prix  que  la  Société  a  fait  pa- 
raître en  1892  et  dont  elle  prépare  en  ce  moment  même  une  nou- 
velle édition.  L'expérience  nous  a  appris  que  trop  souvent  dans  les 
écoles  chrétiennes  les  maîtres  et  les  maîtresses  faisaient  usage  de 
livres  dus  à  des  plumes  suspectes  ;  nous  avons  pensé  que  c'était  une 
tâche  utile  que  de  leur  fournir  une  liste  complète  d'ouvrages  absolu- 
ment irréprochables  au  point  de  vue  de  la  valeur  pédagogique  et  au 
point  de  vue  plus  important  encore  de  la  doctrine  religieuse  et 
morale. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  vous  faire  comprendre  toute  Tim- 
portance  d'une  œuvre  comme  la  Société  générale  d'Éducation,  tous 
les  services  qu'elle  peut  rendre  à  ia  cause  de  l'enseignement  libre 
et  chrétien.  Ses  services  seraient  plus  grands  encore,  son  action 
bien  plus  efficace,  si  elle  comptait  un  plus  grand  nombre  de  mem- 
l)res.  N'est  il  pas  humiliant  de  voir  que  des  sociétés  de  sport  plus 
ou  moins  en  vogue  comptent  leurs  membres  par  dizaines  de  mille, 
alors  que  des  sociétés  comme  la  nôtre,  dont  le  but  est  de  sauver 
l'âme  de  la  jeunesse  française,  ne  peuvent  en  réunir  que  quel- 
ques centaines  ?  Il  y  a  là  pour  les  catholiques  matière  à  un  sérieux 
examen  de  conscience.  Nous  nous  permettons  de  faire  appel 
à  tout  votre  dévouement  pour  nous  attirer  des  recrues  nouvelles  dont 
l'adhésion  nous  permettra  de  décupler  les  secours  matériels  et  mo- 
raux que  nous  accordons  aux  écoles  libres. 


LA  SOCIÉTÉ  INTERNATIONALE  D'ÉCONOMIE 
SOCIALE  ET  LES  UNIONS   DE  LA  PAIX  SOCIALE 

Par  M.  le  baron  J.  Angot  des  Rotours. 


Si  vous  me  demandez  ce  que  sont  devenues  depuis  dix  ans  la  So- 
ciété internationale  d'Economie  sociale  et  les  Unions  de  la  paix  sociale, 
fondations  de  Frédéric  Le  Play,  dont  je  vous  entretenais  déjà  en  avril 
1888,  je  vous  répondrai  tout  d'abord  qu'elles  ont  vécu.  Ce  n'est  pas 
un  mince  mérite,  en  un  temps  de  division  et  de  lassitude,  alors  que 
tant  d'honnêtes  gens,  même  de  ceux  qui  font  profession  de  catholi- 
cisme, se  laissent  gagner,  soit  par  un  étrange  esprit  de  dénigre- 
ment à  l'égard  du  passé  et  par  une  étroite  superstition  des  mots 
nouveaux,  soit  par  le  découragement  et  l'indifférence  paresseuse. 
Les  associations  que  j'ai  mission  de  vous  présenter  s'attaquent  pré- 
cisément à  ce  double  mal.  Elles  font  œuvre  de  science  impartiale,  et 
aussi,  en  appelant  toutes  les  bonnes  volontés,  de  réforme  pratique. 

Il  suffira  d'un  très  rapide  exposé  pour  vous  montrer  qu'elles  ont 
activement  poursuivi  leur  travail  intérieur,  et  que  le  rayonnement 
de  leur  influence  s'est  fait  sentir  autour  d'elles. 

La  Société  d'Économie  sociale  a  continué  la  publication  de  ses  minu- 
tieuses monographies  de  familles  ouvrières.  De  la  seconde  série  des 
Ouvriers  des  deux  mondes  qui  font  suite  aux  Ouvriers  européens  de  Le 
Play,  le  premier  volume  avait  été  achevé  en  1887.  Un  second  a  paru 
en  1890,  un  troisième  en  1892,  un  quatrième  en  1895,  Le  cinquième 
est  en  cours  de  publication  et  contient  déjà  sept  fascicules.  Ces 
études  portent  sur  les  milieux  les  plus  variés,  depuis  les  aggloméra- 
tions de  la  grande  industrie  manufacturière  jusqu'aux  populations 
rurales  de  la  France,  de  l'Algérie,  de  l'Italie  et  du  Texas.  Tous  les 
détails  exacts  et  précis  que  révèlent  la  décomposition  et  le  commen- 
taire de  ces  humbles  budgets  seront  d'un  prix  inestimable  pour  les 
historiens  de  l'avenir.  Ils  ont  dès  aujourd'hui  un  très  vif  attrait  pour 
les  amateurs  du  sain  réalisme.  Et  quiconque  s'occupe  avec  quelque 
sérieux  de  science  sociale  connaît  leur  valeur. 

Inspirés  du  même  souci  de  l'expérience,  de  la  même  défiance  è 
l'égard  de«  théories  a  priori,  mais  ne  se  présentant  pas  dans 
le  même    cadre  uniforme,   d'autres   travaux   sont  consacrés  à   la 
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plupart  des  questions  que  fait  surgir  ou  renouvelle  le  mouvement  des 
faits  et  des  idées.  Ils  sont  publiés  par  la  Réforme  sociale,  revue  heb- 
domadaire, qui  s'est  notablement  élargie  à  partir  de  1891 .  La  plu- 
part sont  discutés  soit  dans  lesréunions  qui  se  tiennentde  novembre 
à  avril,  le  second  lundi  de  chaque  mois,  soit  aux  dîners  mensuels  de 
la  Société  d'Économie  sociale  et  des  Unions.  Afin  de  former  de  nou- 
veaux observateurs,  on  a  organisé  des  cours  hebdomadaires  où  l'en- 
seignement est  donné  par  des  maîtres  tels  que  M.  Urbain  Guérin, 
M.  Focillon,  mort  en  1890,  M.  Hubert  Valleroux,  M.  Béconin,  M.  Cheys- 
son.  Depuis  1895  fonctionnent  des  groupes  d'études  pratiques  sous 
la  direction  de  M.  Glasson,  —  sans  parler  du  cours  libre  ouvert,  dès 
1890,  par  M.  du  Maroussem  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  nides  con- 
férences surLe  Play,  sa  méthode  et  son  école,  données  par  M.  Deleuse 
au  Collège  libre  des  sciences  sociales  fondé  en  1896.  Enfin  des  con- 
grès annuels  se  tiennent  chaque  printemps.  J'ai  relevé  les  noms  des 
hommes  éminents  qui  ont  été  appelés  à  les  présider  depuis  1888. 
Ce  sont  MM.  Paul  Leroy-Beaulieu,  Le  Chevalier  de  Moreau,  Noble- 
maire,  Siméon  Luce,  Anatoe  Leroy-Beaulieu,  Glasson,  Ed.  Aynard, 
Bernaert,  le  baron  Denys  Cochin,  Albert  Desjardins.  Le  congrès  de 
1889  a  semblé  présenter  un  intérêt  particulier.  Les  travaux  auxquels 
il  a  donné  lieu  ont  été  publiés  en  un  volume  à  part  ',  pour  lequel 
M.  H.  Taine  avait  bien  voulu  écrire  une  lettre-préface,  et  dans  lequel 
figure  une  remarquable  étude  de  M.  Claudio  Jannet,  que  nous  avons 
eu  la  douleur  de  piBrdre  en  novembre  1894. 

Il  ne  serait  pas  moins  intéressant  de  montrer  comment  les  conti- 
nuateurs de  Le  Play  se  sont  mêlés  d  introduire  dans  la  pratique  les 
réformes  les  plus  urgentes  qu'appelle  notre  état  social.  Ils  ont  prêté 
leur  actif  concours  aux  ligues  pour  le  repos  du  dimanche,  à  la  lutte 
entreprise  contre  l'alcoolisme,  à  la  société  contre  la  licence  des  rues, 
aux  sociétés  d'habitations  à  bon  marché,  aux  écoles  ménagères.  Sous 
l'impulsion  de  MM.  Eugène  Rostand  et  Louis  Durand,  ils  ont  travaillé 
à  préparer  un  meilleur  régime  des  caisses  d'épargne  et  du  crédit 
populaire.  A  la  misère  que  certains  déclarent  irréductible,  ils  ont  op- 
posé l'assistance  par  le  travail  et  une  organisation  méthodique  de  la 
charité.  C'est  à  la  Société  d'Économie  sociale  que  M.  Léon  Lefébure, 
en  mars  1889,  donnait  une  admirable  conférence,  qui  fut  comme  la 
préface  de  la  fondation  de  YOffice  central  des  institutions  de  bienfai- 
sance. Pareilles  créations  fonctionnent  aujourd'hui  à  Lille,  grâce  à 
M.  Louis  Guérin,  et  à  Bordeaux.  Enfin  l'un  de  nos  plus  grands 
maux  vient  de  l'ignorance  et  des  théories  décevantes.  Pour  les  com- 
battre, on  répand  des  tracts  anli-socialistes  ;  on  propage  l'enseigne- 

1.  La  Reforme  sociale  et  le  centenaire  de  la  Révolution,  i  toI.  in-S»,  1890. 
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ment  populaire  de  réconomie  sociale,  notamment  à  Lille,  à 
Lyon,  à  Bordeaux  ;  on  a  constitué  un  Comité  de  défense  et  de  progrès 
social  qui  donne  depuis  1895  des  conférences  publiques,  et  les  vail- 
lants orateurs  n'ont  pas  manqué,  sous  la  conduite  de  M.  Anatole  Leroy- 
Beaulieu,  pour  affronter  ces  orageuses  épreuves.  Citons  parmi  eux 
le  regretté  M  .  OUé-Laprune,  que  la  mort  nous  enlevait  il  y  a  quelques 
semaines. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  travaux  de  la  Société  d'Économie 
sociale  et  des  Unions,  resterait  à  examiner  si  les  idées  qu'elles  dé- 
fendent sont  en  progrès.  Sans  doute  elles  ne  paraissent  pas  en  fa- 
veur, et  un  observateur  superficiel  pourrait  les  juger  bien  compro- 
mises. Cependant  l'élite  qui  compte  s'attache  de  plus  en  plus  aux 
procédés  d'observation  qui  mettent  en  contact  avec  la  réalité  vivante 
et  complexe.  Les  disciples  de  Le  Play  ne  sont  plus  seuls  à  rédiger 
patiemment  des  monographies  d'ouvriers.  Le  Board  of  trade  d'An- 
gleterre, l'JE^conomic  club^  de  Londres,  les  bureaux  de  statistique  aux 
États-Unis,  avec  M.  Caroll  Wright,  imitent  leur  exemple.  Et  l'on 
applique  la  monographie  non  seulement  aux  familles,  mais  aux 
ateliers  et  aux  communes.  Puis  l'opinion  commence  à  reconnaître 
l'importance  prédominante  de  la  vie  privée,  la  dignité  des  arts 
usuels  et  des  professions  agricoles  ou  manufacturières  sottement 
dédaignées  pour  les  fonctions  administratives  et  officielles,  la  néces- 
sité de  favoriser  l'expansion  française  dans  le  monde.  En  faveur  des 
t»ès  petites  propriétés  certaines  réformes  ont  été  apportées  au  ré- 
gime des  partages,  qu'avait  organisé  le  Code  civil  et  qui  semblait 
intangible.  Tous  ceux  —  et  ils  sont  nombreux  aujourd'hui  —  qui  s'ef- 
forcent de  favoriser  le  groupement  professionnel, l'association  sous 
ses  formes  diverses,  la  décentralisation,  l'autonomie  des  universités, 
la  reconstitution  provinciale,  travaillent,  consciemment  ou  non,  à 
défaire  l'œuvre  delà  Révolution.  Jamais  académicien  n'avait  défendu 
les  doctrines  maîtresses  de  Le  Play  avec  autant  de  franchise  et  de 
netteté  que  ne  l'a  fait  récemment  M.  Paul  Bourget.  Si  la  science  est 
vraiment  la  reine  du  monde  moderne,  n'est-il  pas  permis  d'espérer 
que  ceux  qui  appliquent  aux  problèmes  sociaux  les  méthodes  les 
plus  scientifiques  finiront  par  avoir  raison  de  l'empirisme  grossier  et 
des  sophismes  passionnés  ? 

1.  Family  budgets,  1896. 


LA   SOCIETE  DE  SAINT-THOiMAS  D'AQUIM 

Par  M.  le  comte  de  Vorges. 


La  Société  de  Saint-Thomas  d'Aquin  de  Paris  a  été  fondée  en  1884 
par  Mgr  d'Hulst.  Son  siège  est  à  Tlnslitut  catholique  de  Paris.  Elle 
compte  environ  une  cinquantaine  de  membres,  tant  à  Paris  qu'en 
province.  Les  séances  ont  lieu  le  second  mercredi  de  chaque  mois, 
pendant  le  cours  de  Tannée  scolaire,  à  deux  heures  de  l'après-midi. 
Une  faible  cotisation  annuelle  de  3  francs  sert  à  l'impression  des 
comptes  rendus  qui  sont  envoyés  aux  membres  de  la  province.  Ces 
comptes  rendus  sont  également  publiés  dans  les  Annales  de  philo- 
sophie chrétienne. 

Le  premier  bureau  de  la  Société  fut  composé  de  Mgr  d'Hulst,  pré- 
sident, de  M.  Gardair,  secrétaire,  et  de  M.  l'abbé  Farges,  trésorier. 
Nous  y  occupions  la  place  de  vice-président.  Ce  bureau  est  élu 
chaque  année  au  scrutin  secret.  Actuellement  le  président  est 
Mgr  Péchenard,  le  vice-président  le  R.  P.  Bulliot,  le  secrétaire  le 
R.  P.  Peillaube,  et  le  secrétaire  des  comptes  rendus,  M.  Garnier. 

Les  séances  sont  consacrées  à  la  lecture  des  travaux  que  les  mem- 
bres veulent  bien  y  apporter.  Puis  on  discute  leurs  conclusions. 
Plusieurs  de  ces  discussions  ont  été  très  animées  et  ont  rempli 
plusieurs  séances.  On  aura  l'idée  de  l'intérêt  de  ces  séances  si  nous 
signalons  quelques-uns  des  sujets  qui  ont  été  abordés  dans  ces  dix 
dernières  années  :  la  question  de  la  vie  traitée  par  M.  l'abbé  Dubosq, 
celle  de  la  personnalité,  par  M.  l'abbé  Vallet,  celle  de  la  connaissance 
du  noumène,  par  M.  l'abbé  Ermoni,  celle  de  la  nature  de  l'espace, 
par  M.  Vicaire.  Le  R.  P.  Peillaube  a  montré  la  distinction  entre  le 
concept  et  l'image.  Le  R.  P.  Bulliot  s'est  attaché  à  définir  la  masse 
et  à  critiquer  la  théorie  de  l'unité  des  forces  physiques.  Nous  nous 
sommes  occupés  de  la  valeur  des  théories  physiques  et  de  la  vieille 
controverse  des  universaux.  M.  Gardair  a  soulevé  la  question  du 
libre  arbitre,  qui  a  également  préoccupé  M.  l'abbé  Piat  et  M.  Tabbé 
Ackermann.  L'abbé  de  Broglie,  M.  l'abbé  Farges,  M.  l'abbé  Devesnes 
ont  étudié  les  preuves  de  l'existence  de  Dieu.  M.  l'abbé  Poujet  a 
recherché  les  fondements  de  l'obligation  morale.  M  Fonsegrive  a 
traité  de  la  théorie  de  l'induction,  de  la  notion  de  l'inconnaissable, 
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des  différences  entre  la  philosophie  scolastique  et  la  philosophie 
moderne,  etc.,  etc. 

On  ne  s'est  pas  borné  à  approfondir  ces  difficiles  questions.  Sou- 
vent aussi  on  a  critiqué  et  analysé  les  travaux  des  penseurs  modernes. 
Mgr  d'Hulst  s'est  occupé  deRosminiet  de  M.  Fouillée.  M.  l'abbé  Acker- 
mann  a  pris  à  parti  la  Philosophie  du  siècle  de  M.  Roberty.  On  a 
étudié,  avec  Tabbé  de  Broglie  et  M.  l'abbé  Farges,  les  preuves  ma- 
thématiques de  l'existence  de  Dieu  recommandées  par  le  P.  Gratry. 
Le  P.  Peillaube  nous  a  exposé  la  théorie  de  l'abstraction  de  M.  Ri- 
bot.  Nous  avons  nous-mêmes  étudié  le  grand  traité  de  M.  Yves  De- 
laâge  sur  l'hérédité. 

La  Société  a  encore  reçu  d'intéressantes  communications  de  M.  le 
D""  Ferrand,  de  M.  le  D""  Tison,  de  M.  l'abbé  Hébert,  de  M.  Sorel,  de 
M.  l'abbé  Gonard,  du  R.  P.  de  Pascal,  du  R.  P.  Bellouvet,  etc.  Elle  a 
eu  l'honneur  de  compter  dans  son  sein  des  hommes  comme  M.  de 
Saint-Venant,  Mgr  Sauvé,  M.  Amédée  de  Margerie.  On  remarquera, 
parmi  tous  ces  noms,  ceux  de  savants  qui  ne  sont  point  spéciale- 
ment philosophes,  ou  même  qui  ne  professent  point  la  philosophie 
scolastique.  La  Société  s'est  aussi  occupée  parfois  de  questions 
que  l'on  pourrait  considérer  comme  purement  scientifiques:  par 
exemple,  une  étude  de  M.  le  D""  Le  Menant  des  Chesnais  sur  la 
matière  et  l'éther.  C'est  qu'en  effet  notre  Société  ne  s'est  point 
proposé  pour  but  de  cultiver  d'une  manière  exclusive  les  vieilles 
théories  scolastiques.  Elle  fait  appela  tous  les  penseurs.  Elle  n'exclut 
que  l'incrédulité  religieuse  et  l'hostilité  systématique.  Elle  tient 
surtout  à  mettre  en  rapport  les  doctrines  scolastiques  avec  la  pensée 
contemporaine,  afin  de  rendre  à  celle-ci  la  solidité  des  anciennes 
conceptions  philosophiques  et  de  raviver  celles-là  par  Tinfusion  d'un 
sang  plus  jeune. 

Saint  Thomas,  s'emparant  de  la  méthode  d'Aristote,  l'avait  cor- 
rigée et  fécondée  en  l'appliquant  aux  idées  chrétiennes.  De  même 
nous  voudrions  compléter  et  rajeunir  les  grandes  doctrines  scolas- 
tiques, en  les  faisant  profiter  de  tous  les  progrès  acquis  dans  les 
quatre  derniers  siècles. 

Sur  des  pensers  nouveaux  faisons  des  vers  antiques, 

disait  un  grand  et  malheureux  poète.  Nous  dirions  pareillement  à 
nos  amis  :  Avec  les  matériaux  si  nombreux  accumulés  par  les  mo- 
dernes, restaurons  et  élargissons  la  grande  synthèse  philosophique 
créée  par  le  génie  de  nos  pères. 


LA  SOCIETE  DE  SAINT-JEAN 

Par  le  11.  P.  Gh.  Clair.  8.  J. 


La  Société  de  Sainl-Jean  a  déjà  fourni  une  assez  longue  carrière. 
C'est  l'illustre  P.  Lacordaire  qui, le  premier,  conçut  Tidée  d'une  as- 
sociation d'artistes  chrétiens,  fraternellement  unis  par  la  prière,  le 
travail  elle  zèle,  placée  «  sous  le  patronage  de  saint  Jpan  TÉvan- 
gélisle,  qui,  pour  avoir  reposé  sa  tête  sur  le  sein  du  Seigneur  Jésus, 
a  pénétré  le  plus  avant  dans  les  mystères  de  la  beauté  idéale  et  de 
l'amour  divin,  ces  objets  éternels  de  la  contemplation  des  ar- 
tistes K  » 

C'est  à  cette  hauteur  que  les  confrères  de  Saint-Jean  se  placèrent 
du  premier  coup,  sous  l'inspiration  d'un  homme  de  génie  qui  fut 
un  saint. 

Le  but  dès  lors  était  donc  ce  qu'il  est  aujourd'hui  :  encourager, 
propager  Tart  chrétien  sous  toutes  ses  formes;  glorifier  Dieu, 
principe  du  beau,  manifesté  en  son  Fils  incarné,  «  le  plus  beau  des 
enfants  des  hommes  »,  en  Marie,  la  plus  idéale  des  créatures,  en 
l'Église  et  les  saints  :  élever  ainsi  les  âmes  jusqu'aux  sommets  où  la 
splendeur  du  Vrai  et  du  Bien  rayonne,  et  réagir  par  là  contre  le  ma- 
térialisme envahissant,  contre  l'art  mercantile  qui  se  vend  comme 
un  produit  vulgaire,  contre  l'art  immoral  qui  se  croit  tout  permis, 
sous  prétexte  qu'il  serait  à  lui-même  sa  fin  dernière. 

Tout  cela  se  résume  dans  la  parole  que  les  confrères  de  Saint-Jean 
recueillirent  de  la  bouche  de  leur  premier  maître  et  qu'ils  n'ont  pas 
oubliée  :  Non  nobis^  Domine^  non  nabis,,  sed  Nomini  iuo  da  gloriam  ! 

En  apparence,  l'œuvre  n'eut  qu'une  durée  éphémère.  Pour  mieux 
dire,  la  semence  fut  lente  à  lever,  et  ce  n'est  que  plusieurs  années 
après,  durant  ce  court  renouveau  qui  suivit  la  guerre,  printemps 
plein  d'espoirs  trop  tôt  trompés,  qu'elle  germa  et  devint,  non  pas  un 
grand  arbre,  comme  la  graine  de  sénevé  de  l'Évangile,  mais  un 
arbuste  modeste,  de  lente  croissance,  laborieusement  cultivé,  exposé 
à  quelques  mécomptes  et  qui  cependant  n'a  pas  été  sans  porter  ses 
fleurs  et  ses  fruits. 

En  1872,  à  la  suite  d'un  congrès  des  catholiques  de  France,  dans 

1.  Paroles  du  P.  Lacordaire. 
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une  commission  présidée  par  M.  Rio,  la  Société  de  Saint-Jean  renais- 
sante fut  définitivement  fondée  sur  des  bases  plus  larges  et  plus 
solides.  Approuvée  par  l'éminent  cardinal  Guibert,  archevêque  de 
Paris,  et  par  un  grand  nombre  de  NN  SS.  les  évêques,  elle  ne  tarda 
pasà  recevoir  l'adhésion  d'artistes,  d'érudits,  de  dames  et  d'hommes 
du  monde  animés  d'un  égal  dévouement  à  Part  chrétien.  Le  7  février 
1878,  le  conseil  d^Élat  adoptait  ses  statuts  et  le  6  mars  suivant,  la 
Société  de  Saint-Jean  était  reconnue  d'utilité  publique. 

C'est  à  M.  le  baron  d'Avril,  son  premier  président,  et  au  regretté 
duc  de  Brissac  que  revient  Thonneur  d'avoir  dirigé  les  difficiles  dé- 
buts d'une  œuvre  absolument  nouvelle  et  dont  le  caractère  n'est  pas 
toujours  assez  bien  compris. 

Le  zèle  catholique,  surtout  en  France,  est  doué  d'une  admirable 
expansion  et  se  déploie,  infatigable,  sous  toutes  les  formes.  Qu'il 
s'agisse  de  soulager  les  pauvres  à  domicile,  de  recueillir  orphelins 
et  vieillards,  de  soigner  infirmes  et  incurables,  d'ouvrir  aux  enfants 
des  écoles  chrétiennes  ou  de  propager  la  foi  chez  les  nations  infidèles, 
les  plus  généreux  concours  sont  assurés.  Il  en  va  autrement  s'il  est 
question  d'entreprises  d'une  haute  portée  morale,  mais  dont  l'objet 
plus  intellectuel  exige  la  réflexion  pour  toucher  le  cœur.  Une  visite 
à  l'hospice  de  Saint-Jean  de  Dieu  émeut  la  sensibilité  et  produit  des 
résultats  plus  effectifs  que  les  plus  beaux  discours  sur  la  suprême 
importance  de  l'enseignement  supérieur  dans  les  facultés  catholiques, 
sur  la  nécessité  de  promouvoir  les  hautes  études  historiques,  les 
travaux  d'apologétique  chrétienne,  comme  le  fait  avec  tant  de  succès 
la  Société  bibliographique  avec  sa  grande  revue,  son  Polybiblion,el 
ses  publications  de  toute  sorte.  Or  on  peut  en  dire  autant  de  ce  qui 
touche  l'art, serait-ce  l'art  chrétien.  Pour  un  bon  nombre,  c'est  chose 
de  luxe,  pur  superflu.  Funeste  erreur,  qu'il  est  utile  de  dissiper  en 
quelques  mots. 

l.  Et  d'abord  l'art  chrétien  dont  la  Société  de  Saint-Jean  prend  en 
main  les  intérêts,  est,  dans  ses  manifestations  multiples,  architec- 
ture, sculpture,  peinture,  gravure,  imagerie,  musique...  si  étroite- 
ment uni  au  culte  divin,  à  la  sainte  liturgie,  qu'il  est  presque  iden- 
tique. L'Église,  pour  honorer  Dieu  présent  et  caché  et  pour  réunir 
ses  fidèles  dans  la  participation  à  ses  augustes  mystères,  a  besoin 
d'édifices  d'un  caractère  particulier  et  qui  lui  sont  tellement  appro- 
priés qu'ils  lui  empruntent  son  nom.  Comme  une  reine  à  ses  servi- 
teurs, elle  fait  signe  à  l'architecte  qui  construit  le  monument,  au 
sculpteur,  au  peintre  qui  le  décorent,  à  l'orfèvre  qui  façonne  les 
vases  sacrés,  au  brodeur  qui  embellit  les  vêtements  sacerdotaux, 
aux  interprètes  du  chant  religieux  qui  intervient  dans  toutes  ses 
cérémonies.  A  ce  point  de  vue,  1  art  et  la  liturgie  sont  si  étroitement 
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unis  que  les  définitions  de  l'un  et  de  l'autre  se  confondent,  ou  peu 
s'en  faut.  Un  savant  cardinal  contemporain  *,  parlant  du  culte  ca- 
tholique, a  pu  dire  :  «  Il  est  la  manifestation  extérieure  et  publique 
de  rinfinie  beauté  de  Dieu,  laquelle  se  révèle  aux  yeux, aux  oreilles, 
à  l'esprit,  au  cœur,  à  l'àme  entière,  soit  par  les  rites  et  les  cérémonies 
sacrées^  soit  par  ces  arts  supérieurs  fraternellement  associés  que  nous 
appelons  à  bon  droit  les  beaux-arts.   » 

On  le  voit,  la  liturgie  ne  saurait  se  passer  de  l'art,  et  l'art  dont  la 
liturgie  est  la  céleste  inspiratrice  remplit,  en  la  servant,  une  fonc- 
tion sacrée  et  prend  part  à  VOffice  divin.  La  Société  de  Saint-Jean  Ta 
compris  et,  en  se  dévouant  à  l'art  chrétien,  elle  a  conscience  de 
faire  acte  de  foi,  de  religion  et  de  piété. 

II.  A  considérer  son  influence  sociale,  bonne  ou  mauvaise,  il 
n  importe  pas  moins  de  se  préoccuper  de  l'action  que  l'art  exerce  à 
l'heure  qu'il  est.  Comme  un  peu  toute  chose,  il  s'est  «  démocratisé  )?. 
Les  musées  et  les  salons  sont  ouverts  au  public  ;  les  écoles  gratuites 
de  dessin  sont  à  la  portée  de  tous  ;  ce  qu'on  nomme  Yillustration  en- 
vahit, non  seulement  les  publications  de  luxe,  mais  les  plus  modestes 
revues  et  les  journaux  populaires.  L'affiche  s'étale  sur  les  murs  et 
devient  objet  de  concours  et  de  collection,  et  les  plus  banales  an- 
nonces, pour  attirer  les  yeux,  recourent  à  limage.  Par  malheur,  le 
plus  souvent  cet  art-là,  où  se  dépense  beaucoup  de  talent,  ne 
profite  guère  à  la  vertu,  quand  il  ne  fait  pas  les  affaires  du  vice,  avec 
les  siennes.  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  serait  temps  de  propager  le 
bien  par  le  même  efficace  moyen  qu'on  fait  pour  le  mal? 

III.  Il  est  aujourd'hui,  dans  le  monde  artistique  comme  dans  le 
monde  littéraire,  une  curieuse  tendance.  C  en  est  fait,  ou  à  peu  près, 
de  la  mythologie  gréco-romaine,  en  si  grande  vogue  depuis  la  Re- 
naissance jusque  vers  la  moitié  de  ce  siècle.  Plusieurs  reviennent, 
croient-ils.  aux  inspirations  du  moyen  âge,  aux  sujets  religieux  ; 
mais,  parfois,  ce  n'est  pas  à  1  histoire  évangélique,aux  actes  authen- 
tiques des  saints,  mais  aune  autre  mythologie  qu'ils  ont  recours,  à 
des  rêveries  de  récits  apocryphes,  à  de  puériles  légendes.  La  foi  fait 
défaut,  et  ce  qui  la  remplace,  c'est  je  ne  sais  quelle  religiosité  vague, 
je  ne  sais  quel  naturalisme  teinté  de  faux  mysticisme  qui,  incon- 
sciemment sans  doute,  s'inspire  de  Renan  plus  que  de  la  Vérité. 

N'est-il  pas  indispensable  de  réagir  contre  cet  esprit  funeste  et 
de  renouer  franchement  les  vraies  ^^adilions  de  Tart  chrétien  ? 

IV.  Il  est  une  autre  réforme  qui  intéresse  plus  directement  encore 
le  monde  catholique.  Ce  que  les  commerçants  appellent,  avec  un  peu 


1.  Mgr  Gapecelatro,  discours  en  l'honneur  de  saint  Paulin  de  Noie  {La  Carità, 
an.  XXII.  V.  37,  p.  233). 
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trop  de  sans-gêne,  des  statues  ou  des  images  «  de  sainteté  »,  est 
parfois  d'une  insuffisance  artistique  qui. fait  peine.  Une  ligue  entre 
gens  de  foi  et  de  goût  est  de  nécessité  urgente. 

V.  Enfin,  l'art  vaut  ce  que  vaut  l'artiste  :  formez  l'artiste,  si  vous 
voulez  réformer  l'art.  Voici  des  jeunes  gens  de  talent  qui  nous  arri- 
vent à  Paris  de  tous  les  points  de  la  France,  même  de  l'étranger,  et 
encombrent  les  ateliers  d'architecture,  de  peinture,  de  sculpture,  de 
gravure.  Que  deviendront-ils,  surtout  aux  débuts  de  leur  périlleuse 
carrière,  s'ils  sont  isolés,  perdus  dans  un  milieu  pour  le  moins  indif- 
férent,facilement  immoral?  Au  contraire,  groupez  les  meilleurs,  faites 
que  les  aînés,  aguerris  déjà,  guident  amicalement  les  jeunes,  que 
tous,  sans  former,  quant  aux  tendances  purement  artistiques,  une 
école  exclusive,  soient  animés  du  même  esprit  chrétien  :  que  de 
nobles  âmes  sauvées,  quelle  salu'aire  influence  exercée,  que  de 
scandales  évités,  que  de  belles  œuvres  créées  sous  l'inspiration  de 
la  foi  et  de  la  piété  commune  qui,  dans  le  présent  et  jusque  dans 
l'avenir,  contribueront  à  glorifier  Dieu,  à  prêcher  l'Évangile,  à  rap- 
peler aux  hommes  les  vérités  éternelles  !  f 

Et  tel  est  le  but  principal  que  vise  la  Société  de  Saint-Jean.  N'est- 
ce  pas  assez  pour  fixer  sur  elle  l'attention  des  esprits  qui  savent 
réfléchir, pour  lui  gagner  la  sympathie  des  cœurs  qui,  dans  leur  action 
désintéressée,  cherchent  ce  qui  fait,  non  le  plus  de  bruit,  mais  le 
plus  de  bien  ? 

Saint  Ignace,  s'emparaut  d'une  haute  pensée  attribuée  à  saint 
Denis  lAréopagite,  avait  pris  cette  maxime  pour  règle  dans  le  choix 
des  œuvres  à  entreprendre  pour  la  gloire  de  Dieu  :  Bonum^  quo  uni- 
versalius,  eo  divinius,  le  bien  est  d'autant  plus  divin  qu'il  est  plus 
universel.  A  ce  compte,  pour  toutes  les  raisons  que  nous  venons 
d'exposer,  la  Société  de  Saint  Jean  occupe  une  assez  belle  place. 
De  fait,  et  dès  sa  fondation  elle  ne  resta  pas  incomprise.  Ses  com- 
mencements furent  heureux  ;  de  précieuses  adhésions  lui  vinrent  de 
toutes  parts.  Parmi  ses  premiers  membres  elle  s'honore  de  compter, 
àla  suite  du  cardinal  Guibert, le  cardinal  Richard,  cet  autre  lui-même, 
son  coadjuteur  alors,  son  digne  successeur  aujourd'hui,  LL.  EE. 
les  cardinaux  Coullié,  archevêque  de  Lyon,  Langénieux,  archevêque 
de  Reims,  Perraud,  évêque  d'Autun,  Mgr  de  Cabrières,  évêque  de 
Montpellier,  et  parmi  ses  membres  défunts,  Mgr  Dupanloup,  Mgr  Mer- 
millod,  Mgr  de  Ségur,  Mgr  de  la  Rouillerie,  Mgr  Gay,  Mgr  d'Hulst  qui, 
peu  de  mois  avant  sa  mort  prématurée,  adressait  à  une  des  grandes 
assemblées  de  notre  Société,  —  hélas  !  c'était  un  adieu  !  —  d'élo- 
quentes paroles  sur  le  chant  liturgique  et  la  musique  palestrinienne  * . 

1,  Lire  cette  magnifique  improvisation  dans  les  Notes  cCavl. 
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Que  d'autres  noms  à  citer!  le  savant  P.  Charles  Cahier,  le  grand 
artiste  et  grand  chrétien  Ferdinand  Gaillard,  Léon  Gautier,  Félix  Clé- 
ment, le  sculpteurBonnassieux,le  peintre  Cabat,unrils  de  Lacordaire, 
Auguste  Flandrin,  le  fils  aîné  d  Hippolyte  et  le  frère  de  notre  cher 
vice-président,  Poussielgue,  Etienne  Récamier,  le  comte  de  Galem- 
bert,  le  comte  de  Grimoïiard  de  Saint-Laurent,  l'abbé  Bonhomme  et 
Tabbé  Raillard,  deux  zélés  promoteurs  du  chant  grégorien,  le  cheva- 
lier Lemmens,  le  savant  maître  de  chapelle  de  Matines,  et  tant 
d'autres. 

Dieu  aidant,  le  mouvement  ne  s'est  pas  arrêté,  et  à  cette  heure, 
sous  l'impulsion  de  son  président  actuel,  M.  le  marquis  Costa  de 
Beauregard,  successeur  immédiat  de  M.  Henri  Cochin,  la  Société 
de  Saint-Jean,  sans  cesse  accrue  par  l'afflux  des  jeunes,  poursuit 
persf^véramment  son  œuvre. 

Nous  n'essayons  pas  d'écrire  son  histoire  ;  elle  serait  un  peu  mo- 
notone. Nous  tenons  néanmoins  à  signaler  la  naissance  et  le  déve- 
loppement de  son  bulletin  trimestriel,  qui,  le  15  mars  1889,  se  trans- 
formait, sous  le  nom  de  Noies  d  art  et  d'archéologie^  en  une  revue 
mensuelle  illustrée,  parvenue  à  sa  dixième  année. 

L'analyse  des  travaux  publiés  suffirait  à  prouver  que  les  rédac- 
teurs, pour  la  plupart  artistes  de  profession,  ne  se  confinent  pas 
dans  les  questions  de  mptier,  mais  s'occupent  volontiers  et  non  sans 
quelque  compétence  de  l'esthétique,  qui  est  la  philosophie  de  l'art, 
de  l'archéologie,  qui  en  est  1  histoire,  non  moins  que  du  mouvement 
contemporain  et  des  «  faits  divers  »  spéciaux  qui  en  constituent  la 
chronique.  La  partie  typographique  et.t  confiée  à  la  maison  Pion  : 
c'est  tout  dire.  Son  comité  d'honneur  est  composé  d6  MM.  Puvis  de 
Chavannes,  Albert  Maignan,  Daumet,  Brunet  Debaisnes,  Vincent 
d'Indy.  Le  texte  et  l'illustration  ont  leur  originalité  :  il  n'est  pas,  en 
effet,  beaucoup  de  revues  artistiques  illustrées  qu'on  puisse  impu- 
nément laisser  entre  tout^^s  les  mains,  ou  qui,  sans  tomber  dans  la 
frivolité  ou  la  banalité,  évitent  la  sécheresse  des  études  techniques. 

Ici,  qu'il  me  soit  permis  de  revenir  un  peu  en  arrière.  En  1884,  la 
Société  de  Saint-Jean  voulut  se  rajeunir  en  ouvrant  ses  rangs  à  un 
contingent  récemment  formé  sous  le  nom  de  Réunion  artistique 
de  la  rue  de  Sèvres  et  composé  exclusivement,  —  c'était  son  caractère 
très  spécial,  —  d'artistes  de  profession,  architectes,  sculpteurs, 
peintres,  graveurs,...  les  uns  poursuivant  encore  le  cours  de  leurs 
études  spéciales,  les  autres  («  arrivés  »  déjà  et  prêts  à  mettre  au 
service  de  l'art  chrétien  leur  talent  et  leur  expérience  naissante. 
Vint  bientôt  Iheure  où,  sans  porter  la  moindre  atteinte  aux  statuts 
primitifs,  la  Réunion  artistique  dont  les  membres  avaient  été  reçus 
individuellement  dans  la  Société  de  Saint-Jean,  consomma  la  fusion. 
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et  dès  lors  nous  eûmes  deux  grandes  sections  :  la  section  profession- 
nelle, dont  nous  venons  d'indiquer  la  composition,  et  la  section  d'en- 
couragement et  de  propagande,  qui  se  recrute  parmi  le  clergé 
séculier  et  régulier,  les  hommes  et  les  dames  du  monde  ayant  à  cœur 
de  relever,  de  sanctifier  même  l'art  souvent  corrompu  et  corrupteur, 
de  protéger  les  jeunes  artistes  exposés  à  tant  de  périls,  d'adresser 
à  la  Société  de  Saint- Jean  ceux  qui  arrivent  de  province  à  Paris, 
souvent  sans  famille,  sans  relations,  de  signaler  au  public  les  meil- 
leures œuvres  d'art,  d'obtenir  à  nos  artistes  chrétiens  les  «  comman- 
des »  qui  trop  souvent  s'égarent  ailleurs,  d'aider  à  l'organisation  des 
expositions,  des  concours,  des  conférences,  de  recruter  de  nouveaux 
membres  et  d'établir  des  comités  en  province  et  à  l'étranger. 

Les  deux  sections  étroitement  unies  n'ont  qu'un  même  programme 
qui  se  résume  en  cette  déclaration  de  principe  :  «  Tout  en  restant 
fidèles  aux  grandes  traditions  dans  ce  qu'elles  ont  d'essentiel  et 
d'immuable,  les  membres  de  la  Société  de  Saint-Jean  ne  se  croient 
pas  condamnés  à  la  reproduction  servile  du  passé.  Appartenant  à 
diverses  écoles,  ils  gardent  chacun  leur  personnalité,  et  tout  en 
admirant  les  chefs-d'œuvre  d'autrefois,  ils  ne  s'assujettissent  pas  à  un 
archaïsme  de  convention  et  s'efforcent  d'être  m,odernes  dans  le  sens 
légitime  du  mot. 

«  D'ailleurs,  profondément  respectueux  des  règles  de  la  foi,  de  la 
morale  et  de  la  liturgie  catholique,  ils  visent  à  affranchir  l'art  et 
surtout  l'art  religieux  des  interprétations  capricieuses  ou  vulgaires 
qui  le  profanent  ou  du  mercantilisme  qui  l'avilit.  » 

Les  artistes  de  la  Société  de  Saint-Jean  n'ont  pas  voulu  s'en  tenir 
à  la  théorie  ;  ils  se  sont  mis  pratiquement  à  l'œuvre,  et  grâce  aux 
sympathies  qu'ils  se  sont  attirées,  ils  ont  fréquemment  trouvé  l'oc- 
casion de  prouver  que  leur  profession  de  foi  n'est  pas  une  vaine 
formule.  Chaque  année,  l'exposition  ouverte  dans  les  salons  de  la 
Société  (76,  rue  des  Saints-Pères)  attire  un  nombreux  public.  Cette 
manifestation  collective  a  sans  doute  sa  valeur,  bien  qu'elle  ne 
réponde  pas  encore  complètement  au  désir  de  ne  grouper  que  des 
œuvres  d'art  religieux.  Mais  on  y  tend,  et  c'est  le  but  qu'on  espère 
atteindre,  en  grande  partie  du  moins,  dès  l'année  prochaine. 

La  collection  des  gravures  de  Saint-Jean,  d'un  caractère  à  la  fois 
très  chrétien  et  très  artistique,  et  qui  vas'augmentant  de  jour  en  jour, 
obtient  un  succès  mérité  et  s'alimente  surtout  à  l'aide  de  concours 
ouverts  parmi  les  jeunes  artistes.  De  précieux  encouragements 
viennent  de  tous  côtés,  et  l'on  commence  à  s'adresser  à  la  Société  de 
Saint-Jean  pour  d'importants  travaux.  Nos  architectes,  par  exemple, 
ont  été  choisis  de  préférence  pour  bâtir  plusieurs  églises,  nos  sculp- 
teurs et   nos  peintres  pour    les   décorer,   nos   dessinateurs    pour 
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illustrer  de  nombreux  ouvrages,  entre  autres  une  Bible  à  Vvsage  des 
familles,  actuellement  sous  presse.  La  musique  sacrée  n'est  pas 
négligée,  depuis  surtout  que  la  Société  a  contracté  une  fraternelle 
alliance  avec  la  célèbre  Schola  cantorum  et  les  chanteurs  de  Saint- 
Gervais  *. 

Ce  serait  abuser  que  d'en  dire  davantage.  On  sait  ce  qu'est  la 
Société  de  Saint-Jean:  avant  tout,  en  ce  temps  de  vérités  amoindries, 
de  convictions  hésitantes  et  de  situations  équivoques,  une  association 
franchement  catholique,  à  la  manière  de  ces  nobles  et  fières  confré- 
ries qui  firent  l'honneur  du  passé,  telle  au  point  de  vue  de  Tart,  cette 
confrérie  de  Saint-Luc  à  Paris,  si  malencontreusement  transformée 
par  Lebrun,  au  xvii»  siècle,  en  académie  officielle,  on  dirait  aujour- 
d'hui, en  institution  laïque. 

La  Société  de  Saint-Jean,  sans  vain  étalage,  moins  par  des  paroles 
que  par  des  actes,  fait  profession  de  foi,  de  piété  et  de  zèle.  A  preuve, 
ses  réunions  du  dimanche  dans  sa  charmante  chapelle  pour  l'assis- 
tance à  la  sainte  messe  et  la  fréquentation  des  sacrements  ;  sa 
conférence  de  Saint- Vincent  de  Paul  dévouée  à  Tassistance  des 
pauvres,  —  la  seule,  croyons-nous,  exclusivement  composée  d  ar- 
tistes ;  la  part  qu'elle  prend  aux  manifestations  publiques  de  Notre- 
Dame  et  de  Montmartre,  et  surtout  ses  retraites  annuelles  dans  la 
solitude  de  la  Villa  Manrèse,  à  Clamart...  C'est  qu'elle  a  compris  que 
pour  cultiver  dignement  l'art  chrétien,  la  condition  indispensable 
est  de  remonter  à  sa  source  qui  est  Dieu  même,  idéal  de  toute  beauté. 
Et  voilà  en  quel  sens  nos  artistes  ont  pris  pour  devise  cette  parole 
de  la  sainte  Écriture  :  Studium  pulchritudinis  habentes. 

1.  Voici  quelques-unes  des  œuvres  récentes  dues  à  des  artistes  de  la  Société  de 
Saint-Jean. 

Architecture  :  l'église  de  l'école  Sainte-Geneviève,  rue  Lhomond  (rue  des 
Postes),  M.  Jules  Astruc;  la  chapelle  de  la  Société  de  Saint-Jean,  16,  rue  des 
Saints-Pères,  M.  Louis  Lenormand;  l'église  de  la  maison  des  frères  de  Saint- 
Jean  de  Dieu,  à  Paris,  M.  Alphonse  Richardière. 

Sculpture  :  la  statue  de  sainte  Geneviève  à  Montmartre,  souscription  nationale, 
M.  Emile  Bogino;  Je  monument  du  comte  de  Chambord  à  Sainte-Anne  d'Auray, 
M.  Alfred  Caravaniez;  bas-reliefs  de  la  chapelle  Saint-Jean,  MM.  Emile  de  Eorce- 
ville,  A.  Cullet.  H.  Develle;  la  statue  du  Sacré-Cœur,  au  Gesù  de  la  rue  de  Sèvres, 
M.  E.  Bogino  ;  la  statue  du  P.  Olivaint,  M.  Louis  Noël... 

Peinture:  décoration  de  la  chapelle  Saint-Jean,  MM.  Etienne  A.  Zambre, 
Adrien  Duthoit,  Edgard  Maxence,  Gabriel  Rodigue,  Joseph  Girard;  chapelle  de 
MM.  de  Saint-Sulpice,  rue  de  Vaugirard,  M.  P.-H.  Flandrin. 
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LA  «  CATHOLIC  TRUTH  SOCIETY  » 

Par  M.  Britten.  secrétaire  général. 


Cette  œuvre  aujourd'hui  si  importante  a  eu  de  bien  humbles 
origines.  Une  douzaine  de  personnes,  parmi  lesquelles  quelques 
membres  du  clergé,  eurent  la  pensée  d'agir  en  commun  pour  favo- 
riser la  propagation  dune  littérature  catholique  populaire,  saine,  el 
surtout  accessible  à  toutes  les  bourses.  Ceci  se  passait  en  1882. 
Sans  organiser  tout  d'abord  des  réunions  publiques,  sans  se  donner 
un  titre,  et  avant  même  d'avoir  un  capital  constitué,  on  réussit, 
grâce  à  des  adhésions  amicales,  à  éditer  un  certain  nombre  de  petits 
traités,  de  billets  de  prières  et  aussi  de  l'imagerie  de  bonne  qualité. 
Petit  à  petit  le  nombre  des  adhérents  s'accrut,  à  ce  point  qu'il 
devint  urgent  de  donner  de  l'unité  à  l'entreprise  pour  lui  faire  occu- 
per une  place  convenable  dans  l'œuvre  catholique  chrétienne. 

Il  avait  suffi  d'une  année  d'expérience  pour  que  Son  Éminence  le 
cardinal  Vaughan,  alors  évêque  de  Salford,  eût  pu  se  convaincre 
que  cette  petite  association  avait  réussi  à  combler  une  lacune  dans 
l'organisation  des  œuvres  de  l'Église  en  Angleterre  ;  Son  Éminence 
dès  lors  favorisa  l'entreprise  et  même  se  déclara  prête  à  en  accepter 
la  présidence,  si  les  membres  de  l'association  voulaient  la  lui.confier. 

C'est  alors  qu'une  grande  réunion  publique,  sous  les  auspices  de 
Mgr  Vaughan,  fut  organisée,  et  qu'un  comité  fut  nommé  avec 
l'évêque  pour  président,  et  MM.  James Britten  et  le  Rev.  William  H. 
Gologan  pour  secrétaires. 

On  prit  la  décision  que  le  nom  de  l'association  serait  celui  de  la 
Catholic  Truth  Society.  On  faisait  ainsi  revivre  le  nom  d'une  Société 
dont  l'existence  avait  été  ébauchée  quelques  années  auparavant  par 
le  D""  Vaughan  lui-même,  avant  qu'il  eût  été  nommé  évêque  ;  mais  à 
ce  moment  évidemment  le  terrain  n'était  pas  suffisamment  préparé 
et  l'entreprise  avait  dû  être  abandonnée. 

Le  cardinal  avait  encore  en  sa  possession  un  nombre  assez  consi- 
dérable de  publications  issues  de  cette  première  Société,  et  il  offrit 
généreusement  cette  collection  à  l'œuvre  nouvelle,  en  faisant  valoir 
l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  reprendre  le  titre  et  à  faire  revivre  les  ten- 
dances de  cette  première  institution.  Ces  propositions  furent  accep- 
tées. 
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A  Toccasion  de  la  première  assemblée  générale  de  l'œuvre,  en  1886, 
un  premier  rapport  annuel  fut  publié.  Il  fournit  la  preuve  du  grand 
et  sérieux  développement  qu'avait  pris  la  Catholic  Truth  Society.  — 
Le  comité,  dans  ce  rapport,  s'exprimait  ainsi  : 

«  Nous  n'avons  que  des  félicitations  à  adresser  à  nos  sociétaires, 
car  leurs  efforts  combinés  pour  favoriser  la  propagation  d'une  bonne 
littérature  catholique  ont  donné  d'excellents  résultats,  et  le  mérite 
sn  revient  aussi  bien  aux  membres  du  clergé  qu'aux  autres  adhé- 
rents qui  tous  sont  venus  vers  nous  avec  empressement  ;  le  succès 
est  dû  encore  à  la  faveur  marquée  avec  laquelle  nos  publications 
ont  été  accueillies,  si  bien  que  chez  nous  tous  la  conviction  s'est 
fortifiée  que  l'initiative  prise  par  notre  œuvre  a  devant  elle  un  vaste 
champ  Quelle  pourra  utilement  s'exercer.  » 

Cette  réunion  avait  eu  lieu  dans  la  résidence  du  cardinal  Manning 
et  sur  l'invitation  de  Son  Éminence.  Depuis  cette  époque,  l'invitalion 
pour  chaque  réunion  générale  est  partie  de  Son  Éminence  le  cardinal 
Vaughan  et  l'assemblée  a  siégé  au  domicile  même  de  l'archevêque, 
à  Westminster.  D'autre  part,  le  cardinal  Newman  témoigna  bientôt 
de  son  intérêt  pour  une  entreprise  qui  paraissait  faite  pour  remplir 
une  lacune  dont  lui-même  avait  eu  l'occasion  de  constater  l'existence, 
celle  de  sociétés  catholiques  capables  de  poursuivre  une  ligne  d'action 
parallèle  à  celle  de  certaine  institution  de  l'Église  anglicane,  connue 
sous  le  nom  de  Société  pour  la  propagation  de  la  doctrine  chrétienne. 
Pendant  très  longtemps  la  Société  n'eut  d'autre  résidence  que 
celle  que  lui  offrait  le  domicile  de  l'un  des  secrétaires.  Là  étaient 
déposées  les  publications,  là  se  traitaient  les  affaires  courantes  et 
s'effectuait  la  correspondance.  Les  deux  secrétaires  étaient  assistés 
dans  leur  besogne  par  des  collaborateurs  dévoués.  Mais  avec  l'ex- 
tension que  prirent  les  affaires,  Tinstallation  d'un  dépôt  central 
devint  indispensable,  comme  aussi  l'organisation  d'un  service  admi- 
nistratif rétribué.  En  même  temps  on  put  ouvrir  un  magasin  de 
vente,  chose  que  Son  Éminence  le  cardinal  Newman  n'avait  pas 
cessé  de  réclamer. 

Tels  furent  les  débuts  de  la  Catholic  Truth  Society,  devenue  actuelle- 
ment l'une  des  plus  importantesparmi  les  institutions  catholiques  simi- 
laires en  Angleterre.  La  Société  a  pris  une  grande  extension  et  compte 
plus  de  quinze  cents  adhérents;  les  évêques  du  Royaume- Uni  tout 
récemment  ont  donné  une  nouvelle  el^pression  à  leur  sollicitude  en 
faveur  de  notre  œuvre  sous  forme  de  lettres  d'approbation. 

Les  publications  de  la  Société  sont  répandues  même  en  dehors  de 
la  Grande-Bretagne  dans  les  pays  de  langue  anglaise,  surtout  aux 
Indes,  en  Australie,  dans  la  Nouvelle-Zélande  et  en  Amérique.  La 
Société  est  devenue  l'organe  reconnu  et  pour  ainsi  dire  officiel  de 
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toute  manifestation  littéraire  et  populaire  ayant  un  caractère  reli- 
gieux et  catholique.  La  sympathie  des  meilleurs  auleurs  et  con- 
troversistes  catholiques  lui  est  acquise  et  elle  a  été  à  même  de 
prendre  position  dans  toutes  les  questions  littéraires  à  Tordre  du 
jour. 

L'évêque  de  Birmingham  s'est  naguère  exprimé  ainsi  sur  son 
compte  :  «  LÉglise,  comme  chacun  le  sait,  a  reçu  du  Christ  la  mission 
d'instruire  toutes  les  nations,  et  elle  remplit  ce  devoir  surtout  par  le 
ministère  autorisé  de  ses  évêques  et  par  la  parole  des  prêtres  régu- 
lièrement établis.  En  dehors  de  cette  organisation,  je  ne  connais 
aucune  intervention  volontaire  organisée  dans  le  but  de  subvenir 
à  ce  même  besoin  et  en  étai  de  rendre  de  signalés  services  à  la  cause 
de  la  propagation  de  la  foi,  en  Angleterre  ou  dans  les  pays  de  langue 
anglaise,  si  ce  n'est  votre  Société.  » 

La  Catholic  Truth  Society,  dès  sa  fondation,  prévoyait  une  action 
quadruple. 

Il  s'agissait  : 

1°  De  répandre  parmi  les  fidèles  des  traités  de  dévotion  courts  et 
à  bon  marché  ; 

2®  D'amener  le  pauvre  dépourvu  d'instruction  à  une  connaissance 
plus  parfaite  de  sa  religion  ; 

3°  De  propager  parmi  les  protestants  la  connaissance  de  la  foi 
catholique; 

4"  De  favoriser  la  circulation  d'une  bonne  littérature  populaire. 

On  se  décida  à  formuler  ainsi  le  programme,  et  ce  nonobstant 
l'existence  d'une  littérature  catholique  déjà  assez  bien  fournie,  pré- 
cisément parce  que,  à  cause  du  cercle  restreint  de  leurs  lecteurs,  le 
prix  de  ces  livres  était  trop  élevé  et  que  les  éditions  à  bon  marché 
étaient  le  plus  souvent  très  mal  imprimées  et  rédigées  dans  un  style 
peu  fait  pour  être  goûté  par  le  peuple.  Donc,  si  la  classe  privilégiée 
au  point  de  vue  de  l'éducation  avait  à  sa  disposition  un  certain  choix 
de  bons  livres,  le  lecteur  de  la  classe  pauvre  et  peu  instruite  en  était 
privé,  et  après  avoir  quitté  l'école  ne  trouvait  plus  guère  le  moyen 
propice  de  fortifier  ses  connaissances  religieuses  ou  de  les  accroître, 
ou  de  soutenir  sa  foi  et  de  réchauffer  sa  dévotion. 

D'autre  part,  depuis  la  conversion  du  D""  Newman,  de  l'archidiacre 
Manning  et  d'autres  personnalités  du  clergé  ou  en  dehors  du  clergé, 
l'inquiétude  à  vouloir  scruter  et  à  s'informer  avait  gagné  le  peuple 
en  Angleterre,  et  à  mesure  que  le  nombre  de  ces  conversions  aug- 
mentait —  et  cela  dans  toutes  les  classes  de  la  société  —  le  peuple 
aussi  devenait  plus  tolérant  et  plus  accessible  à  la  vérité,  d'au- 
tant plus  que,  dans  l'Église  anglicane,  la  doctrine  catholique  de  la 
présence  réelle,  le  sacrifice  de  la  messe,  la  confession  sacramentelle 
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et  l'absolution,  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  et  aux  saints  était  dès 
lors  publiquement  enseignée  cl  pratiquée. 

On  jugea  donc  que  des  ouvrages  qui  exposeraient,  sous  une  forme 
claire  et  précise,  aux  protestants  les  beautés  et  les  vérités  de  l'Église 
catholique,  et  aussi  les  principes  de  sa  doctrine  et  de  ses  pratiques, 
pourraient  faire  beaucoup  de  bien,  et  en  certaines  circonstances, 
servir  à  réfuter  des  erreurs  et  à  éclaircir  des  malentendus. 

Mais  dans  la  pensée  de  la  Société,  le  moyen  principal  devait  con- 
sister dans  la  publication  de  nombreux  traités  et  dans  des  exposés 
succincts  où  chaque  point  fondamental  serait  tour  à  tour  expliqué. 
De  cette  façon  on  espérait  arriver  à  former  une  série  de  petits  ma- 
nuels dont  la  lecture  deviendrait  aisée  même  pour  ceux  qui  sont 
incapables  de  lire  des  ouvrages  plus  développés,  et  les  protestants 
d'autre  part,  qui  n'auraient  pas  volontiers  entamé  la  lecture  d'un 
volume  entier  consacré  au  dogme  catholique,  pouvaient  bien  se 
laisser  tenter  ou  persuader  à  parcourir  quelques  pages. 

Mais  ces  petits  traités  non  seulement  devaient  être  rédigés  en  un 
style  clair  et  facilement  compréhensible,  ils  devaient  encore  être 
imprimés  proprement  et  se  faire  bien  venir  par  un  aspect  extérieur 
de  bon  aloi .  Avec  tout  cela  le  prix  devait  être  très  peu  élevé.  Un  éditeur 
dans  le  commerce  ne  pouvait  se  charger  d'une  telle  entreprise  ;  il 
n'aurait  pu  consacrer  ses  soins  à  une  opération  si  peu  lucrative. 
Ce  n'est  qu'en  renonçant  à  tout  profit  que  l'on  avait  quelque  chance 
de  réussir,  et  seule  une  association  vouée  à  la  poursuite  d'un  but 
plus  élevé  et  purement  spirituel,  était  à  même  de  voir  son  zèle 
récompensé.  L'œuvre  commune  consisterait  à  grouper  toutes  les 
forces  et  à  tirer  parti  de  tous  les  dévouements  qui  voudraient  s'offrir. 
Elle  trouverait  ainsi  des  collaborateurs  zélés  dont  le  talent  serait 
utile  à  la  cause  commune,  et  les  autres  auxiliaires  volontaires  se 
chargeraient  de  propager  les  écrits. 

Voici,  du  reste,  un  aperçu  des  publications  sorties  des  presses. 
Dans  la  dernière  liste  mensuelle,  parue  en  mars  1898,  nous  trouvons 
d'abord  une  série  de  volumes  à  des  prix  variant  entre  3  s.  6  d.  et 
1  s._,  soit  4  fr.  40  à  1  fr.  23.  Parmi  ces  livres  il  y  a  par  exemple  : 

VHïstoire  abrégée  de  VEglise  catholique  en  Angleterre^  avec  une 
introduction  de  l'évêque  de  Clifton; 

Un  ouvrage  de  M.  Allies,  intitulé  :  L'apôtre  saint  Pierre^  son  nom, 
sa  fonction  et  son  siège,  ouvrage  qui  aJ*été  réédité  en  une  édition 
populaire'à  bon  marché,  sur  le  désir  formel  de  Sa  Sainteté  le  Pape  ; 

La  fin  de  la  controverse  religieuse,  par  l'évêque  Milner,  ouvrage  qui 
est  digne  d'être  rangé  à  la  suite  de  l'Exposé  de  la  doctrine  chrétienne 
de  Bossuet ; 

Une  Vie  de  Jeanne  d'Arc,  l'enfant  chérie  de  la  France,  et  toute  une 
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suite  de  livres  contenant  des  récits  plus  ou  moins  étendus  où  la  saine 
morale  s'allie  à  quelque  sujet  instructif  sans  accaparer  exclusivement 
l'attention. 

Une  soixantaine  de  volumes  enfin  s'y  trouvent  mentionnés  dont 
chacun  contient  une  série  des  petits  traités  publiés  par  la  Société  ; 
tantôt  la  série  est  formée  chronologiquement,  d'après  l'ordre  de 
publication,  tantôt  la  sélection  est  faite  selon  les  sujets  traités  : 
Histoire,  Biographies,  Controverse. 

Parmi  les  volumes  qui  se  vendent  quelques  pences  seulement  nous 
citerons  : 

Le  Guide  to  fJeaven  (Guide  vers  le  céleste  séjour),  recueil  de  prières 
destiné  spécialement  au  matelot  catholique  et  que  le  ministère  de  la 
marine  a  adoplé  pour  les  catholiques  de  la  flotte  ; 

Les  écrits  de  Mgr  de  Ségur,  destinés  aux  enfants,  lesquels  se 
vendent  très  bien  en  Angleterre  ; 

La  Vie  du  curé  d^Ars: 

L'Evangile  et  les  Epîtres  de  saint  Jean^  édités  par  les  soins  du  car- 
dinal Manning. 

Les  petits  traités  ou  feuilles  volantes  au  prix  d'un  penny  et  rare- 
ment plus  se  classent  par  séries.  La  série  la  plus  riche  est  celle  des 
écrits  consacrés  à  la  dévotion,  comme  aussi  celle  que  forment  les 
courtes  notices  biographiques.  Chacune  de  ces  deux  séries  se  compose 
d'une  centaine  de  numéros.  Nous  mentionnerons  surtout  un  Livre  de 
prières  très  simple  ;  il  était  destiné  à  êlre  mis  entre  les  mains  de  la 
jeunesse  ou  de  pauvres  gens,  mais  il  se  trouve  qull  est  fort  apprécié 
dans  toutes  les  classes  de  la  société,  et  le  ministère  de  la  guerre  en  a 
introduit  l'usage  chez  les  caiholiques  de  l'armée. 

De  ce  volume  540,000  exemplaires  ont  été  vendus,  et  la  demande 
se  maintient  de  telle  sorte  que  de  tous  les  livres  destinés  aux  catho- 
liques en  Angleterre,  celui-ci  estle  plus  répandu,  après,  bien  entendu, 
le  catéchisme. 

Viennent  après  : 

Un  Recueil  de  méditations  sur  la  Fie,  la  Passion  et  la  Résurrection 
de  Notre-Seigneur,  d'autres  Méditations  sur  la  très  sainte  Vierge,  sur 
les  grandes  vérités,  les  vertus  cardinales,  les  fêtes  ecclésiastiques. 

Tous  ces  écrits  ont  passé  en  bien  des  mains  et  ont  contribué  ainsi 
à  fortifier  les  âmes  dans  la  pratique  de  la  méditation. 

Dans  la  même  série  nous  rencontrons  encore  des  traductions  : 

Des  ouvrages  du  Père  Boutauld,  sous  le  titre  :  Comment  on  doit 
parler  à  Dieu  ; 

Des  ouvrages  de  saint  Alphonse  de  Liguori. 

La  série  biographique  consacre  des  feuillets  à  la  vie  des  saints, 
et  aussi  de  personnes  qui  se  sont  distinguées  par  leur  piété. 
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L'honorable  assistance  éprouvera  quelque  satisfaction  à  retrouver 
parmi  les  personnalités  dont  la  vie  a  été  cilée  comme  pouvant  fournir 
un  exemple  édifiant  les  noms  de  plus  d'un  enfant  de  la  France.  C'est 
ainsi  que  le  lecteur  anglais  est  renseigné  sur  les  actes  de  la  vénérable 
Julie  Billiart,  fondatrice  de  lacongrégation  des  sœurs  de  Notre-Dame; 
puis  on  lui  parle  encore  d'Alexis  Clerc,  du  curé  d'Ars,  d'Auguste 
Marceau,  du  Père  Olivaint,  de  la  sœur  Rosalie. 

Les  saints  Pierre  Fourier,  François  Xavier  et  François  de  Sales  y 
ont  leur  place  tout  indiquée,  et  la  vie  de  M.  Olier,  de  la  Compagnie 
de  Saint-Sulpice,  est  en  préparation. 

^  Pour  rtiistoire,  les  sujets  choisis  concernent  :  l'histoire  de  TÊglise 
en  Angleterre,  la  question  de  Tlnquisilion  en  Espagne,  celle  des 
Huguenots  et  des  massacres  de  la  Saint-Barthélémy  ;  des  informations 
exactes  sur  ces  questions  sont  de  la  plus  haute  importance,  autant 
pour  les  catholiques  que  pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Importante  aussi  est  la  série  dite  de  Controverse.  Elle  touche  à 
des  questions  brûlantes  et  qui  préoccupent  Topinion  publique  de 
nos  jours.  On  en  a  établi  deux  catégories,  l'une  pour  la  controverse 
en  matière  anglicane  et  s'appliquant  plus  spécialement  à  tout  ce  qui 
est  relatif  à  l'Ëglise  d'Angleterre;  l'autre  consacrée  au  Protestantisme 
et  destinée  surtout  aux  non-conformistes  de  l'Angleterre,  mais  on 
s'y  applique  aussi  à  réfuter  certaines  accusations  grossières  portées 
par  les  fanatiques  du  protestantisme  contre  les  catholiques  (la  pré- 
tendue pratique  d'emmurer  des  nonnes,  par  exemple;  et  à  réduire 
les  allégations  que  certains  apostats  ont  formulées  contre  l'Église. 

Une  série  dite  Scriptural  séries  a  pour  but  de  familiariser  le  public 
moins  instruit  avec  les  textes  de  l'Écriture  sainte.  Les  tours  de 
phrases  et  les  expressions  de  l'Évangile  ont  été  employés  pour  for- 
mer des  récits  en  rapport  avec  le  sujet  et  accompagnés  de  notes 
explicatives. 

Les  grandes  questions  sociales  n'ont  pas  échappé  à  la  sollicitude 
de  la  Société.  Celle-ci  a  édité  en  des  traductions  à  bon  marché  : 

Le  Catéchisme  du  Patron,  de  Léon  Harmel  ; 

Les  Encycliques  du  Saint-Père  sur  la  question  ouvrière. 

iNous  ne  mentionnerons  à  ce  sujet  que  les  traités  les  plus  impor- 
tants. La  question  de  la  Tempérance,  qui  est  si  grave  pour  l'Angle- 
terre, a  aussi  ses  éditions  spéciales,  parmi  lesquelles  les  discours  du 
cardinal  Manning  sur  la  tempérance  tiennent  une  place  principale. 

Les  petits  pamphlets,  au  nombre  de  120  environ,  s'occupant  du 
même  sujet,  se  vendent  à  un  prix  infime  et  parfois  au-dessous  de 
leur  valeur  marchande.  La  Société,  pendant  les  dernières  années,  a 
régulièrement  fourni  plusieurs  milliers  de  ces  exemplaires  à  la 
Guild  of  Hfnisom  ou  Œuvre  de  Rachat,  société  qui  les  distribue  à  des 
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non-catholiques  à  la  porte  des  églises,  des  temples,  des  salles  de 
réunion  et  dans  différents  meetings. 

Ce  n'est  là  qu'un  aperçu  général  des  publications  de  la  Catholic 
Truth  Society.  Mais  des  listes  complètes  existent  et  se  délivrent  gra- 
tuitement ;  et  quiconque  s'intéresse  à  la  littérature  consacrée  au 
catholicisme  en  Angleterre  pourra,  croyons-nous,  parcourir  cette 
liste  avec  satisfaction. 

C'est  donc  surtout  et  avant  tout  par  de  pareilles  publications  que 
la  Société  cherche  à  faire  valoir  son  influence  et  à  la  rendre  efïicace. 
Mais  la  Société  se  préoccupe  aussi  de  renseigner  le  lecteur  catholique 
sur  le  mouvement  littéraire  en  dehors  de  ce  qu'elle  publie  elle-même  ; 
à  cette  fin  la  Société  fait  paraître  un  bulletin  mensuel  intitulé  Book- 
Nofes  et  donnant  le  résumé  des  livres  les  plus  utiles  publie's  dans 
les  pays  de  langue  anglaise.  Ce  bulletin  trouve  beaucoup  de  lecteurs 
et  de  cette  façon  encore  la  Catholic  Truth  Society  sert  les  intérêts 
des  catholiques,  des  lecteurs  d'une  part,  et  des  éditeurs  par  contre- 
coup. 

La  Société  dispose  d'une  collection  de  vues  sur  verre  pour  pro- 
jections lumineuses,  et  elle  l'offre  en  location  dans  l'intérêt  et  au 
profit  de  la  propagande.  11  y  a  là  une  série  d'épisodes  sur  les  supplices 
que  subirent  les  croyants  martyrisés  à  l'époque  de  la  Réforme,  il 
y  a  des  représentations  des  sanctuaires  les  plus  célèbres,  comme 
ceux  de  la  ville  de  Rome  et  ceux  consacrés  à  la  sainte  Vierge;  il 
y  a  des  vues  prises  en  Palestine  ou  dans  les  Catacombes  à  Rome; 
il  y  a  aussi  des  scènes  relatives  à  l'histoire  de  l'Église  en  Angleterre 
et  d'autres  enfin  retraçant  la  vie  de  saint  François  d'Assise.  Ces 
projections  sont  fort  appréciées  et  contribuent  souvent  à  édifier 
l'auditoire,  car  la  lanterne  magique,  en  hiver,  est  presque  devenue 
obligatoire  dans  les  réunions  entre  catholiques;  ici,  en  effet,  la  ré- 
création et  Tinstruclion  vont  de  pair  et  une  légère  rétribution  qui 
est  habituellement  exigée  sert  à  augmenter  nos  moyens  d'action. 

La  Société  s'occupe  en  commun  avec  l'Apostolat  de  la  prière  des 
marins  et  des  matelots  catholiques,  et  surtout  de  ceux  de  la  marine 
royale,  auxquels  elle  fournit  de  bons  livres.  Chaque  mois  un  envoi 
en  livres,  journaux  et  traités  est  adressé  à  tous  les  navires  de  la 
flotte  ayant  des  catholiques  dans  l'équipage.  L'un  des  officiers  subal- 
ternes se  charge  de  la  distribution  ;  mais  les  livres  et  les  feuilles 
circulent,  et  il  est  ainsi  constitué  presque  un  petit  cabinet  de  lecture 
à  bord  des  vaisseaux.  Le  brave  garçon  qui  reçoit  ce  cadeau  sent 
qu'on  pense  à  lui  et  qu'on  ne  l'oublie  pas  pendant  qu'il  est  au  loin  ; 
ses  bons  sentiments  sont  ainsi  tenus  en  éveil  et  le  rendent  accessible 
à  de  bons  conseils. 

Ces  derniers  temps  même,  la  section  qui  s'occupe  plus  spécialement 
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de  la  marine  a  élargi  le  procédé  en  mettant  sur  la  liste  des  envois 
les  navires  affectés  au  transport  des  troupes  pour  le  service  d'ou- 
tre-mer. Dans  les  ports,  la  même  section  est  intervenue  et  elle  a 
réussi  à  procurer  aux  marins  des  avantages  d'ordre  spirituel  en 
stimulant  le  zèle  et  le  bon  vouloir  du  clergé  de  Tendroit  ;  elle  a 
encore  amélioré  le  sort  du  matelot  en  créant  dans  quelques-uns  de 
ces  ports  des  lieux  de  réunion  où  il  puisse  se  retirer  et  trouver  quel- 
ques distractions,  tout  en  ayant  un  refuge  contre  les  séductions  de 
tout  ordre  dont  est  assailli  le  pauvre  homme  pendant  ses  quelques 
jours  de  congé. 

L'assemblée  générale  annuelle  est  pour  la  Société  de  la  plus  haute 
importance.  Elle  tient  ses  réunions  trois  jours  de  suite  et  ne  se 
contente  pas  de  travailler  à  la  prospérité  de  sa  propre  œuvre,  mais 
s'intéresse  à  tous  les  sujets  qui  peuvent  toucher  aux  intérêts  vitaux 
du  catholicisme  en  Angleterre.  On  prend  connaissance  ensemble 
des  communications,  on  les  discute,  et  ces  échanges  de  vues  entre 
catholiques  sur  des  questions  d'actualité  sont  souvent  fertiles  en 
beaux  résultats. 

L'assistance  est  toujours  nombreuse  et  les  différentes  contrées 
du  royaume  y  sont  représentées;  le  bureau  a  jusqu'ici  réussi  à 
trouver  des  représentants  autorisés  pour  traiter  les  différentes  ques- 
tions portées  à  l'ordre  du  jour. 

La  Gatholic  Truth  Society  a  visité  les  principales  villes  d'Angleterre, 
et  le  profit  qu'elle  en  a  retiré  en  se  faisant  connaître  a  été  doublé  par 
l'heureuse  émulation  qu'elle  a  ainsi  suscitée.  Les  catholiques  arrivés 
de  toutes  les  directions  ont  été  heureux  d'entrer  en  contact,  l'encoura- 
gement a  été  réciproque,  et  dans  quelques  endroits  on  a  pu  constater 
un  réveil  pour  la  bonne  cause  et  en  faveur  de  l'affermissement  de  nos 
institutions. 

Nos  conférences  ont  reçu  une  consécration  toute  particulière  par 
l'allocution  inaugurale  du  président  de  la  Gatholic  Truth  Society,  Son 
Éminence  le  cardinal  Vaughan.  Le  thèmeest  toujoursconformeà  quel- 
que question  de  religion  qui  au  moment  même  agite  les  esprits  des 
fidèles;  et  le  discours  infailliblement  est  porté  à  la  connaissance 
du  pays  entier  par  les  journaux  et  commenté  avec  passion.  Les 
non-catholiques  le  reproduisent,  et  s'ils  n'en  acceptent  pas  toujours 
les  conclusions,  ils  l'apprécient  néanmoins  et  formulent  leurs  ob- 
jections dans  des  formes  courtoises^Voilà  donc  encore  un  moyen 
excellent  pour  se  faire  entendre  de  ceux  qui  ne  sont  pas  catho- 
liques. 

A  l'occasion  de  nos  dernières  conférences,  organisées  à  Ramsgate 
et  à  Cantorbéry  au  mois  de  septembre  1897,  nous  eûmes  la  satis- 
faction de  constater  la  présence  de  plusieurs  membres  fort  dis- 


288  TRAVAUX    DU    CONGRÈS.    —    QUATRIÈME    SECTFON 

tingués  du  clergé  français,  accourus  pour  prendre  part  à  la  célé- 
bration du  IS^'  centenaire  de  l'arrivée  en  Angleterre  de  notre  apôtre 
saint  Augustin.  Ces  messieurs  nous  ont  fait  l'honneur  d'assister 
à  toutes  les  réunions  de  la  Catholic  Truth  Society. 

A  la  séance  d'inauguration  fut  proclamée  pour  la  première  fois 
la  constitution  par  le  Saint-Père  de  V Archiconfrérie  de  la  prière  pour 
la  conversion  de  l'Angleterre,  qui  aura  son  siège  central  à  Saint- 
Sulpice. 

Son  Éminence  le  cardinal  Perraud  voulut  bien  prendre  la  parole 
en  cette  mémorable  circonstance,  et  l'exemple  de  Son  Éminence  fut 
suivi  par  M.  l'abbé  Captier  et  par  M.  l'archiprêtre  d'Arles. 

Nous  avons  tous  gardé  un  excellent  souvenir  de  la  généreuse 
hospitalité  qui  nous  fut  offerte  à  Gantorbéry,  à  Haies  Place,  par  les 
Pères  français;  c'est  chez  eux,  dans  leur  belle  salle,  qu'eut  lieu  la 
séance  de  clôture.  Les  Pères  Jésuites  donnèrent  le  meilleur  accueil 
à  leur  table  hospitalière  à  plus  d'une  centaine  de  nos  adhérents  et 
amis,  et  nous  eûmes  encore  une  fois  le  plaisir  d'écouter  l'éloquente 
parole  du  cardinal  Perraud. 

Il  nous  reste  à  formuler  l'espoir  que  la  cordialité  mutuelle  entre 
les  catholiques  de  France  et  d'Angleterre,  qui  a  trouvé  ces  occasions 
favorables  de  se  manifester  publiquement  avec  si  grand  profit,  puisse, 
dans  1  intérêt  de  tous,  être  maintenue  et  développée  pour  la  défense 
de  la  foi  catholique  et  l'épanouissement  de  la  charité. 


LA  SOCIÉTÉ  SCIENTIFIQUE  DE  BRUXELLES 

(1888-1897) 

Par  le  R.  P.  Van  den  Gheyx,  S.  J., 
bollandiste.  conservateur  à  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 


La  Société  scientifique  de  Bruxelles  m'a  fait  l'honneur  immérité 
de  me  déléguer  à  ce  congrès  pour  vous  présenter  un  exposé  som- 
maire de  ses  travaux  pendant  les  dix  dernières  années  écoulées. 

Fondée  en  1876  par  l'initiative  d'un  éminent  religieux,  le  R.  P.  Car- 
bonnelle,  S.  J.,  et  de  quelques  savants  belges,  parmi  lesquels  nous 
citerons  MM.  François  et  Gustave  Dewalque,  Gilbert,  Lefebvre, 
Mansion,  Proost,  de  la  Vallée-Poussin,  la  Société  scientifique  de 
Bruxelles  a  pour  but  non  seulement  de  promouvoir  la  science,  mais 
de  montrer  que  de  ses  progrès  et  de  ses  découvertes  la  foi  et  la  révé- 
lation chrétienne  n'ont  rien  à  redouter  ^  Aujourd'hui  que  Ton 
envisage  avec  plus  de  sérénité  la  portée  philosophique,  religieuse 
et  morale  des  recherches  scientifiques,  ce  second  but  peut  sembler 
une  superfétation.  Il  n'en  était  pas  de  même  il  y  a  vingt  ans;  c'était 
alors  presque  un  axiome  que  les  lumières  de  la  science  devaient 
dissiper  l'obscurantisme  du  dogme,  et  certains  croyants  timides 
n'étaient  pas  éloignés  de  prendre  au  sérieux  ces  rodomontades  qui, 
je  me  hâte  de  l'ajouter,  furent  rarement  le  fait  de  la  vraie  et  solide 
science. 

La  Société  scientifique  de  Bruxelles  a  promptement  conquis  une 
situation  sérieuse.  Sans  avoir  la  prétention  de  s'égaler  aux  grands 
corps  savants  officiels,  elle  a  le  sentiment  justifié,  ce  semble,  de  tenir, 
parmi  toutes  les  sociétés  similaires,  un  rang  honorable.  Du  moins 
ses  efforts  ont  toujours  tendu  à  ce  que  ses  membres  fissent  preuve 
de  zèle  et  d'ardeur  pour  aider  au  développement  de  l'esprit  scienti- 
fique. Bien  qu'ayant  son  siège  soci^  à  Bruxelles  et  tenant  ses 
réunions  dans  un  petit  pays,  elle  n'est  point  restreinte  à  la  Belgique, 
et  elle  a  vraiment  un  caractère  international.  Elle  compte  des  mem- 


\.  Cfr.  Gilbert,  La  Société  scienlifique  de  Bruxelles  [Revue  des  questions  scienll-' 
figues,  xxxi,  1892). 
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bres  en  A.llemagne,  en  Amérique,  en  Angleterre,  en  Espagne,  en 
France  et  en  Italie. 

Pour  ne  parler  que  de  la  France,  elle  a  eu  l'honneur  de  recevoir 
l'adhésion  d'illustres  savants,  tels  que  Pasteur,  Daubrée  et  d'Abbadie, 
et  parmi  les  vivants  je  cite,  au  hasard  de  la  plume,  des  membres 
de  rinstitut  :  MM.  Boussinesq,  de  Bussy,  Hermite,  Haton  de  la  Gou- 
pillière,  Hautefeuille,  le  vice-amiral  de  Jonquières,  Jordan,  de  Lap- 
parent,  Wolf,  le  marquis  de  Nadaillac,  Amagat  et  Fabre.  Parmi  ses 
collaborateurs  français  les  plus  notoires,  on  lit  les  noms  de  MM.  d'Acy, 
Arcelin,  Béchamp,  Boulay,  Branly,  Chautard,  Desplats,  Duhem, 
Guermonprez,  de  Kirwan,  Georges  Lemoine,  de  Salvert,  de  Sparre, 
Suchetet,  Surbled,  Eugène  Vicaire,  de  Vorges,  Witz. 

La  Société  scientifique  de  Bruxelles  poursuit  le  but  qu'elle  s'est 
proposé  d'abord  par  ses  publications  et  ensuite  par  ses  sessions  qui 
se  tiennent  trois  fois  Fan,  au  mois  de  janvier,  la  semaine  qui  suit 
le  dimanche  de  Quasimodo,  et  au  mois  d'octobre.  Les  sessions 
d'octobre,  dans  un  but  de  diffusion,  se  tiennent  depuis  quelques 
années  dans  une  ville  autre  que  Bruxelles.  La  Société  publie  chaque 
année  un  volume  d'Annales^  el deux  volumes  d'un  recueil  trimestrieJ, 
la  Revue  des  questions  scientifiques  2. 

Vingt  volumes  des  Annales  sont  aujourd'hui  publiés,  deux  autres 
sont  sous  presse  et  paraîtront  prochainement  ;  on  y  trouve  les  procès* 
verbaux  des  séances,  les  mémoires  et  travaux  originaux  des  membres 
de  la  Société  et  les  discours  ou  conférences  qu'ils  y  ont  prononcés. 
C'est  avant  tout  dans  les  Annales,  à  cause  de  leur  caractère  purement 
technique,  qu'il  faut  rechercher  la  preuve  de  Factivité  de  la  Société 
scientifique  et  des  progrès  qu'elle  a  fait  réaliser  dans  les  difî"érentes 
branches  de  la  science.  Pendant  les  dix  dernières  années,  on  relève 
aux  Annales  les  noms  de  110  auteurs  ayant  fourni  350  notes  ou 
mémoires. 

La  Revue  des  questions  scientifiques  est  destinée  au  grand  public 
qui  veut  rester  au  courant -du  mouvement  scientifique.  C'est  un 
recueil  de  haute  vulgarisation,  où  sous  une  forme  attrayante,  sans 
toutefois  rien  sacrifier  des  rigoureuses  exigences  de  la  doctrine,  on 
s'efforce  d'initier  et  d'intéresser  aux  diverses  questions  agitées  dans 
le  domaine  de  la  science.  La  collection  de  la  Revue  forme  aujourd'hui 
un  imposant  ensemble  de  quarante-trois  volumes,  dont  trente  pour 
la  première  série  (1877  à  1891)  et  treize  pour  la  seconde  (1892  à 
avril  1898). 

1.  Les  Annales  sont  envoyées  gratuitement    aux  membres   qui  paient   une 
cotisation  annuelle  de  quinze  francs. 

2.  Le  prix  d'abonnement  à  la  Revue  est  de  vingt  francs;  les  membres  ont  droit 
à  une  réduction  de  20  p.  0/0. 


LA   SOCIÉTÉ    SCIENTIFIQUE   DE   BRUXELLES  291 

Dans  les  sessions  de  la  Société,  il  se  tient  des  réunions  de  sec- 
tions et  des  assemblées  générales.  Les  membres  sont  répartis  en 
cinq  sections  :  I.  Sciences  mathématiques,  II.  Sciences  physiques, 
III.  Sciences  naturelles,  IV.  Sciences  médicales,  V^  Sciences  économi- 
ques. Les  séances  des  sections  sont  consacrées  à  la  présentation  et  à 
la  discussion  des  travaux  des  membres.  Dans  les  assemblées  géné- 
rales, on  entend  une  ou  plusieurs  conférences  sur  quelque  matière 
scientifique,  de  préférence  une  question  d'actualité  ou  d'intérêt  plus 
général  que  les  recherches  des  spécialistes  réservées  aux  séances  des 
sections  compétentes. 

Pour  encourager  les  recherches  scientifiques,  il  est  institué  des 
concours  sur  une  question  formulée  à  tour  de  rôle  par  chacune  des 
trois  sections  dont  se  compose  la  Société.  En  outre,  il  est  accordé 
des  subsides  pour  aider  les  membres  dans  leurs  travaux. 

Le  nombre  actuel  des  membres  de  la  Société  dépasse  le  chiffre  de 
quatre  cents;  la  Revue  a  un  nombre  à  peu  près  double  d'abonnés. 
Ces  chiffres  sont  suffisants  pour  assurer  la  vitalité  de  l'œuvre;  toute- 
fois, ils  pourraient  et  devraient  grandir  encore  si  tous  les  catholiques 
appréciaient  à  sa  juste  valeur  l'importance  du  rôle  que  la  Société 
scientifique  de  Bruxelles  est  appelée  à  remplir,  pour  le  plus  grand 
bien  de  la  science  et  de  la  foi. 

Après  ces  préliminaires  indispensables  pour  donner  une  idée  de 
l'organisation  et  du  fonctionnement  de  la  Société  scientifique  de 
Bruxelles,  nous  abordons  Tobjet  propre  de  ce  rapport,  qui  est  de 
jeter  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant 
ces  dernières  années.  Nous  parlerons  d'abord  des  Annales  et  ensuite 
des  volumes  de  la  Revue  des  questions  scientifiques. 


I 

LES     ANNALES    DE   LA     SOCIÉTÉ     SCIENTIFIQUE     DE   BRUXELLES   (i888-l897)i 

Les  travaux  publiés  dans  les  Annales  sont  de  deux  sortes  :  des 
mémoires  d'une  certaine  étendue  et  de  courtes  notes  qui  ont  fait 
le  plus  souvent  l'objet  d'une  communication  verbale,  brièvement 
résumée  dans  les  procès-verbaux  des  séances.  Nous  signalerons 
surtout  les  mémoires  publiés,  mais  (^  aurait  tort  de  ne  pas  tenir 
compte  des  autres  communications  faites  à  la  Société  scientifique. 
Plus  d'un  travail  important  est  là  en  germe,  et  bien  des  indications 
précieuses  sont  à  recueillir  dans  ces  notes.  Nous  suivrons  dans  cette 
revue  l'ordre  même  des  sections  ,  tel  qu'il  a  été  indiqué  tout  à 
l'heure. 
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A)  Sciences  mathémaliques  *. 

Celle  section,  par  l'ardeur  de  ses  membres  et  la  valeur  de  ses 
Iravaux,  est  Tune  des  plus  florissantes  de  la  Société.  Rien  que  les 
notes  de  MM.  Dutordoir,  Gilbert,  Goedseels,  Guyétand,  Mansion, 
de  Montessus,  d'Ocagne,  Pasquier,  de  Salvert  et  de  la  Vallée-Poussin 
suffiraient  à  justifier  celle  assertion. 

Parmi  les  travaux  plus  développés,  nous  signalerons  d'abord  pour 
riiistoire  des  mathématiques  ^  la  note  de  M.  Le  Paige  sur  VOrvjine 
des  signes  d^opéraiion  (xvi,  A,  56-57  ;  B,  70-83).  Il  y  résout  complè- 
tement la  question  de  l'origine  du  signe  de  l'addition  et  émet  des 
conjectures  très  plausibles  sur  celle  des  signes  —  et  X. 

En  ce  qui  concerne  la  théorie  des  nombres,  M.  Ch.  J.  de  la  Vallée- 
Poussin  a  commencé  la  publication  d'un  mémoire  capital  intitulé  : 
Recherches  analytiques  sur  la  théorie  des  nombres  premiers  (xx,  A, 
9J-96,1C0-1;B,  183^256,  281-397;  xxi,  A,  M3,  60-72,  4e  et  5^  partie, 
sous  presse,  B). 

L'analyse  est  bien  représentée  par  les  trois  mémoires  de  MM.  B.  J. 
Glasen,  Gh.  de  la  Vallée-Poussin  et  de  Sparre.  M.  Glasen,  doyen 
d'Echternach,  dans  sa  Méthode  nouvelle  de  résolution  des  équations 
linéaires  et  application  de  cette  méthode  au  calcul  des  déterminants 
(xii,  B,  251-281),  fait  connaître  un  procédé  absolument  parfait, 
parce  que,  aupointde  vue  pratique,  il  exige  moins  de  calculs  qu'aucun 
autre,  et  qu'au  point  de  vue  théorique,  non  seulement  tous  les  calculs 
sont  réversibles,  mais  qu'ils  conduisent  naturellement  et  simplement 
à  la  discussion  générale  d'un  système  d'équations  linéaires.  Par  son 
Etude  des  intégrales  définies  à  limites  infinies  pour  lesquelles  la  fonction 
sous  le  signe  reste  continue  (xvi,  A,  124-129;  B,  150-180),  complétée, 
dans  le  cas  où  la  fonction  est  discontinue,  par  un  mémoire  publié 
dans  le  Journal  des  mathématiques  pures  et  appliquées^  M.  Ch.  de  la 
Vallée-Poussin  a  établi  une  série  de  conditions  précises  sufTisantes 
pour  appliquer  aux  intégrales  considérées  la  règle  de  dérivation 
sous  le  signe,  qui  n'était  démontrée  jusqu'à  présent  que  pour  des 
intégrales  à  limites  finies  portant  sur  des  fonctions  continues.  M.  de 
Sparre  a  achevé  la  publication  d'un  Cours  sur  les  fonctions  elliptiques 
(xi,  B,  200-292;  xii,  B,  1-90)  commencé  dans  un  volume  antérieur 
(x,  B,  129-J89)  et  a  fait  paraître  en  outre  une  étude  sur  la  réduction 


1.  M.  Mansion,  secrétaire  général  de  la  Sucielt;  scienlilique,  a  hien  voulu,  avec 
la  compétence  qui  le  distingue,  se  charger  de  cette  partie  de  notre  rapport. 

2.  Dans  les  indications  qui  vont  suivre,  les  lettres  A  et  B  désignent  respective- 
ment les  deux  parties  dont  se  composent  les  volumes  des  Annales  et  qui  ont  une 
pagination  spéciale. 
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aux  fonctions  elliptiques  de  certaines   intégrales  (xxi,  B,  45-70),  qui 
est  le  complément  de  ce  remarquable  exposé  d'une  théorie  difficile. 

En  géométrie,  il  faut  signaler  sur  la  Géométrie  non  euclidienne  un 
substantiel  mémoire  de  M.  Gh.  de  la  Vallée-Poussin  (xix,  B,  17-26), 
une  étude  critique  de  M.  Lechalas  (xx,  B,  167-177)  et  un  grand  nom- 
l>re  de  notes  de  M.  Mansion  (xiii,  A,  57-61  ;  xiv,  B,  35-59;  xv,  A, 
8-11;  XVI,  A,  51-53;  xvii,  A,  12-16;  xix,  B,  189-196;  xx,  A,  7-8,  62- 
63,  B,  178-182;  xxi,  A,  117-119).  On  y  trouvera  une  exposition  som- 
maire, mais  à  peu  près  complète,  des  principes  fondamentaux  de  la 
doctrine  nouvelle  et  des  phases  les  plus  importantes  de  son  évolution 
historique,  en  même  temps  que  l'on  pourra  s'y  éclairer  sur  sa  portée 
philosophique.  (Cfr.  xxii,  A,  46-47.) 

Les  travaux  de  M.  de  Salvert  ont  porté  sur  la  géométrie-  infini- 
tésimale. Dans  son  Mémoire  sur  la  recherche  la  plus  générale  d'un 
système  orthogonal  triplement  isotherme  (xiii,  B,  117-260;  xiv,  B,  121- 
283;  XV,  6,  20t-31U;  xvi,  B,  273-366;  xvii,  103-272;  xvm,  B,  61-94), 
l'auteur  fournit  la  solution  entière  du  problème,  aucun  cas  ne  lui  a 
échappé  et  il  complète  ainsi,  de  la  façon  la  plus  heureuse,  les  tra- 
vaux de  Lamé  et  de  ses  émules. 

La  mécanique  a  eu  la  grosse  part  dans  les  travaux  de  la  première 
section  de  la  Société  scientifique.  Ses  principes  mêmes  ont  été 
discutés  par  MM.  Goedseels,  Leray,  Mansion,  Pasquier  et  Vicaire 
fxvi,  A,  81-85;  xvm,  A,  97-98  ;  B,  283-310;  xix,  A,  46-58,  113-116; 
XX,  1-7,  8  21,  46-56,  96-99).  Les  uns  regardent  comme  inutile,  les 
autres  comme  indispensable,  la  notion  de  l'espace  réel;  tandis  que 
pour  les  uns  il  li'y  a  qu'une  seule  mécanique,  d'autres  séparent 
nettement  la  mécanique  rationnelle  de  la  mécanique  physique. 
Toutefois,  cette  discussion  a  abouti  à  une  entente  presque  complète 
entre  les  champions  des  diverses  opinions,  du  moins  sur  le  terrain 
de  l'enseignement.  Le  mémoire  posthume  de  Gilbert,  Recherches  sur 
les  accélérations  (xiii,  B,  261-315;  xvm,  B,  205-282)  contient  une  foule 
de  résultats  anciens  et  nouveaux  exposés  avec  beaucoup  d'élégance. 
Dans  son  Etude  sur  le  mouvement  d'un  corps  solide  fxvii,  B,  35-58), 
M.  Goedseels  réduit  au  minimum  le  nombre  d'hypothèses  relatives 
à  l'existence  des  dérivés  des  fonctions  auxiliaires  introduites  dans 
cette  théorie.  Enfin,  il  convient  de  citer  trois  mémoires  soigneu- 
sement travaillés  de  M .  de  Sparre  sur  des  questions  ardues  de 
mécanique  théorique  et  appliquée  :  Siir  le  développement  en  série  des 
formules  du  mouvement  du  pendule  conique  et  sur  quelques  propriétés 
de  ce  mouvement  (xvi,  B,  181-202)  ;  sur  le  pendule  de  Foucault  (xiv,  B, 
284-368)  ;  sur  le  mouvement  des  projectiles  dans  l'air  (xv,  B,  55-200). 
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B)  Sciences  physiques. 

La  deuxième  section  de  la  Société  scientifique  s'occupe  de  la 
physique,  de  la  chimie,  de  la  métallurgie,  de  la  météorologie  et  de  la 
physique  du  globe.  Toutefois,  dans  les  travaux  qu'elle  a  publiés,  la 
palme  revient  aux  deux  premières  sciences;  la  métallurgie  n'est 
même  pas  représentée  du  tout,  et  pour  la  météorologie,  nous  n'avons 
à  citer  que  les  Observations  météorologiques  faites  à  Kimuenza  (Congo 
belge),  par  le  R.  P.  de  Hert  (xx,  A,  71-72),  travail  publié  in  extenso 
dans  la  Revue  des  questions  scientifiques  (xxxviii,  1895),  et  la  curieuse 
théorie  de  M.  Vander  Mensbrugghe  sur  la  constitution  des  nuages 
(xviii,  A,  102-103). 

En  physique,  les  travaux  des  membres  de  la  section  se  distinguent 
par  un  double  caractère.  Bon  nombre  d'entre  eux  ont  porté  sur  des 
perfectionnements  pratiques  à  apporter  aux  appareils  et  aux  procédés 
opératoires;  d'autres  poursuivent  plus  particulièrement  les  théories 
et  les  doctrines. 

Les  récents  progrès  de  l'électricité  ont  eu  leur  contre-coup  dans 
les  recherches  des  membres  de  la  deuxième  section  de  la  Société 
scientifique.  C'est  ainsi  qu'on  doit  au  R.  P.  Bareel  plusieurs  obser- 
vations intéressantes  sur  les  piles  (xx,  A,  24-25;  72-74).  M.  Leconte 
a  exposé  le  fonctionnement  de  la  pile  Vogt  (xix.  A,  122-4)  ;  il  est  de 
plus  l'inventeur  de  mécanismes  destinés  à  couper  automatiquement 
un  circuit  d'éclairage  électrique  à  un  instant  donné  (xvii,  A,  97-98), 
d'un  nouveau  tableau  commutateur  à  combinaison  soustractive 
(xvni,  A,  56-57),  d'appareils  pour  la  mesure  de  la  perméabilité  ma- 
gnétique des  fers  et  fontes  [xvi,  H,  15-18),  et  il  a  également  indiqué 
l'emploi  comme  résistances  des  bains  de  sulfate  de  cuivre  (xvii,  A, 
24).  Le  R.  P.  Thiriona  signalé  la  machine  de  Wirnshurst  à  courants 
alternatifs  (xvi,  B,  257-262],  et  l'on  doit  à  M.  Van  Biervliet  une  gra- 
duation des  galvanomètres  et  ampèremètres  (xi,  H,  66-67),  et  au 
R.  P.  Van  Geersdaele,  trop  tôt  ravi  aux  études  scientifiques,  d'utiles 
indications  sur  la  confection  des  écrans  phosphorescents  aux  rayons  X 
(xx,  A,  110-11). 

Sur  d'autres  points  des  sciences  physiques,  nous  avons  à  citer  du 
R.  P.  Kramers  un  appareil  pour  le  développement  de  gaz  d'un 
usage  fréquent  en  chimie  (xx.  A,  25-27),  de  MM.  Leconte  et  Vander 
Mensbrugghe,  un  nouveau  flotteur  capillaire  (xvi,  A,  67-69),  de 
M.  l'abbé  Maurice  Lefebvre,  un  nouvel  appareil  pour  déterminer  les 
densités  des  liquides  (xx,  A,  108-110).  Le  R.  P.  Thirion  a  montré  les 
nombreuses  et  curieuses  expériences  réalisables  avec  une  toupie 
gyroscopique  universelle  (xvii,  A,  22).  M.  Van  Biervliet,  qui  fut  pen* 
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dant  quelque  temps  le  zélé  secrétaire  de  la  deuxième  section,  et 
qu'une  mort  prématurée  a  enlevé  à  la  science  et  à  un  brillant 
enseignement  à  TUniversité  de  Louvain,  a  construit  des  régulateurs 
de  température  (xii,  A,  75-77)  et  un  aréomètre  à  poids  et  à  volume 
variables  (xiv,  A,  60-61). 

Les  théories  delà  physique  sont  redevables  à  l'activité  de  M.  Van- 
der  Mensbrugghe,  professeur  à  l'Université  de  Gand,  d'un  nombre 
considérable  de  notes  qui  se  distinguent  toutes  autant  par  l'origina- 
lité des  aperçus  que  par  la  limpidité  de  l'exposition.  En  optique 
physique,  nous  signalerons  d'abord  une  explication  simple  de  la 
théorie  des  miroirs  (xvi,  A,  62-65),  puis  une  théorie  élémentaire  des 
lentilles  épaisses  et  des  systèmes  optiques  (xvi,  B,  207-221),  et  ensuite 
une  méthode  simple  de  détermination  de  la  lentille  équivalente  au 
système  optique  deToeil  (xvii,  A,  23;  B,  258-263). 

Une  importante  discussion  sur  certaines  doctrines  de  la  physique 
a  été  agitée  entre  M.  Vander  Mensbrugghe  et  le  R.  P.  Leray.  Le  sa- 
vant professeur  de  l'Université  de  Gand  a  vu  combattre  par  le 
R.  P.  Leray  les  idées  qu'il  avait  émises  sur  la  cause  commune  de 
l'évaporation  et  de  la  tension  superficielle  des  liquides  (xvii.  A,  53; 
xviii,  A,  49-53).  Dans  sa  réponse  aux  objections  du  R.  P.  Leray 
(xvu,  A,  91-97],  M.  Vander  Mensbrugghe  a  cru  devoir  maintenir  sa 
théorie,  en  la  corroborant  d'observations  nouvelles. 

Le  R.  P.  Leray  ayant  exposé  une  théorie  des  phénomènes  capil- 
laires (xviii.  H,  99-101),  M.  Vander  Mensbrugghe  a  montré  que  ces 
vues  n'étaient  guère  favorisées  par  la  pression  capillaire  exercée  par 
une  couche  superficielle  courbe  (xix,  A,  60-64)  ;  néanmoins  le 
R.  P.  Leray  a  insisté  dans  ses  observations  sur  la  nouvelle  démons- 
tration de  la  formule  fondamentale  de  la  capillarité  présentée  par 
M.  Vander  Mensbrugghe  (xix,  A,  117-120),  lequel  est  revenu  sur  la 
question  en  présentant  un  travail  sur  les  principes  généraux  d'une 
nouvelle  théorie  capillaire  (xx,  A,  101-108).  Sur  cette  question  de  la 
capillarité,  nous  avons  à  citer  encore  un  intéressant  mémoire  du 
regretté  P.  Delsaulx  sur  la  théorie  cinématique  des  phénomènes  ca- 
pillaires (xii,  B,  105-120). 

Signalons  encore  de  M.  Vander  Mensbrugghe  une  note  sur  les 
variations  d'éclats  produits  à  la  surface  de  certains  corps  par  le 
dépcM  d'une  couche  mouillante  (xvi,  A,  20-21),  une  autre  sur  les 
pressions  exercées  par  les  liquides  e^  mouvement  ou  en  repos  (xviii, 
16-22),  puis  ses  observations  sur  une  analogie  très  importante  entre 
la  constitution  des  solides  et  celle  des  liquides  (xix,  A,  8-9),  et  enfin 
ses  curieuses  expériences  propres  à  faire  comprendre  la  constitution 
des  liquides  (xx,  A,  22-24,  63-69). 

La  seconde  section  de  la  Société  scientifique  a  de  plus  à  son  actif 
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les  travaux  suivants  que  nous  citons  par  ordre  alphabétique  du  nom 
des  auteurs:  R.  P.  Bareel,  Récentes  recherches  relatives  à  la  flamme 
(xviii,  A,  53-56);  M.  l'abbé  Coupé,  Les  objectifs  universels  en  photo- 
graphie (xx,  A,  74-77)  ;  M.  De  Heen,  Sur  un  état  de  la  matière  carac- 
térisé par  l'indépendance  de  la  pression  et  du  volume  spécifique 
(xvii,  A,  20-22);  R.  P.  Delsaulx,  Tension  électrique  suivant  les  lignes 
de  force  dans  les  milieux  électriques  (xii,  B,  97-104);  M.  Duhem, 
Fragments  d'un  cours  d'optique  (xviii,  B,  95-123;  xix,  B,  27-94; 
XX,  B,  27-105)  ;  du  même,  Sur  les  phénomènes  de  volatilisation  appa- 
rente (xvii,  B,  93-102)  ;  Ph.  Gilbert,  Relations  entre  les  coefficients 
calorimétriques  d'un  corps  (xii,  B,  91-96)  ;  R.  P,  Lucas,  Progrès  de 
laspectrophotographie  solaire  (xvii,  A,  18-20);  R.  P.  Thirion,  Le 
magnétisme  de  l'acide  carbonique  (xvii.  A,  87-90)  et  Une  nouvelle 
espèce  de  rayons  (xx,  69-71)  ;  M.  Van  Biervliet,  Détermination  du 
temps  de  pose  nécessaire  en  photographie  (xii,  A,  72),  La  méthode 
de  Poggendorf  et  certains  cas  de  goniométrie(xii,  A,  74-73),  et  Dila- 
tations par  la  mesure  du  déplacement  des  franges  d'interférence 
(xii,  B,  215-250)  ;  M.  Witz,  Self-induction  des  courants  (xiii,  A,  62-4), 
et  Le  froid,  sa  production  artificielle  et  ses  applications  *. 

En  chimie,  M.  Louis  Henry,  professeur  à  l'Université  de  Louvain, 
a  déployé  une  fécondité  qui  rivalise  avec  celle  que  nous  avons  cons- 
tatée en  physique  dans  les  travaux  de  M.  Vander  Mensbrugghe.  Les 
dix  derniers  volumes  des  Annales  contiennent  de  M.  Henry  un  grand 
nombre  de  notices  dont  voici  Ténumération  complète  :  La  nature  des 
éléments  chimiques  (xi,  A,  108-110),  La  volatilité  dans  les  composés 
carbonés  (xiii,  A,  64-67),  Notes  de  chimie  (xv,  A,  12-15),  Le  chloral 
et  son  hydrate  (xv.  A,  74-73),  Éthers  nitreux  et  dérivés  nilreux  (xvi, 
A,  88-89),  Les  composés  monocarbonés  (xvii,  A,  90-91  ;  xvin,  A,  22- 
26),  La  solidarité  fonctionnelle  dans  les  composés  carbonés  (xix.  A, 
11-17), Études  expérimentales  sur  la  solidarité  fonctionnelle  dans  les 
composés  carbonés  (xix.  A,  64-66),  Les  lois  de  nombre  en  chimie 
(xx.  A,  63-64). 

A  côté  de  ces  travaux,  nous  avons  encore  à  signaler  des  recherches 
de  M.  Delacre  sur  la  chloralide  (xv,  A,  72-4)  et  sur  les  anomalies  de 
la  méthode  cryoscopique  (xvi,  A,  18 -19)^  de  M.  Fr.  Dewalque  des 
notes  sur  les  analyses  de  la  teneur  en  matière  grasse  d'une  même 
substance  et  sur  la  fermentation  des  précipités  sous  une  agitation 
continue  (xvi.  A,  19),  ainsi  que  sur  l'action  des  émanations  sulfu- 
reuses sur  la  végétation  (xvi,  A,  66).  Le  R.  P.  Hahn  a  fait  connaître 
un  procédé  d'analyses  par  les  liqueurs  titrées  (xii.  A,  73)  ;  M.  Paul 
Henry  a  exposé  la  synthèse  directe  des  alcools  primaires  (xvi,  H,  87- 

1    Cfr.  Revue  des  questions  scientifiques,  XXXI,  1892. 
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88),  et  M.  Georges  Lemoine  a  publié  un  imporlant  mémoire  intitulé  : 
htude  comparée  do  la  réaction  de  Vacide  oxalique  et  du  chlorure 
ferrique  sous  Vinfluence  de  la  chaleur  et  sous  l'influence  de  la  lumière 
(XVI,  B,  84-150). 

C)  Sciences  naturelles. 

Rangés  sous  cette  rubrique  assez  vague,  les  membres  de  la  3«  sec- 
tion de  la  Société  scientifique  s'occupent  de  géologie  et  de  minéra- 
logie, de  botanique,  de  zoologie,  de  paléontologie,  d'anthropologie, 
d'ethnographie  et  de  linguistique,  de  géographie.  Ainsi  s'explique 
la  variété  des  travaux  assez  disparates  dont  nous  allons  donner  un 
bref  aperçu. 

En  géologie,  M.  de  Dorlodot  a  expliqué  la  genèse  de  la  crête  du 
Condraz  et  de  la  grande  faille  et  établi  certains  rapports  entre  la 
tectonique  des  Alpes  et  celle  du  massif  primaire  de  la  Belgique  (xx,  A, 
81-85),  M.  de  Lapparent  a  décrit  les  roches  éruptives  de  l'île  de  Jersey 
(xvi,  B,  222-256)  et  indiqué  certaines  causes  de  l'époque  glaciaire 
(xvii,  A,  d 00-102).  Les  origines  du  limon  hesbayen  ou  lœss  ont  été  ex- 
posées par  M.  le  comte  Adolphe  de  Limbourg-Stirum  (xviii,  A,  117-8). 
M.  l'abbé  Renard  a  donné  la  synthèse  des  minéraux  et  des  roches 
(xiv,  A,  98-99),  et  établi  les  rapports  des  formations  sédimentaires 
actuelles  et  des  sédiments  géologiques  (xvi,  A,  25).  Le  R.  P.  Schmitz, 
qui  s'est  fait  une  spécialité  de  l'étude  des  bassins  houilliers  de  la  Bel- 
gique, a  fréquemment  présenté  aux  membres  de  la  troisième  section 
les  résultats  de  ses  nombreuses  explorations  (xvi,  A,  91  ;  xvii,  A,  38-39  ; 
xviii,  A,  105-6,  109-11).  Il  a  surtout  insisté  sur  les  découvertes  faites 
par  lui  des  troncs  debout  et  leur  portée  pour  résoudre  la  question  de 
la  formation  de  la  houille  (xix,  A,  21-25,  126-27  ;  xx,  A,  86-87,  113- 
117).  Le  même  auteur  a  réfuté  la  théorie  de  M.  Julien,  relative  à 
l'existence  d'une  période  glaciaire  contemporaine  de  la  houille  (xx, 
A,  34-35).  AM.  de  la  Vallée-Poussin  les  Annales  sont  redevables  d'une 
note  sur  un  caillou  d'origine  volcanique  des  sables  pliocènes 
d'Anvers  (xi,  A,  69-74),  d'une  étude  sur  les  calcaires  carboniféreux 
de  la  légion  dinantaise  (xvi,  A,  16-17),  et  d'une  troisième  sur  les  por- 
phyroïdes  de  Rognon-Fauquez  (xvi,  A,  18-20). 

La  botanique  est  représentée  dans  les  travaux  de  la  section  par  la 
description  faite  parle  R.  P.  Bolsius  d'^n  cas  de  superfétation  dans 
une  orange  (xvii,  A,  102-104),  par  deux  monographies  de  M.  l'abbéBou- 
lay,  l'une  sur  la  flore  fossile  quaternaire  du  Bezac,  près  de  Saint-Sa 
turnin  (Puy-de-Dôme)  (xi,  B,  177-186),  l'autre  sur  la  flore  des  tufs 
quaternaires  de  la  vallée  de  la  Vis  (Hérault)  (xi,  B,  186-200). 
M.  Dewèvre,  mort  au  Congo  durant  un  voyage  d'exploration   scien- 
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tifîque,  a  publié  un  important  mémoire  sur  les  caoutchoucs  africains 
(xix,  B,  98172).  M.  le  comte  Adolphe  de  Limbourg-Stirum  a  signalé 
les  essais  de  culture  par  l'électricité  (xviii,  A,  64).  Au  même  sujet 
se  rattachent  les  observations  du  R.  P.  Schmitz  sur  des  recherches 
expérimentales  relatives  à  des  courants  d'éther  matériel  à  la  surface 
du  globe  (xvii,  A,  3o-3ô).  De  M.  Proost,  on  a  deux  notes,  l'une  sur  la 
fixation  de  l'azote  par  les  plantes  (xiv,  A,  66-7)  et  l'autre  sur  les 
champs  d'expérience  et  la  carte  agronomique  (xv,  A,  75-6).  Le 
R.  P.  Schmitz  a  présenté  des  observations  sur  la  flore  houillère  du 
bassin  de  Valenciennes  (xv,  A,  18-21)  et  des  notes  de  paléontologie 
végétale  (xvi,  72-74). 

La  zoologie  a  eu  parmi  les  membres  de  la  troisième  section  quatre 
fervents  adeptes  qui  ont  enrichi  les  Annales  d'une  foule  de  notes  ;  ce 
sont  le  R.  P.  Bolsius,  M.  DoUo,  M.  Fernand  Meunier  et  M.  l'abbé  Smels. 
Le  R.  P.  Bolsius  s'est  fait,  avec  M.  R.  Blanchard,  une  spécialité  de 
l'étude  des  Hirudinées.  Outre  deux  grands  mémoires  sur  les  organes 
cillés  (xv,  A.  44;  xviii,  B,  129-164)  et  sur  l'anatomie  des  organes 
segmentaires  des  Hirudinées  (xvi,  B,  1-70),  on  retrouve  de  lui  à 
chaque  réunion  de  la  section  des  notes  très  curieuses  sur  son  sujet 
de  prédilection,  les  Hirudinées  de  Madagascar  (xvii,  B,  30-32), 
VAstacobdella  branch'ialis  (xviii,  A,  27-31),  les  Hirudinées  exotiques 
(xviii,  A,  31),  le  Branchiadella  parasita  et  le  Mesobdella  gemmata 
(xviu.  A,  57-61,  105,  112-115),  les  néphridies  extrêmes  de  quelques 
Hirudinées  (xix.  A,  81-89),  note  sur  les  parasites  de  quelques  Hiru- 
dinées (xix,  B,  203-6),  les  défenseurs  de  la  continuité  actuelle  des 
néphridies (xix,  B,  197-202),  le  canal  néphridien  dans  les  Glossipho- 
nides  {xx,  117-118). 

M.  Dollo  s'est  fait,  dans  la  paléontologie  des  grands  vertébrés,  une 
réputation  justement  méritée.  On  a  de  lui  dans  les  Annales  de  la  So- 
ciété scientifique  une  monographie  complète  du  Psephophorus  (xi,  B, 
139-76),  une  notice  sur  quelques  Mosasauriens  nouveaux  (xiii.  A, 
68-69)  et  un  grand  nombre  de  communications  sur  divers  vertébrés 
fossiles  (xiv,  A,  64-68  ;  xv,  A,  77  ;  xvi.  A,  74-75,  90;  xvii.  A,  39,  55, 
106). 

C'est  à  l'entomologie  que  sont  consacrées  les  recherches  de 
M.  Fernand  Meunier.  Citons  de  lui,  outre  plusieurs  notes  diptérolo- 
giques  (xix,  A,  20-26,  71-74;  xx,  A,  85,  118),  des  observations  sur 
quelques  diptères  tertiaires  avec  catalogue  de  la  bibliographie  des 
insectes  fossiles  de  cet  ordre  (xix,  B,  1-17),  une  étude  sur  les  Doli- 
chopodidae  de  l'ambre  tertiaire  (xix,  B,  173-176),  et  une  autre  sur  les 
diptères  de  l'ambre  tertiaire  (xix,  B,  177-179).  M.  Meunier  a  égale- 
ment donné  le  résultat  de  chasses  diptérologiques  aux  environs  de 
Bruxelles  (xix,  B,  188-189;  xx,  B,  268-276),  décrit  un  hyménoptère 
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des  lignites  du  Rhin  (xx,  B,  277-78),  réfuté  par  Texamen  de  la  faune 
entomologique  du  stéphanien  de  Commentry,  la  thèse  de  M.  Julien, 
sur  la  prétendue  période  glaciaire  à  l'époque  houillère  (xx,  B,  279- 
80),  et  émis  quelques  réflexions  sur  l'évolution  des  insectes  (xrxs,  A, 
68-71).  Ces  dernières  observations  ont  certaine  importance,  car  jus- 
qu'à présent  les  études  entomologiques  n'ont  révélé  aucun  fait  qui 
favorise  la  doctrine  des  évolutionnistes. 

M.  l'abbé  Smets  est  un  des  lauréats  de  la  Société  scientifique.  Il  a 
obtenu  à  l'un  des  concours  une  médaille  d'or  pour  son  mémoire  sur 
la  classification  des  Chéloniens  (xiii,  B,  1-107).  Ce  mémoire  avait  du 
reste  été  préparé  par  plusieurs  notes  préliminaires  sur  la  Chelone 
(Bryochelys)  Waterkeynii,  Van  Ben.  (xi,  B,  291-302),  sur  le 
Chelyopsis  littoreus  Van  Ben.  (xi,  B,  .303-307),  sur  les  Chélonées 
rupéliennes(xi,  B,  193-214),  et  d'autres  notices  paléontologiques  (xi, 
A,  75  ;  B,  308-313  ;  xii,  B,  190-2). 

Nous  citerons  encore  pour  les  études  zoologiques  des  recherches 
de  M.  le  D""  Matagne  sur  la  reviviscence  des  Rotifères  (xviii,  A,  64- 
66),  recherches  qui  ont  reçu  une  interprétation  différente  du 
R.  P.  George  (xviii.  A,  d  16-117).  Le  R.  P.  Schmitz  a  exposé  les 
résultats  de  certaines  études  bryozoologiques  (xiv,  B,  19-24),  et  M.  R. 
Storms  a  décrit  un  nouveau  Cybium  du  terrain  Bruxellien  (xx, 32-34)  ' . 

Les  sciences  anthropologiques  et  ethnographiques  ont  à  leur  actif 
une  réfutation  faite  par  le  R.  P.  Bolsius  de  l'hypothèse  du  D""  Dubois, 
relativement  à  sa  découverte  de  VAnthropopithecus  erectus  (xvii.  A, 
105-6),  une  note  de  M.  Proost  sur  les  silex  et  les  phtanites  taillés 
des  environs  de  Soignies  (xvii,  A,  55),  une  autre  du  R.  P.  Schmitz  sur 
les  découvertes  préhistoriques  du  R.  P.  H.  Schupp  dans  la  province 
brésilienne  de  Rio-grando-Sul  (xvii,  A,  36-38).  Le  R.  P.  Vanden 
Gheyn  a  exposé  les  récentes  théories  sur  Torigine  européenne  des 
Aryas  (xii,  A,  90-8)  et  montré  quelle  part  d'Omalius  d'Halloy  avait 
eue  dans  la  diffusion  de  cette  opinion  (xvii,  A,  32-35).  Du  môme 
auteur,  les  Annales  renferment  encore  des  aperçus  sur  l'origine 
asiatique  des  Nègres  (xiv,  A,  62-04),  et  des  notes  de  linguistique 
africaine  (xvi.  A,  69-72),  une  notice  sur  l'homme  quaternaire  de  la 
grotte  d'Antélias  (xvii,  A,  99-100),  un  résumé  des  travaux  anthropo- 
logiques du  deuxième  Congrès  scientifique  international  des  catho- 
liques (xvi.  A,  21-25),  une  réfutation  d'un  article  de  M.  Topinard  sur 
les  conclusions  et  les  applications  de  l'anthropologie  (xix,  A,  27-32), 
et  une  note  sur  la  race  et  les  facteurs  qui  ont  présidé  à  la  différen- 
ciation des  divers  types  de  l'espèce  humaine  (xx.  A,  30-32). 

En  géographie,  le   Frère   Alexis  M.  G.  a  exposé  la  question  de 

1.  Cfr.  Revue  des  questions  scientifiques,  XLII,  1897* 
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l'heure  universelle  (xiv,  A,  69)  et  rappelé  les  principales  explorations 
dans  les  régions  intérieures  de  l'Afrique  (xiv,  A,  91-97).  M.  Léon  De 
Lantsheere  a  résumé  les  résultats  des  fouillesdu  Palestine  Exploration 
Fund  (xix,  127-9).  La  Peregrinatio  Silviae  aux  Lieux  Saints  a  été 
étudiée  par  M.  le  chanoine  Delvigne  et  le  R.  P.  Vanden  Gheyn  (xviii, 
61-64),  qui  a  aussi  réfuté  l'opinion  du  D^  Peters  sur  le  site  d'Ophir 
(xx,  119-20).  M.  le  capitaine  Van  Ortroy  a  fait  une  étude  approfondie 
de  la  carte  de  Flandre  de  Van  de  Beke  en  1538  (xviii,  A,  106-108),  et 
exposé  les  récentes  recherches  sur  le  cours  supérieur  et  les  sources 
du  Congo  (xix,  A,  25-26). 

La  troisième  section  a  encore  reçu  de  M .  le  D*"  Meessen  un  travail  sur 
le  noyau  dans  la  cellule  de  levure  (xiv,  A,  69),  et  de  M.  le  chanoine 
Swolfs  un  exposé  de  la  question  des  six  jours  de  la  création  (xv,  A, 
80-81).  Le  R.  P.  Bolsius  a  fait  connaître  un  curieux  paradoxe  visuel 
(xvi,  A,  26-32)  et  proposé  diverses  améliorations  à  la  construction 
du  microscope  (xv,  A,  42;  xvii,  A,  25-30  ;  xtx,  A,  80-4).  Le  R.  P. 
Dierckx  a  présenté  une  série  de  tableaux  très  pratiques  pour  ren- 
seignement des  sciences  naturelles.  Mentionnons  enfin  l'importante 
discussion  quia  eu  lieu,  en  plusieurs  assemblées  générales,  sur  l'or- 
ganisation de  l'enseignement  des  sciences  naturelles  dans  les  huma- 
nités, où  l'on  a  entendu  MM.  Mansion,  Proost,  le  R.  P.  Hahn,  M.  l'abbé 
Wouterset  M.  Degive  (xvii,  A,  124-31;  xvui,  B,  165-202).  M.  Proost 
a  insisté  sur  l'importance  des  développements  à  donner  aux  sciences 
naturelles  dans  l'éducation  par  sa  note  sur  la  mémoire,  la  volonté 
et  la  psychologie  expérimentale. 

D)  Sciences  médicales. 

Malgré  les  préoccupations  de  leurs  devoirs  professionnels,  les 
médecins  membres  de  la  Société  scientifique  ont  fait  preuve  de 
grande  activité  et  leurs  réunions  ont  fourni  un  nombre  très  respec- 
table de  travaux  intéressants.  En  voici  l'indication  sommaire  par 
ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs. 

M.  le  D'  Charlier  a  étudié  la  tuberculose  linguale  (xv.  A,  25-26), 
traité  de  Taristol  dans  les  affections  de  l'oreille  (xv,  B,  48-35)  et 
décrit  un  cas  d'œdème  du  pharynx  et  de  l'isthme  du  gosier  (xvi,  B, 
203-7). 

M.Cuylitsa  examiné  certaines  anomalies  de  conformation  de  la 
voûte  palatine  (xi,  A,  99;  xni,  A,  76),  critiqué  les  résultats  de  cer- 
taines mesures  cràniomélriques  (xiii,  A,  70-2)  et  des  expériences  do 
M.  Luys  (XIV,  A,  73-75),  décrit  le  psoriasis  (xix,  A,  90-92)  et  apprécié, 
au  point  de  vue  scientifique,  les  cures  de  Woerishofen  (xx,  A, 
35-36). 
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Eq  collaboration  avec  M.  Vander  Linden,  M.  De  Buck  a  proposé  un 
nouveau  traitement  des  fistules  stercorales  (xvn,  B,  72-8),  exposé 
Tusage  de  la  formaline  (xviii,  B,  37-40)  et  le  procédé  de  Tarthrodèse 
(xviii,  B,  31-36).  Avec  M.  de  Moor,  M.  le  D"^  De  Buck  a  étudié  les 
troubles  trophiques  graves  du  membre  inférieur  consécutifs  k  un 
traumatisme  (xx,  122-123;  B,  20  26). 

Un  cas  de  rétinite  diabétique  (xviii,  B,  25-30)  et  la  vue  chez  les 
employés  des  chemins  de  fer  (xix,  A,  34-37),  tels  sont  les  sujets  traités 
par  M.'  le  D""  De  Lantsheere. 

Quand  les  tubercules  du  lupus  sont  isolés,  M.  Derville  s'est  bien 
trouvé  d'en  opérer  la  dilacération  et  d'appliquer  ensuite  sur  la  plaie 
du  chlorure  de  zinc  (xx,  A,  39  ;  B,  16  19). 

M.  le  D""  Desplats  a  fourni  deux  notes  :  l'une  sur  le  traitement 
mécanique  de  Tassytolie,  l'autre  sur  l'administration  périodique  de 
la  digitale  aux  cardiaques  et  aux  brighliques  (xx,  A,  36;  B,  1-4)» 

La  fameuse  lymphe  de  Koch  a  fait  l'objet  d'une  note  de  M.  le 
D^Dever{xv,  A,  4o-52). 

M.  le  D^  Dumont  a  décrit  trois  cas  de  brûlures  accidentelles  ou 
volontaires  des  premières  voies  par  des  caustiques  (xi,  A,  82-90), 
et  exposé  un  traitement  de  la  tuberculose  par  le  cure  d'air  à  domicile 
(XX,  A,  38;  B,  5-U). 

Le  rôle  de  l'œil  dans  le  diagnostic  des  apoplexies  et  des  tumeurs 
cérébrales  a  été  étudié  par  M.  Eeckman  (kv,  B,  19-44). 

M.  \q  D'  Eustache,  dans  la  fécondité  de  la  race  française,  a  traité 
une  question  aussi  grave  qu'actuelle  (xx,  A,  36). 

M.  Faidherbe ,  outre  qu'il  a  donné  une  intéressante  mono- 
graphie sur  Benoit  Perdu,  médecin  à  Tournai  au  xvn"  siècle  (xx,  B, 
156-66),  a  examiné  si  la  fièvre  ganglionnaire  est  une  entité  morbide 
^xx.  A,  123-4;  B,  129-55). 

A  deux  reprises,  M.  le  D""  Glorieux  s'est  occupé  de  la  paralysie 
agitante  (xiii.  A,  75  ;  xv.  A,  79). 

M.  le  D"-  Goris  a  étudié  deux  cas  d'ulcération  du  larynx  (xi.  A, 
92-96),  trois  cas  de  tumeurs  des  fosses  nasales  Ixii,  B,  282  90), 
l'épi thélioma  de  la  lèvre  supérieure  (xf,  A,  96-7)  et  la  résection  du 
maxillaire  supérieur  (xvui,  A,  120-i). 

Question  pratique  que  celle  du  cancer  des  fumeurs,  étudiée  par 
M.  le  D^  Guermonprez  (xx,  A,  87-8). 

M.  Heymans  a  présenté  un  aperçu  aur  la  Varge  et  Pasteur  (xi.  A, 
77-9),  puis  traité  de  l'action  toxique  et  antiseptique  du  chloroforme 
ot  de  réther(xvi.  A,  94-95),  ainsi  que  de  l'asepsie  de  l'eau. 

De  M.  le  D"^  Huyberechts  nous  avons  à  signaler  une  note  sur  la 
période  germinante  de  la  tuberculose  pulmonaire  (xiv,  B,  63-70), 
sur  le  traitement  des  fractures  par  massage  (xv,  A,  24-5  ;  B,  12-19;, 
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sur  rhydrocèle  enkysté  du  cordon  (xvi,  A,  42-3),  sur  la  congestion 
du  corps  thyroïde  {xvi,  A,  41-2),  et  sur  le  phlegmon  pré-péritonéal 
(XVI,  A,  39-41). 

M.  le  D'  Lahousse  a  signalé  l'influence  du  régime  lacté  sur 
l'élimination  de  l'acide  urique  (xiv,  B,  60-62). 

La  bactériologie  des  angines  pseudo-membraneuses  a  été  étudiée 
par  M.  le  Dr  Lemière  (xx,  A,  38;  B,  12-15). 

M.  Matagne  a  fourni  deux  notes  :  l'une  au  sujet  de  Texcision  du 
lupus,  l'autre  sur  la  méningite  cérébro-spinale  (xvi,  A,  95-97). 
Déjà  auparavant  ce  dernier  sujet  avait  été  abordé  par  M.  Van 
Keerberghen  (xi,  A,  90). 

Deux  notes  aussi  de  M.  Meessen  :  la  pachydermie  uréthrale  (xvii^  B, 
82-86)  et  le  diagnostic  du  carcinome  au  point  de  vue  histologique 
(xviii,  B,  124-28). 

M.  le  D'-  Moeller  a  examiné  la  méthode  Oertel  et  le  traitement  des 
D'"*  Schott  dans  les  maladies  de  cœur  (xv,  A,  22-3  ;  B,  1-12;  xvii,  A, 
39;  B,  1-18). 

Feu  le  D'  Schneider  a  laissé  dans  les  Annales  la  description  d'un 
cas  d'actinomycose  (xi,  A,  90-92)  et  des  observations  sur  la  pleurésie 
infectieuse. 

M.  Struelens  a  étudié  les  terribles  effets  du  phosphore  dans  la 
névrose  des  maxillaires  (xii,  A,  86). 

M.  Van  Heuverswyn  a  décrit  deux  cas  de  trépanation  des  tissus 
frontaux  (xx,  B,  106-118). 

De  M.  le  D'  Verriest,  nous  avons  à  signaler  de  curieuses  obser- 
vations sur  l'incoercition  de  la  parole  (xi.  A,  97-99)  et  sur  le  rôle  du 
sens  musculaire  dans  la  parole  (xiv.  A,  72-3),  ainsi  que  des  remarques 
pratiques  sur  la  diète  dans  la  néphrite  (xii.  A,  82-84)  et  la  saignée 
(xm.  A,  72-74). 

MM.  Vennemanet  Warlomont  représentent  au  sein  de  la  quatrième 
section  les  études  d'ophtalmologie.  Du  premier,  on  a  une  note  sur  la 
pathogénie  des  affections  des  voies  lacrymales  (xii,  A,  85-86),  une 
autre  sur  le  traitement  du  phlegmon  de  l'œil  (xv,  A,  78  ;  B,  14-8)  et  une 
troisième  sur  le  traitement  de  l'irido-cyclite  spontanée  du  sympa- 
thique par  les  injections  sous-conjonctivales  de  sublimé  (xvii,  B, 
59-65). 

M.  Warlomont  a  étudié  le  traitement  de  la  myopie  progressive  par 
l'iridectomie  (xi,  A,  79-82),  ainsi  que  le  traitement  antiseptique 
occlusif  de  certaines  formes  d'ulcères  de  la  cornée  (xvi,  A,  34-39). 
De  plus,  M.  Warlomont  a  observé  les  complications  oculaires 
survenues  pendant  une  épidémie  de  rougeole  (xvii,  B,  86-92), 
signalé  un  cas  de  buphtalmie  congénitale  bilatérale  (xix,  A,  37-39) 
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et  vivement  insisté  sur  les  mesures  à  prendre  pour  enrayer  Toph- 
talmie  purulente  chez  les  nouveau-nés  pauvres  (xx,  A,  37-38;  B, 
119-128). 

E)  Sciences  économiques. 

Celle  section  de  la  Société  scientifique  de  Bruxelles  n'a  pas  eu 
l'activité  que  les  autres  ont  manifestée,  et  nous  n'avons  à  signaler 
que  huit  travaux  sur  les  matières  qui  font  l'objet  des  sciences  éco- 
nomiques. 

C'est  d'abord  une  conférence  du  regretté  Claudio  Jannet  sur  le 
problème  économique  contemporain  aux  États-Unis  (xiv,  A,  78-83), 
et  une  autre  de  M.  C.  Lagasse-de  Loçht  sur  les  origines  et  le  mou- 
vement scientifique  de  la  démocratie  chrétienne  (xix,  93-95). 
M.  Lagasse  a  encore  indiqué  les  conditions  à  réaliser  dans  l'ali- 
mentation d'eau  pour  une  grande  agglomération  (xv,  A,  102-4). 

L'agriculture  en  Belgique  a  été  étudiée  d'une  façon  très  appro- 
fondie dans  le  mémoire  de  M.  L.'t  Sterstevens  (xvii,  B,  303-22), 
qui  a,  de  plus,  traité  la  question  de  l'assurance  ouvrière  agricole 
(XX,  i2o-6),  et  M.  J.  de  la  Vallée-Poussin  a  relevé  les  lois  qui  pré- 
sident à  la  répartition  de  la  petite  propriété  paysanne  en  Belgique. 

M.  Julin  a  repris  la  méthode  de  Le  Play  pour  les  monographies 
de  familles  (xviu,  36-38)  et  apprécié  la  grève  des  carriers  de  Sprimont 
en  Belgique  (xviii.  A,  121-4). 

Enfin  M.  Van  der  Smisson  a  étudié  la  théorie  quantitative  dans  la 
théorie  générale  monétaire. 

LA   REVUE   DES    QUESTIONS   SCIENTIFIQUES 

(Tomes  xxiii-xLii). 

Cette  Revue  contient  dans  chacune  de  ses  livraisons  trimestrielles 
des  articles  de  fonds,  des  comptes  rendus  bibliographiques  et  un 
bulletin  des  recueils  périodiques.  Dans  les  vingt  volumes  publiés 
de  1888  à  1897,  on  relève  247  articles  de  fonds  dus  à  98  auteurs 
différents.  Plus  de  300  ouvrages  ont  été  analysés  dans  la  biblio- 
graphie. LaRevue  desrecueils  périodiques  a  porté  sur  l'anthropologie, 
l'astronomie,  la  chimie,  l'ethnographie  et  la  linguistique,  la  géogra- 
phie, la  géologie  et  la  minéralogie,  l'hygiène,  les  sciences  médicales, 
les  mines,  la  physique,  les  sciences  agricoles,  la  sylviculture,  les 
sciences  industrielles,  la  zoologie  et  la  physiologie,  tant  des  vertébrés 
que  des  invertébrés. 
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Nous  croyons  pouvoir  l'affirmer,  par  Tintérêt  et  Timportance  des 
travaux  qu'elle  a  publiés,  par  l'autorité  de  ses  collaborateurs,  par 
l'intégrité  et  la  fermeté  dans  ses  principes,  aussi  sûrs  que  larges  et 
élevés,  la  Revue  des  questions  scientifiques  s'est  placée  aux  premiers 
rangs  des  publications  similaires.  Elle  constitue  une  véritable 
encyclopédie  scientifique  où  l'on  trouve  sur  tous  les  problèmes  agités 
dans  la  science  des  études  aussi  agréables  de  forme  que  savantes 
pour  le  fond.  Le  lecteur  en  jugera  du  reste  par  l'énumération  som- 
maire que  nous  allons  faire  par  ordre  alphabétique  de  matière  ^ . 

lo  Agriculture  et  sylviculture. 

M.  Mac  Aigne  a  exposé  la  part  prise  par  l'École  polytechnique  au 
développement  de  l'agriculture  en  France  (xli,  1897).  M.  V.  I).  B.  a 
décrit  Fexposition  collective  de  l'enseignement  agricole  à  l'exposition 
universelle  d'Anvers  en  1894  (xxxvii,  1895),  et  M.  Primbault  a  exposé 
la  théorie  des  engrais  chimiques  (xxxv,  1894). 

M.  de  Kirwan  est  le  forestier  attitré  de  la  Revue;  il  lui  a  donné 
successivement  des  articles  sur  l'exploitabilité  et  la  possibilité  (xxiv, 
1888),  le  pavillon  forestier  du  Trocadéro  à  l'exposition  universelle  de 
1889  à  Paris  (xxvi,  1889),  sur  les  forêts  du  Japon  (xxix  et  xxx,  1891), 
sur  les  Alpes,  leurs  forêts  et  les  hommes  primitifs  (xl,  1896).  De 
M.  Desjobert,  il  y  a  les  causeries  d'un  forestier  sur  les  bizarreries 
apparentes  dans  le  tempérament  du  hêtre  dans  f  Allier  (xxxiii,  1893) 
et  sur  la  forêt  de  Givrais,  Allier  (xxxiv,  1893). 

2"  Anthropologie. 

Ce  sujet  a  fourni  à  la  Revue  son  plus  fort  contingent  de  travaux, 
soit  vingt-huit.  Sur  les  questions  fondamentales  de  l'anthropologie 
et  ses  rapports  avec  le  dogme,  nous  signalerons  une  étude  de  M.  le 
chanoine  Duilhé  de  Saint-Projet  :  le  problème  anthropologique  et 
les  théories  évolutionnistes  (xxv,  1889),  une  autre  de  M.  le  marquis 
de  Nadaillac  :  l'évolution  et  le  dogme  (xl,  1896),  et  celle  du  R.  P.  Dierckx 
sur  l'homme-singe  et  les  précurseurs  d'Adam  en  face  de  la 
science  (xxxv,  xxxvi,  1894).  M.  l'abbé  Le  Hir  a  pris  à  partie  le  tra- 
vail du  D""  Verneau  sur  les  races  humaines  (xxxi,  1892)  et  M.  de  Na- 
daillac a  spécialement  étudié  les  races  inférieures  (xxxiii,  1893)  et 
dans  un  autre  travail  démontré  l'unité  de  l'espèce  humaine  par  la 
similarité  des  conceptions  et  des  créations  de  l'homme  (xlii,  1897). 
Les  classifications  préhisloriques  ont  fait  l'objet  d'un  travail  de 

1.  Le  chiffre  romain  indique  le  tome  de  la  Revue  et  le  chitlre  arabe  l'année  de 
la  publication  de  l'article. 
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M.  le  chanoine  Hamard  (xxv,  1889).  L'homme  tertiaire  a  été  rayé 
de  la  science  par  l'étude  de  M.  Arcelin  (xxv,  1889),  qui  de  plus  a  traité 
de  certains  problèmes  relatifs  à  l'antiquité  préhistorique  (xxxvii, 
1895),  décrit  les  glaciers  à  l'époque  quaternaire  (xxvm,  1890;  xxix, 
1891)  et  réfuté  l'ouvrage  de  M.  Howorth  sur  le  mammouth  et  le 
déluge  (xxiv,  1888). 

Les  palafittes  ont  été  étudiées,  quant  à  leur  âge,  par  M.  Hamard 
(xxiii,  1888),  quant  à  leurs  populations  en  Europe,  par  M.  de  Nadaillac 
(xxxvi,  1894).  M.  d'Acy  a  examiné  la  question  des  silex  mesviniens 
et  des  silex  préquaternaires  des  environs  de  Mons  (xxx,  1891)  et 
celle  de  Tàge  des  sépultures  des  grottes  du  Baoussé-Roussé 
(xxxvi,  1894).  M.  Le  Hir  a  donné  un  article  intitulé  :  Alluvions  et 
cavernes  (xxviii,  1890);  M.  G.  Bapst  a  recherché  Torigine  et  la 
diffusion  de  Tétain  dans  l'antiquité  (xxm,  1888).  Enfin  nous  devons 
à  MM  L.  et  H.  Siret  des  recherches  sur  le  préhistorique  de  l'Espagne 
(xxiii,  1888;  XXXV,  1893);  le.  R.  P.  Van  den  Gheyn  a  présenté  un 
résumé  des  plus  récents  travaux  d'archéologie  préhistorique  en 
Belgique  (xxiv,  1888),  M.  Ducrost  a  étudié  le  préhistorique  du  Caucase 
(xxvi,  1889),  et  le  préhistorique  américain  nous  a  valu  trois  articles 
remarquables  de  M.  de  Nadaillac  (xxx,  1891;  xxxiv,  1893;  xxxviii, 
1895). 

L'anthropologie  criminelle  a  été  étudiée  par  M.  X.  Francotte 
(xxviii,  1890)  et  par  M.  le  chanoine  De  Baets,  qui  a  résumé  les  travaux 
des  congrès  d'anthropologie  de  Bruxelles  (xxxii,  1892)  et  de  Genève 
(xv,  1896),  et  a  donné  un  article  sur  l'homme  de  génie  d'après  Lom- 
broso  (xxxvii,  1895 j. 

'S^  Astronomie. 

Pour  l'histoire  de  cette  science,  nous  relevons  deux  articles  de 
M.  Gilbert  sur  les  manuscrits  de  Galilée  (xxiv,  1888)  et  sur  la  dernière 
lutte  à  Rome  autour  du  système  de  Copernic.  Le  R.  P.  Lucas  a 
donné  une  idée  de  l'astronomie  des  Babyloniens  (xxvm,  1890  ;  xxix, 
1891),  et  en  particulier  des  éphémérides  planétaires  des  Chaldéens 
(xxxi,  1892).  Un  intéressant  aperçu  sur  VAnnuaire  du  Bureau  des 
longitudes  a  été  présenté  par  le  R.  P.  Thirion  (xxxvii,  1895),  à 
l'occasion  du  centenaire  de  cette  publication. 

Diverses  questions  relatives  aux  sci«ices  astronomiques  ont  été 
traitées  par  le  regretté  P.  Carbonnelle,  qui  est  mort  à  la  tâche  en 
écrivant  son  article  sur  les  étoiles  filantes  et  les  météorites  (xxiv,1888  ; 
xxv,  1889),  par  Jean  d'Estienne,  qui  s'est  occupé  de  la  constitution 
de  Tespace  céleste  d'après  M.  Hirn  et  d'après  la  théorie  atomique 
moderne  (xxvi,  1889),  par  M.  Folie  qui  a  montré  l'invariabilité  de  la 
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hauteur  du  pôle  opposé  aux  Yarialions  de  la  latitude  (xxxiii,  1893), 
par  le  R.  P.Lucas,  qui  a  parlé  de  la  photographie  des  protubérances 
solaires  (xxxii, 1892), par  M.Schram,quia  étudié  le  canon  des  éclipses 
d'Oppolzer  (xxv,  1889),  et  par  le  R.  P.  Thirion,  auteur  d'un  travail 
sur  l'astronomie  sidérale  (xxvii,  1890),  et  d'un  autre  sur  la  pluie  en 
Belgique  (xxxviii,  1895). 

Le  F.  Alexis  M.  G.  (xxvt,  1889  ;  xxvii,  1890)  et  M.  Pasquier  (xli, 
1897)  ont  étudié  la  question  de  Theure  universelle. 

40  Biographies  scieiilifiques. 

Une  des  séries  les  plus  intéressantes  des  articles  de  la  Revue  des 
questions  scientifiques  est  assurément  celle  des  biographies  des 
savants  dont  la  vie  et  les  travaux  ont  contribué  au  développement 
de  la  science.  Voici  par  ordre  alphabétique  ces  notices  biographi- 
ques. 

Antoine  d'Abbadie,  par  le  R.  P.  Thirion  (xli,  d897),  le  prince 
B.  Boncompagni^  par  M.  Mansion  (xxxvi,1894),  le  R.  P.  Carbonnelle, 
fondateur  de  la  Société  scientifique  et  de  la  Revue  des  questions 
scientifiques,  par  M.  Georges  Lemoine  (xxv,  1889),  Charcot,  par  le 
R.  P.  Hahn  (xxxvi,  1894),  Clausius,  par  M.  Folie  (xxvii,  1890],  Dau- 
brée,par  M.  de  Lapparent  (xl,  1896),  le  R.  P.  Delsaulx,  par  M.  Man- 
sion (xxix,  1891),  le  R.  P.  Georges,  parle  R.  P.  Van  Tricht  (xl,  1896), 
Philippe  Gilbert,  par  M.  Mansion  (xxxiii,  1893),  elle  R.  P.  Thirion,  à 
propos  de  Thommage  qui  lui  fut  rendu  par  l'Université  de  Louvain 
(xxxiii,1893),Hermite  et  son  jubilé, par  M. de  Lapparent  (xxxiii,1893), 
James  Hutton,  par  M  C.  de  la  Vallée-Poussin  (xxx,  1891),  Huxley,  par 
le  R.  P>  Hahn  (xxxviii,  1895),  qui  a  repris  ce  sujet  pour  faire  quel- 
ques réserves  sur  certaines  assertions  émises  par  M.  de  Varigny 
(xxxix,  1896),  Sophie  von  Kowalevsky,  par  M.  Mansion  (xxix,  1891), 
l'abbé  Motais.  par  M.  l'abbé  Le  Hir  (xxiii,  1888),  Pasteur,  par 
M.  de  Lapparent,  à  propos  de  son  jubilé  (xxxiii,  1893),  et  par  le 
R.  P.  Thirion  après  sa  mort  (xlii,  1897),  le  R.  P.  Perry,  par  le 
R.  P.  Thirion  (xxvii,  1890),  de  Quatrefages_,  par  M.  Tabbé  Le  Hir 
(xxxu,  1892  ;  xxxiii,  1893),  Tyndall,  par  le  R.  P.  Thirion  (xxxv, 
1894),  Karl  Weierstrass,  par  M.  d'Ocagne  (xlii,  1897). 

50  Botanique. 

Cette  science  n'a  pas  beaucoup  attiré,  malgré  ses  charmes»  les 
collaborateurs  de  la  Revue.  11  y  a  là  peut-être  une  lacune  qu'il  est 
bon  de  signaler  pour  la  faire  combler  à  l'avenir.  Toutefois,  M.  Bou- 
lay  a  donné  un  très  bon  article  sur  la  théorie  de  l'évolution  en  bota- 
nique (xxxvi,  1894),  M.  Dewèvre,  après  avoir  décrit  le  caoutchouc 
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en  général  (xxxvii,  1895),  a  étudié  spécialement  les  caoutchoucs 
africains  (xxxviii,  1895)  et  ceux  de  l'État  indépendant  du  Congo 
(xxxviii,  1895).  De  M.  Fauvel  nous  avons  un  travail  sur  la  flore  du 
Chan-Toung  (xxx,  1891). 

6°  Chimie. 

La  chimie  n'est  guère  du  domaine  de  la  vulgarisation.  Aussi  nous 
n'avons  à  mentionner  ici  que  deux  articles  de  M.  Duhem,  l'un  sur 
la  notation  atomique  et  les  hypothèses  atomistiques  (xxxi,  i892), 
l'autre  sur  la  thermo-chimie,  à  propos  d'un  livre  récent  de  M.  Marce- 
lin Berthelot  (XLU,  1897)  ;  deux  aussi  du  R.  P.  De  Greeff  sur  la  con- 
stitution des  solutions  (xxx,  1891)  et  sur  la  découverte  et  l'isolement 
du  fluor  (xxix,  1891),  un  de  M.  W.  Meessen  sur  la  levure  de  bière 
(xxvii,  1890  ;  xxvm,  1890),  un  enfin  du  R.  P.  Goosens  sur  l'argon 
(xxxviii,  1895). 

70  Économie  politique  et  sociale. 

MM.  Ch.  Lagasse-de-Locht  et  Julin  ont  donné  à  la  Revue  des  ques- 
tions scientifiques  un  article  important  sur  la  méthode  scientifique 
en  économie  politique  (xxxvi,  1894  ;  xxxvii,  1895)  ;  M.  Van  der 
Smissena  communiqué  un  chapitre, les  lois  de  Malthus,  de  son  livre 
couronné  par  Tlnslitut  de  France  (xxx,  1891),  et  a  en  outre  traité 
la  question  de  l'influence  des  doctrines  de  l'e'conomie  politique 
classique  sur  le  socialisme  scientifique  (xxxii,  1892),  ainsi  que  celle 
de  la  monnaie  envisagée  au  point  de  vue  théorique  (xxxv,  1894). 
De  M.  le  capitaine  Monthaye,  nous  avons  un  article  sur  la  question 
coloniale  si  discutée  en  Belgique  fxL,  1896)  et  un  autre  de  M.  H.  Lam- 
brechts  sur  l'œuvre  sociale  du  Reichstag  allemand  en  1896 
(xLi,  1897j. 

80  Ethnographie  et  Linguistique . 

Les  principes  généraux  de  ces  sciences  ont  été  examinés  par  le 
R.  P.  Van  den  Gheyn  dans  un  travail  sur  les  races  et  les  langues 
(xxxiv,  1893).  L'éminent  assyriologue  belge, le  R.P.  A.  J.  Delatlre,  a 
donnéàla/?euweun  long  et  important  travail  sur  l'assyriologie  depuis 
onze  ans  (xxvi,1889  ;  xxvii,1890  ;  xxviif,1890  ;  xxix,1891)  ;  le  même 
auteur  a  exposé  la  trouvaille  (xxv,  1889),  analysé  les  inscriptions  de 
Tell-El-Amarna  (xxvi,  1889),  et  évoqué  de  curieux  traits  de  mœurs 
dans  sa  «  Diplomatie  d'il  y  a  trente-trois  siècles  »  (xl,  1890).  Mgr  de 
Harlez  a  décrit  les  populations  du  sud  de  la  Chine  (xxxix,  1896). 

Mais  c'est  l'Amérique  qui  a  eu  les  honneurs  dans  les  recherches 
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d'ethnographie.  M.  Beauvois,  après  avoir  signalé  les  pratiques  et 
les  institutions  religieuses  d'origine  chrétienne  chez  les  Mexicains 
du  moyen  âge  (xv,  1896),  a  de  plus  marqué  les  traces  de  l'influence 
européenne  dans  les  langues,  les  sciences  et  l'industrie  préco- 
lombienne du  Mexique  et  de  l'Amérique  centrale  (xli,  1897). 
M.  le  marquis  de  Nadaillac  a  fait  connaître  les  Clefs  dwellers 
(xL,  1866),  le  R.P.Gerste,  missionnaire  au  Mexique,  a  donné  un  sub- 
stantiel article  sur  l'archéologie  et  la  bibliographie  mexicaines  (xxiv, 
1888)  et  un  autre  sur  la  langue  des  Chichimèques  (xxx,  1891);  Mgr  de 
Harlez  a  retracé  le  tableau  de  la  vie  ascétique  et  des  communautés 
religieuses  dans  l'ancien  Pérou  (xxxii,  1888). 

Pour  l'Afrique,  le  R.  P.  Van  den  Gheyn  a  essayé  de  démontrer 
l'origine  asiatique  de  la  race  noire  (xxix,  1891),  et  a  aussi  étudié 
les  Bantous  (xxxi,  189:2)  et  les  pygmées  (xxxvii,  1895).  De  M.  Ménager 
nous  avons  eu  d'intéressantes  notes  d'un  missionnaire  sur  les  Popo 
et  les  Minas  de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  (xxxvi,   1894). 

9o  Géographie. 

Ici  il  nous  faut  citer  en  première  ligne  les  nombreux  articles  de 
M.  le  capitaine  Van  Ortroy,  qui  nous  a  donné  une  esquisse  géogra- 
phique de  l'Afghanistan  (xxiii,  1888)  et  une  autre  sur  le  Katanga 
(xxxviii,  1895),  une  étude  pleine  d'érudition  sur  l'œuvre  géographi- 
que de  Mercator  (xxxïi,1892;  xxxui,  1896)  et  sur  l'école  cartographi- 
que belge  au  xvi^  siècle  (xli,  1897  ;  xlii,  1897),  ainsi  qu'un  récit  fort 
intéressant  de  l'expédition  polaire  de  FrithjofNansenetdu  Fram  (xl, 
1896).  Nous  sommes  restés  dans  les  mêmes  latitudes  avec  M.J.  de  la 
Vallée-Poussin,  qui,  après  avoir  rappelé  les  divers  voyages  d'explora- 
tion dans  l'Inlandsis  du  Groenland  (xxxii,  1893),  a  décrit  l'Inlandsis, 
ses  formes  etses  dimensions(xxxv,  1894).  Dumême  auteur  nous  avons 
un  article  sur  l'expédition  belge  projetée  aux  régions  antarctiques 
(xxxix,  1896).  M.  Fauvel,  ancien  inspecteur  des  douanes  chinoises, 
a  publié  un  mémoire  étendu  et  solidement  étudié  sur  la  province 
chinoise  du  Chan-Toung(xxviT,1890  ;  xxviii,  1890  ;  xxix,  1891  ;  xxx, 
1891)  et  montré  les  ressources  industrielles  de  la  Chine  (xxvi,  1889). 
M.  Stainier  nous  a  fait  faire  à  travers  les  États-Unis  une  promenade 
aussi  agréable  qu'instructive  (xxxii,  1892  ;  xxxiii,  1893j,  et  avec  le 
R.  P.  Camboué,  nous  avons  pu  vivre  un  peu  de  la  vie  de  Madagascar 
fxxxii,  1892  ;xxxiv,  1893  ;  xxxv,  1894),  tandis  que  le  R.  P.  Delattre 
nous  ramenait  à  trente-trois  siècles  en  arrière  en  Assyrie  (xxiii,  1888) 
et  au  pays  biblique  (xli,  1897). 
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10*  Géologie. 

Pour  cette  branche  des  sciences,  la  Revue  a  Finappréciable  fortune 
déposséder  la  précieuse  collaboration  du  plus  charmeur  et  du  plus 
savant  des  vulgarisateurs,  M.  de  Lapparenl.  Et  cette  collaboration 
il  veut  bien  l'accorder  non  pas  rare  et  mesurée,  mais  large  et  géné- 
reuse. C'est  ainsi  qu'il  a  prodigué  de  1888  à  1897  une  dizaine  d'ar- 
ticles qui  tous  se  distinguent  autant  par  la  clarté  et  la  vie  de  l'expo- 
sition que  par  la  solidité  du  fond.  En  voici  les  titres  :  La  géologie  en 
chemin  de  fer  (xxiii,  1888),  la  formation  de  l'écorce  terrestre  (xxiv, 
1888)  et  la  nature  de  ses  mouvements  (xxvii,  1890),  la  destinée  de  la 
terre  ferme  et  la  durée  des  temps  géologiques  (xxx,  1891),  l'âge  des 
formes  topographiques  (xxxvi,  1891),  la  géomorphogénie  (xxxvii, 
1897),  essai  de  géomorphogénie  descriptive  (xxxix,  1896),  fer  natif 
et  météorites  (xli, 1897), les  causes  de  l'ancienne  extension  des  glaciers 
(xxxiv,  1883),  une  nouvelle  théorie  des  anciens  glaciers  (xlii,  1897) 
et  l'origine  de  la  houille  (1892).  Sur  ce  dernier  sujet,  nous  avons 
trois  articles  du  R.  P.  Schmitz:  Projet  d'étude  des  bassins  houil- 
1ers  belges(xxxvii,1895);la  houille  est-elle  une  roche  éruptive(xxxvii, 
1895)  et  l'âge  de  la  houille  (xxxix,  1896).  M.  l'abbé  Renard  a  écrit 
une  étude  sur  les  fondateurs  de  la  minéralogie  (xxxix,  1896),  M.  Fau- 
vel  a  décrit  les  combustibles  minéraux  del'Insulinde  (xxxiv,  1893), 
M.  Stainier  a  fait  la  géographie  du  Brabant  durant  les  âges  géolo- 
giques (xxiv,  1888),  et  le  R.  P.  De  Hert  a  présenté  une  esquisse  de 
sismologie  ou  d'étude  des  tremblements  de  terre  (xxvi,  1889). 

11°  Sciences   industrielles . 

Sous  ce  litre  nous  avons  à  mentionner  un  article  du  R.  P.  Delattre 
sur  les  travaux  hydrauliques  en  Babylonie  (xxiv,  1888),  et  un  autre 
du  R.  P.  Dierckx  sur  la  métallurgie  de  l'aluminium  (xxi,  1892  ;  xxii, 
1892).  M.  Fauvel  a  décrit  le  grand  paquebot  moderne  (xxxiii,  1893), 
l'éclatement  des  canons  a  été  étudié  par  M.  P.  Merveilleux  du  Vignaux 
(xxvii,  1890),  et  M.  Witz  a  préconisé  le  halage  mécanique  et  électri- 
que des  bateaux  sur  les  canaux  (xlii,  1897). 

12°  Mathématiques. 

Deux  articles  seulement  à  signaler  sur  cette  matière, peu  accessible 
d'ailleurs  au  grand  public.  M.  d'Ocagne  a  exposé  les  procédés  de 
calcul  sans  opération  (xxxii,  1892)  et  M.  Mansion  a  fourni  une  notice 
sur  les  recherches  de  M. le  général  De  Tilly  en  métagéométrie  (xxxvii, 
1895). 
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i3o  Médecine  et  Hygiène. 

M.  le  D'  Lefebvre  a  repris  dans  son  article  sur  l'hérédité  psychi- 
que (xxx,  1891)  un  des  graves  sujets  qu'il  a  le  plus  étudiés  durant  sa 
longue  carrière  scientifique.  M.  le  D''  Debaisieux  a  fait  connaître  les 
grands  progrès  de  la  chirurgie  moderne  (xxxv,1894).Le  magnétisme 
animal,  son  histoire,  son  influence,  ses  applications  utiles,  ses  dan- 
gers ont  été  étudiés  à  fond  par  M.  Masoin  fxxvi,  1889  ;  xxvii,  1890). 
La  question  des  microbes  a  été  deux  fois  traitée  dans  la  Revue  par 
M.  le  D"  Moeller,  d'abord  à  propos  de  la  découverte  du  D""  Koch 
(xxix,  1891),  et  ensuite  au  point  de  vue  de  la  prophylaxie  des  mala- 
dies infectieuses  (xxx,  1891  ;  XXXI,  1892).  MM.  de  l'Écluse  et  Proost 
ontabordé  une  étude  similaire  dans  leurs  articles  sur  l'immunité  (xl, 
1896  ;  xLi,  1897)  et  sur  les  microbes  et  la  vie  (xxv,  1889j.  La  clima- 
tothérapie  dans  TEngadine  (xxxii,  1888)  et  à  Davos  (xxxv,  1894)  a 
fait  Tobjet  de  deux  travaux  duD^'Moller.  Certaines  maladies  étranges 
ou  actuelles,  comme  la  lèpre,  l'influenza  et  la  peste,  ont  été  étudiées 
par  MM.  l'abbé  Lefebvre  (xxxv,  1894),  le  D'  Moeller  (xxxiii,  1893)  et 
le  D»-  La  Ruelle  (xlii,  1897). 

L'hygiène  a  été  particulièrement  traitée  par  MM.  Kennis,  qui  a 
écrit  sur  l'assainissement  des  villes  (xxiii,  1888),  Ch.  Lagasse-de 
Locht,  qui  a  indiqué  le  meilleur  système  d'alimentation  d'eau  pour 
une  grande  agglomération  (xxx,  1891),  et  J.-B.  André,  qui  a  signalé 
les  mesures  prises  par  la  législation  belge  en  vue  de  la  pureté  et  de 
la  salubrité  des  denrées  alimentaires  (xlii,  1897). 

14o  Philosophie. 

La  philosophie  a  d'intimes  rapports  avec  les  études  scientifiques  ; 
aussi  la  /?eî;Me  contient-elle  bon  nombre  d'articles  à  portée  philoso- 
phique. Le  R.  P.  Thibaut  a  réfuté  le  système  de  croyance  de  M.  Bal- 
four  (xLi,  1897  ;  XLII,  1897)  ;  l'évolution  a  été,  au  point  de  vue  de  la 
discussion  libre,  traitée  par  M,  Jean  d'Estienne  (xxiv,  1889),  tandis 
queleR.  P.  Hahn  passait  au  crible  le  darwinisme  de  M.  Wallace 
(xxix,  1891).  Mgr  Mercier  a  examiné,  à  la  lumière  des  découvertes  de 
la  science,  la  définition  philosophique  de  la  vie  (xxxii,  1892),  le 
R.  P.  Delsaulx  a  signalé  quelques  applications  du  calcul  des  proba- 
bilités à  la  démonstration  des  vérités  de  certitude  morale  (xxviii, 
1890),  et  M.  Duhem  a  étudié  les  rapports  de  la  physique  et  de  la 
métaphysique  (xxxiv,  1893). 

En  cosmologie,  M.  de  Kirwan  a  examiné  la  doctrine  de  Newton 
sur  l'action  à  distance  (xxxiii,  1893)  et  les  diverses  hypothèses  sur  la 
fin  de  l'univers  (xxxiv,  1893).  Les  progrès  récents  de  la  cosmogonie 
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ont  été  exposés  par  M.    Moreux   (xli,  1897),  et  M.    Duhem  a  parlé 
d'une  nouvelle  théorie  du   monde  inorganique   (xxxiii,  1892). 

La  psycho-physiologie  a  reçu  un  fort  contingent  de  travaux  de 
M.  le  D^  Surbled,  quia  donné  à  la.  Revue  les  explications  physiques 
de  la  mémoire  (xxxv,  1894),  l'intelligence  et  les  lobes  frontaux  du 
cerveau  (xxxviii,  189o),  somnolence  et  sommeil  (xxxvii,  1895),  l'o- 
rigine des  rêves  (xxxviii,  1895),  la  raison  et  la  folie  (xl,  1896), 
sujet  qu'avait  traité  auparavant  M.  X.  Francotte  (xxvii,  1890).  Le 
R.  P.  Hahn  a  fait  une  piquante  réfutation  des  théories  de  M.  J. 
Soury  sur  l'action  psychique  (xxxvii,  1895).  Les  rapports  et  les 
différences  de  l'instinct,  de  la  connaissance  et  de  la  raison  ont  été 
nettement  établis  par  M.  Jean  d'Estienne  (xxx,  1881).  Enfin, 
Mgr  Mercier  s'est  occupé  du  phénomène  de  la  parole  (xxiii,  1888)  et 
le  R.  P.  Peeters  a  traité  de  la  pensée  et  du  langage  (xli,  1897  ;  xlii, 
1897). 

15°  Physiologie. 

A  ce  sujet  se  rattachent  les  articles  du  R.  P.  Hahn  sur  l'électri- 
cité et  la  vie  (xxxix,  1896)  et  sur  la  transmission  de  l'influx  ner- 
veux dans  l'organisme  (xxxiv,  1893),  de  M.  Heymans  sur  le  cœur 
(xL,  1896),  de  M.  Lechalas  sur  la  théorie  physiologique  des  émo- 
tions (xLii,  1897),  de  M.  Masoin  sur  le  corps  thyroïde  (xxxv,  1894), 
de  M.  Surbled  sur  le  tempérament  (xli,  1897  ;  xlii,  1897)  et  de 
M.  Van  Gehuchlen  sur  la  structure  du  télencéphale(xLi,  1897). 

16»  Physique. 

Sur  la  méthode  et  les  théories  de  la  physique  moderne,  M.  Witz 
a  écrit  un  article  (xxx,  1891),  dont  le  sujet  fut  repris  Tannée  sui- 
vante par  M.  Duhem  (xxxi,  1892)  et  qui  donna  lieu  à  une  réplique 
de  M.  Vicaire  (xxxiii,  1893).  M.  Duhem  adonné  en  outre,  à  propos 
du  livre  de  lord  Kelvin,  une  étude  sur  l'école  anglaise  et  les  théories 
physiques  (xxxiv,  1893),  puis  quelques  réflexions  au  sujet  de  la 
physique  expérimentale  (xxxvi,  1894),  et  enfin  un  aperçu  sur  l'évo- 
lution des  théories  physiques  du  xviiie  siècle  jusqu'à  nos  jours 
(XL,  1896).  Avant  leur  mort,  le  R.  P.  Delsaulx  et  M.  Gilbert  ont  donné, 
l'un,  un  article  sur  la  probabilité  philosophique  et  la  nature  ciné- 
tique de  la  chaleur  (xxviii,  1890),  l'auj^e,  des  études  sur  la  lumière 
et  ses  applications  (xxx,  1891).  La  propagation  de  la  lumière  a  fait 
l'objet  d'un  travail  de  M  L.  T.  (xlii,  1897]  et  le  R.  P.  Lucas  a  ex- 
posé la  nouvelle  découverte  de  Roentgen  sur  les  rayons  X  (xxxix, 
1896).  Sur  les  exploits  d'une  particule  d'air, M.  Van  den  Mensbrugghe 
a  écrit  un  charmant  article,  modèle    de  vulgarisation  scientifique 
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(xxxix,  1896).  Quelques-uns  des  problèmes  relatifs  à  Télectricité 
ont  été  traités  par  les  RR.  PP.  Thirion  et  Van  Tricht  dans  leur  Essai 
sur  les  paratonnerres  (xxix,  1891),  par  le  R.  P.  Thirion,  dans  son 
article  sur  le  courant  électrique  (xxxv,  1894),  qui  a  inspiré  les  re- 
cherches du  R.  P.  Schaffers  sur  l'excitation  spontanée  dans  les 
machines  électro-statiques  à  influence  (xlii,  1897),  par  M.  de  Kirwan 
dans  son  étude  sur  Fresnel,  Faraday,  les  électriciens  et  les  forces  à 
distance  (xxxix,  1896),  et  par  M.  Witz  qui  a  écrit  sur  les  victimes 
de  l'électricité  (xxvi,  1889).  Du  R.  P.  Van  Geersdaele,  nous  avons  un 
travail  sur  le  spectre  infra-rouge  et  le  bolomètre  (xl,  1896)  et  sur  le 
froid,  son  influence  sur  les  phénomènes  physiques,  chimiques  et 
physiologiques  (xxxviii,  1895;  xxxix,  1896).  M.  Witz  avait  traité, 
quelques  années  auparavant,  de  la  production  artificielle  du  froid 
(xxxi,  1892).  Enfin,  nous  avons  à  signaler  encore  deux  articles  du 
R.    P.    Thirion   sur    la  température     et   les   thermomètres  (xxxi, 

1892)  et  sur  deux  passages  curieux  d'un  livre  oublié  (xxxiv,  1893). 

17°  Zoologie. 

Nous  voici  de  nouveau  dans  un  domaine  que  les  collaborateurs 
delà  Revue  ont  exploité  avec  prédilection.  Les  questions  générales 
ont  été  abordées  dans  Tarlicle  de  M.  Suchetet  sur  l'hybridité  dans 
la  nature  (xxiv,  1888),  dans  celui  de  M.  Buisseret  sur  les  stations  zoo- 
logiques du  bord  de  la  mer(xxiv,  1889)  et  dans  celui  de  M.  Fauvel 
sur  la  faune  du  Chan-Toung  (xxxi,  1892). 

C'est  une  question  plus  spéciale,  celle  des  morsures  et  des  piqûres 
venimeuses,  qu'a  traitée  M.  Tabbé  Maurice  Lefebvre  (xxxix,  1896). 
C'est  le  vilain  côté  de  la  zoologie.  En  voici  un  aspect  bien  étrange 
présenté  par  le  R.  P.  Hahn  dans  son  étude  sur  les  axolotls  et  leur 
métamorphose  (xxxi,1892).  M.  Dolloa  étudié  le  vol  chez  les  vertébrés 
(xxvi,  1889)  et  fait  la  monographie  des  dinocerata,  les  grands  mam- 
mifères cornus  de  l'Amérique  (xxviii,  1890). 

Toutefois  les  zoologistes  de  la  Revue  se  sont  surtout  révélés  ento- 
mologistes. Le  R.  P.  Camboué  a  étudié  l'araignée  "dans  son  venin 
(xxxv,  1894),  et  dans  sa  psychique  (xxxvi,  1894).  M.  Fabre  a  décrit  la 
nidification  du  scarabée  sacré  (xl,  1896),  et  les  nécrophores  (xlii, 
1897).  Voici  maintenant  quatre  jésuites  entomologistes  :  leR.  P.  de 
Joannis,quiécrit  sur  les  mangeuses  de  corne(xLii,1897),leR.  P.Dierckx 
qui  étudie  les  acridiens  ravageurs  (xxxi,  189i),  le  R.  P.  Pantel,  qui 
décrit  les  nids  composés  et  les  colonies  mixtes  des  fourmis  (xxxiv, 

1893)  et  le  R.  P.  Gastets  qui  nous  parle  des  abeilles  du  sud  de  l'Inde 
(xxxiv,  1893).  Dans  les  Visiteurs  d'un  saule  Marceau  (xxviii,  1890)  et 
les  hôtes  de  mon  talus  (xxxiv,  1893  ;  xxxvi,  1894),  articles  anonymes 
de  M.  Proost,  on  a  l'entomologie  au  point  de  vue  agricole* 
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18°   Varia. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  certains  articles  qui  n'ont  pu  trouver 
place  sous  les  rubriques  précédentes.  Un  certain  nombre  est  relatif 
aux  questions  de  renseignement  scientifique,  et  à  cet  ordre  d'idées 
se  rattachent  Fessai  de  M.  Marlin  sur  l'introduction  des  sciences 
dans  le  programme  des  humanités  (xxxvi,  1894),  de  M.  Mansion  sur 
un  sujet  analogue,  à  propos  du  livre  récent  du  R.  P.  Verest  :  «  La 
question  des  humanités  »  (xL,  1896),  de  M.  Proost,  sur  l'éducation 
de  la  femme  selon  la  science  (xxxvui,  1895j  et  du  R.  P.  Zahm  sur  la 
nécessité  de  développer  les  études  scientifiques  dans  les  séminaires 
ecclésiastiques  (xxx VI,  1894). 

Les  congrès  scientifiques  internationaux  des  catholiques,  tenus  à 
Paris  en  1891,  à  Bruxelles  en  1894,  à  Fribourg  en  1897,  ont  été  pro- 
pagés, appréciés  et  analysés  dans  diverses  livraisons  de  la  Revue 
des  questions  scientifiques  (xxxii,  1892  ;  xxxvi,  1894  ;  xxxviii,  1895  ; 
XLii,  1897). 

Enfin  nous  avons,  pour  terminer,  à  signaler  les  articles  de 
M.  de  Kirwan  sur  la  théologie  et  la  synthèse  des  sciences  (xxxvii, 
1895)  et  sur  la  science  pittoresque  (xlii,  1897),  du  R.  P.  Van  Tricht 
sur  l'Exposition  universelle  d'Anvers  en  1894  (xxxvi,  1894  ;  xxxvu, 
1895),  et  sur  l'année  scientifique  et  religieuse  (xxxix,  1896),  et  du 
R.  P.  Dierckx  sur  les  ignorances  de  certains  savants  (xxxvii,   1895). 


Tel  est,  spmmairement  dressé,  le  bilan  de  l'activité  de  la  Société 
scientifique  de  Bruxelles  durant  ces  dix  dernières  années.  Elle  a, 
nous  croyons  pouvoir  le  dire,  parfaitement  atteint  le  but  que  ses 
fondateurs  se  sont  proposé.  Aussi  osons-nous  espérer  que  le  spec- 
tacle des  résultats  acquis  stimulera  le  zèle  de  ses  membres  pour  lui 
assurer  une  prospérité  toujours  croissante  et  attirera  dans  ses  rangs 
tous  les  catholiques  soucieux  de  voir  disparaître  l'antagonisme  que 
certains  esprits  voudraient  maintenir  entre  la  science  et  la  foi.  Plus 
les  croyants  deviendront  savants,  et  moins  les  savants  demeureront 
incrédules.  Le  siècle  qui  va  s'ouvrir  aura,  de  même  que  celui  qui 
finit,  le  culte  des  recherches  scientifiques  ;  mais  d'heureux  symp- 
tômes donnent  à  penser  qu'entre  la  foi  intelligente  et  la  vraie  science, 
filles  toutes  deux  du  même  Dieu  de  vérité  et  de  sagesse  infinies,  la 
réconciliation  s'opérera  entière,  féconde  et   durable. 

A  cette  œuvre,  la  Société  scientifique  de  Bruxelles,  fidèle  à  la 
pensée  qui  la  fit  naître,  compte  donner,  plus  et  mieux  que  par  le 
passé,  tous  ses  soins,  toute  son  active  énergie.  Puisse  ce  dévouement 
être  de  mieux  en  mieux  compris  et  de  plus  en  plus  secondé  ! 


LA  SOCIETE  D'HISTOIRE  CONTEMPORAINE 

Par  M.  Geoffroy  de  Grandmaison. 


Vous  connaissez  tous  la  Société  d'histoire  de  France,  fondée  le 
27  juin  1833  par  Guizot,  Mole,  Pasquier,  Barante,  Thiers,  Vitet... 
dans  le  but  de  publier  des  textes  originaux  relatifs  à  notre  histoire 
nationale.  Elle  arrête  ses  travaux,  qui  comptent  aujourd'hui  plus 
de  200  volumes,  à  Tannée  1789.  Il  a  paru  logique  de  marcher  à  sa 
suite,  sur  un  terrain  qu'elle  n'avait  pas  voulu  aborder,  et  de  conti- 
nuer pour  notre  siècle  la  publication  scientifique  de  documents  rela- 
tifs à  la  période  contemporaine.  Le  recul  du  temps  autorisait  cette 
entreprise.  Les  passions  apaisées  permettaient  ces  études.  Lamatière 
ne  leur  manquait  pas  :  depuis  1789  que  d'événements  !  quelle 
variété  de  physionomies  dans  la  vie  nationale,  dans  les  régimes  suc- 
cessifs, dans  les  hommes  politiques  disparus  ! 

Un  groupe  de  membres  de  la  Société  Bibliographique,  réunisautour 
de  leur  président,  M.  le  marquis  de  Beaucourt,  se  trouvant  unanime 
dans  cette  pensée,  fonda  le  14  mai  1890  la  Société  d'histoire  con- 
temporaine, dont  j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir. 

Les  adhésions  arrivèrent  tout  aussitôt  spontanées  et  nombreuses. 
Le  règlement  fut  élaboré  sans  retard  ;  sa  simplicité  en  assure  le  bon 
fonctionnement  :  la  Société  est  administrée  par  un  conseil  de  vingt 
membres,  nommés  en  assemblée  générale.  On  fait  partie  de  la 
Société  après  admission  par  le  conseil,  sur  la  présentation  de  deux 
membres.  Chaque  sociétaire  paie  une  cotisation  annuelle  de  20  fr.,  lui 
donnant  droit  à  la  réception  gratuite  des  volumes  publiés  dans  le 
courant  de  chaque  exercice.  Ces  volumes,  après  huit  ans  d'existence, 
s'élèvent  à  15  ;  trois  autres  sont  sous  presse.  L'année  ne  se  termi- 
nera pas  avant  qu'ils  aient  atteint  le  chiffre  de  20.  Le  nombre  de 
ses  publications  ne  suffirait  pas  à  l'honneur  d'une  Société  savante  ; 
un  regard  jeté  sur  sa  collection  vous  convaincra  facilement  de  leur 
valeur  scientifique,  de  leur  attrait  littéraire,  de  leur  intérêt  histo- 
rique. 

Le  texte  du  l*^''  volume  publié  commence  tout  justement  avec  la 
première  année  de  l'époque  «  contemporaine  »,  s'il  est  vrai,  comme 
je  le  crois,  que  1789  soit  dans  notre  histoire  une  date  maîtresse,  et 
qu'elle  sépare,  ainsi  qu'un  fossé,  les  deux  champs  aux  semences  si 
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différentes,  du  patrimoine  national.  Ce  premier  volume  :  Corres- 
pondance du  marquis  et  de  la  marquise  de  Raigecourt  avec  le  marquis 
et  lamarquise  de  Bombelles,  pendant  Vémigration  (1790-1800)  \  nous 
fait  entrer  dans  le  détail  intime  des  personnages  les  plus  atteints  en 
ces  temps  douloureux. 

Le  noble  caractère  des  marquises  de  Raigecourt  et  de  Bombelles, 
toutes  deux  dames  de  Madame  Elisabeth  et  ses  plus  chères  confiden- 
tes, rend  la  lecture  de  cette  correspondance  attachante.  Mais  au  point 
de  vue  historique,  ce  qui  en  fait  le.  très  vif  intérêt,  ce  sont  les  ren- 
seignements fort  précieux  qu'on  y  trouve  sur  la  lutte  aiguë  qui  se 
poursuivit  jusqu'à  la  captivité  du  Roi  entre  le  parti  des  Princes, 
dirigé  par  M.  de  Calonne,  et  le  parti  de  la  Cour,  représenté  auprès 
des  puissances  étrangères  par  le  baron  de  Breteuil,  dont  M.  de  Bom- 
belles était  Tami  intime  et  le  principal  lieutenant. 

La  douce  figure  de  M"'  Elisabeth  domine  tout  ce  volume.  Voici  la 
Reine  elle-même,  —  incessupaluit  Dea  —  Marie  Antoinette  tout  en- 
tière: la  Dauphine  gracieuse  et  timide,  la  Reine  brillante  et  adulée,  la 
mère  dévouée  etglorieuse,  la  souveraine  insultée  et  trahie,  la  femme 
menacée  et  courageuse.  Ses  lettres  ^  la  peignent  au  vif  et  retracent 
toute  sa  vie.  Nul  n'ignore  qu'il  a  été  fabriqué  un  nombre  extrême- 
ment considérable  de  lettres  de  Marie-Antoinette,  et  que  beaucoup 
d'entre  elles  ont  été  si  bien  mêlées  à  des  missives  authentiques 
qu'elles  sont  souvent  citées  comme  telles  dans  des  travaux  sérieux. 
Il  importait  donc  de  faire  définitivement  le  départ  du,  vrai  et  du  faux, 
de  prendre  dans  les  diverses  publications  où  elles  sont  actuellement 
dispersées  les  correspondances  dont  l'authenticité  est  indiscutable, 
et  d'en  former  un  tout.  Cette  tâche  délicate  a  été  dévolue  à  deux 
historiens  compétents  ;  ils  ont  pu  mettre  fin  à  des  incertitudes  trop 
fréquentes,  qui,  naguère  encore,  en  des  débats  fameux,  trompèrent 
des  érudits  d'ordinaire  mieux  informés. 

A  côté  de  la  Reine  il  faut  placer  le  Roi  :  la  Captivité  et  derniers 
moments  de  Louis  XVI  ^  forment  la  réunion  de  tous  les  récits  origi- 
naux et  de  tous  les  documents  officiels  qui  concernent  le  séjour  de 
Louis  XVI  au  Temple  et  son  exécution.  Ce  recueil  est  précédé  d'une 
longue  introduction,  biographique  et  bibliographique,  où  sont  étu- 
diés et  critiqués  les  textes  publiés,  et  il  se  termine  par  des  éclaircis- 
sements sur  différents  points,  notamment  sur  le  mot  de  l'abbé 
Edgeworth. 


1.  Publiée  d'après  les  originaux,  par  M.  Maxime  de  la  Rocheterie,.!  vol. 

2.  Recueil  des  letti^es  authentiques  de   la   Heine    Marie-A7itoinelte,  publié  par 
MM.  Maxime  de  la  Rocheterie  et  le  marquis  de  Beaucourt,  2  volumes. 

:}.  Récits  originaux  et  documents  officiels^  recueillis  et  publiés  par  le  marquis 
de  Beaucourt,  2  vol. 
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Nous  venons  de  saluer  les  victimes  les  plus  illustres  de  la  Terreur, 
retournons-nous  vers  la  réunion  de  gens  modérés,  ignorants  et  vani- 
teux, qui  par  leur  jalousie  et  leur  outrecuidance  ont  préparé,  incon- 
sciemment peut-être,  l'avènement  de  ce  régime  de  sang.  Le  Journal 
d'Adrien  Duquesnoy  sur  V Assemblée  constituante  *  nous  fera  entrer 
dans  la  salle  même  des  délibérations.  Il  se  compose  d'une  série  de 
lettres  dans  lesquelles  le  député  de  Bar-le-Duc  rend  compte  jour  par 
jour  des  séances  de  l'Assemblée,  depuis  le  mois  de  mai  1789  jus- 
qu'au mois  d'avril  1790. 

C'est  un  document  d'une  haute  valeur,  car  les  sources  directement 
authentiques  sur  cette  première  période  de  la  Constituante  sont 
rares,  et  les  réflexions  dont  Duquesnoy  accompagne  ses  récits  font 
bien  connaître  Tétat  d'esprit  de  la  moyenne  des  représentants  de  la 
nation. Sa  correspondance  est  celle  d'un  «  patriote  »  dégagé  des  pré- 
jugés «  patriotiques  »  de  son  entourage.  Il  était  l'ami,  le  collabora- 
teur d'André  Chénier  et  de  Mirabeau.  Ces  deux  noms  suffiraient 
pour  accréditer  le  sien.  Il  représente,  d'ailleurs,  assez  exactement 
les  idées  du  Tiers-État  ou  de  la  bourgeoisie  libérale  de  Paris,  de 
celle  qui  voulait  bien  être  la  complice  de  certains  excès,  mais  qui  ne 
voulait  pas  en  paraître  la  dupe. 

Un  des  côtés  les  moins  connus  de  la  Révolution,  toutefois  depuis 
quelques  années  mieux  exploré  et  bien  digne  de  l'être,  c'est  l'émi- 
gration ou  la  déportation  ecclésiastiques.  La  Société  d'histoire  con- 
temporaine aura  fourni  une  large  contribution  à  ces  études,  et  son 
activité  s'est  manifestée  presque  aussitôt  sa  fondation  sur  ce  terrain 
encore  vierge.  Elle  a  réimprimé  tout  d'abord  de  l'abbé  Lambert  les 
Mémoires  2  introuvables  et  dont  l'édition  de  1822  contenait  un  texte 
assez  fautif.  —  Les  détails  que  le  confesseur  du  duc  de  Penthièvre 
a  consignés  sur  le  vertueux  fils  du  comte  de  Toulouse,  sur  la  duchesse 
d'Orléans,  sur  la  princesse  de  Conti,  sur  le  futur  roi  Louis-Philippe, 
sur  M"®  Adélaïde,  ne  peuvent  être  négligés  de  l'historien.  Le  tableau 
qu'on  y  trouve  de  l'émigration  ecclésiastique  en  Suisse  est  vivant, 
touchant  et  déjà  classique. 

De  quoi  vécurent  ces  prêtres  déportés,  privés  de  toutes  ressources 
personnelles,  c'est  un  sujet  à  la  fois  digne  de  compassion  et  de 
louanges,  car  il  met  en  lumière  les  plus  beaux  sentiments  de  l'âme 
humaine  :  la  générosité  envers  le  malheur  noblement  supporté. 
M.  l'abbé  Jérôme  a   pu  reconstituer   sur  de   précieux  manuscrits 


1.  s  Mai  1789-3  avril  1790,  2  vol.  publiés  par    M.  Robert  de  Crèvecœur. 

2.  Mémoires  de  famille  de  l'abbé  Lambert,  dernier  confesseur  du  duc  de  Pen- 
tliièvre,  aumônier  de  la  duchesse  douairière  d'Orléans,  sur  la  Révolution  et  l'émi- 
gration, 1791-1799  (publiés  par  M.  Gaston  de  Beauséjour),  1  vol. 
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l'histoirede  ces  Collectes  à  travers  V Europe  \  et  c'est,  je  vous  assure, 
sous  une  forme  que  l'on  croirait  d'abord  un  peu  sévère,  un  tableau 
aussi  vivant  que  palpitant,  celui  des  sacrifices  des  exilés  et  des 
secours  de  leurs  bienfaiteurs.  La  Déportation  ecclésiastique  sous  le 
Directoire  '  nous  montre  encore  des  victimes,  mais  ne  place  plus  à 
leurs  côtés  que  leurs  bourreaux.  Tous  les  documents  inédits  que 
M.  Victor  Pierre  a  coUigés  sont  la  condamnation  de  ce  régime  de  la 
Terreur  après  la  Terreur,  dont  l'histoire  semblait  trop  oublier  les 
responsabilités  et  les  crimes.  Il  en  faut  dire  autant,  et  pour  l'indul- 
gence banale  accordée  autrefois,  et  pour  la  sévérité  plus  juste  ren- 
due aujourd'hui  au  coup  d'État  du  18  Fructidor^.  La  même  main 
habile  et  impartiale  a  formé  la  collection  des  pièces  officielles,  des 
documentsnouveaux  qui  éclairent  cet  événement,  considérable  moins 
encore  pour  la  qualité  discutable  des  hommes  qu'il  écarta  de  la 
scène  politique,  que  pour  les  précédents  de  conquête  du  pouvoir 
qu'il  créa. 

On  a  pu  dire  de  ce  premier  coup  d'État  militaire  qu'il  n'était 
qu'une  rivalité  de  complices.  On  pourrait  se  demander  si  les  géné- 
raux qui,  cinq  ans  auparavant,  se  rencontrèrent  face  à  face  en 
Champagne  et  en  Alsace,  furent  des  adversaires  bien  convaincus  et 
des  belligérants  bien  sérieux.  Nous  avons,  grâce  à  Dieu,  dans  nos 
annales  militaires,  des  succès  de  meilleur  aloi  que-  Valmy,  où  le 
canon,  pour  faire  beaucoup  de  bruit,  cependant  ne  fit  pas  mer- 
veille, et  les  mêmes  soldats  qui  servirent  alors  d'écran  aux  roueries 
des  politiques  ont  mérité  ailleurs  des  couronnes  qui  leur  permettent 
de  dédaigner  ces  lauriers  de  comédie.  Toujours  est-il  que  V Invasion 
Austro-Prussienne  de  il 92  à  i794  *  est  une  page  curieuse  de  ce 
temps  extraordinaire.  Ne  pas  la  raconter  serait  une  lacune  dans 
notre  collection  :  M.  Pingaud,  avec  sa  compétence  toute  spéciale, 
nous  a  épargné  de  mériter  ce  reproche. 

La  lutte  n'était  pas  à  l'Est  seulement  dans  les  plaines  champe- 
noises et  les  marches  picardes,  mais  aussi  au  bocage  vendéen  ;  et  à 
côté  de  l'invasion  qu'on  se  plaisait  à  croire  libératrice,  il  y  avait  la 
résistance  intérieure. 

La  chouannerie  bretonne  a  eu  ses  héros  et  ses  historiens  ;  la 
chouannerie  normande  manquait  jusqu'ici  des  seconds.  M.  de  la 
Sicotière  venait  cependant  de    publier  sur  Frotté  une  étude    qui 

9 

1.  Collectes  à  travers  r Europe  pour  les  prêtres  déportés  en  Suisse  de  1794  à  1797, 
Documents  inédits  publiés  par  l'abbé  Jérôme,  1  vol. 

2.  Documents  inédits  publiés  par  M.  Victor  Pierre,  1  vol. 

3.  Documents  pour  la  plupart  inédits,  recueillis  et  publiés  par  M.  Victor  Pierre, 
1  vol. 

4.  Documents  publiés  par  M.  Léonce  Pingaud,  1  vol. 
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occupa  sa  vie  ;  il  a  eu  la  bonté  de  compléter  ce  travail  et  nous  avons 
eu  la  bonne  fortune  de  recevoir  par  son  entremise  les  Mémoires^ 
d'un  des  meilleurs  lieutenants  de  son  héros.  Nous  avons  appris  à 
mieux  connaître  Moulin,  le  plus  Vendéen  des  chouans  et  peut-être 
la  figure  la  plusoriginale  de  Tinsurrection,  simple  taillandier  devenu 
adjudant  général  de  Frotté,  et  nommé  lieutenant  général  par  la 
Restauration. 

Nous  n'avons  pas  quitté  la  Normandie  avec  les  j^emoires  'de  l'abbé 
Baston,  chanoine  et  grand  vicaire  de  Rouen,  évêque  nommé  de 
Séez.  Il  a  terminé  en  1818  la  rédaction  de  ses  souvenirs  (ilavait  beau- 
coup vu  :  Louis  XV,  Louis  XVI,  la  Révolution,  le  Consulat,  Napoléon 
et  Louis  XVIII),  et  appuyé  sur  les  jours  qui  ont  précédé  la  Révolu- 
tion ;  il  nous  en  fait  aussi  sortir,  en  conduisant  jusqu'aux  premières 
années  de  la  Restauration  les  récits  d'une  vie  d'apparence  assez 
calme  (sauf  la  tourmente  révolutionnaire,  bien  entendu),  agitée  par 
des  querelles  théologiques  et  des  préséances  de  sacristie. 

Notre  véritable  entrée  dans  les  fastes  du  xix^  siècle  a  été  faite  sous 
les  auspices  du  comte  Ferrand,  ministre  d'État  de  Louis  XVIII  ;  ses 
récils,  jusqu'à  ce  jour  inconnus,  méritaient  bien  d'être  livrés  à  la 
lumière  de  la  publicité  que  ne  craignent  ni  leur  fond  très  distingué, 
ni  leur  forme  très  orthodoxe  ^.  Ses  lecteurs  ont  pu  apprendre  qu'un 
«  ultra  »  n'était  pas  nécessairement  l'ennemi  d'opinions  calmes,  et 
que  la  modération  n'était  pas  l'apanage  exclusif  du  parti  qui  abritait 
son  amour  des  fonctions  publiques  sous  l'étiquette  fallacieuse  de 
ce  beau  nom.  Ainsi,  vues  de  près,  s'évanouissent  en  histoire  beau- 
coup de  légendes. 

A  l'heure  même  où  je  vous  parle,  cette  époque  de  la  Restauration 
reçoit  des  renseignements  précieux  de  nos  volumes  sous  presse  : 
M.  deSemallé,  si  mêlé  aux  événements  de  1814,  va  nous  parler  de 
son  rôle  à  Paris,  àcette  heure  décisive  pour  le  retour  des  Bourbons*. 
Des  documents  tirés  des  archives  de  Vienne,  Berlin  et  Londres, 
complétés  par  les  pièces  inédites  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas, 
nous  font  connaître  la  cour  de  Louis  XVlll  à  Gand  "^.  Un  ancien  aide 
de  camp  delà  Fayette  en  Amérique,  après  nous  avoir  conté  gaîment 
ses  campagnes  d'outre-mer  et  ses   traverses  de  l'émigration,    nous 


1.  Mémoires  de  Michelot  Moulin  sur  la  chouannerie  normande,  pubHés  par  le 
vicomte  Rioult  de  Neuville,  1  vol. 

2.  Mémoires  de  l'abbé  Baston,  chanoine  de  Rouen,  d'après  le  manuscrit  original, 
publiés  par  M.  l'abbé  Loth  et  M.  Verger,  1741-1818,  3  vol. 

3.  Mémoires  du  Cte  Ferrand  (1787-1824),  publiés  par  M.  le  Yte  de  Broc,  1  -vol. 

4.  Mémoires  du  Cte  de  Semallé,  publiés  par  son  petit- fils,  1  vol. 

5.  Recueil  de  documents  inédits.  Correspondance  diplomatique  sur  Louis  XVIIJ 
et  les  Cent  jours  à  Gand,  publié  par  MM.  Edouard  Romberg  et  Albert  Malet, 
2  vol. 
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ouvre,  par  sa  correspondance,  des  jours  piquants  sur  la  vie  du  fau- 
bourg Saint-Germain  au  temps  de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X  :  ce 
sont  les  Mémoires  et  les  Lettres  du  comte  de  Moré-Pontgibaud  ^  Son 
cousin,  M.  de  Salaberry,  nous  parle  de  la  même  époque  avec  une 
tournure  plus  politique,  et  dans  cette  politique  une  nuance  plus 
accentuée.  Mêlé  comme  il  Tétait  à  la  vie  parlementaire  et  à  l'action 
du  parti  royaliste,  il  ne  pouvait  manquer  d'être  intéressant  et  il 
Test  en  effet  -. 

Et  il  semble  bien  que  nous  soyons  ainsi  fidèles  à  notre  programme 
de  la  première  heure,  celui  qui  nous  a  valu  des  adhésions  nom- 
breuses, précieuses,  répétées  ;  nous  suivons,  je  le  crois,  la  tradition 
que  nos  présidents  ont  toujours  voulu  maintenir.  Dans  la  diversité 
des  sujets  abordés,  un  principe  identique  guidait  nos  confrères  :  em- 
ployer des  moyens  scientifiques  pour  exprimer  la  vérité. 

Les  événements  nous  servaient  heureusement:  les  gouvernements 
qui,  après  tout,  détiennent  les  éléments  d'informations  les  plus  abon- 
dants et  d'ordinaire  les  plus  sûrs,  ont  cessé  de  les  renfermer  sous 
les  verrous  de  leurs  archives.  L'accumulation  des  matériaux  de 
toutes  provenances  semble  solliciter  le  travail,  et  plus  ceux  qui  les 
mettent  en  œuvre  augmentent  en  nombre,  plus  ils  rendent  aisée  la 
tâche  de  ceux  qui  leur  succèdent.  «  Ce  n'est  plus  le  rude  et  libre 
défrichement  des  steppes  et  de  la  brousse;  c'est  laculture  raisonnée 
et  perfectionnée  d'un  sol  ameublé  ^.  »  Voilà  les  motifs  qui  suscitent 
notre  labeur,  le  soutiennent  et  le  guident.  Nous  avons  aussi  une 
raison  supérieure  qui  le  dirige  :  nous  avons  tous  le  sentiment  que 
l'histoire  ne  mérite  son  nom,  et  ne  commence  réellement  que  le 
jour  où  les  préventions  s'affaiblissent,  où  le  jugementdevenant  équi- 
table, nous  pouvons  nous  défendre  de  tourner  les  faits  en  arguments 
pour  une  cause,  et  de  traiter  les  personnages  comme  des  amis  ou 
des  adversaires.  Et  je  dirai  après  M.  Boulay  de  la  Meurthe  :  «  Res- 
tons toujours  fidèles  à  ce  titre  de  compagnie  savante  qui  est  à  la  fois 
une  garantie  pour  le  public,  et  pour  nous-mêmes  un  encouragement 
et  une  sauvegarde.  Au  fond,  nous  avons  besoin  de  plus  de  sagesse 
que  nos  anciens  de  l'/^isfoire  (/e/^mnce.  Si  nous  travaillons  en  ap- 
parence de  la  même  manière,  si  nous  nous  bornons  aussi  à  faire 
connaître  les  écrits  des  autres,  ces  documents  datés  du  siècle  ont 
gardé  un  semblant  de  chaleur,  ces  mémoires  écrits  de  la  veille 
paraissent  palpiter  encore.  Mais,  sans  faire  abandon  de  nos  idées,  il 
peut  y  avoir  quelquefois,  dans  l'expression,  des  sacrifices  à  faire  au 

1.  Mémoires  du  comte  de  More  (1758-1836),  publiés  par  M.  Geoifroy  de  Grand- 
maisoa  et  le  comte  de  Pontgibaud,  1  vol. 

2.  Mémoires  de  M.  de  Salaberry .   , 

3.  Discours  de  M.  Boulay  de  la  Meurthe  à  rassemblée  générale  de  1896. 
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sentiment  d'une  œuvre  commune.  Essayons  même  de  nous  persua- 
der que  ces  petits  renoncements  sont  à  tout  moment  nécessaires  : 
sur  ce  s^întier  peu  fréquenté,  il  n'y  a  jamais  à  craindre  de  subir  un 
entraînement  et  de  s'enfoncer  trop  avant.  L'effort  d'ailleurs,  si  c'en 
est  un,  porte  aussitôt  avec  lui  sa  récompense.  Au  lieu  de  pratiquer 
seulement  une  vertu  chrétienne,  nous  aurons  plié  notre  esprit  à 
une  règle  scientitique.  On  commence  à  atteindre  à  l'impartialité  de 
la  postérité,  en  ménageant  les  opinions  différentes  ou  contraires 
des  contemporains.  Nous  pensions  ne  faire  envers  eux  qu'un  acte  de 
réserve  et  de  courtoisie,  en  réalité  nous  nous  serons  rapprochés 
de  la  vérité.  » 

Nous  avons  été  singulièrement  aidés  dans  cette  tâche  par  la  bonne 
volonté  des  érudits  curieux  de  ces  richesses,  de  leurs  possesseurs 
ou  de  leurs  gardiens.  De  très  rares  exceptions  ne  m'autorisent  point 
à  restreindre  ces  remercîments  et  ces  éloges  :  nous  gardons  le  sou- 
venir des  savants  qui  veillent  aux  portes  delà  science,  nous  perdons 
la  mémoire  de  ceux  qui  s'en  constituent  les  geôliers. 

La  vie  extérieure  de  notre  Société  vous  a  dit  son  activité  :  sa  vie 
intérieure  ne  vous  révélerait  pas  une  action  moins  agissante.  Les 
séances  de  son  conseil  sont  toujours  animées,  piquantes,  instruc- 
tives ;  nombre  de  matériaux  sont  proposés  aux  laborieux  de  bonne 
volonté.  Les  échanges  d'idées  ont  un  grand  charme  pour  ceux  qui 
en  profitent,  et  l'intérêt  que  sait  mettre  à  ces  conversations  notre 
président  n'est  pas  un  des  moindres  avantages  que  sa  présence  nous 
ait  apportés.  Auxassemblées  générales  annuelles,  deslecturespleines 
d'intérêt  sont  faites  aux  sociétaires.  En  voici  la  liste  : 

Un  prêtre  normand  déporté  en  Belgique  et  en  Allemagne 
{M.Victor  Pierre). —  Lettres  arrivées  et  trouvées  aux  Tuileries  après 
le  10  août  {Marquis  de  Beaucourt).  —  Les  élections  aux  États  géné- 
raux à  Périgueux  et  la  vie  de  Paris  au  mois  de  juillet  en  1789 
{M.  de  Lahorie). —  Le  graveur  Ponce  aux  Tuileries  en  1792  (A/,  ^eçis), 
—  Paris  sous  le  l^*"  Empire  (  Vicomte  de  Broc).  —  Un  curé  réfractaire 
aux  environs  de  Paris  {Robert  de  Crèvecœur).  —  La  France  con- 
temporaine jugée  par  un  Suédois  {Marquis  de  Saporta).  —  Une  lettre 
de  Fontanes  à  Napoléon  sur  l'hérédité  et  le  pouvoir  impérial  {M.  de 
Laborie).  —  Rémusat,  député  aux  Anciens,  devant  la  commission 
militaire  de  Paris  en  1798  (  Victor  Pierre). 

Un  bon  président  est  beaucoup  pour  une  Société  savante  ;  nous  le 
savons  d'expérience,  nous,  qui  n'en  avons  eu  que  d'excellents. 
M.  de  Beaucourt  a  mis  toute  son  autorité  et  tout  son  zèle  à  former  le 
noyau  de  la  Société,  puis  il  a  voulu  s'effacer  avec  modestie  derrière 
le  grand  érudit  qu'était  M.  de  la  Sicotière  :  chercheur  passionné, 
collectionneur  heureux,  travailleur  infatigable.  Sa  longue  vie  a  été 
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consacrée  aux  études  d'histoire  de  sa  province,  et  il  a  condensé 
dans  son  histoire  de  Frotté  les  matériaux  de  recherches  d'un  demi- 
siècle.  Avec  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  les  Antiquaires  de 
Normandie,  la  Société  archéologique  de  l'Orne,  et  tant  d'autres 
réunions  lettrées  où  son  mérite  lui  avait  fait  une  place  éminente  que 
TAcadémie  des  sciences  morales  s'était  plu  à  consacrer  en  l'appelant 
à  rinstitut,  M.  de  la  Sicolièrenous  partageait  son  temps  d'une  façon 
spécialement  libérale,  comme  on  garde  de  la  prédilection  pour  un 
enfant  dernier-né. 

Quand  ce  bon  travailleur,  affable  et  modeste,  modèle  à  proposer  à 
une  génération  trop  empressée  à  paraître,  a  disparu,  laissant  parmi 
nous  un  grand  vide,  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  le  mieux  combler 
qu'en  priant  de  se  mettre  à  notre  tête  un  autre  esprit  que  distin- 
guaient ces  mêmes  qualités.  M.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe  avait 
fait  ses  preuves  de  patience,  de  sagacité  et  de  savoir.  Il  a  bien  voulu 
accepter  celte  tâche  que  sa  compétence  lui  rend  facile  à  lui-même  et 
cl  nous  si  profitable.  Personne  ne  connaît  mieux  les  arcanes  de  nos 
Archives  ;  personne  ne  sait  guider  avec  plus  de  sûreté  une  recherche 
dans  nos  grands  dépôts  historiques,  personne  n'a  plus  le  souci  des 
hautes  convenances  littéraires  et  du  tact  qui  doit  régir  les  relations 
scientifiques. 

Je  ne  crois  pas  m'abuser  en  pensant  que  la  Société  d'Histoire  con- 
tempor^aine  peut  reporter  à  ses  présidents  une  bonne  partie  du 
succès  de  ses  efforts  et  de  la  régularité  de  ses  travaux. 

Elle  n'oublie  pas  les  pertes  cruelles  qu'elle  a  faites  en  voyant  dis- 
paraître des  esprits  aussi  distingués  que  le  comte  de  l'Épinois,  le 
baron  de  Ravignan,  Robert  de  Grèvecœur  et  Victor  Fournel  ;  mais 
elle  espère  que  ces  vides  douloureux  seront  comblés,  et  en  vous 
manifestant  le  désir  de  vous  voir  vous  enrôler  sous  sa  pacifique  et 
studieuse  bannière,  elle  demande  à  des  recrues  qui  l'honoreront,  la 
certitude  de  maintenir  et  d'élever  plus  haut  encore  ses  espérances 
et  ses  destinées. 


LA  BIBLIOGKAPHICAL  SOCIETY  D'ANGLETERRE 

Par  M.  Alfred  W.  Pollard,  secrétaire. 


La  Société  bibliographique  a  été  fondée  en  1892  en  vue  d'imprimer, 
pour  Tusage  de  ses  membres,  des  ouvrages  sur  la  bibliographie  et 
en  vue  de  promouvoir  et  d'encourager  les  études  bibliographiques. 

Les  réunions  de  la  Société  ont  lieu  20,  Hanover  square,  W.,  tous 
les  mois  pendant  la  session,  généralement  à  5  h.  après  midi  ;  un 
choix  des  communications  faites  à  ces  réunions  est  publié  dans  les 
Transactions  de  la  Société,  ou  sous  forme  de  monographies  séparées. 
Pour  l'avantage  des  membres  nationaux  et  étrangers,  les  notices 
mensuelles,  etc.,  sont  publiées  sous  forme  de  nouvelles  (News-sheet) 
qui  donnent  le  résumé  des  lectures  faites  aux  réunions,  avec  des 
notes  bibliographiques  et  des  memoranda, 

La  Société  est  restreinte  à  300  membres  de  l'Empire  britannique  et 
des  États-Unis,  auxquels  s'ajoutent  quelques  bibliothèques  et  biblio- 
graphes étrangers  choisis  par  le  conseil,  pour  rendre  la  Société  plus 
utile.  La  souscription  annuelle  est  de  i  l.  1  s.,  la  souscription  à  vie 
de  12  1.  12  s.  ;  le  droit  d'entrée  de  1 1.  1  sh.  Actuellement  le  droit 
d'entrée  permet  de  recevoir,  sans  frais  supplémentaires,  les  Trans- 
actions de  1893-1896.  On  vote  sur  les  candidats  en  suivant  l'ordre 
des  demandes  ;  les  15  plus  anciens  candidats  agréés  sont  autorisés 
à  souscrire  comme  membres  et  à  jouir  de  tous  les  privilèges  attachés 
à  ce  titre,  excepté  le  droit  de  vote  et  celui  de  remplir  les  charges. 

Les  demandes  de  renseignements  doivent  être  adressées  au  secré- 
taire M.  Alfred  W.  PoUard,  au  Musée  Britannique,  W.  G.,  et  pour  les 
États-Unis  au  secrétaire  pour  l'Amérique,  M.  Ernest  Dressel,  North 
153  Fifth  avenue,  New-York. 

Jusqu'à  présent,  la  Société  a  publié  : 

i893.  1.  Transactions,  vol.  L  (Condition  actuelle  de  la  bibliographie  en  An- 
gleterre, par  H.  B.  Wheatley  ;  —  La  méthode  en  bibliographie, 
par  F.  Madan  ;  —  Les  incunables,  parStephen  J.  Aldrich  ;  —  Mé- 
morial des  publications  courantes,  par  H.  R.  Tedder;  —  Les 
bibliographies  spéciales,  par  R.  Copley  Christie  ;  —  Le  livre 
idéal,  par  William  Morris  ;  —  L'impression  des  livres  modernes, 
par  C.  T.  Jacobi.) 
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iS9i.  2.  Illustrated  Monograph,  t  :  Erhard  Ratdolt,and  his  ivork  at  Yenice, 
par  Gilbert  R.  Rodi,'ravc. 

Illustrated  Monograph,  2  :  John  of  Doesborch,printer  at  Antiuerp, 
par  R.  Proctor. 
A  Transactions,  vol.  II,  p.  1.  (Idées  complémentaires  sur  une  bi- 
bliographie anglaise,  par  A.  H.  Huth; —  Les  imprimeurs  d'Augs- 
bourg  au  xve  siècle,  par  S.  J.  Aldrich  ;  —  Notes  sur  une  biblio- 
graphie municipale  de  Londres,  par  Ç.  Welsh.) 

1595.  5.    Illustrated    Monograph,   3  :  An  iconographij    of  Don   Quixote, 

par  H.  S.  Ashbee. 

6.  Transactions,  vol.  II,  p.  2.  (Discours  présidentiel  de  W.  A.  Gopin- 
gor,  avec  un  appendice  sur  les  incunables  de  Virgile.) 

7.  Transactions,  vol.  III,  p.  1.  (La  presse  luthérienne  de  Witten- 
berg,  par  G.  F.  Barwick  ; —  Bibliographie  des  comtés,  par 
F.  A.  Hyett  ;  —  Les  livres  d'écriture  du  xvi«  siècle,  par 
E.  F.  Strange;  —  Quelques  livres  illustrés  primitifsde  la  presse 
d'Oppenheim,  par  G.  R.  Redgrave; —  Liste  de  livres  et  d'articles 
sur  les  imprimeurs  et  l'imprimerie,  par  Talbot  B.  Rééd.) 

8.  Hand-lists  ofE7iglishprinters,i^Oi-VÔ^3. —  I.  (Wynkynde  Worde, 
Julgan  Notary,  R.  et  W  Faques.  John  Skot,  par  E.  Gordon 
Dufl.) 

1596.  9.  Illustrated   Monograph,    A:  The  Early    Printers   in    Spain    and 

Portugal,  par  K.  Haebler. 

10.  Transactions,  vol.  III,  p.  2.  (Notes  sur  les  bibliographies  de  Com- 
tés, par  F.  A.  Hyett  ;  —  Quelques  hvres  sur  la  magie,  par 
J.  II.  Slater  ;  —  Livres  anglais  imprimés  à  l'étranger,  par 
A.  W.  Pollard  ;  —  Robert  Copland,  par  H.  R.  Plomer  ;  — 
Livres  anglais  perdus  et  retrouvés,  par  E.  Arber.) 

11.  Hand-lists  of  Eiiglish printers,  iW-S-i^^^S,  p.  2.  (Pynson,  Copland, 
J.  et  W.  Rastell,  Treveris,  Bankes,  Andrewe,  Godfray,  Byddell, 
par  E.  G.  DufT,  H.  R.  Plomer,  R.  Proctor.) 

1897.  i2.  Robert  Wyer,  par  H.  R.  Plomer. 

13.  Index  to  the  Scrapeum,  par  R.  Proctor. 

14.  Illustrated  Monograph,    3,  le    chevalier  délibéré.   Reprint   of  the 
Schicdam  édition,  wilh  facsimilcs  of  the  woodcuts. 

15.  Illustrated  Monograph,    6.    The  first  Paris  press,   par  A.  Glaudin. 

Le  u°l  est  épuisé  ;  les  autres  peuvent  être  acquis  par  les  nouveaux 
membres  aux  conditions  suivantes:  n°M,  4,  6,  10  gratuitement  ; 
n*^'  3,  5,  pour  12  sh.  G  :  no"  8,  11,  12,  pour  4  sh.  ;  n»  9  pour  16  sh.  ; 
no  13  pour  5  sh. 

Le  bureau  actuel  de  la  Société  est  composé  des  membres  suivants: 
Président,  comte  de  Crawford  ;  vice-présidents^  MM.  R.  Copley  Chris- 
lie  ;  W.  A.  Copinger  ;  Richard  Garnit  ;  Alfred  H.  Huth  ;  Francis 
Jenkinson  ;  trésorier,  R.  E.  Graves  ;  secrétaire,  Alfred  W.  Pollard. 


LA  SOCIETA  BIBLIOGRAPICA  ITALIANA 

Par  M.  Francesco  Flamini. 


ha^Società  bihliografica  italiana^  que  j'ai  l'honneur  de  représenter 
à  ce  Congrès  et  qui  vient  d'être  fondée  à,  Milan,  a  pour  objet  d'en- 
courager le  développement  des  études  bibliographiques  en  favori- 
sant les  collectionneurs  ou  amateurs  délivres  et  en  tâchant  surtout 
d'améliorer  autant  que  possible  les  bibliothèques  deFItalie. 

Pour  atteindre  le  but  qu'elle  poursuit,  la  Società  bibliografica  pro- 
voque périodiquement  dans  les  différentes  villes  de  la  péninsule 
la  réunion  d'un  congrès  de  bibliothécaires  et  bibliophiles.  Le  premier 
congrès  a  eu  lieu  à  Milan,  du  23  au  24  septembre  1897,  sous  les 
auspices  de  la  Società  et  par  les  soins  d'un  Comité  nommé  par  son 
conseil;  le  compte  rendu  vient  d'être  publié.  Le  second  congrès  se 
tiendra  à  Turin,  à  l'occasion  de  l'Exposition  nationale;  une  Commis- 
sion a  été  chargée  d'y  faire  un  rapport  sur  la  question  du  système  déci- 
mal et  du  répertoire  universel,  et  des  savants  distingués  y  ont  promis 
dès  à  présent  leur  concours;  de  sorte  qu'il  marquera  peut-être  un 
progrès  ^r  le  précédent.  Cependant  le  premier  congrès  n'a  pas 
manqué  de  produire  de  bons  résultats  au  point  de  vue  de  la  science 
en  général  et  au  point  de  vue  de  la  bibliographie  proprement  dite  ; 
car  S.  E.  le  ministre  de  l'instruction  publique  du  royaume  d'Italie  a 
bien  voulu  prendre  en  considération  les  vœux  qui  y  ont  été  émis 
pour  l'amélioration  et  augmentation  de  nos  bibliothèques,  et  en 
même  temps  il  a  vivement  loué  et  encouragé  l'initiative  de  la 
Società,  en  ce  qui  touche  la  publication  qu'elle  va  entreprendre, 
sous  l'impulsion  de  M.  Ange  Solerti,  Téminent  tassiste,  d'un  grand 
Dictionnaire  bibliographique  des  écrivains  de  V Italie,  de  la  chute  de 
l'Empire  romain  jusqu'au  milieu  du  xixe  siècle,  qui  répond  à  un 
besoin,  et  rendra  des  services  constants  à  tous  ceux  qui  s'occupent 
d'une  littérature  dont  les  rapports  avec  la  littérature  française  sont 
si  intimes.  Chaque  article  de  ce  grand  dictionnaire,  compilé  par 
un  spécialiste  favorablement  connu  dans  le  monde  littéraire,  en 
conformité  de  règles  rigoureuses  fixées  d'avance,  se  composera 
d'une  partie  exclusivement  biographique  et  chronologique  et  d'une 
partie  bibliographique,  qui,  à  son  tour,  contiendra  le  catalogue  des 
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ouvrages  de  l'auteur  (avec  une  description  soigneuse  des  éditions 
originales)  et  la  bibliographie  des  principaux  travaux  sur  sa  vie  et 
ses  œuvres.  Les  prix  d'abonnement  sont  indiqués  dans  la  troisième 
livraison  du  Bulletin  de  la  Société,  où  l'on  trouvera  aussi  plusieurs 
renseignements  sur  le  plan  et  le  but  de  l'ouvrage. 

Ce  Bulletin  —  Bollettino  délia  Società  bibliografica  italiana  —  est 
une  publication  modeste,  qui  forme,  par  mois,  une  livraison  d'une  à 
deux  feuilles  d'impression,  et  au  bout  de  l'année  un  volume  de  deux 
cents  à  trois  cents  pages.  Il  comprend  :  1°  le  compte  rendu  de  la 
Società;  2»  des  variétés  littéraires,  historiques,  bibliographiques; 
3*  des  annonces  analytiques  de  quelques  ouvrages  récents  publiés 
en  Italie  et  à  l'étranger;  4"  des  questions  et  réponses  en  matière  de 
bibliographie  et  d'érudition;  5°  une  chronique  qui  résume  tous  les 
faits  se  rattachant  à  la  spécialité  du  Recueil.  En  outre,  la  Società 
réserve  aux  mémoires  plus  étendus,  aux  longs  catalogues  un  autre 
de  ses  organes,  la  Rivista  délie  Biblioteche^  qui  depuis  9  ans  se 
publie  à  Florence,  et  que  le  directeur,  M.  Guido  Biugi,  a  bien  voulu 
mettre  à  la  disposition  de  la  Société.  Cette  revue  étant  déjà  favora- 
blement connue  en  France,  je  n'ai  pas  besoin  de  la  recommander  par 
un  long  discours  aux  bibliographes  et  aux  amateurs.  J'insisterai 
davantage  sur  les  buts  de  notre  Società^  qui  travaille  au  dévelop- 
pement de  la  science,  en  encourageant  la  publication  d'ouvrages 
utiles  et  en  mettant  à  la  portée  des  travailleurs  étrangers  tous  les 
renseignements  propres  à  faciliter  leurs  recherches  dans  les  biblio- 
thèques et  les  archives  de  l'Italie.  Fondée  il  y  a  un  an,  elle  ne  compte 
aujourd'hui  qu'environ  350  membres  ;  mais  ce  nombre  sera  bien  vite 
doublé,  si  les  savants,  les  travailleurs  et  les  bibliographes  étran- 
gers veulent  bien  nous  donner  leur  appui.  La  Società  ne  demande 
annuellement  qu'une  modeste  cotisation  de  6  francs,  dont  elle 
dédommage  complètement  ses  membres  en  leur  envoyant  ^ra/i^  son 
Bulletin. 

Cette  nouvelle  Société  bibliographique,  dont  je  vous  ai  exposé  le 
plan,  a  été  très  sensible  à  l'aimable  invitation  de  se  faire  représenter 
au  Congrès  international.  J'apporte  à  la  Société  bibliographique  de 
Paris  ses  meilleures  salutations.  Puisse  le  Congrès  qui  a  lieu  sous  ses 
auspices  atteindre  le  but  d'établir  entre  les  Sociétés  bibliographiques 
des  différents  pays,  et  notamment  de  la  France  et  de  l'Italie,  deux 
nations  sœurs,  des  relations  qui  virent  à  faciliter  à  leurs  intérêts 
communs  les  moyens  de  se  rapprocher  en  vue  d'une  entente  durable 
et  utile  en  toute  branche  d'études  aux  esprits  cultivés. 


L'UNION  CATHOLIQUE  DE  L'ILE  MAURICE 


Cette  association  a  été  fondée  le  16  avril  1877  dans  le  but,  disent 
ses  statuts,  de  servir,  selon  les  intentions  du  Souverain  Pontife, 
dans  l'esprit  de  l'Église  universelle  et  en  harmonie  avec  l'autorité 
ecclésiastique,  les  intérêts  religieux  du  pays. 

Autorisée  au  nom  du  Saint-Père,  par  lettre  de  Son  Éminence  le 
cardinal  Préfet  de  la  Propagande  en  date  du  14 août  1877,  elle  a  reçu 
du  gouvernement  colonial  la  personnalité  civile  par  l'ordonnance 
n»  17de  1880. 

L'utilité  principale  de  V Union  est  de  grouper  les  catholiques  de 
manière  à  leur  permettre,  soit  de  faire  valoir  directement  leurs  inté- 
rêts et  leurs  droits,  soit  d'appuyer  les  démarches  faites  dans  la 
même  intention  par  l'autorité  diocésaine.  Mais  elle  s'occupe  aussi 
de  soutenir  ou  de  susciter  des  œuvres  d'enseignement,  de  charité, 
de  propagande.  C'est  ainsi  qu'elle  s'est  efforcée,  dans  sa  modeste 
sphère,  d'imiter  le  bien  que  fait  la  Société  bibliographique  de  Paris, 
avec  laquelle  elle  n'a  cessé  d'entretenir  les  meilleures  relations. 
Voici  ce  que,  dans  cette  pensée,  elle  a  fait  et  continue  de  faire  : 

V  L'Union  avait  établi  une  bibliothèque  et  un  cabinet  de  lecture 
dans  un  bel  immeuble  situé  en  facce  de  la  cathédrale  de  Port-Louis, 
qu'elle  avait  acheté  et  agrandi  pour  offrir  à  la  Société  coloniale  un 
lieu  de  réunion  autre  que  les  salons,  qui  étaient  son  rendez-vous 
habituel,  d'une  loge  maçonnique.  Le  terrible  ouragan  de  1892  ren- 
versa l'édifice,  et  les  volumes  que  l'on  put  retirer  des  décombres 
étaient  pour  la  plupart  abîmés.  Avec  ceux  que  l'on  put  sauver,  le 
cabinet  de  lecture  fut  réinstallé  dans  un  local  provisoire.  En  même 
temps,  V Union  entreprenait  de  réédifîer  l'immeuble  sur  un  plan 
nouveau  et  plus  vaste,  en  lui  donnant  une  charpente  en  fer  pour 
qu'il  fût,  autant  que  possible,  capable  de  résister  aux  cyclones 
futurs.  Cette  coûteuse  entreprise  a  été  achevée  et  la  bibliothèque, 
graduellement  augmentée,  occupe  une  des  ailes  du  nouveau  bâti- 
ment. Elle  reçoit  par  chaque  courrier  quelques  œuvres  nouvelles, 
recommandées  par  la  presse  catholique,  et  un  grand  nombre  de 
publications  périodiques  des  deux  mondes,  celles-ci  en  échange  de 
la  Revue  hebdomadaire  dont  il  va  être  parlé.  Les  personnes  étrangères 
à  l'association  peuvent  s'abonner  pour  im  prix  minime  et  ont  la 
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faculté  d'emporter  les  livres,  revues  et  journaux.  Le  fonds  de  la 
bibliothèque  est  composé  principalement  de  livres  français. 

2°  VUnion  a  fait  venir  une  grande  quantité  de  livres  et  de  bro- 
chures des  meilleurs  auteurs  catholiques  et  les  a  répandus  en  les 
cédant  au  prix  de  revient  et  môme  au-dessous.  Elle  continue  à 
entretenir  une  agence  bibliographique,  qui  se  charge  de  commandes 
de  livres  et  d'abonnements  sans  prélever  aucune  commission. 

3°  V  Union  a  créé,  il  y  a  quinze  ans,  un  organe  d'abord  bi-mensuel, 
qui  est  devenu  ensuite  hebdomadaire  et  qui  se  publie  depuis  jan- 
vier 1896  conjointement  avec  la  Croix  du  Dimanche.  Ce  dernier 
journal  continue  la  Croix  fondée  par  Mgr  Meurin  et  qui  n'a  pu  être 
maintenue  avec  une  publicité  quotidienne,  tant  en  raison  de  la  mort 
de  l'éminent  prélat  que  du  départ  pour  la  France  de  son  rédacteur 
en  chef,  M.  Félix  Fromet  de  Rosnay,  actuellement  secrétaire  du 
collège  du  Hiéron  à  Paray-le-Monial. 

Les  Annales^  par  cette  alliance  avec  une  publication  périodique 
qui  ne  sert  que  mieux  les  intérêts  généraux  du  pays  en  les  plaçant 
sous  le  drapeau  de  la  religion,  ont  acquis  une  circulation  plus 
étendue,  même  en  dehors  de  Tîle  Maurice,  Beaucoup  d'associations 
catholiques  et  de  catholiques  haut  placés  les  reçoivent  en  France, 
en  Angleterre,  aux  États-Unis,  au  Canada,  etc.  On  les  trouve  au 
cabinet  de  lecture  de  la  Société  bibliographique. 


SUPPLEMENT 


RAPPORT  SUR  LES    PUBLICATIONS    RELATIVES 
A  L'HISTOIRE  DU  DROIT 

1888-1897 

Par  M.  Paul  Fournjer,  professeur  à  l'Université  de  Grenoble. 


Au  Congrès  de  1888,  mon  très  distingué  confrère  et  très  cher  ami 
M.  Terrât,  après  s'être  brillamment  acquitté  d'une  mission  analogue 
à  celle  qui  m'est  confiée  cette  année,  terminait  son  rapport  par  ces 
mots  :  «  Dans  dix  ans,  il  serait  bien  nécessaire  de  diviser  la  tâche 
de  votre  rapporteur,  et  de  demander  un  travail  spécial  pour  l'histoire 
du  droit  de  chaque  peuple.  Ce  serait  assez  lourd  pour  les  épaules 
d'un  seul  homme.  » 

Pour  votre  malheur  et  aussi  pour  le  mien,  le  vœu  de  M.  Terrât 
n'a  pas  été  réalisé.  J'ai  donc  à  vous  retracer  l'énorme  mouvement  de 
publications,  relatives  à  l'histoire  du  droit,  qu'a  vu  naître  la  période 
décennale  terminée  à  la  fin  de  1897.  Vous  présenter  une  énumé- 
ration  complète  de  ces  publications  serait  chose  absolument  impos- 
sible '  :  mon  but  sera  atteint  si,  tout  au  moins,  je  parviens  à  vous 
donner  une  idée  du  travail  considérable  qui  s'est  accom.pli,  depuis 
dix  ans,  dans  cette  province  si  vaste  des  connaissances  humaines  ^. 

Pour  faire  la  bibliographie  de  l'histoire  du  droit,  on  s'aidera  des 
listes  qui  font  connaître,  dès  leur  apparition,  tous  les  ouvrages  juri- 
diques, par  exemple  de  VAllgemeine  Bibliographie  de  Miihlbrecht, 
périodique  qui  complète  le  Wegweiser  du  même  auteur  (2^  édition, 

i.  Il  ne  me  sera  pas  possible  de  mentionner  toutes  les  monographies  ;  encore 
moins  pourrais-je  songer  à  faire  une  énumérSition  des  articles  de  revue  et  des 
thèses  de  doctorat. 

2.  Plusieurs  de  mes  collègues  m'ont  fourni  des  renseignements  qui  m'ont  été 
très  utiles  ;  je  me  plais  à  les  en  remercier.  Je  dois  des  remepciements  particuliers 
à  mon  collègue  et  ami  M.  Gavet,  professeur  d'histoire  du  droit  à  l'Université  de 
Nancy,  dont  le  public  sera  bientôt  en  mesure  d'apprécier  les  connaissances  éten- 
dues en  matière  de  bibliographie  historique. 
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1893),  et  des  renseignements  fournis  par  le  Centralblatt  fur  Rechts- 
irissenschaft  ;  on  ne  négligera  pas  les  portions,  consacrées  à  l'histoire 
du  droit  et  au  droit  romain,  du  Juristischer  Literaturbericht  (1884- 
1894),  publié  sous  les  auspices  de  la  direction  d\i  Centralblatt;  on 
trouvera  aussi  grand  profit  à  consulter  les  listes  publiées  par  diverses 
revues,  noiaLmmenl  pav  la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français 
et  étranger,  celles-ci  réservées  aux  ouvrages  intéressant  l'histoire  du 
droit  et  des  institutions. 

Nombreux  sont  les  périodiques  où  se  rencontrent  des  articles  trai- 
tant de  questions  appartenant  au  domaine  de  cette  histoire  :  je  puis 
d'autant  moins  songer  à  les  énumérer  qu'ils  sont  régulièrement  dé- 
pouillés par  la  Nouvelle  Revue  historique.  Qu'il  me  soit  seulement 
permis  de  signaler,  à  cause  de  leur  importance,  pour  la  France,  la 
revue  déjà  mentionnée,  et,  pour  l'Allemagne,  Torgane  de  la  Fondation 
Savigny  {Zeitschrift  der  Savigny- S tiftun g,  -pdiTiievomoLine  et  partie 
germanique). 

Dans  la  première  partie  du  présent  rapport,  j'étudierai  l'histoire 
du  droit  des  peuples  non  aryens  ;  une  seconde  partie  sera  consa- 
crée à  l'histoire  des  peuples  aryens  jusqu'à  l'époque  où  se  forment 
les  nations  modernes,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  dissolution  de  l'empire 
Carolingien.  Une  troisième  partie  traitera  de  l'histoire  du  droit  de 
la  France  et  des  autres  nations  qui  appartiennent  à  la  civilisation 
chrétienne.  La  quatrième  partie  sera  réservée  à  l'histoire  du  droit 
canonique.  Dans  la  cinquième  seront  groupées  les  informations 
relatives  à  l'histoire  du  droit  international  ;  dans  la  sixième  celles 
qui  concernent  Ihistoire  de  l'enseignement  du  droit. 


PREMIÈRE  PARTIE 


Droit  des  peuples   non- Aryens  », 

DROIT   DES    PEUPLES   D'oRIENT. 


L'un  des  traits  caractéristiques  du  progrès  des  études  historiques 
en  ces  dernières  années  a  été  la  restitution  au  domaine  de  Thistoire 
du  passé  des  grands  empires  de  l'Orient,  Egypte  et  Chaldée.  Ce  n'est 
pas  seulement  l'histoire  politique,  mais  aussi  celle  des  institutions 
et  du  droit,  qui  ont  profité  de  cette  rénovation. 

M.  E.  Revillout  a  poursuivi,  dans  ces  dix  dernières  années,  la 
tâche  qu'il  s'est  assignée  de  faire  connaître  le  droit  égyptien.  lia 
réuni  en  un  fort  volume  ses  études  sur  la  propriété,  ses  démem- 
brements, la  possession  et  leurs  transmissions,  d'après  la  législation  de 
TÉgypte  qu'il  compare  aux  autres  droits  de  Tantiquité.  Après  avoir 
traité  des  créances  et  du  droit  commercial  dans  i antiquité  (PàTis,  iS91), 
il  a  étudié  les  actions  publiques  et  privées  en  droit  égyptien  (Paris, 
1897).  On  lui  doit  aussi  une  Notice  des  jjapyrus  archaïques,  «  avec  une 
introduction  complétant  l'histoire  des  origines  du  droit  égyptien  » 
(Paris,  1897).  Son  exemple  a  été  imité  par  d'autres  savants  :  citons 
M.  Spiegelberg,  à  qui  l'on  doit  des  études  et  des  matériaux 
sur  le  droit  du  royaume  des  Pharaons  de  la  xviiie  dynastie  à  la 
xxi%  et  M.  Pola,  auteur  d'un  mémoire  publié  en  Italie  sur  la  propriété 
dans  l'ancienne  Egypte.  A  propos  d'un  papyrus  du  musée  de  B  Ber- 
lin, M.  Théodore  Reinach,  dans  un  article  de  la,  Nouvelle  Revue  histo- 
rique, de  1894,  a  comparé  la  représentation,  en  matière  de  succes- 
sions féminines,  d'après  le  droit  égyptien,  à  la  représentation  du  droit 
grec  et  du  droit  romain.  On  trouvera  des  renseignements  importants 
pour  l'histoire  du  droit  dans  les  écrits  de  M.  Maspero  :  voyez,  par 
exemple,  en  ce  qui  touche  le  droit  des  gens,  des  «  documents  diplo- 
matiques remontant  au  xvi^  siècle  avant  l'ère  chrétienne  »  {Revue  de 
droit  international,  1893),  et  pour  le  droit  civil,  divers  articles  du 
Journal  des  Savants.  Un  chapitre  substantiel  a  été  consacré  au  droit 
de  l'Egypte  par  M.  Rodolphe  Dareste  (dont  le  nom  sera  souvent  cité 
dans  ces  pages)  au  début  de  ses  Etudes  d'histoire  du  droit  ^. 

1.  Les  personnes  qui  portent  intérêt  à  l'histoire  des  institutions  des  peuples 
orientaux  consulteront  utilement  le  Journal  Asiatique  et  les  revues  analogues, 
Journal  of  t/ie  Royal  Asiatic  Society,  Zeitschrift  der  deutschen  morgenldndischen 
Gesellschaft,  etc. 

2.  11  sera  nécessaire  de  revenir  plus  loin  sur  le  droit  de  l'Egypte  au  temps  de 
la  domination  grecque  et  romaine. 
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M.  Oppert,  le  savant  assyriologue,  a  continué,  sur  le  droit  des 
empires  de  la  Chaldée,  les  recherches  dont  il  a  depuis  longtemps 
donné  le  signal.  En  Allemagne,  des  textes  ou  des  mémoires  destinés 
à  faire  connaître  le  droit  de  Ninive  et  de  Babylone  ont  été  publiés  par 
MM.  Peiser,  Kohler,  Meissner,  Demulh  et  Ziener.  On  n'est  pas 
encore  en  mesure  d'appre'cier  l'influence  qu'a  pu  exercer  ce  droit 
sur  celui  des  Grecs  et  des  Romains. 

Le  droit  du  peuple  juif  a  été  l'objet  de  nombreux  travaux.  Au 
début  de  la  période  sur  laquelle  nous  concentrons  notre  attention 
s'achevait  la  traduction  française  du  Talmud  de  Jérusalem,  par 
M.  Schwab,  et  la  traduction  allemande  du  Talmud  de  Babylone,  par 
M.  Wiinsche  :  un  chapitre  du  livre  de  M.  Dareste,  publié  en  1889, 
résume  l'état  des  connaissances  à  cette  époque.  Depuis  lors  on  peut 
signaler,  parmi  les  travaux  de  caractère  surtout  juridique,  le  recueil 
de  M.  Tauber  publié  à  Presbourg  en  1890,  l'introduction  au  Talmud 
publiée  par  M.  Strack  au  nom  de  YInstitutum  Judaicum  de  Berlin 
(1894),  les  ouvrages  de  M.  de  Pavly  sur  le  droit  civil  et  criminel  des 
Juifs,  le  livre  de  M.  Mendelssohn  imprimé  à  Baltimore  sur  la  juris- 
prudence criminelle  des  anciens  Hébreux,  le  livre  de  M.  Bloch, 
publié  en  allemand  à  Buda-Pest  (1890)  sous  ce  titre  :  le  Droit  de 
succession  mosaïco-talmudique^  l'étude  de  M.  Amram,  la  Loi 
Juive  du  Divorce  [Londres^  1896);  celle  de  M.  Farbstein, /e  Droit 
des  travailleurs^  libres  ou  non  libres^  d'après  la  législation  judéo- 
ialmudique  (Francfort,  1896),  qui  répond  à  l'une  des  préoccupations 
les  plus  aiguës  de  l'heure  actuelle;  le  livre  de  M.  Fabius  sur  le 
droit  mosaïque  et  le  droit  romain  (Amsterdam,  1890),  etc.,  etc. 
Il  n'est  que  juste  de  signaler  ici  un  travail  bibliographique  de  M.  Bàck, 
intitulé  :  la  Littérature  religieuse  et  légale  des  Juifs  du  xv"  au 
xviiie  siècle  (Trêves,  1894). 

Du  droit  des  Juifs  au  droit  musulman  la  transition  est  facile.  Cette 
législation  n'a  pas  été  l'objet  de  nombreuses  études  historiques.  La 
raison  en  est  donnée  par  M.  Dareste,  dans  le  chapitre  de  ses  Etudes 
d'histoire  du  droit  qu'il  consacre  au  droit  musulman  :  ce  droit  est, 
pour  le  fond,  identique  à  lui-même  dans  tous  les  siècles  et  dans  tous 
les  lieux;  quant  à  la  méthode  et  à  la  terminologie,  elles  ne  se  modi- 
fient pas.  «  La  forme  elle-même  varie  peu,  et  dans  tous  les  livres  on 
retrouve  constamment  les  mêmes  matières  trouvées  dans  le  même 
ordre.  »  Cependant,  au  tome  X  de  la  Zeitschrift  fur  vergleichende 
Rechlswissenschaft  \  on  trouve  une  Esquisse  du  développement  de  la 
loi  musulmane  due  à  la  plume  de  M.  A.  Sprenger. 


1.  Publiée  à  Stuttgart   sous  la  direction  de  MM.  lîernhôft,  Colin  et  J.  Kohler. 
Elle  contient  de  nombreux  articles  et  d'utiles  informations. 
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Voici  quelques  indications  d'autres  travaux  sur  le  droit  musul- 
man que  l'historien  ne  devra  pas  négliger.  Un  auteur  anglais,  sir 
R.  H.  Wilson,  a  publié  une  Introduction  à  C étude  de  la  loi  anglo' 
mahométane  (Bombay,  1894).  En  France  nous  trouvons  pendant  les 
dix  dernières  années  deux  traités  sur  les  successions  en  droit  mu- 
sulman (œuvre  de  MM.  Tchacos  et  Luciani),  et  un  ouvrage  de 
M.  Clavel  sur  le  statut  personnel  et  les  sucessions  d'après  les  diffé- 
rents rites,  et  plus  particulièrement  d'après  le  rite  hanafite  \  Une 
étude  de  Kadri-Pacha  sur  le  statut  réel  d'après  le  rite  hanafite  a  été 
traduite  en  français  en  1893  par  Kahil  Bey.  Dans  le  Journal  asia- 
tique (1894)  a  paru  une  étude  de  M.  Mercier  sur  la  propriété  en 
Maghreb,  selon  la  doctrine  de  Malek.  On  peut  citer  encore  la 
continuation  du  Traité  du  droit  musulman  de  MM.  Houdas  et  Martel 
(1882-d893),  l'article  de  M.  Friedrichs  sur  le  droit  matrimonial 
[Zeitschrift  fur  vergleichende  Rechtswissenschaft ,  VII) ,  ceux  de 
MM.  Goldziher  et  J.  Kohler  sur  reffîcacilé  pratique  des  principes  du 
droitmusulman  comparés  à  leurvaleur  théorique  (même  Revue,  VIII), 
l'article  d'ensemble  de  M.  Kohler  dans  le  tome  XII  de  la  même  Re- 
vue, au  début  duquel  se  rencontrent  des  indications  bibliographiques 
qui  compléteront  utilement  le  présent  rapport  {Nouvelles  contribu- 
tions au  droit  de  V Islam),  le  volume  d'études  du  droit  comparé  du 
même  auteur  où  il  est  traité  du  droit  musulman  en  même  temps  que 
des  coutumes  des  Berbères  etd'autreslégislations(Berlin,  1889),  etc.-. 
En  matière  de  droit  musulman,  il  faudra  recourir  non  seulement  aux 
publications  qui  se  font  en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne, 
mais  encore  à  celles  qui  paraissent  en  Hollande  et  en  Russie.  On 
doit  encore  signaler,  en  fait  de  Revues,  la  Revue  algérienne  et  tuni- 
sienne en  France. 

DROIT   DES    PEUPLES    DE    l'eXTRÊME-ORIENT. 

Si  nous  en  venons  à  l'Extrême-Orient,  nous  constatons  que  le 
droit  et  les  institutions  de  la  Chine  n'ont  pas  fourni  un  contingent  très 
abondant  aux  publications  récentes.  Outre  les  chapitres  de  l'ouvrage 
de  droit  comparé  de  M.  J.  Kohler,  cité  plus  haut,  qui  concerne  une 
branche  du  droit  chinois,  on  peut  mentionner  l'ouvrage  de  M.  Moel- 
lendorf,  le  Droit  de  famille  chinois  (Paris,  1896,  traduit  en  français) 

1.  En  1894,  M.  Sachau  a  publié  une  étude  sur  le  droit  des  successions  maho- 
métanes  à  Zanzibar  et  dans  l'Est  de  l'Afrique  {Sitzungsberichte  de  TAcadémie  de 
Berlin). 

2.  Voir  les  «  Notes  de  législation  tunisienne  »  de  M.  Dianous  et  aussi  le  Droit 
musulman  expliqué,  de  Savas-Pacha  (Paris,  1896).  Dans  le  Museon  (1889), 
M.  Marre  a  fait  connaître  le  code  Javanais  du  mariage  et  de  la  succession.  Divers 
travaux  sur  les  Wakoufs  sont  indiqués  en  tête  de  Tarticle  ci-dessus  mentionné 
de  M.  Kohler. 
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et  celui  de  M.  F.  Leseur,  un  Essai  loyal  de  socialisme  en  Chine  (Paris, 
1894).  On  s'est  beaucoup  plus  occupé,  notamment  en  France,  du 
Tonkin,  de  l'Annam  et  du  Cambodge  :  de  là  des  ouvrages  comme 
ceux  de  M.  Ory  (la  Commune  annamite  au  Tonkin),  de  M.  Denjoy 
[Étude  pratique  de  la  législation  civile  annamite),  de  M.  Miraben 
(Précis  de  droit  annamite).  U  fautciter  encore  une  série  d'importantes 
•études de  M.  Â.Leclère  sur  le  droit  de  Cambodge:  Recherches  sur  la 
lâtjislation  Cambodgienne  (Paris,  1891],  sur  le  droit  public  Cambodgien 
(Paris,  1894),  sur  la  législation  criminelle  et  la  procédure  du  Cam- 
bodge, (Paris,  1894).  A  ces  travaux  M.  Dareste  a  consacré  un  article 
dans  le  Journal  des  Savants  (1895).  De  son  côté,  M.  Jobbé-Duval  a 
publié  un  intéressant  mémoire  sur  1-a  commune  annamite,  dans  la 
Nouvelle  Revue  historique  de  droit  (1896).  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  événements  qui  se  déroulent  en  Extrême-Orient  contribueront  à 
multiplier  les  travaux  sur  la  législation  de  la  Chine  et  de  Tlndo- 
Chine. 

L'histoire  du  droit  japonais  est  représentée  par  diverses  études  de 
M.  G.  Appert,  publiées  depuis  1895  dans  la  Nouvelle  Revue  historique 
de  droit;  il  y  est  surtout  traité  des  institutions  du  Japon  au  viii^  et 
au  ix«  siècle  de  notre  ère.  L'historien  ne  devra  pas  négliger  les  maté- 
riaux réunis  par  M.  John  Henry  Wigmore  à  la  suite  d'une  enquête 
ordonnée  par  le  gouvernement  japonais  pour  constater  les  coutumes  ; 
ils  sont  publiés  sous  le  titre  de  Materials  for  the  Study  of  private  Law 
in  old  Japan  dans  les  Transactions  of  the  Asiatic  Society  ofJapan, 
t.  XX,  1892.  Citons  en  outre  le  mémoire  de  M.  Boissonnade  intitulé  les 
anciennes  Coutumes  du  Japon  et  le  Code  civil  (Académie  des  sciences 
morales,  XLI),  puis  les  traductions  allemandes  de  lois  japonaises 
faites  par  M.  Rudoviï  (Tokugawa,  du  xvir  siècle;  Kamporitza,  du 
xviii=  siècle);  les  exposés  de  droit  japonais  de  MM.  Friedrichs  et 
J.  Kohler  [Zeitschrift  fur  vergleichende  Rechtsivissenschaft^  X,  1891)  ; 
le  travail  de  M.  Ota-Nilobe  sur  la  propriété  immobilière  au  Japon 
(Berlin,  1890).  On  ne  doit  pas  négliger  les  nouvelles  lois  japo- 
naises ni  les  travaux  préliminaires  qui  en  ont  préparé  la  rédac- 
tion, à  raison  des  traces  de   Tancien  droit  qui  y  ont  été  conservées. 

DROIT   DE   l'ÉTHIOPIE. 

Il  est  en  Afrique  un  vieil  État  qui^tout  récemment,  a  fait  quelque 
bruit  dans  le  monde  :  c'est  lempire  des  Abyssins.  En  1890  M.  Bach- 
mann  entreprenait  à  Berlin  la  publication  d'un  Corpus  juris  Abyssi^ 
norum  :  la  première  partie,  la  seule  qui  ait  paru,  contient  les  textes, 
éthiopiens  et  arabes,  relatifs  au  droit  du  mariage  ;  ces  textes  sont 
accompagnés  d^une  traduction  latine.  Deux  années  auparavant,  en 
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1888,  M.  d'Abbadie,  bien  connu  par  ses  études  sur  l'ancienne  Ethiopie, 
avait  publié  dans  la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  un  mémoire 
sur  la  procédure  en  Ethiopie. 


EMPIRES    ANCIENS   DE   L  AMERIQUE. 

Les  antiques  civilisations  de  l'Amérique  n'ont  pas  été  oubliéos. 
M.  Cunow  a  publié  en  1896,  à  Stuttgart,  une  Etude  sur  la  constitution 
sociale  de  l'empire  des  Incas  qui  lui  a  permis  de  faire  connaître  l'an- 
cien communisme  agraire  du  Pérou.  M.  Kohler,  dans  le  tome  XI  de 
la  Zeitschrift  fur  vergleichende  Rechtsivissenschaft,  a  consacré  un  mé- 
moire considérable  au  droit  de  Tempire  des  Aztèques  au  Mexique. 

DROIT    DES   PEUPLES    SAUVAGES. 

La  curiosité  de  nos  contemporains  ne  s'est  pas  portée  seulement 
sur  les  institutions  des  peuples  civilisés;  jamais  les  coutumes  des 
races  sauvages  ou  demi-sauvages  n'ont  été  étudiées  avec  plus  d'ar- 
deur. Ici  encore,  il  serait  impossible  de  présenter  une  énumération 
complète.  Le  lecteur  qui  s'intéresse  à  ces  études  devra  d'abord  par- 
courir les  volumes  de  la  Zeitschrift  fur  vergleichende  Rechtswis- 
senschaft,  où  il  trouvera  de  nombreux  mémoires  relatifs  aux  coutumes 
des  peuplades  les  plus  variées  :  droit  des  Kalmouks,  des  tribus  plus 
ou  moins  civilisées  de  l'Inde,  des  indigènes  des  colonies  allemandes 
de  l'Afrique,  des  Gafres,  des  nègres  de  diverses  contrées,  des  peu- 
plades indigènes  établies  en  Amérique  au  Nord  du  Mexique,  des 
habitants  des  îles  Marshall,  etc.  Joignez-y  le  mémoire  de  M.  Din- 
gelstedt  sur  le  droit  coutumier  des  Kirghiz,  d'après  l'étude  entre- 
prise sous  les  auspices  du  gouvernement  russe  {Revue  générale  de 
droite  1890),  l'ouvrage  de  M.  Bernhuft  (publié  à  Rostock  en  1889) 
sur  les  désignations  de  la  parenté  et  les  formes  du  mariage  chez  les 
peuples  de  l'Amérique  du  Nord,  cejui  de  M.  Cunow  sur  l'organi- 
sation de  la  parenté  chez  les  nègres  d'Australie  (Stuttgart,  1894), 
etc.  Nos  renseignements  sur  tous  ces  peuples  sauvages  ou  demi 
civilisés  se  sont  notablement  accrus  pendant  les  dix  dernières 
années;  nous  le  devons  pour  une  large  part,  ce  n'est  que  justice 
de  le  reconnaître,  à  l'initiative  des  fondateurs  de  la  Zeitschrift  fur 
vergleichende  Rechtîvissenschaft. 


DEUXIÈiME  PARTIE 


Droits  des  peuples  Aryens  jusqu'à  la  formation  des  nations 

modernes. 

Dans  les  pages  qui  précèdent,  on  a  systématiquement  laissé  de 
côté  les  travaux  concernant  l'histoire  de  la  législation  des  peuples 
aryens.  Le  moment  est  venu  de  porter  notre  attention  sur  cette 
histoire.  Mon  dessein  est  de  traiter  brièvement  des  ouvrages  con- 
sacrés au  droit  de  Tlnde,  de  la  Perse,  de  la  Grèce  antique  et  de 
Rome.  Je  m'occuperai  ensuite  du  droit  des  Celtes,  des  Slaves  et  des 
Germains,  sans  dépasser  la  limite  fixée  à  cette  partie  :  à  savoir,  l'ori- 
gine des  nations  modernes. 

Avant  d'en  venir  au  droit  de  chaque  peuple,  il  me  paraît  utile  de 
mentionner  quelques  œuvres  importantes  dont  les  auteurs  ont 
essayé  d'exposer  le  droit  des  ancêtres  communs  de  la  race  indo- 
européenne.  Le  premier  est  l'ouvrage,  en  deux  parties,  de  Leist  sur 
le  droit  antique  des  Aryens  :  Alt-arisches  jus  geniium  (Jena,  1889), 
et  Alt-arisches  jus  civile  (Jena,  1892).  Le  second  est  un  livre  posthume 
d'Ihering,  publié  en  1894  et  depuis  lors  traduit  en  plusieurs  langues, 
notamment  en  français,  sous  ce  titre  :  les  Indo-Européens  avant 
Vhistoire  (Paris,  1895).  Le  célèbre  jurisconsulte  a  tenté  d'y  recons- 
truire le  droit  ancien  d'après  les  idées  générales  qui  ont  inspiré 
tous  ses  ouvrages.  A  ces  deux  livres  il  est  permis  d'ajouter  le  mé- 
moire de  M.  Bernhoft  intitulé  :  Les  principes  du  droit  de  la  famille 
européenne  [Zeitschrift  fur  vergleichende  Rechtswissenschaft^  IK, 
1891);  c'est  aussi  un  essai  de  généralisation  \  Pour  trouver  la  cri- 
tique de  quelques-unes  de  ces  tentatives,  il  faut  recourir  à  la  se- 
conde édition  (1890)  du  livre  de  M.  Schrader  :  Sprachvergleichung 
und  Urgeschichte. 

DROIT   DE   l'iNDE. 

L'Inde  ancienne  est  l'aînée  des  nations  de  race  aryenne  ;  pour 
cette  raison  aussi  bien  que  pour  d'autres  motifs  tirés  de  l'histoire  et 
de  la  situation  actuelle  de  l'Inde,  son  droit  et  ses  institutions  ont 

1.  Joignez-y  Delbrùck,  Die  indogermanischen  Verwandscha,  tsnamen  (Société 
royale  de  Saxe,  XI). 
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provoqué  depuis  longtemps  de  nombreuses  publications.  Un  sub- 
stantiel chapitre  de  M.  Rodolphe  Dareste  sur  les  vieux  codes  brah- 
maniques (dans  ses  Eludes  d'histoire  du  droit]  rend  un  compte  exact 
de  l'état  des  connaissances  en  1889  sur  l'ancien  droit  de  l'Inde. 
Depuis  lors  les  Anglais  ont  ajouté  à  la  collection  des  Sacred  Books 
of  the  East  quelques  volumes  utiles  à  l'histoire  juridique  ^  Parmi 
les  ouvrages  publiés  depuis  dix  ans,  on  peut  mentionner  l'étude  en 
trois  volumes  de  M.  Baden  Powell  sur  les  systèmes  agraires  de  l'Inde 
anglaise  (Lanûî  5î/5<ems  of  British  India,  Oxford,  1892),  que  l'histo- 
rien consultera  avec  fruit-  ;  les  Castes  dans  r Inde,  faits  et  systèmes,  par 
M.  Sénart  (Paris,  1895)  ;  Vlntroduclion  à  iéiude  du  droit  hindou^  de 
M.  Sorg  (Pondichéry,  1893)  ^  ;  l'étude  sur  l'antique  procédure  de 
l'Inde,  dont  l'auteur  est  M.  Kohler  (Stuttgart,  1891),  et  divers  travaux 
insérés  par  M.  Kohler  et  d'autres  auteurs  dans  la  Zeitschrift  fur 
vergleichende  Rechtswissenschafl  Citons  encore  Pétude  où  M.  Schrœder 
a  rapproché  les  coutumes  nuptiales  de  l'Inde  de  celles  despopulations 
finnoises  (Berlin,  1888).  Il  ne  faudra  pas  négliger  les  nombreux 
écrits  ou  mémoires  consacrés  par  les  jurisconsultes  anglais  ou  anglo- 
indiens,  à  des  questions  actuelles,  qui  soulèvent  parfois  d'importants 
problèmes  historiques. 


DROIT    DE    LA   PERSE,    DE   L  ARMÉNIE    ET   DU    CAUCASE. 

La  Perse  est,  comme  on  l'a  très  bien  dit,  «  le  chaînon  qui  rattache 
l'Inde  à  l'Europe,  l'Orient  àPOccident.  »  Il  ne  paraît  pas  que  les  der- 
nières années  aient  été  fécondes  en  travaux  sur  l'ancien  droit  d*e 
cette  contrée.  Je  me  bornerai  à  mentionner  l'achèvement,  en  1888, 
delatraduction  en  allemand  du  Talmudde  Babylone,  par  M.  Wtinsche  : 
c'est  un  document  intéressant  pour  l'histoire  du  droit  persan.  Ici  en- 
core, il  faut  recourirà  un  chapitre  du  livre  déjà  cité,  de  M.  Dareste. 

Pour  PArménie,  la  Géorgie  et  le  Caucase,  on  devra  consulter  le 
chapitre  suivant  du  même  livre  *,  et  un  mémoire  de  M.  J.  Kohler, 
dans  le  tome  Vil  de  la  Zeitschrift  fur  vergleichende  Rechtswissens- 
chaft.  Joignez-y  le  livre  intitulé  Coutume  contemporaine  et  loi  an- 
cienne (Paris,  1893),  traduction  française  d'un  ouvrage  publié  en 


1.  T.  XXXIII  :  The  Minor  Law  Books,  translated  by  J.  Jolly.  ;  XXXIV,    The    Va 

danta  Sutras,  translated  by  Thibaut  ;  London,  1890. 

2.  A  compléter  par  un  omrag-e  du  même  auteur:  The  Land  Revenue  and  ils 
Administration  in  ïiritish  India,  with  a  Sketch  of  the  Land  Tenures  (Oxford, 
1894). 

3.  J'ajoute  :  Mulji  et  llana,  an  Epitome  of  Hindu  Law.  London,  1895. 

4.  On  trouvera  en  outre  dans  le  Journal  des  Savants  de  1893  un  article  intitulé  : 
Lois  et  coutumes  du  Caucase^  dû  à  la  plume  de  M.  Dareste. 
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russe, en  188G,  par  M.  Kowalevsky,  où  Tauteur  explique  par  le  droit 
comparé  les  institutions  coutumières  des  Ossètes,  peuple  de  la  ré- 
gion du  Caucase  :  ces  institutions  très  caractéristiques,  fondées  sur 
la  communauté  de  famille,  ont  depuis  lors  appelé  à  bon  droit  l'at- 
tention des  hommes  qui  cultivent  l'histoire  du  droit. 

DROIT    DE    LA    GRÈCE  ANCIENNE. 

L'étude  du  droit  de  la  Grèce  ancienne  a  donné  naissance  à  quelques 
travaux  considérables.  Cela  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner.  En 
effet,  les  sources  du  droit  grec  se  sont  accrues  de  documents  inté- 
ressants et  de  précieux  recueils.  D'une  part,  les  papyrus  égyptiens 
ont  révélé  des  textes  de  grande  importance,  au  premier  rang  des- 
quels il  faut  placer  le  traité  d'Aristote  sur  la  constitution  d'Athènes, 
retrouvé  par  M.  Kenyon  ;  une  traduction  française  en  a  été  donnée 
par  M.  Haussoullier  en  1892,  dans  la  Bibliothèque  des  Hautes  Etudes. 
D'autre  part,  comme  le  dit  M.  Dareste,  «  l'épigraphie  a  fourni  une 
masse  énorme  de  matériaux  qui  s'accroîtra  longtemps  encore,  w  Ces 
matériaux  prennent  place  dans  des  recueils  :  d'abord  le  Corpus  ins- 
criptionum  atlicarum.,  dont  l'Académie  royale  de  Berlin  poursuit  la 
publication  ;  puis  le  Recueil  des  inscnptions  juridiques,  où  sont  réu- 
nis, traduits  et  annotés,  par  les  soins  de  MM.  Dareste,  Haussoullier 
et  Théodore  Reinach,  ceux  des  textes  épigraphiques  qui  intéressent 
particulièrement  l'histoire  du  droit. 

La  civilisation  grecque  nous  apparaît  tout  d'abord  dans  les  poèmes 
d'Homère  ;  c'est  là  qu'on  s'est  efforcé  d'étudier  les  origines  de  son 
droit.  Dans  la  Zeitschrift  fur  vergleichende  Ilechtswissenschaft  (XI, 
1895),  M.  Bernhoft  a  consacré  un  long  mémoire  au  mariage  et  au 
droit  successoral  dans  la  Grèce  héroïque.  M.  Esmein,  dès  1890, avait 
étudié,  dans  la  Nouvelle  Revue  historique,  la  propriété  foncière  dans 
les  poèmes  homériques.  Ces  travaux  compléteront  utilement  des 
études  analogues  entreprises  dans  la  période  précédente. 

L'un  des  textes  les  plus  vénérables  du  droit  ancien  est  la  célèbre 
loi  de  Gortyne,  attribuée  au  vi^  siècle  avant  notre  ère  ;  connue  de- 
puis sept  ou  huit  ans,  elle  a  été  publiée  à  Milan,  en  1893,  par 
M.  Comparetti,avec  d'autres  inscriptions  archaïques  de  Crète.  Cette 
publication  a  fourni  à  M.  Dareste  le  sujet  de  deux  articles  insérés 
dans  le  Journal  des  Savants  (i893  et  1894).  On  doit  à  M.  Runnberg 
un  mémoire  sur  un  point  particulier  de  cette  loi  :  le  droit  successo- 
ral (Berlin,  1888). 

Après  s'être  essayé  par  plusieurs  dissertations.  M  Ludovic  Beau- 
chet  a  publié  en  quatre  volumes  un  exposé  iiiéthodi(iue  du  droit 
d'Athènes,  «ous  ce  titre  :  Histoire  du   droit  privé  de   la  République 
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athénienne  (Paris,  1897).  Sur  la  condition  des  personnes  nous  pouvons 
citer  les  ouvrages  suivants  :  G.  Foucart,  De  libertorum  conditione 
apud  Athenienses  {\hèse,  1897);  Szanto ,  le  droit  de  cité  chez  les 
Grecs  {Pas  griechische  Bùrgerrecht  ,  Fribourg-en-Brisgau  ,  1892)  ; 
Clerc,  les  Métèques  athéniens  (Paris,  1893),  étude  sur  leur  condition 
légale.  Sur  le  droit  de  famille  il  faut  consulter  l^ouvrage  de  M.  Hruza 
Beitrâge  zur  Geschichte  des  griechischen  und  rOmischen  Familienrech- 
tes,  Leipzig,  1892  et  ss.),  dont  la  première  partie  traite  du  mariage  en 
droit  attique  ;  la  seconde  est  intitulée  :  Polygamie  et  Pellicat  d'après 
le  droit  grec. 

S'il  faut  maintenant  en  venir  au  droit  des  biens,  nous  devons  tout 
d'abord  rappeler  que  M.  Paul  Guiraud  a  publié,  en  1893,  un  ouvrage 
justement  réputé  :  La  propriété  foncière  en  Grèce  jusqu'à  la  conquête 
romaine.  Les  sûretés  réelles  ont  été  Fobjet  d'un  travail  de  M.  Hitzig  : 
Das  griechische  Pfandrecht  [Munich y  1893).  Signalons  encore,  comme 
ressortissant  au  droit  privé,  l'ouvrage  de  M.  Francotte,  VAntidosis  en 
droit  athénien  (Paris,  1895),  et  les  portions  concernant  le  droit  grec 
du  mémoire  de  M.  Goldschmidt  sur  les  titres  au  porteur,  à  ordre  et 
exécutoires  dans  Fantiquilé  classique  {Zeitschrift  der  Savigny  Slif- 
tung^  partie  romaine,  1889).  Sur  Forganisation  sociale  et  politique 
de  la  Grèce,  on  peut  citer  :  Lecoutère,  VArchontat  athénien^  histoire 
et  organisation  (Louvain,  1893)  ;  le  livre  de  M.  Francotte  sur  l'orga- 
nisation de  la  cité  athénienne  et  la  réforme  de  Clisthènes,  publié  à 
Bruxelles  (1896);  une  étude  de  M.  Micheli  sur  la  révolution  oligarchi- 
que des  Quatre-Cents  (Genève,  1894)  ;  une  étude  de  M.  Fleischandert 
sur  la  constitution  de  Sparte  (Leipzig, 1888)  ;  un  mémoire  de  M.  Cicotti 
sur  les  constitutions  publiques  de  la  Crète  (dans  les  Studie  documenti 
di  Storia  e  Diritto,  Rome,  1892).  M.  G.  Platon  a  étudié  le  socialisme  en 
Grèce  (Paris,  1895)  K  Quelques  écrits  exposent  des  chapitres  du  droit 
international  de  la  Grèce  :  ainsi  celui  de  M .  V.  Bérard  [De  arb'itrio 
inter  libéras  Grœcorum  civitates^  Paris,  1894),  et  celui  de  M.  Dareste  : 
Du  droit  dereprésailles  chez  les  anciens  Grecs,  dans  la  Revue  des  études 
^rrecçues,  1889  ;  joignez-y  une  portion  du  livre  de  M.  Michel  Revon  sur 
V Arbitrage  international  (Paris,  1891).  On  peut  citer  encore  l'article 
où  M.  Catellani,  dans  le  Studi  e  documenti  di  Storia  e  i)mf<o  (1892), 
traite  du  droit  international  privé  dans  la  Grèce  ancienne. 

Nous  ne  saurions  abandonner  le  droit  grec  sans  mentionner 
un  ouvrage  important  de  M.  Dareste,  la  Science  du  droit  en  Grèce^ 
(Platon,  Aristote,  Théophraste),  publié  en  1893,  et  sans  signaler  les 


1.  Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  qu'en  1893  a  été  publiée  à  Londres  la 
seconde  édition  de  l'ouvrage  de  Freeman,  paru  en  18()3  :  Uislorij  of  fédéral  Go- 
vernment in  Greece  and  Italy .  ^ 
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nombreux  articles  intéressant  les  institutions  publiques  et  privées 
de  la  Grèce  qui  enrichissent  le  Dictionnaire  'des  Antiquités  de  MM.  Da- 
remberg  et  Saglio. 

DROIT    RuMAlN. 

Lemomentest  venu  d'exposer  sommairement  le  progrès  des  éludes 
de  droit  romain  pendant  la  période  décennale  de  1888  à  1897.  C'est 
là  une  des  portions  les  plus  ardues  de  la  tâche  qui  m'a  été  assignée. 
Les  ouvrages  que  je  citerai  peuvent  se  rattacher  à  trois  groupes  : 
publications  concernant  les  textes,  œuvres  où  est  exposé  le  droit, 
travaux  relatifs  aux  destinées  du  droit  romain  après  Justinien  à  By- 
zance,  et  après  la  chute  de  l'Empire  en  Occident. 

I.  Les  textes.  —  Nous  rencontrons,  en  ce  qui  touche  les  textes  du 
droit  romain,  deux  catégories  d'ouvrages  :  les  uns  font  connaître 
des  textes  nouvellement  découverts,  les  autres  ont  pour  but  de 
critiquer  et  d'améliorer  les  textes  anciennement  connus. 

A.    Textes  nouvellement  découverts.  —Déjà,  dans  les  années  qui 
ont  précédé  la  période  dont   nous  nous  occupons,  les  fouilles  de 
Pompéi  avaient  rendu  à  la  lumière  un  certain  nombre  de  documents 
précieux,  à  la  fois   à  cause  de  leur  antiquité  et  parce  qu'ils   nous 
donnent  le  moyen  de  saisir  sur  le  vif  les  applications  pratiques  du 
droit  romain.  Le  20  septembre  1887  ont  été  découvertes  des  tablettes 
enduites  de  cire  contenant  divers  actes  de  la  seconde  moitié  du 
premier  siècle.  Ils  ont  été  depuis  lors  commentés  et  publiés  bien  des 
fois.  L'un  de  ces.actes,  une  mancipation  fiduciaire,  a  été  reproduit 
dans  le  Manuel  de  Textes  de  M.  Girard  (2«  édit.,  1895,  p.  737),  qui  a 
placé  en  tête  des  indications  relatant  les  nombreux   travaux  pro- 
voqués par  la  découverte  faite  à  Pompéi.  Ce  n'est  là,  après  tout,  qu'un 
groupe  d'actes  assez  peu  nombreux.  En  revanche,  les  papyrus  décou- 
verts en  Egypte  ont  livré  un  très  grand  nombre  d'actes  intéressant 
toutes  les  matières  du  droit.  Il  en  est  qui   remontent  à  la  période 
grecque  ;  d'autres  appartiennent  à  la  période  byzantine  ;  mais,  pour 
la  plupart,  ils  datent  de  la  période  romaine,  si  bien  qu'ils  permettent 
de  prendre  sur  le  fait,  comme  on  l'a  très  bien  dit,  la  vie  égyptienne 
aux  premiers   siècles   de  l'Empire.  Les   textes  conservés  par   ces 
papyrus  sont  publiés  dans   plusieurs  grandes  collections.  La   pre- 
mière,   due  à  l'Administration    du  Musée   de  Berlin   {Aegyptische 
Urkunden,  12  fascicules,  Berlin,  1895  éi  années  suivantes),  contient 
purement  et  simplement  les  actes,  sans  classement  ni  commentaires. 
La  seconde,  publiée  à  Oxford  par  MM.Grenfell  et  Hunt  (Greek  Papyri, 
1895    et  1897),  présente  les  textes  répartis  d'après  un  plan  métho- 
dique et  accompagnés  d'éclaircissements  et  de  notes.  Un  troisième 
recueil,  entrepris  par  l'Imprimerie  impériale  de  Vienne,  compren- 
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dra  les  papyrus  de  la  célèbre  collection  de  Tarchiduc  Reynier  {Cor- 
pus j^apyrorum  Raineri,  vol.  I,  1895),  avec  des  explications  juridiques 
de  M.  Mitteis. 

C'est  par  centaines  que  ces  recueils  mettent  à  notre  disposition  des 
documents  nouveaux.  M.  Dareste,  dans  \di  Nouvelle  Revue  historique 
(1895),  a  montré  le  parti  que  pouvaient  tirer  les  romanistes  du 
recueil  de  Berlin.  D'autres  savants  ont  expliqué  et  commenté  plu- 
sieurs de  ces  documents  :  ainsi  MM.  Mommsen,Th.  Reinach,  Kriiger, 
Scialoja,  Nicole  et  CoUinet.  L'un  de  ces  textes,  et  non  des  moins  cé- 
lèbres, est  le  testament  du  C.  Longinus  Castor,  de  Tan  180  après 
J.-C,  maintenant  connu  de  tous  les  romanistes.  Si  Ton  veut 
un  autre  exemple  de  Futilité  des  renseignements  qui  peuvent  être 
tirés  des  papyrus,  il  me  suffira  de  rappeler  qu'ils  ont  jeté  une  vive 
lumière  sur  la  question,  depuis  longtemps  agitée,  de  savoir  si  les 
soldats  romains  peuvent  contracter  mariage. 

L'épigraphie  romaine,  plus  encore  que  l'épigraphie  grecque,  est 
une  source  féconde  en  renseignements.  Parmi  les  inscriptions  dont 
la  découverte  a  semblé  particulièrement  importante,  il  faut  citer  la 
table  de  bronze,  trouvée  à  Tarente  en  1894,  où  est  consignée  une 
partie  de  l'ancienne  loi  municipale  de  cette  ville,  et  les  inscriptions 
tunisiennes  d'Aïn-Ouassel  et  d'Henchir-Mettich,  justement  célèbres 
par  les  riches  informations  qu'elles  donnent  sur  l'état  des  grands 
domaines  africains  au  temps  du  Haut-Empire.  A  côté  de  ces  docu- 
ments capitaux,  de  très  nombreuses  inscriptions  viennent  chaque 
jour  apporter  de  nouveaux  témoignages  sur  la  vie  et  les  institutions 
des  Romains.  Ces  inscriptions  trouvent  place  dans  le  Corpus  inscrip- 
lionum  latinarum  dont  l'Académie  royale  de  Berlin  continue  la  publi- 
cation \  et  dans  VFphemeris  epigraphica,  périodique  qui  lui  sert  de 
supplément.  Sur  les  progrès  de  l'épigraphie,  on  sera  renseigné  par 
V Année  épigraphique  que  publie  chaque  année  M.  René  Cagnat  ^.  Je 
dois  mentionner  en  cette  matière  deux  travaux  considérables  de 
M.  Ettore  de  Ruggiero  :  sa  Sylloge  epigraphica  du  monde  romain, 
recueil  général  d'inâcriptions,  et  son  Dictionnaire  épigraphique  des 
antiquitées  romaines^  en  cours  de  publication. 

1.  Plusieurs  volumes  du  Corpus  ont  été  publiés  dans  cette  période  décennale, 
ainsi  que  des  suppléments  aux  volumes  antérieurement  publiés.  C'est  notamment 
en  1888  que  M.  HJrschfeld  a  fait  paraître  le   tome  XII,  relatif  à  la  Narbonnaise. 

A  côté  de  ce  grand  recueil,  il  me  semble  utile  de  citer  :  Dessau,  Inscriptiones 
latinae  selectae;  Allmer  et  Dissard,  Les  inscriptions  antiques  du  Musée  de  Lyon 
(Lyon,  1889-1896,  5  volumes);  les  mêmes  auteurs,  Antiquités  de  Trion  ;  Paul 
Lejay,  Inscriptions  antiques  de  la  Co/e-d' Or  ;  Jullian,  Les  Inscriptions  romaines 
de  Bordeaux  (Bordeaux,  1887-1890,  2  volumes),  etc. 

2.  Une  seconde  édition,  notablement  augmentée,  du  Cours  d'épigraphie  latine 
de  M.  René  Cagnat  a  paru  en  1890. 
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B.  Textes  anciemument  connus.  —  Deux  éditions  de  textes  déjà 
connus  étaient  entreprises  depuis  longtemps  :  la  Colleclio  Librorum 
juris  antejustinianei  de  MM.  Krueger,  Mommsen  et  Studemund,  et 
le  Corpus  juris  avilis  de  MM.  Mommsen,  Krueger,  Schoell  et  Kroll  : 
toutes  deux  ont  été  achevées  au  cours  de  ces  dix  dernières  années. 
M.  Dydinski  a  donné  à  Varsovie,  en  1892,  une  édition  des  com- 
mentaires de  Gains  à  l'usage  des  étudiants;  M.  Ferrini  a  fait  paraître 
à  Berlin  trois  fascicules  d'une  édition  nouvelle  de  la  paraphrase 
grecque  des  Institutes  de  Théophile. 

Deux  tentatives  ont  été  faites  pour  reconstituer  autant  que  pos- 
sible les  œuvres  des  jurisconsultes  romains  à  Taide  des  fragments 
que  nous  en  possédons  :  c'est  d'abord  la  Palingenesia  juris  civilis 
(2  vol.,  1889),  où  M.  Lenel,  l'auteur  bien  connu  de  la  meilleure  resti- 
tution de  l'édit  prétorien,  «  a  remis  dans  leur  ordre  naturel  les  textes 
de  jurisconsultes  morcelés  soit  dans  le  Digeste,  soit  ailleurs,  à 
l'exclusion  des  Institutes  de  Gains,  des  Sentences  de  Paul  et  des 
Règles  d'Ulpien.  »  C'est  en  second  lieu  l'ouvrage  de  M.  Bremer  : 
Jurisprudentiœ  Antehadrianœ  quœ  supersunt  (Leipzig,  1896],  dont  le 
premier  volume  seul  a  été  publié  :  il  est  consacré  aux  jurisconsultes 
de  la  République  et  aux  fragments  de  leurs  œuvres  qui  nous  sont 
parvenus. 

On  ne  s'est  pas  borné  à  éditer  les  textes  et  à  reconstituer  les 
ouvrages  des  jurisconsultes  romains.  La  critique  de  ces  dix  dernières 
années  a  fait  un  effort  considérable  afin  d'épurer  les  textes  dénaturés 
par  les  rédacteurs  du  Digeste.  A  cette  œuvre  demeureront  attachés 
les  noms  de  MM.  Eisele  et  Gradenwitz.  Les  résultats  acquis  en  1895  en 
ont  été  consignés  dans  la  thèse  de  doctorat  de  M.  Henri  Appleton 
[Les  interpolations  dans  les  PandecteSy  Paris,  1894)  *,  qui  y  a  ajouté  le 
résultat  de  ses  observations  personnelles.  On  ne  saurait  exagérer 
l'importance  des  travaux  de  MM.  Eisele  et  Gradenwitz  et  de  leurs 
imitateurs  pour  l'interprétation  des  décision?  de  la  jurisprudence 
romaine  :  une  foule  d'énigmes  ont  été  résolues,  une  foule  de  con- 
troverses ont  été  tranchées  d'une  manière  définitive.  —  Pour  faci- 
liter l'intelligence  des  textes,  MM.  Gradenwitz,  Kuebler  et  Schulze 
ont  commencé,  sous  les  auspices  de  la  Fondation  Savigny,  la  publica- 
tion d'un  Vocabularium  jurisprudentiœ  romanœ  qui  remplacera  avan- 
tageusement le  vieux  Manuale  latinitatis  de  Dirksen  (1838)  :  la  pre- 
mière livraison  seule  en  a  été  publiée.  Dès  1890,  M.  Kalb  avait, 
dans  un  livre  imprimé  à  Leipzig,  étudié  les  jurisconsultes  romains 
d'après  la  langue  dont  ils  font  usage  dans  leurs  écrits  ^ 

1.  llcuri    Appleton  :     Des    inlerpalations  dans    les    l'andt'clea    (Paris,    1894). 
Joignez-y  Kalb,  Die  Jagd  nach  Inlerpolationen  in  den  Dvjesten,  1897. 

2.  Roms  Jurislen  nach  ihrer  Sprache.  M.  Kalb  avait  donné  en  1888  une  seconde 


342  TRAVAUX  DU  CONGRÈS.  —  SUPPLÉMENT 

Plusieurs  ouvrages  ont  été  consacrés  à  l'histoire  littéraire  des 
sources  du  droit  romain.  Je  citerai  l'étude  de  M.  Mispoulet  sur  les 
sources  des  Institutes  ^  {Nouvelle  Revue  historique,  1890),  les  études 
de  M.  Dydinski  sur  les  sources  justiniennes,  notamment  sur  les 
Institutes  (Berlin,  1891),  le  livre  de  M.  Ferrini  sur  le  Digeste,  et 
enfin  VBistoire  des  sources  du  droit  romain,  œuvre  classique  de 
M.  Krueger,  publiée  en  allemand  dès  1890  ;  M.  Brissaud  en  a  donné 
une  traduction  française  en  1893. 

Pour  l'usage  quotidien  de  renseignement,  on  se  servira  des 
Textes  de  droit  romain  publiés  et  annotés  par  M.  P. -F.  Girard  (deux 
éditions,  1890  et  1895),  ,du  Manuel  des  textes,  de  M.  Mispoulet 
(1889),  ei  des  Fontes  juris  de  Bruns,  recueil  déjà  ancien,  dont,  en  1893, 
MM.  Mommsenet  Gradenwitz  ont  donné  une  sixième  édition  remaniée 
et  complétée.  Ces  recueils  ne  contiennent  que  des  écrits  juridiques 
de  peu  d'étendue  ',  ou  encore  des  documents  juridiques,  des  actes 
et  des  fragments  d'oeuvres  littéraires  ^. 

Ce  court  aperçu,  nécessairement  incomplet,  suffît  à  prouver  que 
l'étude  des  sources  du  droit  romain  a  fait  de  très  réels  progrès  pen- 
dant ces  dix  dernières  années.  Notamment,  il  faut  retenir  deux  faits 
capitaux:  l'apparition  des  papyrus  égyptiens  et  l'établissement  de 
bons  critériums  pour  reconnaître  les  interpolations  imputables  aux 
commissaires  de  Justinien.  Ces  deux  faits  sont  loin  d'avoir  encore 
produit  toutes  leurs  conséquences. 

IL  Ouvrages  sur  le  droit  romain.  —  Ces  ouvrages,  livres,  mémoi- 
res, articles  de  revue,  sont  légion  :  il  est  impossible  de  songer  à 
tout  énumérer.  J'essaierai  de  grouper  les  plus  importants  d'après 
leur  objet. 

A.  Détermination  du  champ  d'application  du  droit  romain.  —  C'est 
une  question  délicate  que  celle  de  savoir  comment  le  droit  romain 
s'est  comporté  à  l'égard  des  droits  provinciaux,  et  notamment  du 
droitgrec.  Sur  ce  sujet,  il  convient  de  mentionner  trois  publications 
qui  toutes  tro's  ont  leur  importance  :  d'abord  le  livre  de  M.  Mitteis, 
Droit  de  V Empire  et  droit  populaire  dans  les  provinces  orientales  de 
iEmpire  (Leipzig,  1891)  ;   puis  un  article  de  M.  Denisse  sur  l'appli- 


édition    de   son    Juristenlatein.    En  1891  il  a  publié  :   Bekannte  Federn   in  Re- 
skripten. 

1.  Joignez  les  notes  de   M.  Patetta    sur   quelques   manuscrits    des   Institutes 
[Bulletino  delV  Istituto  di  diritto  romano,  X,  1894). 

2.  Les  Fondes ywr«s  nen  comprennent  pas. 

3.  Sur  les  sources,  M.    Kipp  a  publié     un   résumé   à  l'usage    des   étudiants  : 
Quellenkunde  des  rômischen  Rechts,  Leipzig,  1896. 
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cation  du  droit  romain  dans  l'Egypte  devenue  province  romaine 
[Nouvelle  Revue  histoi^ique,  1893)  :  en  troisième  lieu,  un  article  de 
M.  Hirschfeld  sur  la  romanisation  de  la  Narbonnaise  [Westdeuische 
Zeitschrift,  VIII).  Il  y  faut  joindre  toutes  les  publications  de  droit 
public  ou  de  droit  privé  où  il  est  traité  de  la  collation  et  de  l'exten- 
sion de  la  cité  romaine. 

B.  Traités  généraux  du  droit  romain.  —  Parmi  les  traités  généraux, 
il  en  est  qui  comprennent  le  droit  public  aussi  bien  que  le  droit 
privé  :  ainsi  l'histoire  du  droit  romain  de  M.  Karlowa  {l^'  volume, 
droit  public;  11*=  volume,  commencé  en  1892,  droit  privé  et  droit 
pénal),  le  manuel  d'histoire  du  droit  romain  de  M.  Schulin  (Stuttgart, 
1889),  et  l'ouvrage  italien  de  M.  Landucci  ^ 

Au  premier  rang  des  ouvrages  d'ensemble  concernant  le  droit 
public  figurent  le  Droit  public  romain^  de  M.  Mommsen,  et  YAdmi- 
nistration  romaine^  de  M.  Marquardt,  dont  on  connaît  la  traduction 
française  faite  récemment  (1887  et  suiv.)  sous  la  haute  direction  de 
M.  Gustave  Humbert.  En  1893,  M.  Mommsen  a  publié,  dans  la  col- 
lection des  manuels  de  Binding,  un  abrégé  du  droit  public  de  Rome. 
M.  Herzog  a  terminé  en  1891  la  publication  de  son  «  Histoire  et  ex- 
posé de  la  constitution  de  l'État  romain  »  (tome  II,  Leipzig, 
1888  et  s.). 

En  ce  qui  touche  le  droit  privé,  les  traités  généraux  se  ramènent 
plus  ou  moins  exactement  à  deux  types,  l'un  qui  fait  une  très  grande 
lace  à  l'histoire,  l'autre  plus  exclusivement  juridique.  Jusqu'à 
ces  dernières  années,  en  France,  c'est  le  second  de  ces  types  qui 
avait  prévalu.  En  fait  d'ouvrages  classiques,  réédités  pendant  notre 
période  décennale,  l'œuvre  de  M.  Accarias,  et  celle  de  MM.  Didier- 
Pailhé  et  Tartari  sont  presque  exclusivement  doctrinales.  Cependant 
les  auteurs  qui  depuis  1888  ont  fait  paraître  des  traités  nouveaux 
sur  l'ensemble  du  droit  romain  ont  senti  le  besoin  de  faire  pliife  large 
la  part  de  l'histoire  :  cette  tendance  apparaît  déjà  dans  le  Traité  élé- 
mentaire de  droit  romain  de  M.Eugène  Petit  (troisième  édition  en  1898), 
comme  dans  les  Principes  de  droit  romain,  de  M.  Bry  (deuxième  édi- 
tion en  1896)  ;  elle  s'accuse  dans  les  Eléments  de  droit  romain,  de 
M.  Gaston  May  (cinq  éditions  depuis  1888).  Enfin  elle  triomphe  dans 
deux  ouvrages  d'une  grande  importance,  l'un  achevé,  celui  de 
M.Girard  {Manuel  élémentaire  de  droit  romain,  deux  éditions,  1895 
et  1897),  l'autre  encore  réduit  à  son  premier  volume,  celui  de 
M.  Cuq  [Les  institutions  juridiques  des  Romains,  V ancien  droit). 
La  comparaison   de  ces   deux   traités  avec  les   anciens  ouvrages 

1.  Storia  ciel  diritto  romano.  Ajoutez  Perozzi,   Lezioni  di  s    ru  del  diritto  ro- 
manu  (Parme,  1896-1891). 
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montre  bien  la  profonde  transformation  qui,  au  cours  de  ces 
dernières  années,  s'est  opérée  en  France  dans  la  manière  de 
concevoir  et  d'exposer  le  droit  romain  ;  il  faut  reconnaître  que  l'in- 
fluence des  travaux  des  romanistes  d'outre-Rhin  a  contribué  dans 
une  large  mesure  à  cette  transformation.  Joignez  à  ces  deux  ou- 
vrages la  traduction,  par  M.  Bourcart,  de  V Introduction  historique 
au  droit  privé  des  Romains,  de  James  Muirhead  (Paris,  1889,  avec 
plusieurs  dissertations  du  traducteur),  et  le  Précis  des  institutions 
du  droit  privé  de  Rome,  de  MM.  May  et  Becker  (Paris,  1892),  celui-ci 
plutôt  destiné  aux  littérateurs  et  aux  philologues.  En  Allemagne  ont 
paru  plusieurs  ouvrages  du  type  des  traités  d'Institutes,  par  con- 
séquent historiques,  ceux  de  MM.  Czylharz  (Vienne  et  Prague,  1889) 
et  Leonhardt  (1894).  II  faut  citer  encore  le  tome  I"  (jusqu'à  la  fin 
de  la  république)  de  VBistoire  du  droit  romain,  de  M.  Voigt  (Leipzig, 
1892)  et  la  première  partie  du  Système  des  Institutions  romaines,  de 
M.  Affolter  (Berlin.  1897).  Pour  l'Italie,  je  dois  signaler  :  Vllis- 
toire  du  droit  privé  des  Romains,  de  M.  Cogliolo  (t.  I,  1889/,  le  cours 
d'Institutes  public  àTunn  en  troisvoïumes  (1889-1890),  par  M.  Ronga; 
et  la  traduction  italienne  d'un  livre  allemand,  les  Institutes  de 
M.  Salkowski  '. 

On  doit  placer  dans  le  groupe  des  œuvres  d'un  caractère  surtout 
doctrinal  qu'a  produites  l'Allemagne  un  volume  de  M.  Salkowski  sur 
la  théorie  des  legs  et  cinq  volumes  de  M.  Ubbelohde  sur  celle  des 
interdits  ;  ces  six  volumes  forment  la  portion  dont  s'est  enrichie,  au 
cours  de  ces  dix  dernières  années,  la  grande  collection  des  Pan- 
dectes,  de  Gliick.  A  côté  de  ces  travaux  se  placent  les  Pandectes  de 
M.  Bekker  (1890),  la  partie  générale  des  Pandectes  de  M.  Hr)lder 
(1891),  le  tome  !•'  des  Pandectes  de  M.  Re^elsberger  (1893),  celui-ci 
publié  dans  la  collection  des  manuels  de  Binding.  En  1889,  M.  Zro- 
lodwskf  a  publié  à  Lemberg  le  début  d'un  traité  de  Pandectes  en  po- 
lonais. En  Italie,  on  a  entrepris  la  traduction  d'ouvrages  allemands 
classiques,  tels  que  ceux  de  Gluck,  de  Savigny  et  de  Windscheid. 
Joignez-y  deux  exposés  du  droit  de  Justinien,  dus  à  MM.  Biagio 
Brugi  (Vienne,  1897)  et  Bonfante  (Florence,  1896).  En  Angleterre, 
M.  Daniel  Chamier  a  publié,  en  vue  des  examens,  un  M anual  of 
Roman  Laio  (Londres,  1893). 

Je  ne  veux  point  terminer  cette  nomenclature  d'ouvrages  généraux 
sur  le  droit  public  ou  privé  sans  signaler  le  mémoire  (1889)  où 
M.  Kuntze  a  étudié  le  parallélisme  entre  le  droit  public  et  le  droit 
privé  de  Rome. 

1.  Ajoutez  l'ouvrage  russe  de  M.  Bielograd  :  Le  droit  romain,  sources,  histoire, 
institutions  (Kiev,  1894). 
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C.  Histoire  dutie  époque  particulière  du  droit  romain.  —  A 
l'histoire  des  origines  appartiennent  le  livre  de  M.  Carie  {Le  origini 
del  drritto  romano,  Turin,  1888)  :  il  faut  y  joindre  les  travaux  déjà 
signalés  sur  le  droit  des  anciens  peuples  de  race  aryenne.  —  M.  Mi- 
kolowski  a  écrit  en  russe  :  Système  et  texte  des  XII  Tables  (Péters- 
bourg,  1897).  M.  Joers,  en  1888,  a  retracé  Thistoire  de  la  science 
du  droit  sous  la  république.  MM.  Costa  et  Bekker  ont  fait  connaître 
les  passages  juridiques  des  comédies  de  Plante  et  de  Térence  :  je 
dois  ajouter  que  plusieurs  critiques,  entre  autres  M.  Dareste  {Jour- 
nal des  savants^  i89:2i,  ont  contesté  la  valeur  juridique  de  beaucoup 
de  ces  passages,  qu'ils  considèrent  comme  des  emprunts  aux  origi- 
naux grecs  sur  lesquels  travaillaient  les  auteurs  comiques.  M.  Pernice 
a  publié  le  S**  volume  de  son  grand  ouvrage  sur  Labéon  et  le  droit 
de  son  temps  *  :  M  Lenel  a  exposé  le  système  de  Sabinus  (1892). 
M.  Schirmer,  en  divers  mémoires,  a  expliqué  les  œuvres  de  Cer- 
vidius  Scœvola  ;  M.  Costa  a  consacré  trois  volumes  à  Papinien  et  à 
son  époque. 

D.  Monographies.  —  Droit  privé.  —  J'en  viens  maintenant  à 
rindication  des  principales  monographies  publiées  : 

En  ce  qui  touche  le  droit  des  personnes,  on  remarquera  l'étude 
de  M.  Erman  sur  le  Sei^vus  vicarius  (Recueil  de  la  Faculté  de  Droit  de 
Lausanne,  1896)  ;  le  mémoire  de  M.  Deloche  sur  le  port  des  anneaux 
dans  l'antiquité  romaine  [Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions, 
XXXV, 2*  partie),  le  tome  P""  des  Etudes  sur  thistoire  du  droit  romain, 
de  M.  Audibert  (1892),  qui  a  exposé  des  idées  très  originales  sur  la 
folie  et  la  prodigalité. 

Sur  le  droit  de  famille  il  faut  noter  :  le  Précis  du  droit  de  famille 
romain,  par  M.  Rivier  (Paris,  1891)  ;  l'ouvrage  posthume  de  Ihering 
sur  la  constitution  de  la  maison  romaine  (Leipzig,  1894)  ;  l'ouvrage 
italien  en  trois  volumes  de  M.  Brini  sur  le  mariage  et  le  divorce 
(Bologne,  1889);  l'ouvrage  allemand  de  M.  Meyer  sur  le  concubinat 
(Leipzig,  1895),  fondé  en  partie  sur  des  idées  générales  qui 
triomphent  maintenant  après  avoir  été  vivement  contestées  quand, 
pour  la  première  fois,  elles  furent  émises  par  mon  regretté  maître 
Paul  Gide.  On  peut  joindre  à  cette  énumération  la  dissertation  où. 
M.  Joers  étudie  les  lois  d'Auguste  sur  le  mariage  (Marbourg,  1894), 
l'article  de  M.  Cauvière  sur  le  divorce  {Revue  générale  de  droit,  1889), 
celui  de  M.  Esmein  sur  la  nature  orig^elle  de  l'action  rei  iixorise 
{Nouvelle  revue  historique,  1893),  le  travail  de  M.  Petroni  sur  la  fonc- 
tion  delà  dot  en  droit  romain  (Naples,  1897).  Au  droit  de  famille 


1.  M.  Pernice  a  aussi  continué  dans  la  Revue  de  la  Fondation  Savigny  la  série 
de  ses  intéressants  Parerga, 
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appartient  encore  le  mémoire  de  M.  Desserteaux  sur  Tadrogation, 
publié  dans  la.  Revue  bourguignonne  de  renseignement  sujjérieur  (1892) , 
ainsi  qu'une  étude  deM.Lefas  sur  uneinstitution  fort  mal  connue,  l'a- 
doption testamentaire  {Nouvelle  Revue  historique,  1897).  Entin  l'impor- 
tante histoire  de  la  CapitisminutiOy  due  à  M.  Krueger  (Breslau,  1888), 
tient  à  la  fois  à  la  condition  des  personnes  et  au  droit  de  famille. 

En  ce  qui  touche  le  droit  des  choses,  l'activité  des  auteurs  semble 
s'être  surtout  concentrée  sur  trois  points  ^  D'abord  la  possession  :  au 
début  de  notre  période,  un  écrit  célèbre  de  M.  d'Ihering,  sur  la 
volonté  de  posséder,  a  fortement  ébranlé  la  théorie  classique  de  Sa- 
vigny  ;  depuis  lors,  M.  Stintzing  et  M..  Kuntze  en  A.llemagne,  M.  Sa- 
leilles,  M.  Cuq  et  M.  Vermond  en  France,  M.  Gappone  en  Italie, 
M.  Henry  Bond  en  Angleterre,  ont  repris  la  discussion  de  «  cet  éter- 
nel problème  »  Cependant  M.  Ubbelohde  publiait  dans  la  continua- 
tion de  Gluck  cinq  volumes  sur  les  interdits,  au  cours  desquels  il 
avait  à  traiter  de  la  protection  de  la  possession.  En  1892,  M.  Hirsch 
a  publié  à  Leipzig  un  ouvrage  par  l'acquisition  et  la  perte  de  la  pos- 
session. —  En  second  lieu,  l'ouvrage  important  de  M.  Appleton  sur 
ï Histoire  de  la  propriété  prétorienne  semble  avoir  donné  le  signal 
de  nombreuses  recherches  sur  1  Edit  publicien  et  la  publicienne  ;  on 
en  trouvera  l'indication  dans  le  Manuel  de  M.  Girard  (2^  édition, 
p.  341,  notes)  et  dans  ses  textes  (2^  édition,  p.  124,  notes)  ^  —  Enfin 
l'histoire  de  la  propriété  foncière  a  été  l'objet  de  divers  travaux, 
dont  plusieurs  ont  été  provoqués  par  les  nouvelles  découvertes  épi- 
graphiques.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  paraître  le  travail  de  M.  Beaudouin 
sur  la  limitation  des  fonds  de  terre^  qui  est  une  véritable  histoire  de 
la  propriété  (Paris,  1893  et  1894)  ;  V Histoire  agraire  de  Rome,  par 
M.  Max  Weber  (Stuttgart,  1891);  les  études  de  M.  Hissurles  domaines 
fonciers  du  temps  de  l'empire  (Leipzig,  1896)  et  de  M.  Schulten  sur 
le  même  sujet  (Weimar,  1896)  ;  les  mémoires  de  M.  Toutain  et  de 
M.  Cuq  sur  l'inscription  d'Henchir-Mettich  ^  et  un  nouveau  mé- 
moire de  M.  Beaudouin,  encore  inachevé,  intitulé  les  Grands  do- 
maines dans  Vempire  romain,  où  cette  inscription  joue  un  grand  rûle 
{Nouvelle  Revue  historique,  1897.)  Le  colonat,  qui  est  si  étroitement 
lié  à  l'organisation   de  la  propriété  foncière,  n'a  pas   été   négligé, 

1.  Il  a  été  publié  d'autres  dissertations,  par. milesquelles  je  citerai  Bonfante, 
Res  mancipi  e  nec  mancipi,  Rome,  1889;  Brezzo,  La  Mancipatio,  Turin,  1891  ;  von 
Seeler,  Die  Lehre  von  Miteic/enthum,  Halle,  1896,  etc.  A  Charkov,  en  1895,  M.  Von 
Zeller  a  publié,  en  russe,  une  étude  sur  la  théorie  de  la  propriété  en  droit  romain. 

2.  Joignez-y  sur  Tédit  publicien,  les  articles  de  MM.  Perozzi  et  Pacchioni  dans 
le  Bulletino  delV  îstituto  di  Diritto  Romano,  VII  et  IX  ;  le  travail  de  M.  Garusi, 
L'azione  Publiciana  (Rome,  1889),  le  mémoire  de  M.  Erman  {Zeitschrift  det^Savif/7v/- 
Slifiunrj,  partie  romaine,  XI)  et  les  remarques  de  M.  Gradenwitz  dans  la 
Zeitschrift  der  Savigny-Stiftung,  partie  romaine,  Xll. 
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témoins  les  mémoires  de  M.  Segre  (Archivio  Giuridico^  XLII  et  XLIII 
1889  et  1890),  et  de  M.  Schulten  (Historische  Zeitschrift,  1897). 

Entre  les  écrits  qui  traitent  des  matières  relatives  aux  successions, 
je  liens  à  signaler  une  dissertation  de  M.  Holder  sur  l'héritier  ro- 
main (1895)  ;  plusieurs  mémoires  de  M.  Bonfante  sur  l'hérédité  et 
les  legs,  où  sont  développées  des  idées  originales  {BuUetino  delV 
IstitutOy  di  Diritto  Romano  IV  et  VII)  *,  un  ouvrage  de  M.  Eck  sur 
rindignité  et  rexhérédation  (1894),  le  volume  consacré  par 
M.  Ferrini  à  la  théorie  des  legs  et  des  fidéicommis  Milan,  1889), 
et  à  raison  de  son  importance  particulière,  Tarticle  de  la  Zeitschrift 
der Savigny-Stiftung  (tome  XV),  où  M.  Eisele  a  renouvelé  la  théorie 
de  la  Querela  inofficiosi  testamenti.  Ajoutons  que  dans  les  Studi  e 
docitmenti  iXIV,  1893),  M.  Ascoli  expose  la  conception  de  la  donation 
d'après  le  droit  romain  '. 

En  matière  d'obligations,  il  convient  de  mentionner  surtout  les 
études  de  MM.  Eisele  et  Ascoli  sur  les  obligations  corréales  et  soli- 
daires {Archiv  fur  civilistische  Praxis^  LXVII ,  1891  ;  Studi  e  docu- 
menti,  XI,  1890;  BuUetino  delV  Istituto  di  Diritto  Romano,  XV, 
1894,  etc.).  Citons  encore  Tétude  de  M.  Ferrini  sur  le  commodat  (Bo- 
logne, 1894),  le  livre  de  M.  Kniep  sur  les  Sociétés  de  publicains 
(léna,  1896),  la  dissertation  de  M.  Voigt  sur  les  banquiers  et  le  contrat 
littéral  (Société  royale  de  Saxe,  1888),  et  à  propos  du  même  objet,  les 
Manieurs d^ argent  à  /?ome,deM.  Deloume (deux  éditions,  1890  et  1892); 
le  livre  de  M.  Appleton  sur  la  Compensation  (Paris,  1895)  ;  l'étude  de 
M.  Blume  sur  la  novation,  la  délégation  et  le  transfert  (Gôttingen, 
1895);  l'exposé  fait  par  M.  Bartolini  de  la  théorie  générale  des  dom- 
mages intérêts  conventionnels  {Studi  e  documenti,  XV);  Fétude  de 
M.  Natali  sur  la  loi  Aquilia  (Rome,  1896),  enfin  l'ouvrage  histo- 
rique écrit  en  russe  par  M.  Gusakov  sur  les  délits  et  les  contrats 
(Moscou,  1896). 

Dans  le  domaine  de  la  procédure  et  des  actions,  de  nombreux 
travaux  ont  été  publiés.  Les  lois  fondamentales  de  la  procédure  ont 
été  l'objet  de  diverses  études,  au  nombre  desquelles  on  doit  citer  : 
l'important  mémoire  de  M.Girard  sur  la  date  de  la  loi  Aebutia  (yVow- 
velle  Revue  historique,  XXI,  1897)  ^  ;  celui  de  M.  Voigt  sur  les  Leges 

\.  C)n  peut  signaler  encore  l'ouvrage,  non  historique,  de  M.  Kœppen  où  il  est 
traité  du  droit  successoral  d'après  le  droit  commun  (droit  romain)  de  l'Allemagne 
(3«  [)artie,  VVurzbourg,  1895).  —  Voir  aussi  fur  l'origine  des  legs  et  les  nouvelles 
explications  proposées  à  ce  sujet,  le  mémoire  de  M.  Paul  Reboud,J?5sa«  sw  Vori- 
ffine  des  legs  [Paris,  1894). 

2.  Il  convient  peut-être  de  placer  ici  la  mention  de  l'ouvrage  de  M.  Bertolini, 
qui  se  rattaclie  à  la  gestion  d  affaires  :  La  ratifica  deqli  atti  giuridici  (Rome, 
1889),  publié  par  les  soins  de  l'Institut  de  droit  romain. 

3.  Publié  aussi  dans  la  Zeitschrift  der  Savigny-Stiftung,  partie  romaine,    XIV. 
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Jaliae  (Société  royale  de  Saxe,  1893)  ;  le  livre  de  M.  Wlassak  sur 
les  lois  romaines  de  la  procédure  (Leipzig,  2  volumes,  1888  et  1891)  ; 
les  deux  mémoires  du  même  auteur  sur  la  Litis  contestatio  (Leipzig, 
1889)  et  Finstitution  des  cognitores  {Zur  Geschichte  der  Cogniiur, 
i893);  celui  de  M.  Beudant  sur  la  Litis  contestatio  {Annales  de 
l'Enseignement  supérieur  de  Grenoble  (189i)  ;  le  livre  de  M.  de 
Lyskowsky  sur  les  exceptions  (Berlin,  1893);  l'étude  de  M.  Ubbe- 
lohde  sur  les  relations  qui  existent  entre  la  bonorum  venditio  et 
Vordo  judiciorum  (Marbourg,  1890)  ;  le  livre  de  M.  E.  Serafini  sur 
la  révocation  des  actes  faits  par  les  débiteurs  en  fraude  de  leurs 
créanciers  (Pise,  2  vol.,  1887  et  1889)  ;  les  cinq  volumes  des  Pan- 
decles  de  Glilck  où  M.  Ubbellohde  traite  des  interdits;  le  mémoire  de 
M.  Bruckner  sur  les  fidéicommis  qui  doit  servir  à  Thistoire  de 
Vextraordinaria  cognitio  (Munich,  1893)  ;  les  deux  recueils  d'étu- 
des de  M  Eisele,  Abhandlungen  zur  Civilprozess^  1889,  et  Beitrâge 
zur  Romischen  Rechtsgeschichte  *  (Fribourg  et  Leipzig,  1896).  En 
outre,  Taction  populaire  a  été  étudiée  par  M.  Fadda  (Turin,  1894;, 
l'action  noxale  par  M.  Girard  [Nouvelle  Revue  historique  de  droit, 
1888)  ;  les  actions  in  factum  par  M.  de  Pokrowsky  {Zeitschrift  der 
Savigny-Stiflung,  W\,  1895)^;  l'exception  de  dol  par  M.Krueger, 
Beitrâge  zur  Lehre  der  Exceptio  doli^  1892. 

J'omets  à  coup  sûr  des  travaux  importants  :  toutefois,  ce  qui  vient 
d'être  dit  suffît  à  convaincre  le  lecteur  que  sur  une  foule  de  points 
l'histoire  de  la  procédure  romaine  a  été  renouvelée.  Aussi  un  exposé 
d'ensemble  de  cette  histoire  paraît  nécessaire,  d'autant  plus  que 
l'ouvrage  classique  de  Bethmann-HoUweg  est  maintenant  dépassé  et 
vieilli.  M.  Jobbé-Duval  a  entrepris  de  combler  cette  lacune  :  en 
1896  il  a  donné  le  premier  volume  d'une  Histoire  de  la  procédure 
chez  les  Romains,  dont  on  ne  peut  que  souhaiter  la  prompte  conti- 
nuation. 

E.  Monographies.  —  Droit  public.  —  Si  j'en  viens  aux  mono- 
graphies consacrées  au  droit  public,  là  aussi  je  trouverai  une 
riche  moisson  :  ici  encore  je  ne  puis  tout  signaler.  Au  sommet  de 
l'édifice  romain  est  placé  l'empereur  :  il  a  été  étudié,  non  point 
comme  homme,  mais  comme  divinité,  dans  l'ouvrage  de  M.  Tabbé 
Beurlier,  Le  culte  impérial  (Paris,  1891),  et  aussi  dans  le  mémoire 
de  M.  Beaudouin,  Le  culte  des  Empereurs  dans  la  Gaule  narbonnaise 
{Annales  de  V Enseignement  supérieur  de  Grenoble,   1891).  L'histoire 


1.  La  plupart  des    études   contenues  dans  ce  volume  concernent  la  procédure. 

2.  La  doctrine  soutenue  par  M.  de  Pokrowski,  d'après  laquelle  toutes  les 
actions  prétoriennes  seraient  in  factum,  a  été  vivement  combattue  par  M.  Er- 
mann  :  voir  sa  dissertation,  citée  plus  haut,  sur  le  servus  vicarius,  et  le  tome  XIX 
de  la  Zeitschrift  der  Savigny-Stiftung. 
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de  Tédilité  romaine  a  été  écrite  par  M.  Marcel  Pineau  (Paris,  1893)  ; 
celle  de  la  Préfecture  de  la  ville  par  M.  Vigneaux  (Paris,  1896)  ; 
enfin  le  X»  volume  (1"  partie)  des  œuvres  de  Borghesi,  publié  par 
MM.  Cuq  et  Héron  de  Ville  fosse,  est  consacré  aux  Préfets  du 
Prétoire  ^ .  —  Les  Assemblées  provinciales  ont  fourni  le  sujet  d'une 
étude  de  M.  Carette,  Les  Assemblées  provinciales  de  la  Gaule  ro- 
maine (Paris,  1895).  M.  Hirschfeld  a  publié,  dans  les  Sitzungsberichte^ 
deTAcadémie  de  Berlin  (1889),  un  mémoire  sur  les  gouverneurs  de 
province  appartenanrt  à  l'ordre  équestre  ;  M.  Simaïka  a  écrit  un  essai 
sur  la  province  romaine  d'Egypte  (Paris,  J892).  Quant  aux  cités  de 
l'Empire,  le  travail  de  M.  Kubitschek,  Imperium  romanum  tributim 
descriptum  (Prague  et  Leipzig,  1889),  montre  comment  elles  peu- 
vent se  rattacher  aux  tribus.  Dans  les  Mélanges  de  l'École  de 
Rome  (tome  XVI),  M.  Toutain  a  étudié  V Organisation  munici- 
pale du  Haut-Empire  ;  dans  un  livre  publié  à  Paris  en  1896,  il  a 
traité  des  cités  romaines  delà  Tunisie  ^. 

Au  droit  public  appartiennent  les  études  sur  les  associations  ; 
aussi  convient-il  de  citer  ici  les  recherches  de  M.  Liebenam  sur 
l'organisation  des  associations  romaines  (Leipzig,  1890)  et  L'étude 
historique  sur  les  corporations  professionnelles  chez  les  Romains,  due 
à  M.  Waltzing  (publié  en  1895).  Avec  ce  livre,  nous  touchons  aux 
questions  économiques  :  rappelons  seulement  à  ce  propos  que  le 
fameux  tarif  de  maximum  promulgué  par  Dioctétien  a  été  publié  de 
nouveau  par  M .  Mommsen  et  expliqué  par  M.  Blïimner  (Berlin,  1893). 

Sur  l'organisationdes  juridictions  on  pourra  recourir  à  la  disserta- 
tion deM.  Schulten,  de  Conventibus  civium Roinanorum  (Berlin,  1892), 
et  à  deux  écrits  concernant  les  Quœstiones  perpètuœ^  l'un  de  M.  Sau- 
vaire-Jourdan,  publié  dans  les  Annales  de  V Enseignement  supérieur 
de  6^re«o6/e  (1893)  et  l'autre  de  M.  Rosmini,  dans  VArchivio  Giuri- 
dico  (LIV  et  LV). 

Les  esprits  de  notre  temps  se  montrent  fort  préoccupés  des  ques- 
tions relatives  aux  origines  du  christianisme  :  cette  préoccupation 
s'est  traduite  par  divers  écrits  qui  touchent  l'histoire  des  rapports 
de  l'Église  chrétienne  et  de  ses  rapports  avec  l'Empire.  C'est  d'abord 
l'article  de  M.  Mommsen,  Le  crime  religieux  en  droit  romain  {Histo- 
rische  Zeitschrift^  1890)  ;  puis  l'article  de  M.  Guérin,  Le  fondement 
juridique  des  persécutions  {Nouvelle  Revue  historique^  1895).  Joignez- 
y  le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Neumann,  VÉtat  romain  et 

1.  Sur  lélahlisseincnt  des  Iraitcnionls  des  lonctionnaircs,  voir  un  mémoire  de 
M.  Merkel  :  Uher  die  Enlstekuiiif  desrômischen  lieamteiKjeliaUes  (Halle,  188S;. 

2.  Voyez  d'autres  indications  décrits  concernant  les  cités  dans  la  Rfvue  histo- 
rique, LIX,  p.  371-378. 
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r Église  chrétienne  jusqu'à  Dioclétieri  (Lei-pilg,  1891).  et  le  mémoire 
juridique  de  M.  Conrat,  Les  persécutions  contre  tes  chrétiens  dans 
riim/??>e  (Leipzig,  1897).  Enfin  il  importe  de  mentionner  le  beau 
travail  de  M.  Paul  Allard  sur  Thistoira  des  persécutions,  qui  a  été 
achevé  au  cours  de  notre  période. 

F.  Droit  pénal.  —  Droit  international.  — En  1888,  M.  Ferrini  a 
exposé  le  droit  pénal  romain  dans  le  traité  de  droit  pénal  de 
M.  Cogliolo.  Dans  son  livre  déjà  signalé,  M.  Landucci  a  aussi  étudié 
l'histoire  du  droit  pénal  romain.  Enfin,  en  18^)3,  M.  Capobianco  a 
publié  un  volume  sur  le  même  objet  (1893).  C'est  peut-être  le  lieu 
de  rappeler  ici  la  dissertation  déjà  signalée  de  M.  Sauvaire-Jourdan 
sur  les  Qusestiones  perpetuœ. 

Il  faut  citer  quelques  études  de  droit  international  :  celle  de 
M.  Chauveau,  Le  droit  des  gens  dans  les  rapports  de  Rome  avec  les 
peuples  de  l'antiquité  {Nouvelle  Revue  historique,  1891)  ;  celle  de 
M.  E.  de  Ruggiero  sur  l'arbitrage  public  {Bulletino  delV  Istituto  di 
Diritto  Romano,  V,  1892)  ;  un  article  de  iM.  Engelhardt  sur  les  pro- 
tectorats romains  [Revue  de  droit  international  public,  1893)  ;  et 
enfin  un  article  de  M.  Revon,  De  iexistence  du  droit  international 
sous  la  République  romaine  {Revue  générale  de  droit,  1891). 

m.  Destinées  du  droit  romain. —  Efforçons-nous  maintenant  de 
donner  une  idée  des  travaux  où  sont  retracées  les  destinées  du 
droit  romain  en  Orient  et  en  Occident. 

En  Orient  le  droit  romain  devient  le  droit  byzantin,  malheureuse- 
ment trop  peu  étudié.  Les  années  qui  viennent  de  s'écouler  ont  vu 
paraître  les  dernières  publications  en  cette  matière  du  célèbre  Za- 
chariai  de  Lingenthal,  dont  M.  Henry  Monnier  a  raconté  la  carrière 
laborieuse  dans  une  intéressante  notice  publiée  en  1895,  dans  la 
Nouvelle  Revue  historique.  Les  portefeuilles  de  M  Zacharise  de  Lin- 
genthal, remplis  de  documents  pour  l'histoire  du  droit  byzantin,  ont 
été  transmis  à  M.  Ferrini,  qui  lui-même  poursuit  la  publication 
d'une  édition  critique  de  la  paraphrase  faite  par  Théophile  des  Insti- 
tutes  de  Jusiinien.  En  1897,  de  concert  avec  M.  Mercati,  M.  Ferrini  a 
publié,  d'après  un  manuscrit  de  TAmbrosienne,  des  textes  complé- 
mentaires des  Basiliques.  M.  Jules  Nicole  a  fait  paraître  le  Livre  du 
Préfet,  document  important  pour  l'organisation  sociale  de  l'Empire 
byzantin.  A  Bâle,  en  1894,  a  été  publié  TEdit  de  Léon  le  Sage  sur 
l'organisation  des  corporations  de  Constanlinople.  MM.  Brandileone 
elPiintoni  ont  édité,  d'après  un  manuscrit  du  Vatican,  \e  Prochiron 
legum,  dans  la  collection  de  l'inslitut  historique  italien  ^  M.  Monnier 


1.  Voir  une  notice    sur  cet  ouvrage  dans  le  Bulletino  deiV  Istituto  storico  ita- 
liano,  XVI. 
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a,  dans  la  Nouvelle  Revue  historique^  donné  une  portion  importante 
d'un  travail  sur  une  institution  byzantine,  l'è-.ooXr;,  étroitement  liée 
aux  vicissitudes  de  la  propriété  foncière; 

Citons  encore  une  étude  sur  la  législation  byzantine  de  M.  Jova- 
novic  {Académie  de  législation  de  Toulouse,  XLl,  1893-1894)  et  quel- 
ques écrits  de  MM.  Tamassia  et  la  Mantia  qui,  à  l'exemple  de  M.  Za- 
charife  de  Lingenthal,  ont  étudié  le  droit  byzantin  en  Italie  et  essayé 
de  déterminer  son  influence  sur  les  glossateurs  (voir  VAixhivio  Giu- 
ridico  et  la  Rivista  italiana  per  le  scienze  giuridiche).  Au  point  de  vue 
du  droit  public,  il  ne  faudra  pas  négliger  les  ouvrages  de  M.  Diehl  : 
Etude  sur  C administration  byzantine  dans  l'exarchat  de  Ravenne,  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes  Études,  1889,  et  aussi  V Afrique 
br/zaniine  (PsLTÏs,  1896)  ;  joignez-y  Hartmann,  Coup  d'œil  sur  l'his- 
toire de  l'administration  byzantine  en  Italie,  Leipzig,  1889.  Enfin  dans 
la  Revue  de  droit  international  (t.  XXVI),  on  lit  un  article  de  M.  Nys  : 
/.p  droit  des  gens  dans  les  rapports  des  Arabes  et  des  Byzantins. 

L'historien  du  droit  byzantin  fera  bien  de  consulter  la  Byzanti- 
nische  Zeitschrift,  publiée  à  Leipzig  depuis  1892  par  M.  Krum- 
bâcher, où  se  trouvent  quelques  articles  juridiques  et  des  renseigne- 
ments intéressants. 

Bien  plus  nombreux  sont  les  travaux  faits  sur  l'histoire  du  droit 
romain  en  Occident  ;  aucune  portion  de  l'histoire  du  droit  n'a  été 
plus  souvent  explorée  dans  ces  dernières  années.  D'importants  textes 
ont  été  réédités  :  ainsi  le  Bréviaire  d'Alaric,  publié  en  1896  par  l'A- 
cadémie royale  d'Espagne,  d'après  un  manuscrit  de  la  cathédrale  de 
Léon  ;  puis  la  Lex  Romana  Burgundionum  et  la  Lex  Bomana  Curiensis, 
qui  ont  trouvé  place  dans  la  série  des  Leges  des  Monumenta  Germa- 
nias  (édit.  de  Salis  et  Zeumer).  Voici  maintenant  une  œuvre  jusqu'ici 
inconnue  :  c'est  un  abrégé  juridique  tiré  des  étymologies  d'Isidore 
de  Séville  ;  ce  texte,  dont  les  manuscrits  les  plus  anciens  datent  du 
ix«  siècle,  a  été  publié  par  M.  Joseph  Tardif  dans  les  Mélanges  Julien 
Havet.  Deux  ouvrages  d'une  époque  ultérieure,  une  Summa  Codicis 
et  des  Quœstiones  de  juris  subtilitatibus,  retrouvées  par  M.  Fitting, 
ont  été  attribués  par  lui  à  Irnerius  (deux  volumes  distincts,  Berlin", 
1894).  Cette  attribution  a  soulevé  une  vive  polémique  qui  n'estpoint 
encore  épuisée  ^  Parmi  les  textes  remis  au  jour,  citons  encore  les 

1.  On  trouvera  de  nombreuses  indications  bibHographiques  relatives  à  cette 
controverse  dans  un  important  mémoire  de  M.  Patetta  :  La  Summa  Codicis  e  le 
Ql/RStiones  falsamente  allrihute  ad  Irnerio  :  Turin,  1891.  Voyez  aussi  les  indi- 
cations données  par  M.  Meynial,  Nouvelle  Revue  historique  de  droit,  XVII,  p.  343. 
On  comprendra  qu'il  soit  impossible  d'indiquer  ici  les  pièces  nombreuses  de 
cette  polémique.  J'ajoute  seulement  la  mention  d'un  mémoire  de  M.  Patetta, 
sur  lemanuscrit  1317  de  Troyes  (1896-1897,  Actes  de  l'Académie  royale  de  Turinl. 
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gloses  de  Gualcausus  sur  les  Instilutes  retrouvées  par  M.  Fitting 
(voir  ci-dessus),  puis  des  gloses  d  Irnerius  éditées  par  M.  Pescatore 
(Greiswald,  1888)  et  par  M.  Besta  dans  son  ouvrage  en  deux  volumes, 
L opéra  d'Irnerio  (Turin,  1896).  Le  lexte  des  Dissensiones  domino- 
rum^  œuvre  connue  d'ancienne  date,  a  été  réédité  par  M.  Scialoja, 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Chigi  {Studi  e  documenti  di 
Storia  e  DirittOy  IX  et  XI),  Il  n'est  que  juste  de  signaler,  en  outre, 
[d.  Somme  de  Placentin  éditée  par  M.  Pescatore  (Greiswald,  1897)  ; 
les  Quœstiones  d'Azo.  texte  publié  et  annoté  par  M.  Landsberg  (Fri- 
bourg-en-Brisgau,  1888)  ;  les  Quœstiones  d'Ugolinus,  publiées  par 
M.  Rivalta  (Bologne,  1891)  ;  une  version  provençale  de  la  Somme  du 
Code  publiée  par  M.  J.  Tardif  (Annales  du  Midi.  1893.  MM.  Suchier 
et  Fitting  se  sont  occupés  aussi  de  ces  textes  ^  en  langue  vulgaire, 
provençale  ou  catalane).  Citons  enfin  la  grande  publication  dirigée 
par  M.  Gaudenzi  :  Bibliotheca  juridica  mec^ii  cTui  (2  vol.  in- fol.)  ^ 
qui  contient  des  textes  importants^. 

L'histoire  du  droit  romain  au  moyen  âge,  enrichie  par  de  nom- 
breuses découvertes,  mériterait  qu'on  en  présentât  un  nouvel  exposé 
destiné  à  compléter  l'œuvre  classique  de  Savigny.  M.  Max  Conrat 
a  borné  sa  tâche  à  l'histoire  des  sources  et  des  écrits  juridiques 
pendant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge  ;  malheureusement  il 
s'est  arrêté  après  la  publication  de  son  premier  volume  (Leipzig, 
1891).  —  En  1890,  M.  Adolphe  Tardif  a  publié  une  Histoire  des 
sources  du  droit  français.  Origines  romaines. 

Les  travaux  particuliers  sur  l'histoire  du  droit  romain  peuvent 
être  ramenés  pour  la  plupart  à  l'étude  de  quelques  points  dont  plu- 
sieurs sont  vivement  controversés. 

1°  C'est  à  l'antiquité  qu'appartient  un  livre  qui  se  rattache  au  droit 
public  romain,  le  volume  sur  la  Gaule  romaine,  qui  ouvre,  dans 
l'œuvre  de  M.  Fustel  de  Coulanges,  V Histoire  des  Institutions  poli- 
tiques de  Vancienne  France  ;  il  en  a  été  donné  en  1890  une  édition 
revue  et  complétée  par  M.  JuUian.  C'est  surtout  à  la  même  époque  que 
se  rattachent  les  études  du  droit  romain  publiées  par  M.  Meynial  dans 
la  Nouvelle  Revue  historique  (1896  et  1897),  sous  ce  titre,  le  Mariage 
après  les  invasions  :  il  n'y  est  encore  question  que  du  droit  romain. 
De  la  fin  de  l'antiquité  au  xi^  siècle  s'écoule  une  période  obscure, 
dont  on  sait  en  gros  que  le  droit  romain  appliqué  de  notre  côté  des 


1.  Sucliier,  Annales  du  Midi,    VI  :  Fitting,  Silzunrjsberichle  de    rAcadcinic  de 
Berlin,  XXXVIL 

2.  Jnnge  Chiappelli  et  Zdekauer,  Un    Consulto   d'Azone    delV  anno  1205   (Pis- 
toie,  1888). 

3.  On  trouvera  aussi  des  textes  inédits  dans  le   livre  de  M.  Flach,  indiqué  ci- 
dessous. 
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Alpes  est  surtout  celui  du  Code  Théodosien,  tandis  que  le  droit  de 
Justinien  est  suivi  en  Italie,  où  cependant  le  Digeste  est  fort  peu 
connu.  Il  semble  d'ailleurs  certain  (M.  Patetta  l'a  démontré)  que  le 
Bréviaire  d'Alaric,  expression  du  droit  théodosien,  fut  moins  in- 
connu en  Italie  qu'on  ne  le  pense  généralement  ^  Ce  qui  fait  plus 
de  difficulté,  c'est  le  point  de  savoir  si,  avant  le  xi®  siècle,  le  droit 
romain  fut  en  Occident  l'objet  d'une  «  connaissance  scientifique.  » 
M.  Fittingla  affirmé  :  dans  ses  Etudes  critiques  sur  Vhistoire  du  droit 
romain  au  moyen  âge  (Paris,  1890),  M.  Flach  a  combattu  l'opinion  de 
M.  Fitting  -.  Celui-ci  a  maintenu  énergiquement  sa  manière  de  voir 
(notamment  dans  ses  ouvrages  :  Die  InstHutionenglossen  des  Gual- 
causus^  Berlin,  1891,  et  Scuole  di  diritto  in  Francia  durante 
V  XI^  secolo,  dans  le  BuUetino  delV  Istituto  di  Diritto  RomanOj 
1892). 

2"  Sur  la  renaissance  de  la  fin  du  xi"  siècle  ^  la  controverse  est 
moins  vive,  quoiqu'il  y  ait  encore  bien  des  points  incertains  :  ainsi 
l'authenticité  des  œuvres  attribuées  à  Irnerius  par  M.  Fitting,  œuvres 
que  plusieurs  savants  estiment  bien  postérieures,  ainsi  l'origine  du 
manuscrit  des  Pandectes  de  Florence.  En  tout  cas,  l'étude  de  ce 
mouvement  de  renaissance  a  provoqué  de  nombreux  travaux,  parmi 
lesquels  on  remarque  ceux  de  MM.  Patetta,  Pescatore,  Luigi  Chiap- 
pelli,  Zdekauer,  Tamassia,  Schupfer.  Plusieurs  jurisconsultes  du 
XII*  et  du  xiii®  siècles  ont  été  l'objet  de  monographies  :  c'est  ainsi 
que  nous  possédons  un  livre  de  M.  Besta  sur  Irnerius,  un  livre  de 
M.  de  Tourtoulon  sur  Placentin,  un  article  de  M.  Libermann  sur 
Vacarius,  une  étude  de  M.  Tamassia  sur  Odefroy  *.  —  A  ces  indica- 
tions il  faudra  joindre  celles  qui  seront  données  plus  loin  à  propos 
de  l'histoire  de  l'enseignement  du  droit,  notamment  à  propos  de  la 
fondation  de  l'école  de  Bologne  *. 

3°  Les  savants  s'accordent  mal  quand  il  s'agit  d'appre'cierFintluence 
que  le  droit  romain  a  exercée  sur  le  développement  du  droit  an- 
glais. Là-dessus,   voyez   les   travaux  d'un  Allemand,    M.  Grueber 


1.  Patetta:  Suit'  iiso  del  Breviario  Alariciano  in  Ilalia  {Archivio  Giuridico 
XL VII).  Je  signale  aussi,  du  même  auteur,  le  mémoire  :  Contribua  alla  Storia 
del  Diritto  Romano  nel  medio  evo  [BuUetino  delV  Istituto  di  Diritto  Romano,  III, 
i89l),  qui  traite  de  textes  antérieurs  à  la  renaissance  du  droit  romain.—  Quant  à 
Tinfluence  du  droit  romain  sur  la  pratique,jVoir  la  thèse  de  M.  Stouff  :  De  formu- 
lis  secundum  legem  romanam  (Doctorat  es  lettres,  Paris,  1890). 

2.  Beaucoup  d'articles  de  revues  ont  été  punliés  sur  cette  question. 

3.  Ceux  qui  admettent  la  continuité  d'une  étude  scientifique  du  droit  romain 
donnent  naturellement  moins  d'importance  à  cette  renaissance,  qu'il  serait  d'ail- 

eurs  diflicile  de  nier. 

4.  English  historical  review,  XI. 

5.  Atti  délia  R.  deputazione  di  Storia  patria  per  le  provincie  di  Romaqna^ 
1894. 

CONOBÈS.  —  T.   II.  23 
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{Zeiischrift  fur  vergleichende  Rechtsivissenschaft,  XI)  et  de  M.  Goudy, 
le  successeur  de  M.  Bryce  à  l'Université  d'Oxford  \ 

40  La  controverse  antérieurement  ouverte  a  continué  sur  la  ques- 
tion de  savoir  quelles  sont  les  véritables  raisons  de  la  prohibition 
dont  les  papes  ont  frappé  le  droit  romain  en  certains  centres  d'en- 
seignement, notamment  à  Paris.  Des  opinions  fort  divergentes  ont 
été  soutenues  par  M.  Marcel  Fournier  {Nouvelle  Revue  historique^ 
1890)  et  par  M.  Georges  Digard  [Bibliothèque  de  C Ecole  des  Chartes^ 
1890). 

5°  Le  droit  de  Juslinien  a  été,  on  le  sait,  depuis  le  xiii«  siècle,  la 
loi  de  la  moitié  méridionale  de  la  France,  qu'on  appelle  pays  de 
droit  écrit.  Ce  qu'on  ignorait,  c'était  que  de  bonne  heure  le  droit 
romain  y  avait  été  fortement  modifié  par  l'influence  de  coutumes 
locales,  qui,  plus  tard,  furent  combattues  par  la  jurisprudence  des 
Parlements.  Ce  fait  a  été  mis  en  lumière  par  la  publication  de  nom- 
breuses coutumes  et  surtout  par  les  travaux  de  M.  Jarriand. 

60  Un  autre  fait,  celui-ci  capital  dans  l'histoire  du  droit  romain,  a 
été  l'objet  d'appréciations  très  différentes  :  c'est  la  réception  en 
Allemagne  du  droit  romain  à  la  fin  du  xv«  siècle  ^  On  sait  quelles 
amères  critiques  Janssena  formulées  contre  cette  substitution  d'une 
législation  étrangère  aux  coutumes  nationales.  Ces  jugements  sévères 
ne  sont  pas  pour  déplaire  aux  socialistes  qui  considèrent  volontiers 
le  droit  romain  comme  l'ennemi,  parce  qu'il  a  pour  fondement  les 
droits  de  l'individu.  Il  y  a  là  matière  à  d'intéressantes  discussions 
qui  ne  sont  pas  près  de  toucher  à  leur  terme  '. 

Cependant  l'heure  viendra,  je  l'espère,  où  les  obscurités  se  dissi- 
peront. C'est  alors  qu'un  esprit  élevé  et  perspicace,  habitué  à  voir 
de  haut  sans  dédaigner  les  détails,  pourra  être  tenté  d'écrire  l'his- 
toire du  droit  romain  en  Occident  depuis  la  chute  de  l'Empire  jus- 
qu'à nos  jours. 

J'arrête  ici  ces  indications  déjà  trop  longues.  Pour  en  combler  les 
lacunes,  il  faudra  recourir  à  diverses  catégories  d'ouvrages.  En  pre- 
mier lieu, il  sera  nécessaire  de  mettre  à  profit  les  livres  qui  ne  sont  que 
des  collections  d'articles  ou  de  mémoires,  tels,  par  exemple,  que  les 
œuvres  du  savant  jurisconsulte  romain  Alibrandi,  mort  il  y  a  peu 
d'années  (tome  P'",  1896),  ou  les  recueils  publiés  à  l'occasion  d'un 

1.  L'opinion  de  M.  Goudy  est  critiquée  dans   le  Law  Quarterly  Review,  X. 

2.  Il  est  à  remarquer  que,  par  une  conséquence  de  cette  réception,  le  droit 
commun  néerlandais,  c'est-à-dire  une  forme  du  droit  romain,  a  été  porté  par  les 
Hollandais  jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espérance,  où  il  est  encore  observé.  (Voir  un 
article  de  M.  J.  Ivohler  dans  le  tome  VIII  de  la  Zeiischrift  fur  vergleichende 
Rechtswissensçhaft . 

3.  On  peut,  sur  le  rôle  du  droit  romain  dans  ces  temps  modernes,  signaler  les 
écrits  de  MM.  Wilmanns,  Zocco-Rosa,   etc. 
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grand  événement  centenaire  de  l'Université  de  Bologne,  recueil  de 
Lausanne  à  roccasion  de  l'Exposition  nationale  suisse  de  1896)  ou 
encore  en  l'honneur  d'un  homme  éminent  (Jhering,  Windscheid, 
Serafmi*,  elc  ;.  —  En  second  lieu,  on  devra  tenir  compte  des 
grands  recueils  à  forme  encyclopédique,  ainsi  la  grande  Encyclopédie, 
l'Encyclopédie  de  HoltzendorfT,  la  Realencyclopàdie  de  Pauli  (2^  édi- 
tion),le  Dictionnaire  des  an liquités deDarembeTg  etSaglio.  —  Enfin  on 
trouvera  dans  les  revues  de  très  nombreux  articles  sur  des  matières 
de  droit  romain.  Le  romaniste  devra  consulter  surtout  :  en  France, 
la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  et  la  Revue  générale  de  droit  ; 
en  Allemagne,  \di  Zeitschrift  der  Savigjiy-Stiftung  [ips^rile  romaine), 
VArchiv  fur  Civilistische  Praxis,  la  Kritische  Vierteljiahrschrift  fur 
Gesestzgebung,  la  Zeitschrift  fur  privât  vnd  0/fentliches  Recht  de 
Grunhut,  V Hermès  ;  en  Italie,  le  Bulletino  delV  Istituto  di  Diritto  Ro- 
mano,  œuvre  d'une  haute  utilité  fondée  à  Rome  en  1888  2,  VAr- 
chivio  Giuridico,  la  Rivista  Italiana  per  le  Scienze  Giuridiche^  les 
Studi  e  Documenti  di  Storia  e  Diritto,  VAnnuario  delV  Istituto  di 
Storia  del  Diritto  Romano,  fondé  par  l'initiative  de  professeurs  de 
Catane,  les  Studi  Senesi.  Pour  se  tenir  au  courant,  il  est  commode 
de  consulter  les  listes  bibliographiques  et  les  analyses  de  revues 
qu'on  trouve  dans  le  Bulletino  deli  Istituto  di  Diritto  Romano\  j'ajoute 
qu'on  rencontre  aussi  des  indications  analogues  dans  plusieurs  des 
revues  citées  ci-dessus. 

En  achevant  ces  pages,  il  me  semble  utile  de  constater  que  le  droit 
romain  est  étudié  partout,  non  seulement  en  Allemagne,  en  Autriche, 
en  Belgique,  en  France,  en  Hollande  et  en  Italie,  mais  encore  en 
Espagne,  en  Danemark,  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis,  en  Grèce 
et  dans  les  pays  slaves.  L'étude  du  droit  romain  s'est  transformée 
en  France  ;  elle  a  fait  de  très  grands  progrès  chez  les  jurisconsultes 
italiens  qui,  à  l'exemple  de  l'Allemagne,  se  sont  mis  à  cultiver  avec 
ardeur  la  législation  de  Rome  où  ils  retrouvent  une  part  de  leur  pa- 
trimoine national.  Presque  partout  le  droit  romain  est  envisagé, 
moins  comme  un  ensemble  de  principes  rationnels  et  de  règles  lo- 
giques que  comme  une  évolution  des  institutions  juridiques  ;  ce 
n'est  plus  la  «  raison  écrite  »  qu'on  s'efforce  de  découvrir  en  lui.  La 
substitution  du  Gode  civil  de  l'Empire  allemand  au  droit  commun 
fondé  sur  la  législation  romaine  ne  fera  sans  doute  qu'accélérer  ce 
mouvement  ;  en  Allemagne  comme  |iilleurs,  le  droit  romain  ne 
sera  plus  envisagé  que  comme  un  objet  d'études  historiques.  Il  y  a 
quarante  ans,  en  France,  l'histoire  n'était  rien  dans  l'étude  du  droit 


1.  On  trouvera  dans    le    Cenlralhlatt   fur   Rec/itswissenscha/'t,  année    189i,  le 
résumé  des  recueils  publiés  en  l'honneur  de  Seraûni  et  d'Itiering  (p.  3  et  333). 

2.  Voir  les  listes  bibliographiques  régulièrement  publiées  dans  ce  Bulletin. 
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romain  ;  aujourd'hui  elle  tend  à  devenir  tout.  Il  y  a  peut-être  lieu 
de  craindre  qu'on  ne  tombe  d'un  excès  dans  un  autre  :  nous  ne  de- 
vons pas  oublier  qu'un  des  grands  avantages  du  droit  romain  est 
d'être  un  excellent  instrument  de  formation  de  l'esprti  juridique. 
Mieux  avisés  que  nous,  les  Italiens  semblent  préoccupés  de  main- 
tenir l'étude  doctrinale  du  droit  romain  à  côté  de  Tétude  historique 
qu'ils  se  gardent  bien  de  négliger. 

DROIT   CELTIQUE. 

Sur  Tétat  des  terres  dans  la  Gaule  celtique,  on  devra  consulter  le 
livre  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  :  Recherches  sur  l'origine  de  la 
propriété  foncière  en  France  (Paris,  18901.  —  D'ailleurs  c'est  surtout 
par  les  documents  irlandais  que  nous  pouvons  être  renseignés  sur 
le  droit  celtique.  Or,  l'ouvrage  capital  en  cette  matière,  ce 
sont  les  deux  volumes  publiés  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  aidé 
de  M.  GoUinet,  sous  ce  titre  :  Etudes  de  droit  celtique  :  ils  forment  les 
tomes  VII  et  VIII  du  grand  ouvrage  de  M.  d'Arbois,  Études  de  litté- 
rature celtique.  On  y  doit  joindre  une  foule  d'articles  publiés  par 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  dans  diverses  revues,  notamment  dans  la 
Revue  celtique  et  la  Nouvelle  Revue  historique.  Mentionnons  aussi 
un  ouvrage  de  M.  Ginell,  The  Brehon  Laws.  A  propos  du  droit 
irlandais,  il  sera  bon  de  recourir  au  chapitre  consacré  à  l'Irlande 
dans  les  études  d'histoire  du  droit  de  M.  Dareste.  Sur  le  droit  du 
pays  de  Galles,  on  lira  avec  intérêt  un  article  de  M.  d'Arbois  de  Ju- 
bainville dans  la  Nouvelle  Revue  historique  de  1897.  Enfin,  dans  la 
Revue  celtique  (tome  XVI),  M.  Collinet  a  publié  un  mémoire,  intitulé 
Droit  celtique  et  droit  romain^  où  il  s'attache  à  mettre  en  lumière 
l'influence  exercée  par  le  droit  celtique  sur  le  droit  romain  tel  qu'il 
a  été  pratiqué  en  Gaule. 

DROIT  GERMANIQUE   ANCIEN. 

Je  groupe  sous  ce  titre  les  publications  antérieures  à  l'époque  où, 
par  Teffet  de  la  dissolution  de  l'Empire  carolingien,  se  formèrent  les 
nations  modernes.  Il  convient  toutefois  de  rappeler  qu'on  trouvera 
d'importants  chapitres  de  droit  germanique  ancien  en  tête  des 
histoires  générales  du  droit  allemand,  français  ou  italien. 

Sans  m'arrêterpour  le  moment  à  ces  histoires  générales^,  qui  trou- 
veront leur  place  plus  loin,  je  passerai  successivement  en  revue  : 
1*^  les  publications  de  textes  ou  relatives  aux  textes  ;  2°  les  études 
qui  ont  pour  objet  les  institutions. 

I.  —  Textes  et  publications  relatives  aux  textes.  —  La  direction  des 
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Monumentà  Germanise  a  poursuivi  dans  ces  dix  dernières  années  la 
publication  qu'elle  a  entreprise  des  textes  juridiques  de  l'ancien 
droit  des  royaumes  germaniques.  Dans  la  série  des  Leges  ont  paru  : 
la  loi  des  Alamans,  due  à  M.  Lehmann,  la  loi  des  Burgondes,  ou 
loi  Gombette,  éditée  par  M.  de  Salis  ^  et  le  second  volume  des  capitu- 
laires,  œuvre  de  MM.  Victor  Krause,  Zeumer  et  Werminghoff.  En 
outre,  pour  remplacer  le  tome  II  de  la  série  in-folio  des  Leges^ 
MM.  Weiland  et.Sch\valm  ont  publié  deux  volumes  de  Constitutiones 
et  Acta  publica  imperatorum  et  regum.  Dans  la  série  des  Diplomata 
ont  été  recueillis,  sous  la  haute  direction  de  M.  de  Sickel,  les  diplô- 
mes d'Otton  II  et  d'Otton  III.  La  série  in-8°  des  Fontes  juris  germa- 
nici  antiqid  in  usum  acholarum^  imprimée  par  les  soins  de  la  direction 
des  Monumentà  Germanix,  s'est  enrichie  de  deux  volumes  intéres- 
sants pour  l'histoire  du  droit:  les  Leges  Visigothorum  antiquioresipa,T 
M.  Zeumer,  et  le  traité  d'Hincmar /)e  ordine  palatii,  par  M.  Victor 
Krause.  D'autres  textes  de  lois  ont  été  publiés  par  des  éditeurs 
isolés.  Ainsi,  en  1888,  M.  Gaudenzi,  complétant  son  œuvre  de  1886, 
a  publié  sous  ce  titre  :  Fragments  nouveaux  de  Védit  d' Euric 
{Rivista  italiana  per  le  scienze  giuridiche)^  des  textes  qui  ont  été  aussi 
publiés  par  M.  Max  Conrat,  sous  le  nom  de  Lex  ou  plus  exactement 
deLectio  legum:  la  nature  de  plusieurs  de  ces  textes  est  encore  con- 
troversée '. 

Des  plaids  francs  et  lombards,  dont  la  publication  a  été  décidée 
par  la  direction  des  Monumentà  Germanise,  rien  n'a  encore  paru;  mais 
les  travaux  préliminaires  de  ce  recueil  nous  ont  valu  des  Regestes 
de  plaids  dressés  et  publiés  par  M.  Hiibner  dans  la  Zeitschrift  der  Sa- 
vigny-Stiftung.  Ondoit  à  M.  Miihlbacher, dans  la  collection  de  Bôhmer, 
la  publication,  encore  incomplète,  des  regestes  des  Carolingiens.  — 
On  trouvera  dans  VArchivio  Giuridico  (1890)  des  formules  d^Ordines 
judiciorvm  Dei  découvertes  par  M.  Patetta,  qui  seront  utilement 
jointes  aux  grands  recueils  de  formules  antérieurement  publiés. 
Dans  les  Annales  du  Musée  Guimet  (1896),  M.  Dareste  adonné  la  tra- 
duction d'une  œuvre  islandaise  de  grand  intérêt,  la  Saga  de  Niai. 

En  fait  de  travaux  sur  les  textes,  il  faut  citer  les  dissertations  de 

1.  J'ai  noté  plus  haut  les  textes  de  lois  romaines  publiés  dans  le  recueil  dès 
Monumentà  Germanise. 

2.  Quoiqu'en  général  je  m'abstienne  de  signaler  les  rééditions,  il  me  paraît 
utile  de  mentionner  la  seconde  édition  de  la  ^x  Salica  de  Behrend. 

3.  Pour  le  droit  germanique  ancien,  comme  d'ailleurs  pour  le  droit  postérieur 
de  l'Allemagne,  on  trouvera  une  foule  de  renseignements  dans  de  nombreuses 
revues  dont  voici  les  principales  :  Neues  Archiv,  publié  par  la  Société  pour 
l'histoire  ancienne  de  l'Allemagne  (Pertz),  Forschunf/cn  zur  deulschen  Geschichte, 
Mitteilungen  de  l'Institut  pour  les  études  historiques  concernant  l'Autriche, 
Gottingische  Gelehrte  Anzeigen,  comptes  rendus  des  séances  et  travaux  (h^s 
Académies  de  Berlin,  Vienne,  Munich,  etc.,  etc. 
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M.  Adolphe  Tardif  et  de  M.  Dareste  sur  les  lois  des  Wisigoths 
{Nouvelle  Revue  historique,  1891,  et  Journal  des  savants,  1896)  ;  celle 
de  M.  Froidevaux  sur  la  Lex  dicta  Francorum  Chamavorum  (Paris, 
1891),  celle  de  M.  Patetta  sur  l'origine  et  le  texte  de  la  loi  des  Frisons 
[Mémoires  de  V Académie  royale  de  Turin,  XLIII,  1892),  et  celle  du 
même  auteur  sur  les  fragments  de  droit  germanique  contenus  dans 
la  collection  de  M.  Gaudenzi  et  dans  la  Lectio  legum  [Archivio  Giuri- 
dico,  LI).  l!]nfin,  joignez-y  celle  de  M.  Tamassia  sur  les  sources  de 
l'édit  lombard  de  Rotharis   (Pise,  1889). 

II.  Ouvrages  sur  le  droit  germanique  ancien.  —  A)  Ouvrages  généraux. 
—  En  première  ligne  il  faut  mentionner  les  livres  qui  présentent  un 
tableau  général  des  institutions  pendant  la  période  qui  s'achève  avec 
la  dynastie  carolingienne  :  d'abord  les  volumes,  concernant  l'époque 
franque,  du  grand  ouvrage  de  M.  Glasson  sur  VHistoire  du  droit  et 
des  institutions  de  la  France  (II  et  III)  ;  puis  ceux  où  M.  Fustel  de 
Coulanges  traite  de  \' Histoire  des  institutions  politiques  à  l'époque 
franque.  Sur  l'œuvre  de  M.  Fustel,  ce  n'est  que  justice  de  signaler 
un  article  où  M.  Godefroid  Kurth  a  fait  très  heureusement,  à  mon 
avis,  la  part  de  l'éloge  et  de  la  critique  {Revue  des  Questions  histori- 
ques, lei"  juillet  1890  et  1""  janvier  1894),  Joignez  à  ces  travaux  le 
livre  de  M.  Prou  sur  la  Gaule  Mérovingienne  (Paris,  1897).  —  Au  droit 
de  la  loi  Salique,  M.  Dareste  a  consacré  un  chapitre  dans  ses  Etudes 
d'histoire  du  droit  ;  de  même  il  a  analysé  d'après  l'œuvre  classique 
de  Richthofen  le  droit  ancien  des  Frisons  (Journal  des  Savants, 
1894),  en  même  temps  que  M.  Heck,  dans  son  ouvrage  Die  altfriesis- 
ch^  Gerichtsverfassung  (Weuïidir,  1894),  modifiait,  sur  des  points  im- 
portants, les  conclusions  de  Richthofen.  —  Les  études  de  M.  Lehmann 
sur  l'ancien  droit  germanique  (Berlin,  1888),  les  mémoires  publiés  par 
divers  savants  pour  célébrer  le  70»  anniversaire  de  Konrad  Maurer, 
le  beau  livre  posthume  de  M.  A.  Geffroy  sur  VIslande  avant  le 
christianisme,  concernent,  à  la  vérité,  l'histoire  du  droit  germanique, 
mais  plus  particulièrement  l'histoire  des  institutions  Scandinaves  *. 
Il  sera  bon  aussi  de  consulter  le  chapitre  du  droit,  rédigé  par 
M.  d'Amira  -,  dans  le  Manuel  de  Philologie  allemande  de  Paul 
(Strasbourg,  1890). 

B)  Droit  privé.  —  A  la  condition  des  personnes  se  rattache 
spécialement  l'étude  de  M.  Stouff  sur  le  principe  de  la  personnalité 
des   lois  [Revue  Bourguignonne  de  renseignement  supérieur,   1894)  ; 

1 .  On  ne  devra  point  négliger  le  grand  ouvrage  récemment  publié  à  Berlin 
par  M.  Meitzen  (3  volumes  et  un  atlas,  1893)  sur  les  migrations  et  l'agriculture  des 
Germains,  des  Celtes,  des  Finnois  et  des  Slaves, 

2.  La  seconde  édition  en  a  été  récemment  publiée  sous  forme  d'un  volume  ; 
Qrundriss  des  ùfennanischen  Rechts  (Strasbourg,  1897). 
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celle  de  M.  Leseur  sur  les  conséquences  du  délit  de  l'esclave  en 
droit  ImvhdiTe  {Nouvelle  Revue  historique,  iHHH);  celle  dCxM.  de  Thudi- 
cum,  Sala, Sala Gau,LexSalica{Tûhmgen,  1895).  Pourl'élude  dudroit 
de  famille,  il  y  aura  lieu  de  consulter  l'ouvrage  de  M.  Delbriick  sur 
les  désignalions  indo-germaniques  de  la  parenté  (Leipzig,  1889, 
Société  royale  de  Saxe).  En  ce  qui  touche  la  propriété  foncière, 
il  faut  citer  en  première  ligne  le  volume  de  YHisloire  des  ins- 
titutions politiques,  par  M.  Fustel  de  Coulanges,  qui  est  intitulé 
VAlleu  et  le  domaine  rural  (t.  III,  1889).  Il  convient  de  n'en  point 
séparer  la  réponse  adressée  à  M.  Fustel  par  M.  Glasson  sous  ce 
titre  :  Les  communaux  et  le  domaine  rural  à  l'époque  franque  (Paris, 
1890)  ;  on  sait  que  le  fort  de  la  controverse  portait  sur  le  rôle  et 
l'importance  de  la  propriété  collective  aux  premiers  siècles  de 
notre  histoire.  Dans  la  Revue  d'économie  politique  (1888),  M.  Platon  a 
écrit  un  article  sur  le  Droit  de  propriété  dans  la  société  franque  ;  dans 
la  Revue  Rourguignonne  de  l'enseignement  supérieur  (1891),  M.  Saleilles 
a  traité  de  V Établissement  des  Rurgondes  sur  les  domaines  gallo- 
romains.  A  rhistoire  de  la  propriété  foncière  appartient  encore  un 
ouvrage  de  M.  Gareis  sur  le  capitulaire  de  villis  (sous  ce  titre  :  Die 
Landgùterordnung  Kaiser  KarVs  des  Grossen,  textes,  introduction  et 
notes,  Berlin,  1896). 

Plusieurs  auteurs  se  sont  occupés  du  droit  sucessoral.  Citons  les 
volumes  de  M.  Ficker  sur  le  droit  de  succession  chez  les  Germains  de 
VYiSi  {Untersuchungen  zur  Rechtsgeschichte,lnnsbruck,  1891  et  années 
suivantes),  et  celui  de  M.  Oppet  sur  le  droit  successoral  des  femmes 
d'après  les  coutumes  germaniques  (25»  fascicule  des  Untersuchungen 
de  Gierke)  ^  ;  celui  de  M.  Schulze  sur  les  institutions  du  droit  lombard 
concernant  l'exécution  des  testaments  (Untersuchungen  de  Gierke, 
49=  fascicule).  A  la  matière  des  obligations  appartiennent  les  volumes 
du  grand  ouvrage  de  M,  Amira  [Nordgerman.  Obligationenrecht)  et 
le  mémoire  de  M.  Wodon  sur  la  forme  et  la  garantie  dans  les  contrats 
francs  (Matines,  1893).  Enfin,  du  domaine  de  la  procédure  relèvent 
les  remarques  de  M.  Beaudouin  sur  le  serment  du  défendeur  dans  le 
droit  franc  [Aymales  de  l'Université  de  Grenoble,  1896)  et  l'écrit  de 
M.  Hubner  sur  la  Procédure  immobilière  de  l'époque  franque  {Unter- 
suchungen de  Gierke^,  42'  fascicule).  Peut-être  n'est-il  pas  inutile  de 
mentionner  ici  le  livre,  qui  sera  cité  ailleurs,  de  M.  Patetta  sur  les 
ordalies  (Turin,  1890).  • 

G)  Droit  public.  —  Ont  trait  particulièrement  au  droit  public  les 

ouvrages  suivants  :  le  VII^  volume  du  livre  de  M.  Dahn  sur  les  rois 

f 
1.  Je  signale  une  fois  pour  toutes  à  l'attention  du  lecteur  l'importante  collec- 
tion des  Untersuchungen  dirigée  par  M.  Gierke,  qui  renferme  nombre  de  travaux 
dont  l'historien  du  droit  devra  tenir  compte. 
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des  Germains,  qui  concerne  les  Mérovingiens  (1894)  ;  une  étude  bien 
connue  de  M.  Julien  Havet,  vir  inluster  ou  viris  inluslribus  \  à. 
laquelle  il  faut  joindre  quelques  chapitres  du  livre  de  M.  d'Arbois  de 
Jubainville,  Deux  manières  d'écrire  l'histoire^  le  travail  de  M.  Platon  sur 
le  mallus (Bordeaux,  1889),  où  est  combattue  une  opinion  de  M.  Sohm  ; 
les  Ostgothische  Siudien  de  M.  Mommsen  {Neues  Archiv^  1888)  ; 
le  mémoire  de  M.  Beaudouin  sur  la  participation  des  hommes  libres 
au  jugement  dans  le  droit  franc  (Nouvelle  Revue  historique,  ^887  et 
1888,  combattant  diverses  opinions  de  M.  Fustel  de  Goulanges); 
celui  de  M.  Saleilles  sur  le  rôle  des  scabins  et  des  notables 
dans  les  tribunaux  carolingiens  [Revue  historique,  1889)  ;  celui  de 
M.  Tierenteyn  sur  les  comtes  francs  depuis  Clovis  jusqu'au  traité 
de  Verdun  (Gand,  1894)  ;  celui  de  M.  W.  Sickel  [Beitràge  zur  Beuts- 
chen  Verfassungsgeschichte  des  Mittelalters,  Innshruck,  1894),  où  il  est 
traité  surtout  des  fonctionnaires  du  comté  franc;  celui  de  M.  Weber 
sur  le  centenier  dans  les  capitulaires  carolingiens  (Leipzig,  1894)  ; 
celui  de  M.  Richtel  la  c'ivitas  sur  le  sol  allemand,  s'arrêtant  à  la  chute 
des  Carolingiens  (Leipzig,  1894)  ;  celui  de  M.  Beaudouin  sur  la  recom- 
mandation et  la  justice  seigneuriale  [Annales  de  l'enseignement  supé- 
rieur de  Grenoble,  1889);  celui  de  M.  Biguelin,  intitulé  les  Fondements 
du  régime  féodal  dans  la  Lex  Romana  Çuriensis,  l'article  de  M.  Charles 
Mortet  sur  la  Féodalité  dans  la  Grande  Encyclopédie  -,  etc.,  etc. 


1.  Dans  ses  Questions  Mérovingiennes. 

'2.  Je  crois  devoir  signaler  ici  un  ouvrage  qui  se  rattache  aux  origines  aryennes 
du  droit  de  famille  :  Die  indogennanischen  Verwandschaftsnamen,  de  M.  Berthold 
Delbrùck  (;Leipzig,  1889,  dans  le  tome  XI  des  Mémoires  de  la  Société  Royale  de 
Saxe). 


TROISIÈME  PARTIE 


Droit  des  nations   modernes. 

DROIT    FRANÇAIS. 


I.  —  Textes. 


Plusieurs  textes  de  législation  provinciale  d'un  grand  intérêt  ont 
été  publiés  au  cours  des  dix  dernières  années,  à  savoir  :  la  Summa 
de  legibus  Normannie  in  curia  laicali^  ancien  coutumier  de  Norman- 
die, par  M.  J.  Tardif;  le  Très  Ancien  Coutumier  de  Bretagne^  par  M.  Pla- 
niol  ;  La  Coutume  de  Touraine  au  xv'  siècle,  par  M.  d'Espinay.  L'an- 
cien coutumier  de  Nivernais,  texte  rarissime,  a  été  réédité  en  1897  par 
M.Boucomont  {Nouvelle Bévue  historique).  De  très  nombreuses  coutu- 
mes locales  ontété  mises  au  jour  :  on  en  trouvera  un  bon  nombre  dans 
la  Nouvelle  Bévue  historique  ou  dans  \es  Annales  du  Midi.  Ajoutez-y  les 
chartes  de  coutumes  du  xv^  siècle  publiées  par  M.  Tabbé  Galabertlors 
du  V»  congrès  provincial  delà  Société  bibliographique  ;  la  charte  de 
Mondenard  (1249),  publiée  par  M.  Tabbé  Taillefer  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  archéologique  de  Tarn-et- Garonne  ;  celle  de  Raucourt  et 
Haraucourt  (Ardennes;  dans  les  Études  historiques  sur  Baucourt  dues 
à  la  plume  de  M.  Secherer  (Sedan,  1896)  ;  les  coutumes  de  la  ville  et 
du  ban  d'Épinal,  publiées  par  M.  Charles  Ferry  (Epinal,  1892)  ;  la 
charte  de  Sablé  (1301),  publiée  par  M.  le  duc  de  laTrémoïlle,  dans 
la  Province  du  Maine  (1895)  ;  les  chartes  nivernaises  du  comté  de 
Chasteloux,  publiées  par  M.  R.  de  Lespinasse  (Nevers,  1896);  le  texte 
roman  des  coutumes  de  Seix-en-Conserans,  édité  par  M.  F.  Pasquier 
(Foix,  1894),  etc.,  etc.  Il  suffit  de  parcourir  cette  énumération  pour 
constater  que  la  publication  des  textes  de  coutumes  a  fait  un  notable 
progrès;  mais  nous  sommes  encore  loin  de  l'époque  où  chaque  pro- 
vince de  France  pourra  s'honorer  déposséder  un  recueil  analogue  à 
celui  que  Bouthors  a  consacré,  il  y  a  près  d'un  demi-siècle,  aux  Cou» 
tûmes  locales  du  bailliage  d'Amiens.  Ce  point  de  la  publication  des 
coutumes  est  un  de  ceux  qui  devraient  solliciter  davantage  l'atten- 
tion des  Sociétés  savantes  de  province. 

L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  contribué  à  la 
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divulgation  des  anciens  textes  de  notre  droit  par  la  publication  du 
très  important  Catalogue  des  actes  de  français  1^^.  Je  ne  puis  que 
signaler  en  bloc  les  textes,  surtout  relatifs  au  droit  public  de  Tan- 
cienne  France,  qui  ont  trouvé  place  dans  divers  volumes  publiés 
dans  la  Collection  de  textes  pour  servir  à  Vétude  et  à  i enseignement  de 
V histoire,  ^\ùÀ\èQ  sous  les  auspices  de  la  Société  historique  (collection 
Picard);  ils  devront  attirer  l'attention  de  quiconque  s'occupera  de 
l'histoire  administrative,  judiciaire,  ecclésiastique  ou  économique  de 
la  France.  Dans  la  collection  des  Documents  inédits  de  l'histoire  de 
France  a  été  publié  par  M.  A.  Molinier  le  tome  P»"  de  la  Correspon- 
dance administrative  d'Alfonse  de  Poitiers^  qui  intéresse  une  grande 
partie  de  lOuest  et  du  Sud-Ouest  delà  France.  Pour  une  période 
plus  récente,  M.  de  Boilisle  a  poursuivi  la  publication  de  la  Corres- 
pondance des  contrôleurs  généraux  des  finances  avec  les  intendants  des 
provinces  (tome  III,  avec  la  collaboration  de  M.  de  la  Brotonne,  1897). 
Enfin,  au  point  de  vue  particulier  de  l'histoire  de  la  procédure  et  de 
l'organisation  judiciaire,  on  remarquera  X Assise  du  bailliage  de  Sen- 
tis, texte  imprimé  en  1891  par  M.  de  Rozières  dans  la  Nouvelle  Revue 
historique. 

11  ne  m'est  pas  possible  de  songer  à  citer  tous  les  cartulaires  et 
recueils  de  documents  que  l'historien  du  droit  ne  saurait  se  dispen- 
ser de  consulter;  qu'il  me  soit  permis  de  faire  une  exception  pour  la 
réédition  du  Polyptique  d'Irminon  dont  nous  devons  à  M.  Longnon 
un  texte  revisé,  accompagné  de  très  importantes  dissertations. 

II.  —  Ouvrages  sur  l'Histoire  du  droit  français. 

Ouvrages  généraux.  —  11  n'est  que  juste  de  citer  d'abord  les 
ouvrages  consacrés  à  l'histoire  générale  du  droit  français  :  M.  VioUet, 
outre  la  seconde  édition  de  son  [histoire  du  droit  civil  français  (1893), 
a  publié  le  second  volume  de  son  Histoire  des  Institutions  politiques 
(Royauté,  Église,  Noblesse).  M.  Esmein  a  fait  paraître  en  1892  un 
Cours  élémentaire  d'histoire  du  droit  français  qui,  depuis  lors,  est 
arrivé  à  sa  troisième  édition.  Au  cours  des  dix  dernières  années, 
M.  Glasson  a  donné  au  public  cinq  des  sept  volumes  qui  composent 
aujourd'hui  sa  très  considérable  Histoire  du  droit  et  des  institutions 
delà  France.  A  ces  ouvrages  généraux  il  convient  d'adjoindre,  quoi- 
qu'il ne  porte  que  sur  une  période,  le  second  volume  du  livre  de 
M.  Flach  sur  les  Origines  de  l'ancienne  France  (les  origines  commu- 
nales, la  féodalité  et  la  chevalerie),  et  bien  qu'ils  ne  concernent 
qu'une  seule  province,  le  volume  consacré  par  M.  Bonvalot  à  VHis- 
toire  du  droit   de  la  Lorraine  *. 

1.  Joignez-y  l'étude  de  M.  Chenon  sur  l'ancien  droit  du  Morbihan. 
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Rappelons  que  M.  Brunner  a  traité  de  nombreuses  questions  inté- 
ressant l'histoire  du  droit  français;  ses  dissertations  ont  été  réunies 
dans  un  volume  :  Forschungen  zur  Geschichte  des  deutschen  und  fran- 
zôsischen  Redites  (Stuttgart,  1894).  De  même  M.  Beaune,  bien  connu 
par  ses  travaux  d'histoire  du  droit,  a  publié  un  recueil  d'articles  sous 
ce  titre  :  Fragments  de  critique  et  d'histoire,  épisodes  judiciaires 
(Paris,  1891). 

Droit  privé.  —  En  ce  qui  touche  les  personnes,  on  peut  citer  les 
ouvrages  de  M.  Brutails  sur  là  condition  des  populations  rurales  du 
Roussillon  au  moyen  d^e  (Paris,  1891)  ;  de  M.  H.  Sée^desétudesdiverses 
sur  la  condition  des  classes  serviles  (en  Champagne,  Revue  histo- 
rique, 1894  et  1895:  en  Bretagne,  Annales  de  Bretagne,  1896;  voyez 
en  outre  les  Hôtes  et  les  progrès  des  classes  rurales  en  France  au 
moyen  âge,  dans  la  Nouvelle  Revue  historique  de  1898)  ;  de  M.  De- 
mante,  une  étude  sur  les  gens  de  condition  mainmortable  [Académie 
de  législation  de  Toulouse,  /  5i>3-/(Ç94)  ;  de  M.  Boucomont,  une  étude 
sur  les  mainmortes  en  Nivernais  (Paris,  1896)  ;  de  M.  Peytraud,  une 
thèse  de  doctorat  es  lettres  sur  l'esclavage  aux  Antilles  françaises 
avant  1789  (1897).  Joignez-y,  en  ce  qui  concerne  les  personnes  mo- 
rales, la  partie  historique  du  livre  de  M.  Geouffre  de  Lapradelle, 
Théorie  et  pratique  des  fondations  perpétuelles  (PdiVis,  1895).  — Les  ou- 
vrages concernant  le  droit  matrimonial  appartiennent  à  la  législation 
canonique  ;  cependant,  il  y  a  lieu  de  citer  ici  deux  travaux,  celui  de 
M.  l'abbé  Hanauer  sur  les  coutumes  matrimoniales  au  moyen  âge 
(Nancy,  1893)  et  celui  de  M.  Schulenburg  sur  les  traces  de  l'enlève- 
ment et  de  l'achat  des  femmes  dans  les  épopées  françaises  [Zeitschrift 
fur  vergleichende  Rechtsivissenschaft,  t.  XII).  A  ce  sujet  se  rattache 
naturellement  la  dissertation  de  M.  A.  Colin  sur  le  droit  des  gens 
mariés  en  Normandie  (A^ouve/Ze  Revue  historique^  1892).  —  Venons  en 
maintenant  aux  biens.  M.  Georges  Courya  publié  à  Nancy,  en  1896, 
un  mémoire  sur  VOrigine  et  le  développement  historiquf.  de  la  distinc- 
tion des  biens  en  meubles  et  immeubles,  qui  est  devenu  le  premier  fas- 
cicule d'une  collection  de  travaux  sur  l'histoire  du  droit,  intitulée 
Bibliothèque  de  la  Conférence  Rogéville  et  dirigée  par  M.  Gavet.  —  Sur 
la  condition  des  terres  *  citons  V Histoire  des  Alleux  en  France,  de 
M.  Chénon  (Paris,  1888),  les  Fiefs  en  Bourbonnais,  de  MM.  La  Farge  et 
de  la  Boutresse  (Paris,  la  Palisse,  1895)  ;  la  Condition  de  la  propriété 
dans  le  Nord  de  la  France  (le  droit  de  marché),  de  M.  Lefort  (Paris, 
1892j,et  divers  mémoires  publiés  dans  la  Nouvelle  Revue  historique 
par  MM.  Stouffet  Planiol.M    Robert  Boudant  a  étudié  en  1889  (Paris), 

1.  Je  mentionne  ici  la  partie,  plus  spécialement  consacrée  aux  institutions 
françaises,  de  l'article  de  M.  Charles  Mortel,  Féodalité,  dans  la  Grande  Encyclo- 
pédie. 
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la  Transformation  juridique  de  la  j^roprié  té  foncière  sous  le  droit  inter- 
médiaire. —  On  trouvera  dans  la  Nouvelle  Revue  historique  i^insieurs 
études  sur  l'ancien  droit  de  succession  dues  à  MM.  Glasson,d'Espinay 
et  Jarriand.  Mentionnons  encore  de  M.  Jarriand  une  Étude  sur  les 
successions  aumoyen  âge  dans  les  pays  de  droit  écrit  (Paris,  1889).  Un 
des  mérites  de  cet  auteur  est  d'avoir  bien  mis  en  lumière  la  résis- 
tance que  les  coutumes  du  Midi  opposèrent  au  droit  romain. 

Droit  public.  —  M.  Luchaire  a  publié  en  1892  un  Manuel  des  insti- 
tutions françaises^  qui  est  consacré  aux  institutions  ecclésiastiques, 
féodales,  populaires  et  monarchiques  de  l'époque  des  Capétiens 
directs.  En  deux  mémoires,  M.  Yiollet  a  étudié  la  question  de  la  lé- 
gitimité à  l'avènement  de  Hugues  Capet  et  montré  comment  les 
femmes  ont  été  exclues  en  France  de  la  succession  à  la  couronne 
{Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions^  XXXIV,  1'®  et  2®  partie). 
M  Weill  a  exposé  les  théories  qui  ont  eu  cours  sur  le  pouvoir  royal 
pendant  les  guerres  de  religion  (Paris,  1892).  Un  ouvrage  posthume 
de  M.  Petiet  traite  du  pouvoir  législatif  en  France  de  1285  à  1789 
(Paris,  1891).  MM.  Lot  et  Luchaire  dans  la  Revue  historique  (LIV), 
MM.  F.  Funck-Brentano  et  de  Manteyer  dans  les  Mélanges  Monod, 
M.  Glasson  à  l'Académie  des  sciences  morales  (1892),  se  sont  occu- 
pés des  douze  pairs  de  France;  M.  Spont,  de  la  chancellerie  royale 
(thèse  latine,  Besançon,  1892).  On  doit  à  M.  VioUet  un  mémoire  sur 
les  États  de  Paris  en  février  1358  (Paris,  1894),  et  à  M.  Coville  un 
livre  sur  V Ordonnance  cabochienne  (Paris,  1891).  M.  Valois,  non  con- 
tent de  publier  le  second  volume  de  son  Inventaire  des  Arrêts  du 
conseil  sous  Henri  IV  (1892),  a  fait  paraître  un  volume  de  Nouvelles 
recherches  sur  le  conseil  (1889). 

L'histoire  provinciale  n'a  pas  été  oubliée.  Après  que  nous  aurons 
mentionné  les  deux  volumes  de  M.  Babeau  sur  la  province  sous  l'an- 
cien régime  (Paris,  1894),  il  faut  nous  résignera  signaler  en  bloc  les 
travaux  de  MM.  Sée,  Coville,  Cadier,  Gachon  et  Spont  sur  les  Etats 
de  Bretagne,  de  Normandie,  de  Béarn  et  du  Languedoc.il  serait  à 
désirer  que  nous  fussions  en  possession  de  travaux  du  même  genre 
pour  tous  les  pays  d'Etats. 

L'histoire  administrative  de  la  France  peut  compter  à  son  actif  le 
livre  de  M.  Dognon  sur  les  Institutions  politiques  et  administratives  du 
pays  de  Languedoc  (Toulouse,  1896).  Elle  a  été  poussée  jusqu'au 
xviiie  et  au  xix«  siècle;  témoins  les  livres  ou  articles  de  M.  Bonnefoy 
sur  l'administration  civile  dans  la  province  d'Auvergne  et  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme  (I,  Paris,  1895);  de  M.  Pennequin  sur  le  di- 
rectoire départemental  en  1789  [Annales  de  V Ecole  libre  des  sciences 
politiques^  1893),  et  de  M.  Paul  Le  Brethon  sur  le  département  du 
Calvados  et  son  administration  [Nouvelle  Revue  historique,  1893). 
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En  ce  qui  touche  les  origines  ou  Tadministration  de  la  commune, 
nous  pouvons  citer  d'abord  les  articles  de  M.  Pirenne,  importants 
pour  la  France  aussi  bien  que  pour  TAUemagne,  sur  VOrigine  des 
constitutions  urbaines  au  moyen  âge  (Revue historique^  1893  et  ss.), 
puis  TouvragedeM.  Luchaire,  les  Communes  françaises  à  l'époque  des 
Capétiens  directs  (Paris,  1888),  qui  modifie  certaines  idées  couram- 
ment reçues;  celui  de  M.  Glasson,  Communaux  et  communautés  dans 
V ancien  droit  français,  dans  la  Nouvelle  Revue  historique  (1891)  ;  celui 
de  M.  Antoine  Dupuy,  Etudes  sur  V administration  municipale  en  Bre- 
tagne au  XVIIb  sircle  (Paris,  1893),  et  les  monographies  de  M.  Barck- 
hausen  sur  Bordeaux  {Nouvelle  Revue  historique,  1890)  :  de  M.  Soyer 
sur  Blois  [Paris,  1894)  ;  de  M.  Bardou  sur  Alais  de  1250  à  1350  (Paris, 
1894}  ;  de  M.  Soucailles  sur  Béziers  au  xiie  siècle  (Paris,  1895),  etc. 

Mentionnons  enfin  que,  en  1895,  M.  Borrelli  de  Serres  a  publié,  à 
Paris,  le  tome  I^''"  de  Recherches  sur  divers  services  publics^  du  xiii*  au 
xvm«  siècle.  Il  sj  occupe  surtout  des  services  financiers. 

L'histoire  des  juridictions  et  de  la  procédure  a  tenté  beaucoup 
d'écrivains.  L'histoire  du  Parlement  de  Paris  a  été  Tobjet  de  deux 
volumes  dus  à  M.  Aubert  (Paris,  1894),  auxquels  il  convient  d'ajou- 
ter deux  dissertations  de  M.  Ch.-V.  Lain^\o\s  (Revue  historique,  1890, 
et  Bibliothèque  de  VEcole  des  Chartes,  XLIX  et  L).  MM.  Glasson  et 
Battifol  ont  traité  du  Châlelet  [Académie  des  sciences  morales^  1893^ 
et  Revue  historique^  LXIét  LXII)  ;  M.  Carré,  du  Parlement  de  Breta- 
gne après  la  Ligue  (Paris,  1888)  ;  M.  Krug-Basse,  du  Parlement  de 
Lorraine  et  Barrois  {Annales  de  VEst,  1896  et  années  suivantes)  ; 
M.  Beautemps-Beaupré,  des  juridictions  de  TAnjou  et  du  Maine  (dans 
les  tomes  II  et  III  de  la  seconde  partie  de  ses  Coutumes  et  Institutions 
de  V Anjou);  M.  Laurain,  des  Présidiaux  {Nouvelle  Revue  historique, 
1895  et  1896;  M.  Trevedy,  del'organisation  judiciaire  de  la  Bretagne 
avant  1790  {Nouvelle  Revue  historique,  iS93)K  M.  Glasson,  des  juges 
et  consuls  des  marchands  (7Vowue//e  Revite  historique,  iH91).  On  re- 
marquera particulièrement  l'ouvrage  de  M.  Guilhiermoz  ;  Enquêtes 
et  Procès,  (Paris,  1892),  qui  jette  une  vive  lumière  sur  l'organisation 
et  la  procédure  du  Parlement  de  Paris  au  xiv^  siècle  *,  et  son  étude 
sur  la  persistance  du  caractère  oral  de  la  procédure  française  {Nou- 
velle Revue  historique,  1889)  ;  ce  dernier  mémoire  donne  une  idée 
de  la  résistance  qu'offrirent  les  traditions  coutumières  à  l'invasion 
de  la  procédure  romano-canonique  qui  faisait  une  large  part  à 
l'écriture.  Citons  encore  un  travail  ue  M.  Esmein  sur  l'acceptation 
de  l'enquête  dans  la  procédure  criminelle  [Revue  générale  du  droit, 
1888).  Je  ne   puis  résister  au  désir  de  signaler  ici  l'ouvrage  que 

1.  Voir  sur  ce  volume  un  article  de  M.  Darcste,  Journal  des  Savants,  1893. 
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M.  Prost  a  consacré   aux  Institutions  judiciaires  de  sa  chère   ville 
de   Metz  (Paris,  1893). 

L'histoire  du  droit  est  unie  par  des  liens  étroits  à  Thistoire  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie.  Je  n'ai  point  à  présen- 
ter ici  la  bibliographie  de  cette  histoire  *  ;  mais  je  me  reproche- 
rais de  passer  sous  silence  des  ouvrages  tels  que  Y  Histoire  économi- 
que de  lapropriétéet  des  salaires  de  M.  d'Avenel  (Paris,  1895,  2  vol.), 
les  Grandes  Compagnies  de  commerce  de  M.  Bonnassieux  (Paris,  1892), 
ouvrage  très  utile  à  qui  veut  se  familiariser  avec  les  entreprises 
coloniales  qui  ont  marqué  les  derniers  siècles  ;  y  Histoire  des  corpo- 
rations de  métiers  de  M.  M.divl\n  de  Saint-Léon  (Paris,  1897).  Qu'il  me 
soit  permis  de  mentionner  encore  le  mémoire  consacré  à  Vauban 
par  M.  Lohmann  dans  les  Forschungen  du  célèbre  économiste  alle- 
mand Schmoller,  etc.  ^ 

DROIT    DE  L'ALLEMAGNE  ET  DE  L^AUTRICHE. 

I.  —  Textes. 

Les  textes.  —  Au  premier  rang  des  publications  de  textes  concer- 
nant le  droit  allemand,  il  faut  placer  les  deux  volumes  de  Constitu- 
tiones  et  Acta  publica  mentionnés  plus  haut,  qui  ont  été  insérés  dans 
la  collection  des  Monumenta  Germaniœ.  Joignez-y  les  diplômes 
d'Otton  II  et  d'Otton  III,  dont  M.  deSickel,  aidé  de  divers  collabora- 
teurs, a  dirigé  l'édition  pour  la  même  collection,  et  les  diverses 
publications  faites  pour  compléter  les  Regesta  Imperii  de  Bôhmer. 
Signalons  encore  l'apparition,  en  1888,  d'un  volume  de  la  collec- 
tion des  actes  des  Reichstags  allemands  (1376  à  1431,  Deutsche 
Reichstagsakten),  entrepris  par  M.  Weiszâcker.  En  1892,  M.  Was- 
serschleben  a  publié  un  recueil  de  textes  intéressant  l'histoire  du 
droit  allemand  au  moyen  âge.  Il  convient  aussi  de  constater  les 
progrès  de  deux  recueils  des  Weistûmer,  exposés  du  droit  faits  dans 
les  plaids  ruraux  par  les  anciens  et  les  échevins  ;  ces  deux  recueils 
ont  été  entrepris  Tun  pour  le  Palatinat,  l'autre  pour  l'Autriche, 
celui-ci  placé  sous  la  direction  de  l'Académie  Impériale  de  Vienne  ^. 
Enfin,  pour  une  époque  plus  moderne,  ont  été  publiés  les  Acta 
horussica^  recueil  concernant  l'histoire  de  l'administration  prus- 
sienne au  xvTii^  siècle. 


L  Je  me  permets  de  saisir  cette  occasion  pour  signaler  l'ouvrage  de'  M.  J.  K. 
Tngrain,  A  History  ofpotitical  economy  (Edimbourg,  1888),  traduite  en  français 
(1893)  et  en  allemand   (1890). 

2.  Les  historiens  qui  se  préoccupent  des  faits  économiques  devront  tirer  parti 
de  cette  collection,  dirigée  par  un  économiste  historien. 
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Les  collections  locales  et  les  recueils  d'actes  ont  paru  en  grand 
nombre.  Je  signalerai  seulement  l'importance  des  recueils  de  droit 
provincial  ou  local,  dont  Tinitiative  appartient  le  plus  souvent  à  des 
sociétés  historiques.  Ainsi,  pour  la  commission  de  l'histoire  du  pays 
de  Bade,  M.  Schroder  publie  les  textes  de  droit  municipal  des 
villes  du  Rhin  supérieur  ;  de  même,  la  Société  pour  l'étude  de  This- 
toire  rhénane  publie  un  volume  d'actes  sur  l'histoire  de  la  con- 
stitution et  l'administration  de  la  ville  de  Cologne  au  xiv  et  au 
XV  siècle  (édité  par  M.  Stein).  On  pourrait  multiplier  ces  exemples 
dont  nos  sociétés  françaises  feraient  bien'  de  profiter.  On  en  doit 
dire  autant  des  publications  si  nombreuses  faites  en  Allemagne  des 
Urkundenbùcher  d'une  ville  ou  d'une  région  ;  dans  ces  dernières 
années  nous  en  avons  des  exemples  pour  la  Westphalie,  pour 
Hildesheim,  Erfurt,  Lubeck,  etc. 

Trois  recueils  de  textes  choisis  ont  été  publiés  dans  la  dernière 
période  décennale  :  celui  de  M.  Lehmann  (Berlin,  1891),  celui  de 
MM.  Altmann  et  Bernheim  (deux  éditions,  1891  et  1895),  et  celui  de 
MM.  S;hvvindet  Dopsch  (Innsbruck,  1895),  qui  concerne  plus  parti- 
culièrement les  Etats  héréditaires  allemands  de  la  maison  d'Autriche. 

La  critique  des  sources  s'est  surtout  attaquée,  pendant  notre 
période,  au  Miroir  de  Saxe,  qui  a  suscité  de  nombreux  travaux. 
Moins  nombreux  sont  ceux  dont  le  Miroir  de  Souabe  a  été  l'objet. 
Sur  les  sources  dudroit  spéciales  à  la  Bavière,  on  consultera  Gengler, 
Contribution  à  V histoire  du  droit  de  la  Bavière  (Erlangen  et  Leipzig, 
1889). 

II.  —  Ouvrages  sur  le  droit  allemand. 

Ouvrages  généraux.  —  La  période  dont  je  rends  compte  a  produit 
plusieurs  ouvrages  généraux  d'une  grande  importance,  notamment 
V Histoire  du  droit  allemand,  en  deux  volumes  (1887  et  1892J,  que 
M.  Henri  Brunner  a  donnée  à  la  série  des  Manuels  de  Binding,  et  le 
Manuel  de  M.  Schroder  dont  ont  été  publiées  deux  éditions  {Manuel 
d  histoire  du  droit  allemand,  1887-1889  et  1894).  Il  est  utile  de  citer 
encore  le  Manuel  de  M.  Siegel,  dont  une  troisième  édition  fort 
augmentée  a  été  donnée  en  1895  ;  le  livre  où  M.  de  Thudichum 
traite  de  l'histoire  du  droit  privé  allemand  (1894),  et  enfin  l'abrégé 
de  M.  Frommhold  (1894).  Ajoutons  à  cette  énumération  un  ou- 
vrage français,  les  Proverbes  et  maximes  du  droit  germanique  de 
M.  Ghaisemartin  (Paris,  1891). 

Droit  privé.  —  Nombreuses  ont  été  les  monographies  se  rapportant 
au  droit  public  aussi  bien  qu'au  droit  privé  :  dans  la  préface  de  sa 
seconde  édition,  M.  Schroder  a  dit  à   bon  droit  que  cette   littéra- 
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ture  a  pris  dans  les  dernières  années  un  «  essor  inaccoutumé  ».  On 
comprend  que  nous  ne  puissions  songera  l'analyser  parle  menu*.  Je 
renvoie  le  lecteur  aux  listes  bibliographiques  publiées  par  les  Revues 
et  aux  bibliographies  fort  étendues  données  par  les  auteurs  de 
Manuels,  notamment  par  M.  Schrôder,  en  tête  de  chaque  article 
important. 

Dans  le  domaine  du  droit  privé,  c'est  l'histoire  de  la  propriété 
foncière  qui  peut-être  a  suscité  le  plus  grand  nombre  de  travaux. 
Je  citerai  seulement  l'ouvrage  de  M.  Blumenstock  sur  la  forma- 
tion de  la  propriété  i-mmobilière  (Innsbruck,  1895),  celui  de 
M.  Wittich  sur  la  propriété  foncière  dans  l'Allemagne  du  Nord-Ouest 
(Leipzig,  1896),  celui  où  M.  de  Brunneck  traite  le  même  sujet  pour 
la  Prusse  orientale  et  occidentale  (Berlin,  1892).  A  côté  de  ces 
mémoires  on  en  pourrait  placer  plusieurs  autres  qui  sont  consacrés 
à  rhistoire  des  classes  inférieures  de  la  population  rurale,  suivie 
parfois  jusqu'au  xix*  siècle. 

L'histoire  de  la  procédure  en  Allemagne  a  aussi  provoqué  diverses 
études,  notamment  de  la  part  de  M.  Endemann  (divers  écrits,  notam- 
ment sur  la  procédure  canonique  et  son  influence)  (plusieurs  écrits), 
de  M.  Opet  (Histoiredes  formes  in troductives  du  procès,  Bresl-du,  1891), 
de  M.  Stobbe  {Ancienne  procédure  de  la  faillite,  Berlin,  1888),  etc. 

Ajoutons  que  M.  Kohler  a  continué  ses  «  Contributions  »  à  l'his- 
toire du  droit  allemand  privé  ». 

Droit  public.  —  En  fait  de  droit  public,  il  faut  citer  d'abord  la  nou- 
velle édition  de  l'ouvrage  classique  de  Waitz,  augmentée  par  M.  Zeu- 
mer  ;  pour  l'Autriche,  deux  histoires  du  droit  public,  l'une  de 
M.  Luschin  von  Ebengreuth  (Bamberg,  1895),  Pautre  de  M.  A.  Huber 
(Vienne,  1895).  Joignez-y  le  livre  de  M.  Georges  Blondel  sur  la  politi- 
que de  V empereur  Frédéric  II  en  Allemagne  et  les  transformations  de 
la  constitution  allemande  dans  la  première  moitié  du  XIII*  siècle  (Pa- 
ris, 1892)  ;deux  études  sur  l'élection  des  rois, l'une  de  M.  Maurenbre- 
cher  (Leipzig,  1889),  l'autre  de  M.  Lindner  (Leipzig,  1893)  ;  une  étude 
de  M.Kirchofer  sur  l'organisation  du  collège  des  électeurs  (publiée  en 
1893).  Le  point  qui  a  été  le  plus  passionnément  étudié,  c'est  sans 
contredit  l'histoire  de  la  formation  et  de  l'organisation  des  villes 
dont  le  noyau  est,  suivant  les  uns,  le  marché,  suivant  d'autres  la 
forteresse,  suivant  d'autres  encore  l'église.  Parmi  les  nombreuses 
publications  qui  y  ont  été  consacrées,  citons  l'étude  remarquable 
où  M.  Sohm  rattache  la  formation  des  villes  aux  marchés  (Leipzig, 
1890),  un  mémoire  bien  connu   de  M.   Kuntze  sur  la   fondation  des 


1.  Le    droit  allemand  a  été   étudié  jusque  dans   l'influence  qu'il  a  exercée  en 
Podolie,  en  Wolhynie  et  en  Ukraine  (ouvrage  de  M.  Halban,  Berlin,  1896)» 
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villes  allemandes  (Leipzig,  1891),  deux  écrits  de  M.  de  Below  (Dus- 
seldorf,  1889  et  1892),  les  articles  de  M.  Pirenne  dans  la  Revue  his- 
<or/</iie  (1895  et  1890).  les  recherches  de  M.  Keut^en  sur  les  origines 
de  la  constitution  des  villes  allemandes  (Leipzig,  1895)  et  deM.Liese- 
gang  sur  les  villes  du  Rhin  inférieur  (52e  livraison  des  Unlersu- 
chungen  de  Gierke,  1897),  celles  de  M.  Hegel  sur  les  villes  et  les  gildes 
des  peuples  germaniques  (2  volumes,  1891),  celles  de  MM.  Frommer, 
Koehne,  Phillip,  etc. 

En  ce  qui  touche  l'histoire  du  droit  pénal,  il  faut  citer  l'ouvrage 
en  deux  volumes  de  M.  Gunther,  qui  doit  traiter  des  écrits  sur  le 
droit  pénal  avant  Kant.  Le  premier  volume  traite  des  nations  de 
Tantiquité  et  de  l'Allemagne  jusqu'à  la  Carolina  ;  le  second  vo- 
lume va  de  la  Carolina  au  milieu  du  xviii*  siècle  (Erlangen,  1889- 
1892). 

Le  grand  ouvrage  de  M.  Gierke  sur  l'association,  antérieur  à 
notre  période,  a  provoqué  au  cours  de  ces  dix  ans  diverses  publica- 
tions. Il  importe  de  signaler  ici  le  mémoire  célèbre  où  M.  Sohm  a 
pris  sur  cette  question  une  position  qui  n'est  ni  celle  de  Gierke  ni 
celle  de  Heusler  (Recueil  delà  Faculté  de  droit  de  Leipzig  en  l'hon- 
neur de  Windscheid,  1889).  En  1894,  M.  Knittel  a  fait  paraître  à 
Tubingen  un  mémoire  sur  le  même  objet.  A  ce  mouvement  d'idées  se 
rattachent  de  nombreux  travaux  sur  les  gildes  et  les  corporations. 

L'histoire  administrative  des  diverses  parties  de  l'Allemagne  a  été 
aussi  cultivée  avec  soin  au  cours  de  ces  dernières  années.  Je  citerai 
à  ce  sujet  l'ouvrage  de  M.  Rosenthal  sur  l'histoire  de  la  justice  et  de 
l'administration  en  Bavière  (Leipzig,  1889)  et  les  études  où  M.  Born- 
hak  traite  de  l'histoire  de  l'administration  prussienne. 

Il  me  semble  utile  d'ajouter  que  dans  l'histoire  des  institutions  telle 
qu'elle  est  comprise  en  Allemagne  de  nos  jours,  l'histoire  écono- 
mique tient  une  grande  place.  On  a  pu  s'en  apercevoir  par  ce  qui 
a  été  dit  plus  haut  de  la  prédilection  avec  laquelle  a  été  étudiée 
l'histoire  des  classes  agricoles  ^  L'ouvrage  considérable  de  M.  Inama- 
Sternegg,  Histoire  économique  de  i Allemagne,  et  les  travaux  de 
M.  Lamprecht  sont  une  manifestation  évidente  de  cette  ten- 
dance :  joignez-y  de  nombreuses  monographies,  par  exemple  celles 
qui  sont  comprises  dans  la  collection  des  Forschungen  dirigée  par 
le  célèbre  économiste  SchmoUer.  L'étude  de  l'économie  politique  a 
pris  en  Allemagne  une  couleur  historiçjue  qui  lui  donne  un  caractère 
spécial  et  nettement  tranché. 

Je  voudrais  que  le  peu  que  j'ai  dit  permît  au  lecteur  de  se  faire 

1.  Je  ne  veux  pas  omettre  l'ouvrage  de  M.  Georges  lUondel  et  de  ses  collabo- 
rateurs :  Etudes  sur  les  populations  rurales  de  V Allemaçjne  et  la  crise  agraire 
(Paris,  1891  .  L'historien  du  droit  et  l'économiste  en  pourront  faire  leur  profit. 
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une  idée  de  la  masse  d'indications  qu'il  m'a  fallu  passer  sous  silence. 
Au  moins  n'est-il  que  juste  de  signaler,  outre  les  revues  où  il  est 
traité  d'histoire  du  droit,  fort  nombreuses  en  Allemagne,  un  certain 
nombre  d'ouvrages  où  sont  recueillies  des  études  variées  :  ainsi  les 
Forschungen  de  M.  Henri  Brunner,  déjà  mentionnées  à  propos  de 
l'histoire  du  droit  français,  les  mémoires  pour  l'histoire  de  la  cons- 
titution et  du  droit  allemands  de  Waitz,  publiés  par  Zeumer  (Gôt- 
tingen,  1896),  le  recueil  italien  de  M.  del  Giudice  {Studi  di  storia  e 
diritto^  Milan,  1889),  les  articles  de  Tencyclopédie  de  Holtzendorff, 
etc.,  etc. 


DROIT   SUISSE. 

Saluons  tout  d'abord  la  grande  œuvre  de  la  publication  des 
sources  du  droit,  entreprise  sous  les  auspices  de  l'Association  des 
JurisconsuItesSuisses.  MM.  Wagner  et  de  Salis  ont  publié  les  sources 
du  droit  des  Grisons  (Bâle,  1893);  il  faut  citer  aussi  le  volume  de 
M.  Heusler  sur  les  sources  du  droit  du  Valais  (Bâle,  1890).  Joignons- 
y  V Urkundenbuch  de  la  ville  de  Bâle,  imprimé  par  la  Société  histo- 
rique de  Bâle  (Bâle,  1893),  le  rôle  de  la  ville  et  de  la  prévôté  de 
Saint-Ursanne,  publié  par  M.  Stouff  (iVowue//e  Revue  historique  de 
droit,  1890)*,  etc. 

M.  Huber  a  donné  une  histoire  du  droit  suisse  dans  le  quatrième 
volume  de  son  ouvrage  d'ensemble  sur  ce  droit.  M.  de  Wiss  a  fait 
paraître  des  études  sur  l'histoire  du  droit  public  de  la  Suisse  (Zurich, 
1892).  On  doit  à  M.  Stouff  un  mémoire  fortement  documenté  sur 
le  pouvoir  temporel  des  évéques  de  Bâle  (Paris,  1891). 

DROIT  DE  LÀ  BELGIQUE  ET  DE  LA  HOLLANDE. 

La  production  historique  a  été  active  aussi  en  Hollande  et  en 
Belgique.  Pour  la  Hollande,  je  ne  puis  indiquer  que  le  recueil  d'étu- 
des de  M.  Fockema-Andrese,  dont  le  troisième  volume  a  paru  en 
1892.  En  Belgique,  deux  collections  importantes  sont  en  cours  :  le 
recueil  des  anciennes  coutumes  et  aussi  le  recueil  des  anciennes 
ordonnances.  Ajoutons  que  M.  Wauters,  continuant  la  publication 
de  sa  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes,  en  est  arrivé  (en 
1897)  à  l'année  1339. 

Sur  les  institutions  belges  on  consultera  avec  fruit  l'ouvrage  de 


1.   Joignez-y  un  aperçu  des    Sources  du  droit  du   canton  de  Saint-Gall,  par 
M.  Gmûr. 


PUBLICATIONS    RELATIVES    A    l'dISTOIRE    DU    DROIT  371 

M.  Vanderkindere,  Introduction  à  V étude  des  institutions  de  la  Belgi- 
que au  moyen  âge  (1890).  Citons  encore  le  mémoire  de  M.  Van  der  Lin- 
den  :  Les  Gildes  marchandes  dans  les  Pays-Bas  au  moyen  âge  (Gand, 
1895),  à  rapprocher  des  nombreuses  publications  consacrées  en 
Allemagne  à  cet  objet.  M.  Errera  s'est  occupé  de  quelques  questions 
relatives  à  l'histoire  de  la  propriété  foncière. 

DROIT   DES   ROYAUMES   SCANDINAVES. 

Pour  rhisloire  du  droit  des  royaumes  Scandinaves,  il  faut  avant 
tout  s'en  rapporter  aux  travaux  de  MM.  Dareste,  Lehmann,  de  Mau- 
rer  et  Amira,  auxquels  on  pourra  joindrele  recueil  publié  à  Gôttingen, 
en  1893,  en  l'honneur  de  M.  de  Maurer.  Ajoutez-y  pour  la  Suède  en 
particulier:  la  Loi  de  Vestrogothie^  traduite  par  M.  Beauchet  (Paris, 
189i),  avec  une  étude  sur  les  sources  du  droit  suédois  *  ;  la  traduc- 
tion, par  M.  de  la  Grasserie,  des  Codes  suédois  de  1734  et  des  lois 
postérieures  (tome  XI  delà  Collection  des  Codes  étrangers),  les  actes 
des  Diètes  suédoises  de  1521  à  1718,  recueillis  par  MM.  Hildçbrand  et 
Alin  (Stockholm,  1887-1889).  M.  Aschehug  vient  de  mettre  au  jour  un 
livre  où  il  expose  la  constitution  des  communes  norvégiennes  jus- 
qu'en 1837  (Christiania,  1897).  M.  Matzen  a  livré  au  public  deux 
volumes  d'études  sur  l'histoire  du  droit  danois  où  il  est  traité  d'abord 
du  droit  public,  puis  du  droit  des  choses  et  des  obligations  (Copen- 
hague, 1893  et  1896).  On  a  mentionné  plus  haut  les  travaux  récents 
sur  l'Islande  et  le  droit  islandais. 

DROIT   ANGLAIS. 

M.  Liebermann  a  publié  divers  mémoires  et  textes  préparatoires 
au  grand  travail  qu'il  a  entrepris,  à  savoir  l'édition  des  anciennes 
lois  anglaises.  M.  Bémont  a  donné  à  la  collection  de  textes  de  la 
librairie  Picard  un  volume  intitulé  :  Chartes  des  Libertés  anglaises 
(Paris,  1892).  —  Un  ouvrage  capital  est  celui  de  MM.  Pollock  et 
Maitland,  Histoire  de  la  loi  anglaise  avant  Edouard  7^'"  (Cambridge, 
1895).—  M.  Seebohm,  qui  avait  antérieurement  consacré  un  volume 
à  la  communauté  de  village,  a  publié  un  livre  sur  le  régime  de 
la  tribu  dans  le  pays  de  Galles  (Londres,  1893).  L'histoire  de  la 
propriété  foncière  s'est  enrichie  de  nlusieurs  volumes  :  Andrews, 
le  Vieux  Manoir  anglais  (Baltimore)  ;  Garnier,  Histoire  des  intérêts 
fonciers  en  Angleterre^  coutume,  lois,  agriculture  (Londres,  1894)  ; 
Vinogradoff,  le  «  Villainage  »  en  Angleterre  (Oxford,  1892),  où  sont 

1.  Voir  aussi,  Etudes  sur  les  Sources  du  droit  suédois,  dans  la  Nouvelle  Revue 
historique,  1890-1891. 
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combattues  les  opinions  de  M.  Fustel  de  Coulanges  ;  Gedge,  flis- 
toire  d'une  communauté  de  village  dans  les  comtés  de  VEsl  (Londres, 
1893),  etc.  Ajoutez-y  les  Béatitudes  de  la  saisine,  contribution  à 
l'histoire  de  la  protection  possessoire  en  droit  anglais,  publiée  en 
iSSS  pa,v  M.  yia.\[\aLad[LawQuarterly  Revieic),el,  dans  le  même  ordre 
d^idées,  un  essai  sur  la  possession  par  Sir  Frédéric  Pollock  et 
M.  Robert  S.  Wright  (Cambridge,  1888).  On  doit  à  M.  Thomas  Arnold 
Herbert  une  histoire  de  la  prescription  en  Angleterre  (Londres,  1891), 
et  à  M.  Edward  Jenks  une  histoire  of  doctrine  of  considération  in  En- 
gland  {Londres,  1891),  véritable  histoire  des  contrats.  —  Les  études 
de  droit  public  n'ont  pas  manqué.  M.  Taylor  a  étudié  l'origine  et  le 
développement  de  la  constitutionanglaise  (Londres,  1889);  M.  Barnett 
Smith  Ihistoire  du  Parlement,  si  chère  aux  cœurs  anglais  (Londres, 
1892,  2  vol.)  ;  M.  Pike,  l'histoire  constitutionnelle  delà  Chambre  des 
Lords  (1894).  Un  mémoire  de  M.  Easterby,  sur  l'histoire  des  dîmes 
en  Angleterre,  a  été  couronné  par  l'Université  de  Cambridge  (Cam- 
bridge, 1888).  M.  Maitland  a  traité  de  l'origine  des  bourgs  dans  un 
article  de  V Englishhistorical  Review  (t.  XLI),  où  il  semble  se  ranger  à 
Topinion  soutenue  en  Allemagne  par  M.  Keutgen.  Il  faut  signaler 
encore  un  certain  nombre  d'articles  historiques  dans  les  recueils 
périodiques,  notamment  dans  la  Law  Quarterhj  Review.  Mais,  au 
demeurant,  la  production  d'ouvrages  relatifs  à  l'histoire  du  droit 
n'est  pas  aussi  active  en  Angleterre  qu'en  Allemagne  :  l'esprit  du 
jurisconsulte  y  est  plutôt  tourné  vers  le  droit  moderne  et  ses  appli- 
cations. 


DROIT    ITALIEN. 

Les  travaux  sur  les  textes  concernent  d'abord  le  droit  lom- 
bard ;  M.  Lehmann  prélude,  par  divers  travaux,  à  une  édition 
définitive  des  Librï  Feudorum,  si  célèbres  au  moyen  âge.  Quant 
au  droit  de  l'Italie  centrale,  MM.  Giorgi  et  le  comte  Balzani  ont 
poursuivi  l'importante  publication  du  Régeste  de  Farfa.  Obligé  d'omet- 
tre diverses  autres  publications  de  pièces,  je  veux  citer  au  moins  le 
recueil  de  documents  sur  le  monastère  de  Monte-Amiata  inséré  par 
M.  Calisse,  en  1894,  dans  VArchivio  délia  R.  Societa  Romanadi  Storia 
patria,  et  les  textes  qui  ont  été  imprimés  dans  le  recueil  de  M.  Yito 
la  Mantia,  Lois  civiles  du  royaume  de  Sicile  (1139-1816  ;  Palerme, 
1895).  Sur  les  textes  anciens,  on  doit  signaler  tout  au  moins  divers 
mémoires  de  M.  Patetta  et  un  travail  de  M.  Schupfer  sur  l'édit  de 
Théodoric  (Rome,  1888). 

La  période  qui  vient  de  s'écouler  a  été  féconde  en  histoires  du 
droit  italien.  En  cette  matière  comme  en  droit  romain,  il  semble  que 
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les  professeurs  italiens  tiennent  à  multiplier  les  bons  manuels.  C'est 
à  cette  préoccupation  que  nous  devons  les  Manuels  de  MM.  Schupfer 
(deux  éditions,  1892  et  1895)  et  Salvioli  (Turin,  1890),  et  aussi  la  nou- 
velle édition,  complétée,  du  livre  de  M.  Fertile,  l'ouvrage  le  plus  con- 
sidérable sur  l'histoire  du  droit  italien,  qui  paraît  à  Turin  par  fasci- 
cules. Ajoutez-y  l'ouvrage  de  M.  Calisse,  Histoire  du  droit  italien 
(3  volumes,  Florence,  1891). 

Je  cite,  comme  intéressantle  droit  privé,  les  études  de  l'infatigable 
M.  Vito  la  Mantia  sur  la  Protimesis  en  Sicile  (voir  là-dessus  l'article 
de  M.  Monnier,  IS'ouvelle  Revue  historique,  1896)  et  celle  de  M.  Bran- 
dileone  sur  la  représentation  judiciaire  dans  l'Italie  du  moyen  âge 
(Studi  e  documenii^Xl)  ^  —  L'histoire  du  droit  pénal  italien  a  été 
traitée  par  M.  Calisse  (Florence,  1895).  M.  Kohler  a  examiné  à 
ce  point  de  vue  les  statuts  des  villes  italiennes  du  xii^  au  xvp  siècle 
(Mannheim,  1897).  —  Diverses  publications  ont  trait  au  droit 
public  :  ainsi  le  livre  sur  la  féodalité  de  M.  Ciccaglione  ^  (Milan,  1890), 
le  livre  de  M.  Zdekauer  sur  la  constitution  de  Sienne  en  1262 
(Milan,  1897),  le  livre  de  M.  Claar  sur  le  développement  de  la 
constitution  de  Venise  au  xiii^  siècle  (Munich,  1896),  l'étude  de 
M.  Schaube  sur  le  consulat  de  la  mer  à  Pise,  utile  pour  l'histoire 
de  la  marine,  des  gildes  et  du  commerce  (Leipzig,  1888,  dans  les 
Forschungen  de  Schmoller)  ;  enfin  le  livre  de  M.  Rodocanachi  sur  les 
corporations  ouvrières  à  Rome  depuis  la  chute  de  l'Empire  romain 
(Paris,  1894,  2vol.). 

DROIT  DES    NATIONS  SLAVES. 

Qui  veut  étudier  l  histoire  du  droit  des  nations  slaves  trouvera  un 
excellent  résumé  des  connaissances  acquises  dans  quatre  chapitres 
des  études  d'histoire  du  droit  de  M.  Dareste,  consacrés  aux  Russes, 
aux  Polonais,  aux  Tchèques  et  aux  Slaves  du  Sud. 

Dans  le  tome  I  des  A^ma/es  de  V Institut  international  de  sociologie 
(1895),  M.  Kowalesky  a  inséré  une  Etude  du  préhistorique  en  Russie, 
au  cours  de  laquelle,  énumérant  les  travaux  russes  consacrés  au  droit 
primitif,  il  a  l'occasion  de  traiter  de  la  famille  originaire  et  de  la 
dissolution  delà  propriété  collective.  Nous  pouvons  encore  signaler 
quelques  ouvrages  sur  le  droit  russe  :  ceux  de  M.  Kowaleski  :  Etudes 

• 

1.  L'une  des  parties  déjà  publiées  de  l'ouvrage  de  M.  Horten  {Die  Personal - 
Execution  in  Geschichte  und  Dogma)  concerne  l'ItaUe. 

2.  M  Ciccaglione  a  publié  de  nombreux  ouvrages  sur  l'histoire  du  droit  de  l'I- 
talie méridionale.  On  doit  citer  encore  l'essai  de  M.  Cadier  sur  l'administration 
du  royaume  de  Sicile,  au  temps  de  Charles  I»»"  et  de  Charles  II  d'Anjou,  publié 
dans  la  bihliothèque  des  Ecoles  d'Athènes  et  de  Home. 
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sur  le  droit  coutumier  russe  (dans  la  Nouvelle  Revue  historique,  1890- 
1891),  et  le  Servage  et  son  abolition  en  Russie  (même  revue,  1889)  ; 
celui  de  M.  Loutchisky  {Études  sur  la  propriété  communale  dans  la 
petite  Russie  (dans  la  Revue  internationale  de  sociologie,  juin  1895)  ; 
celui  de  M.  Staehp  sur  Torigine  et  l'histoire  de  l'Artel  russe  (en 
allemand,  Dorpat,  1891).  Ces  travaux^en  indiqueront  d'autres,  dont 
quelques-uns  très  récents,  qui  donneront  une  idée  exacte  des  ten- 
dances des  historiens  du  droit  russe  K 

En  ce  qui  touche  les  Tchèques,  il  faut  signaler  d'abord  le  Codex 
juris  Rohemici,  dont,  au  cours  de  notre  période,  plusieurs  volumes 
ont  été  publiés  par  M.  Jirecek.  Joignez-y  le  Codex  juris  municipalis 
regni  Rohemiœ  de  M.  Celakowsky.  —  On  trouvera  d'autres  indications 
dans  la  liste  des  ouvrages  de  M .  Urecek  [Nouvelle  Revue  historique,  sep- 
tembre-octobre 1897,  article  de  M.  Preux)  et  dans  le  Centralblatt  fur 
Rechtswissenschaft  (1896,  XV,  p.  92  et  s.).  Mentionnons  aussi  un  écrit 
où  M.  Peisker  traite  un  sujet  important  pour  Fhistoire  de  la  con- 
dition des  personnes  au  Moyen  âge  {Die  Knechtschaft  in  RohmeUj 
Prague,  1890). 

Un  recueil  important  pour  l'histoire  du  droit  des  Slaves  du  Sud  a 
paru  à  Agram  sous  le  titre  de  Regesta  documentorum  regni  Croatiœ  ; 
il  concerne  le  xiip  siècle  et  est  l'œuvre  posthume  de  M.  Kukulgevic. 
Le  statut  de  Raguse,  coditication  inédite  du  xiii*  siècle,  a  été  publié 
en  1893  dans  la  Nouvelle  Revue  historique  par  M.  Bogisic.  Il  faut  en 
rapprocher  l'importante  loi  du  Vinodol,  traduite  et  commentée  par 
M.  Jules  Preux  (même  revue,  1896)  ;  les  commentaires  sont  accom- 
pagnés de  nombreuses  indications  bibliographiques.  —  Dans  la 
Zeitschrift  fur  vergleichende  Rechtswissenschaft,  M.  Westnitch  a 
publié,  en  1889  et  1890,  un  article  étendu  sur  la  vengeance  privée 
et  la  composition  chez  les  Slaves  du  Sud.  —  M.  Rivière  a  publié  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  de  législation  comparée  (1888)  un  article  sur 
la  Zadruga  ou  famille  associée  ;  il  a  traduit  en  français,  avec 
M.  Dareste,  le  nouveau  Code  du  Monténégro.  Ce  code  a  d'ailleurs 
été  traduit  en  allemand  (Berlin,  1893)  par  M.  Shek,  qui  l'a  fait 
précéder  d'une  introduction  historique. 

Enfin,  M.  Jirecek  annonce  la  publication  prochaine  d'un  Diction- 
naire de  fhistoire  du  droit  slave,  sur  lequel  on  trouvera  ,des  rensei- 
gnements dans  la  Nouvelle  Revue  historique  ^  juillet-août  1897. 


1.  On  s'est  préoccupé  en  Allemagne  de  l'origine  des  villes  de  la  Baltique  :  témoin 
l'étude  de  M.  A.  de  Bulmerincq  sur  l'origine  de  la  constitution  municipale  de 
Riga  (Leipzig,  1894). 
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DHOir  DE    DIVERSES  NATIONS. 

Je  cite  encore,  afin  de  compléter  ces  notions,  les  écrits  suivants  : 

Pour  l'ancien  droit  hongrois,  un  chapitre  des  Etudes  d'histoire  du 
droit  de  M.  Dareste  ; 

Pour  la  Roumanie,  un  livre  de  M.  Alexandresco  :  Droit  ancien  et 
moderne  de  Roumanie  (Bucarest,  1897)  ; 

Pour  l'Espagne,  Y  Histoire  des  institutions  de  VEspagne  gothique 
(Valence,  1896,  4  volumes),  par  M.  Perez  Pujol,  et  l'ouvrage  de 
M.  Hinojosa,  l'historien  du  droit  bien  connu,  dont  le  sujet  est  l'in- 
fluence exercée  par  les  théologiens  antérieurs  à  notre  siècle  sur  le 
droit  public  espagnol,  et  en  particulier  sur  le  droit  pénal  (1890)  ; 

Pour  le  Portugal,  l'  Histoire  de  i administration  publique  en  Por- 
tugal (Lisbonne,  1886  et  1896,  2  volumes),  par  M.  Gama  Barros  ; 

Pour  les  pays  d'outre-mer,  Y  Histoire  des  institutions  monarchiques 
dans  le  royaume  latin  de  Jérusalem  (Paris,  1894),  de  M.  Dodu  ; 

Pour  les  États-Unis,  les  Essais  sur  Vhistoire  constitutionnelle  des 
Etats-Unis  dans  la  période  de  formation,  de  M.  Jameson  (Boston, 
1889),  et  les  mémoires  contenus  dans  les  recueils  publiés  par  les  uni- 
versités,notamment  par  TUniversité  John  Hopkins(  £Amî;crsiiî/6'/î^c?te5) 
et  par  le  séminaire  historique  de  l'University  Browu  de  Provi- 
dence. Plusieurs  de  ces  mémoires  paraissent  pleins  d'intérêt  pour 
l'histoire  du  droit  et  des  institutions  ; 

Pour  le  Brésil,  V Abolition  de  l'esclavage  au  Brésil,  par  M.  Levasseur 
[Séances  et  travaux  de  V Académie  des  sciences  morales^  t.  XXX). 


QUATRIÈME  PARTIE 


Histoire  du  droit  canonique. 

Il  y  a  deux  manières  d'envisager  le  droit  canonique  :  on  peut  en 
étudier  Fhistoire  ou  la  doctrine.  Il  ne  peut  être  ici  question  du  droit 
canonique  considéré  au  point  de  vue  de  renseignement  doctrinal. 
J'indique  rapidement  les  principaux  ouvrages  qui  ont  marqué  cette 
période  pour  l'histoire  du  droit  canonique. 

I.  —  Textes  et  travaux  sur  les  textes. 

A  notre  période  appartient  l'achèvement  d'une  œuvre  capitale  :  je 
veux  parler  de  la  seconde  édition,  considérablement  augmentée,  des 
Regesta  Pontificum  Romanorum  de  Jaffé. 

De  nombreux  actes  du  Saint-Siège  ont  été  révélés  par  la  publi- 
cation des  Registres  des  Papes,  poussée  activement  par  les  membres 
de  notre  École  française  de  Rome  en  ce  qui  touche  la  plupart  des 
pontificats  du  xiiie  siècle  et  par  quelques  savants  romains  en  ce  qui 
concerne  les  pontificats  d'Honorius  III  et  de  Clément  Y.  A  ces 
registres  il  faut  joindre  le  recueil  des  lettres  tirées  des  registres  des 
Pontifes  romains  au  xiii«  siècle  que  M.  Rodenberg  a  publiées  dans  la 
collection  àes Monumenta  Germaniœ ,  et  aussi  le  registre  de  saint  Gré- 
goire inséré  dans  la  même  collection  ;  ces  deux  œuvres,  toutes  deux 
considérables,  ont  été  achevées  pendant  la  période  qui  nous  occupe. 
Ajoutons-y  la  mention  du  Repertornum  germanicum,  regeste  tiré  des 
archives  pontificales  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Empire  au  xiv**  et 
au  xve  siècle.  Cette  publication  est  faite  par  les  soins  de  l'Institut  royal 
historique  de  Prusse  ;  le  premier  volume  en  a  paru  à  Berlin  en  1897. 

L'Institut  royal  historique  de  Prusse  à  Rome,  l'Institut  Autrichien 
de  Rome  et  la  Société  de  Gorres  ont  entrepris  la  publication  des 
rapports  des  nonces  envoyés  en  Allemagne  pendant  le  xvi^  et  le 
xvii«  siècles;  plusieurs  volumes  ont  été  déjà  livrés  au  public. 
Il  serait  bien  à  désirer  qu'une  publication  analogue  fût  faite  pour  la 
France. 

Outre  les  études  particulières  de  M.  Mommsen  sur  le  concile  de 
Turin  {Neues  Archiv,  XVIl),  et  de  MM.  Krause  et  Sickel  sur  le  con- 
cile de  Tribur  {Neues  Archiv,  XVII,  xVlII  et  XX),  on  doit  noter  :  le 
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tome  XIÏ  de  la  collectioa  de  sources  choisies  concernant  l'histoire 
de  l'Église  et  du  dogme,  publiée  à  Fribourg-en-Brisgau  (1891-1896) 
par  M.  G.  KrQger,  où  sont  réunis  avec  les  canons  apostoliques  les 
canons  des  plus  importants  conciles  de  l'antiquité  ;  Tédition  du 
Liber  Diurnus  donnée  par  M.  de  Sickel  à  Vienne  en  1889,  avec  le 
commentaire  dont  il  Ta  accompagné  dans  les  Sitzungsberichte  de 
TAcadémie  de  Vienne  (phil.  et  hist.,  tome  CXVII)  ;  les  conciles 
mérovingiens  publiés  dans  les  Monumenta  Germanix  par  M.  Maassen; 
et  pour  une  époque  plus  tardive,  la  première  partie  des  Acta  au. 
concile  de  Constance,  publiée  à  Munster  par  M.  Finke  ;  le  tome  III, 
11%  III*  et  IV°  partie,  des  Monumeyita  conciliorum  generalium 
sxculi  XV^  dont  l'édition  a  été  entreprise  par  l'Académie  impériale 
de  Vienne  (cette  portion  est  consacrée  au  concile  de  Bâle)  ;  deux 
volumes  d'études  et  de  documents  sur  le  même  concile  dus  à 
M.  Haller  (Bâle,  1896)  ;  enfin  la  continuation  de  V Histoire  des 
conciles  d'Hefele,  par  le  cardinal  Hergenrôther  et   M.  Vering. 

De  bonne  heure  ont  été  rédigées  des  collections  canoniques.  Une 
collection  importante,  VAvellana^  a  été  éditée  et  étudiée  par 
M.  Gunther;  l'édition  se  trouve  dans  le  tome  XXXV  du  Corpus 
scripiorum  ecclesiasticorum  de  Vienne,  et  l'étude  dans  le 
tomeCXXXIV  (1895)  des  Sitzungsberichte  de  l'Académie  de  Vienne, 
classe  de  philosophie  et  d'histoire.  Dans  les  revues  canoniques  alle- 
mandes, MgrSchmitzacontinué  sespublications  de  texteset  ses  études 
relatives  aux  pénitentiels  :  M.  Seebass  a  publié  des  textes  de  même 
nature.  Celui  qui  écrit  ces  lignes  s'est  efforcé  de  faire  connaître  un 
certain  nombre  de  collections  canoniques  appartenant  à  la  période 
qui  s'ouvre  avec  les  Fausses  Décrétâtes  et  se  termine  à  Gratien  (850- 
1150)  ;  il  a  été  imité  en  France  par  M.  J.  Tardif  et  en  Autriche  par 
M.  Wolf  de  GlanwelP.  M.  Gundlach  a  publié  en  1888-1889  {Zeit- 
schrift  fur  Kirchengeschichte,  X)  des  écrits  inédits  d'Hincmar,  dont 
une  importante  Collée tio  de  ecclesiis  et  cappellis  qui  figure  aussi  dans 
le  tome  11  de  Idi  Bibliothecajuridica  de  M,  Gaudenzi  (voir  là-dessus 
Gietl,  dans  V Hïstorisches  Jahrbuch  de  1894)  ;  cette  collection  fournit 
des  textes  intéressants  pour  l'histoire  de  la  propriété  des  églises.  Il 
serait  à  souhaiter  que  de  nombreux  travailleurs  suivissent  ces 
exemples,  ainsi  qu'ils  y  ont  été  invités  au  Congrès  international  des 
catholiques  tenu  à  Bruxelles  en  1893.  M.  Friedberg,  le  laborieux 
éditeur  de  Gratien,  a  consacré  un  volume  aux  collections  canoniques 
de  la  période  qui  s'étend  entre  Gratien  et  Bernard  de  Pavie  (seconde 
moitié  du  xii"  siècle)  ;  il  a  fait  une  étude  spéciale  (Leipzig,   1896)  de 


1.  M.  Patetta  a  publié  des  gloses  de  droit  canonique  de  l'époque  carolingienne 
dans  VArcMvio  Giuridico,  L  (1893). 
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la  Collectio  canonum  Cantabrigiensis,  contenant  des  documents  de 
la  fin  du  xii^  siècle.  M.  de  Schulte  a  publié  les  Sommes  de  Pauca- 
palea,  de  Rufin  et  d'Etienne  de  Tournay  sur  le  Décret  de  Gratien  ; 
M.  Gietl  a  mis  au  jour  un  ouvrage  inédit  de  Roland  Bandinelli, 
plus  tard  le  pape  Alexandre  III,  qui,  sous  le  nom  de  Sentences, 
traite  de  matières  dont  quelques-unes  concernent  le  droit  canoni- 
que. M.  Joseph  Tardif  a  consacré  une  notice  à  la  Summa  de  procédure 
dite  Ut  nos  minores  (Paris,  1890).  Citons  encore  le  Corpus  documen- 
torum  Inquisitionis  Neerlandicœ  de  M .  Fredericq  (Gand,  1889  et  1896)  ; 
les  documents  inédits  sur  Torquemada  et  l'Inquisition  recueillis  par 
M.  de  Molènes  (Paris,  1897)  ;  les  docufnents  sur  les  négociations  du 
Concordat  français  publiés  en  quatre  volumes  par  M.  Boulay  de  la 
Meurthe  ;  la  série  de  documents  importants  pour  l'histoire  des  insti- 
tutions ecclésiastiques  (mariage  ,  célibat,  bréviaire  ,  pouvoir  du 
pape)  continuée  par  l'infatigable  M.  Roskovany.  Enfin  le  tome  II  de 
V Inventaire  sommaire  des  drchiven  départementales  de  VAube  contient 
une  analyse  détaillée  des  archives  fort  intéressantes  de  l'offi- 
cialité  de  Troyes,  par  MM.  d'Arbois  de  Jubainville  et  Francisque 
André*. 

11  convient  aussi  de  signaler  divers  travaux  sur  les  textes.  L'ori- 
gine des  Fausses  Décrétâtes  a  attiré  l'atten  lion  de  plusieurs  écrivains. 
Sur  l'opinion  émise  en  1886  par  M.  Simson,  qui  en  place  le  berceau 
au  Mans,  des  appréciations  diverses  ont  été  émises.  J'ai  cru  devoir 
adhérer  à  l'opinion  de  M.  Simson  dans  divers  articles,  notamment 
dans  un  mémoire  présenté  en  1888  au  Congrès  international  des  ca- 
tholiques tenu  à  Paris.  On  pourra  consulter  sur  cette  question,  en 
sens  divers,  les  avis  émis  depuis  dix  ans  par  MM,  Adolphe  Tardif, 
l'abbé  Froger,  Julien  flavet^  Wasserschleben,  Hampe,  etc.  ;  l'indi- 
cation de  ces  écrits  se  trouve  dans  le  récent  mémoire  publié  par 
M.  Lurz  (Munich,  1898,  Ueber  die  Heimath  Pseudoisidors).^'Q\  lieu  de 
croire  que  la  question  sera  reprise  prochainement.  Le  lecteur  me 
pardonnera  peut-être  de  mentionner  ici  diverses  études  critiques  que 
j'ai  publiées  sur  plusieurs  groupes  de  collections  canoniques  du 
xie  et  du  xip  siècle,  notammment  sur  la  collection  en  74  titres  et  les 
collections  qui  en  dépendent  ^  et  sur  le  groupe  de  collections  qui 
se  rattachent  à  Yves  de  Chartres'*. 

C'est  justice  de  mentionner  en  terminant  l'œuvre  de  M.  Laurin, 
publiée  en  1889  :  Introductio  in  corpus  juris  canonici. 


1.  Cette  analyse  complète  les  renseignements  fournis  par  le  Registre  de  l' Offi- 
ciante de  Cerisy,  publié  en  1880  par  M.  Gustave  Dupont. 

2.  Dans  ses  Questions  Mérovingiennes. 

3.  Mélanges  de  V École  de  Borne,  tome  XIV). 

4.  Bibliothèque  de  l'École  des  Charles,  1896  et  1891. 
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II.  —  Ouvrages  sur  l'histoire  du  droit  canonique. 

Plusieurs  ouvrages,  conlenant  Texposé  du  droit  canonique  envisagé 
dans  son  ensemble,  ont  été  publiés  dans  la  dernière  période  de  dix 
ans  :  ceux  surtout  qui  sont  l'œuvre  de  canonistes  allemands  méritent 
Tattention  de  l'historien.  A.  peine  est-il  besoin  de  mentionner  ici  les 
volumes  du  Kirchenrecht  de  M.  Hinschius,  le  premier  volume  du 
Kirchenrecht  de  M.  Sohm*,  la  suite  du  traité  de  droit  canonique  de 
M.  de  Scherer,  professeur  à  Gratz,  les  manuels  de  deux  autres  pro- 
fesseurs allemands,  MM.  Gross  et  Kahl. 

Les  monographies  et  autres  ouvrages  intéressant  l'histoire  du 
droit  canonique  sont  abondants.  Je  me  vois  réduit  à  ne  citer  que 
les  principaux.  Au  sujet  des  élections  au  suprême  pontificat,  il  faut 
signaler  un  mémoire  de  M.  Holder  sur  la  désignation  par  le  pape 
de  son  successeur,  et  les  écrits  de  MM.  Wahrmund  et  Sàgmtiller 
sur  diverses  matières  relatives  aux  élections  pontificales,  et  no- 
tamment sur  le  droit  d'exclusive  des  puissances  catholiques  : 
on  consultera  utilement,  sur  toutes  les  questions  que  soulèvent  les 
élections,  le  livre  de  Lucius  Lector  intitulé  :  le  Conclave.  —  Sur  les 
moyens  de  gouvernement  employés  par  le  Saint-Siège,  il  faut  lire 
l'étude  si  neuve  {Etude  sur  le  Liber  censuum)  qu'a  publiée  M.  Paul 
Fabre,  l'éditeur  bien  connu  du  Liber  censuum  de  l'Église  romaine  ; 
on  y  apprendra  l'origine  et  la  portée  des  redevances  dues  au  Saint- 
Siège  par  beaucoup  d'églises  et  de  princes  séculiers.  Joignez-y  l'ou- 
vrage de  M.  Blumenstock  sur  la  protection  pontificale  au  moyen  âge 
(Innsbruck,  1890).  -  -  M.  Tangl  a  fait  connaître  les  règles  de  la  chan- 
cellerie pontificale  de  1200  à  1500  (Innsbruck,  1894).  —  Continuant 
ses  études  sur  l'administration  des  finances  ^  du  Saint-Siège, 
M.  Gottlob  a  concentré  son  attention  sur  les  impôts  perçus  par  les 
papes  en  vue  de  la  croisade  (Heiligenstadt,  1892). 

M.  Pariset  a  étudié,  dans  un  travail  qu'il  se  propose  de  reprendre 
ultérieurement  [de  jure  Bituricensis  primatiœ^  Nancy,  1896),  la  pri- 
matie  du  siège  de  Bourges  et  les  contestations  qu'elle  a  soulevées  ; 
c'est  un  sujet  dont  M.  Leroux  s'était  déjà  occupé  (Annales  du  Midi, 
1893). 

Aux  élections  épiscopales  a  été  consacré  un  livre  important  de 
M.  Imbart  de  la  Tour,  qui  a  en  outre  publié  desétudes  sur  les  origines 

1.  Je  me  permets  de  renvoyer  le  lecteur  au  compte  rendu  que  j'ai  donné  de 
ce  remarquable  ouvrage  dans  la  Nouvelle  Revue  historique,  année  1894. 

2.  Au  Congrès  scientiûque  i/iternational  des  catholiques  tenu  à  Fribourg  en 
1897,  M,  Edouard  Jordan  a  lu  un  mémoire  sur  les  relations  de  Clément  IV  avec 
les  banquiers  italiens. 
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des  paroisses  rurales.  —  L'histoire  des  biens  d'Église  au  moyen 
âge  a  été  renouvelée  par  les  remarquables  travaux  de  M.  Stlitz, 
sur  lesquels  je  me  permets  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'analyse  qui 
en  a  été  donnée  en  1897  dans  la  Nouvelle  Revue  Hislorique  de  droit. 
A  propos  des  mêmes  matières,  il  ne  faudra  pas  négliger  les  deux 
volumes  où  M.  Wahrmunda  entrepris  l'histoire  du  patronat  (Vienne, 
1894  et  1896j,  ni  le  mémoire  de  M.  Esmein  :  la  Question  des  investitures 
dans  les  lettres  d'Yves  de  Chartres  [Bibliothèque  de  V Ecole  des  hautes 
études,  sciences  religieuses,  I,  1889).  M.  Georges  Blondel  a  traité  des 
avoués  des  églises,  surtout  dans  les  provinces  rhénanes  (thèse  latine, 
Paris).  M.  Jean  Gérardin  a  étudié  les  bénéfices  ecclésiastiques  aux 
xvf  et  xvii^  siècles  *  en  un  mémoire  imprimé  dans  la  Bibliothèque 
de  la  Conférence  Rogeville  ^  M.  Ruffîni  s'est  occupé  de  la  bonne  foi  en 
matière  de  prescription  (Turin,  1892).  —  Il  ne  faut  pas  omettre  ici 
le  livre,  publié  à  Graz,  de  M.  de  Glanvell  sur  les  Negotia  inter  vivos, 
ni  les  études  de  M.  Esmein  sur  le  Serment  promissoire  en  droit 
canonique  [Nouvelle  Revue  historique,  1888). 

La  matière  du  mariage  a  fourni  le  sujet  de  nombreux  et  intéres- 
sants ouvrages,  parmi  lesquels,  à  mon  grand  regret,  il  faut  me  rési- 
gner à  ne  mentionner  que  les  deux  plus  importants  :  celui  de 
M.  Freisen  en  Allemagne  [Histoire  du  droit  matrimonial  canonique 
jusqu'où  la  fin  de  la  période  des  glossateurs,  Tubingen,  1888)  ;  et  celui 
de  M.  Esmein  en  France,  le  Droit  canonique  et  le  mariage  (Paris,  2  vo- 
lumes) .  —  En  ce  qui  touche  la  pénitence  et  le  droit  pénal,  il  faut  citer  : 
V Histoire  de  la  confession  auriculaire  et  des  indulgences^  due  à  M.  Lea 
(Philadelphie,  3  volumes),  sur  laquelle  on  consultera  utilement  les 
récents  articles  de  M.  Boudinhon  dans  la  Revue  d''histoire  et  de  litté- 
rature religieuses  ;  l'ouvrage  de  M.  Laurain,  de  V intervention  des 
laïques  dans  l administration  de  la  pénitence  (Paris,  1897)  ;  puis  trois 
ouvrages  sur  l'Inquisition,  à  savoir  :  V Histoire  de  V Inquisition  au 
moyen  âge,  de  M.  Lea  (New-York,  3  volumes,  1888),  V Histoire  des 
tribunaux  de  l'Inquisition  en  France,  due  à  M.  Tanon  (Paris,  1893), 
et  V Histoire  de  V Inquisition  néerlandaise  de  M.  Fredericq.  On  doit 
signaler  encore,  quant  à  la  procédure  criminelle,  un  mémoire  de 
M.  Esmein  sur  le  serment  de  l'inculpé  en  droit  canonique  {Bibliothè- 
que de  V École  des  hautes  études,  sciences  religieuses,  Etudes  de  criti- 
que et  d'histoire,  2^  série,  Paris,  1896). 

L'histoire  des  rapports  entre  le  pouvoir  temporel  et  le  pouvoir 
spirituel  a  été  l'occasion  d'un  mémoire  de  M.  Glasson  (Paris,  1894). 
M.  Weyl  a  étudié,    dans  le   40^  fascicule  des  Untersuchungen  de 


1.  Junge  Galante,  Il  bénéficia  ecclesiastico,  Milan,  1895, 

2.  Voir  plus  haut. 
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Gierke,  les  relations  de  la  Papauté  avec  l'État  franc  (1892)  ;  en 
1888,  dans  le  27^'  fascicule  de  la  même  collection,  il  avait  pris  pour 
sujet  le  droit  ecclésiastique  organisé  par  les  rois  mérovingiens. 

M  Huberti,  par  ses  travaux  sur  la  trêve  de  Dieu,  a  entrepris  de 
faire  connaître  un  intéressant  chapitre  de  Thistoire  de  Tinfluence 
exercée  par  l'Église  sur  le  droit  public  de  l'Europe  (Ansbach,  1892)  K 
M.  Endemann  a  poursuivi  ses  études  sur  les  théories  économiques  et 
juridiques  d'origine  romano-canonique  (tome  II,  Berlin,  1883)  ;  il 
en  est  arrivé  à  la  fin  du  xvii«  siècle  ^ 

Le  canoniste  devra  surveiller  avec  attention  toutes  les  publications 
relatives  à  l'histoire  de  l'Église  :  signalons  ici,  à  cause  de  sa  grande 
importance,  V Histoire  de  V Eglise  d'Allemagne  de  M.  Hauck.  Il  y  a 
beaucoup  à  tirer  aussi  au  point  de  vue  de  l'histoire  du  droit  canoni- 
que des  LibelH  de  lite  Imperatorum  et  Pontifîcum,  écrits  polémiques 
relatifs  au  conflit  entre  le  sacerdoce  et  l'Empire  au  xi*  et  au  xii"  siècle, 
qui  ont  été  recueillis  en  trois  volumes  insérés  dans  la  collection  des 
Monumenta  Germanise  ;  ils  ont  fourni  à  M.  Mirbt  la  matière  de  son  in- 
téressant ouvrage  sur  les  écrits  polémiques  du  temps  de  Grégoire  VII 
{Die  Publizistik  im  Zeitalter  Gregors  VII,  Leipzig,  1894). 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  les  travaux  qui  ont  pour 
objet  le  droit  des  Églises  orientales.  Le  droit  des  Orientaux  unis  et 
non  unis  est  exposé  dans  le  Manuel  de  droit  canonique  de  M.  Vering, 
dont  une  troisième  édition,  fort  augmentée,  a  été  publiée  en  1893. 
M.  W.  Koehler  a  écrit  un  livre  sur  le  droit  des  Orientaux  unis 
(Darmstadt,  1896),  et  M.  Milas  en  a  composé  un  sur  le  droit  en 
vigueur  dans  les  Églises  orientales  non  unies.  Ce  dernier  ouvrage  a 
été  traduit  en  allemand,  sous  ce  titre  :  das  Kirchenrecht  der  morgen- 
làndischen  Kirche  (1897).  Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  que  j'ai 
consacré  une  étude  à  la  constitution  de  Léon  XIII  sur  les  Orientaux 
unis  dans  la  Revue  du  droit  international  public  (1895)  ^. 

Des  débats  qui  sont  enc.ore  présents  à  toutes  les  mémoires  ont 
appelé  l'attention  publiijue  sur  l'Église  anglicane.  L'historien 
curieux  de  connaître  la  constitution  de  cette  Eglise  pourra  user  de 
deux  ouvrages,  l'un  anglais,  l'autre  allemand.  Le  premier  est  The 
Book  ofChurch  Law,  par  le  Rev.  J.  H.  Blunt,  revisé  par  Sir  Walter 
G.  F.  Philimore  et  par   M.  G.    Edwardes  Jones  (septième  édition, 


1 .  Le  premier  volume,  seul  pai'u,  concem^a  France. 

2.  On  a  signalé  plus  haut  un  ouvrage  espagnol  analogue,  de  M.  Hinojosa.  Voir 
ci-dessus,  page  37o. 

3.  Sur  la  situation  des  Orientaux  on  consultera  avec  fruit  diverses  études, 
notamment  celle  de  M.  l'abbé  Diirhesne  pour  le  passé  [Églises  séparées,  1896), 
et  pour  le  présent,  divers  écrits  récents  de  M.  l'abbé  Pisani,  dont  quelques-uns 
ont  été  publiés  dans  le  Correspondant. 
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Londres,  1894).  Le  second,   intitulé  Die  Verfassung  der   Kirche  von 
England  (Berlin,  1894),  est  Tœuvre  de  M.  Makover. 

C'est  aux  auteurs  allemands  qu'il  faut  demander  l'exposé  du  droit 
qui  régit  les  confessions  protestantes.  Il  y  a  là  d'amples  sujets 
d'études  pour  quiconque  s'occupe  d'histoire  religieuse.  L'espace 
me  manque  pour  donner  sur  ce  point  des  indications  bibliogra- 
phiques ;  qu'il  me  suffise  de  dire  que  la  plupart  des  canonistes 
allemands  (MM.  Hinschius,  Dove,  Friedberg,  Vering,  etc.)  traitent 
dans  leurs  manuels  du  droit  des  protestants  aussi  bien  que  de  celui 
des  catholiques. 

On  pourra,  sur  tous  les  points  qui  concernent  le  droit  ecclésias- 
tique, se  procurer  des  renseignements  complets  par  la  lecture  de 
deux  revues  allemandes:  VArchiv  fur  katholisches  Kirchenrecht  *, 
et  la  Zeitschrift  fur  Kirchenrecht.  D'ailleurs  ces  deux  revues  ne  sont 
pas  réservées  exclusivement  à  la  bibliographie  :  on  y  trouve  de 
Favantes  dissertations  et  d'utiles  recensions.  En  France,  l'excellente 
revue  le    Canoniste  rendra  de  réels  services  à  l'historien. 

1.  La  direction  de  ÏArchiv  est  exclusivement  catholique. 


CINQUIÈME  PARTIE 


Histoire  du  droit  international  * , 

Textes. 

Les  principales  sources  du  droit  international  sont  les  re- 
cueils de  traités.  Pendant  la  période  décennale  qui  s'est  terminée 
en  1897,  les  anciens  recueils  ont  été  continués,  d'autres  ont  été  com- 
mencés. Citons  le  recueil  général  des  traités  (Martens),  continué  de 
nos  jours  par  M.  Stoerck  ;  le  recueil  des  traités  de  la  France  par 
M.  de  Clercq  ;  le  recueil  du  marquis  d'Olivari,  publié  à  Madrid,  par 
ordre  royal,  depuis  1890  ;  le  recueil  des  traités  conclus  par  la  Russie 
que  dirige  M.  de  Martens  ;  le  recueil  des  traités  anglais  de  M.  Herstlet  ; 
le  recueil  officiel  des  traités  du  royaume  d'Italie,  etc.  La  plupart 
des  puissances,  y  compris  le  Japon,  possèdent  des  recueils  de  ce 
genre  '. 

En  outre,  il  n'est  pas  inutile  de  mentionner  à  cette  place  l'im- 
portante collection  des  documents  intitulée  Archives  diplomatiques^ 
publiée  à  Paris  depuis  près  de  quarante  ans  et  actuellement  dirigée 
par  M.  Louis  Renault.  On  trouvera  de  précieux  documents  pour 
l'histoire  du  droit  international  dans  les  publications  de  documents 
diplomatiques  anciens,  tels  que  les  recueils  d'instructions  publiés 
par  le  gouvernement  français  et  ceux  des  Calendars  of  State  Papers 
où  il  est  traité  de  la  politique  extérieure  de  l'Angleterre. 

Ouvrages  sur  l'histoire  du  droit  international. 

Il  est  peu  d'ouvrages  de  droit  international  qui  soient  exclusi- 
vement consacrés  à  l'histoire,  de  même  qu'il  en  est  peu  qui  y  soient 
absolument  étrangers.  Parmi  les  livres  publiés  au  cours  de  notre 
période  décennale,  nous  ne  pouvons  citer  qu'une  seule  Histoire  du 


1 ,  On  trouvera  d'excellentes  listes  biblio^aphiques  dans  le  Manuel  du  droit 
international  public,  de  M.  Bonfils,  2"  édition,  revue  et  mise  au  courant  par 
M.  Paul  Fauchilie  (Paris,  1898).  Joignez-y  le  Juristischer  Literaturhericht  consa- 
cré au  droit  international  pour  1884-1894;  il  est  dû  à  la  plume  de  M.  Stoerck 
(Leipzig,  1896). 

2.  On  en  trouvera  la  liste  complète  dans  l'ouvrage  précité  de  MM.  Bonfils- 
Fauchille,  p.  69. 
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drwit  internatioiuil^  due  à  M.  Retortillo  y  Tornos  (Madrid,  189!) 
L'histoire  du  droit  international  est  d'ailleurs  exposée  dans  V Intro- 
duction au  droit  des  gens  de  Holtzendorff-Rivier  ;  elle  est  esquissée 
dans  un  certain  nombre  de  traités  de  droit  international  publiés  dans 
ces  dernières  années,  tels  que  le  Droit  international  public  de  M.  Ri- 
vier,  le  Manuel  de  droit  international  public  de  M.  Bonfils,  les  Prin- 
cipes de  droit  international  public  de  M.  Chrétien,  le  Droit  des  gens 
de  M.  Chauveau,  V Introduction  à  un  cours  de  droit  international  public 
de  M.  Leseur,  le  Cours  de  droit  international  public  de  M.  Despagnet, 
le  Précis  de  M.  Piedelièvre,  etc. 

On  trouvera  l'histoire  du  droit  international  privé  exposée  dans 
le  tome  I  de  l'ouvrage  de  M.  Catellani  :  //  diritto  internazionale 
privato  (2*'  édition,  Turin,  1895). 

Les  origines  du  droit  international  ont  fait  l'objet  d'un  volume  dû  à 
la  plume  de  M.  E.  Nys  (1894),  qui,  de  nos  jours,  s'est  fait  l'historien 
du  droit  des  gen&.  J'ai  déjà  mentionné,  à  propos  du  droit  ancien, 
divers  travaux  qui  répandront  la  lumière  sur  diverses  parties  de  cette 
histoire  dans  l'antiquité  égyptienne,  grecque  ou  romaine  :  il  ne  sera 
point  inutile  de  signaler  de  nouveau  le  livre  de  M.  Leist  :  Alt-arisches 
Jus  Gentium.  —  Le  christianisme,  qui  crée  entre  les  hommes  une 
société  autrement  vaste  que  les  nations  particulières,  devait  favo- 
riser le  progrès  des  idées  sur  lesquelles  repose  le  droit  international  : 
là  dessus  voyez,  outre  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Nys,  divers  articles, 
tels  que  celui  de  M.  Lucas  {Revue  des  Facultés  catholiques  de  ù  Ouest, 
avril  1894),  celui  de  M.  Olivi  {Revue  catholique  des  institutions  et  du 
droit,  XXII)  :  joignez-y,  à  un  autre  point  de  vue,  l'écrit  de  M.  de 
Schulte  :  le  Pouvoir  des  Papes  sur  les  princes  (Giessen,  1896).  —  L'an- 
tiquité avait  connu  et  pratiqué  l'arbitrage  public,  ainsi  que  nous  l'ont 
montré  diverses  études  déjà  signalées  :  cette  matière  de  l'arbitrage,  à 
quelque  époque  qu'elle  soit  envisagée,  n'a  pas  cessé  de  préoccuper 
les  esprits  cultivés.  Elle  nous  a  valu  nombre  d'ouvrages  où  l'histoire 
tient  une  large  place,  témoin  le  livre  cité  plus  haut  de  M.  Michel  Revon 
sur  l' Arbitrage  international.  Dans  un  récent  écrit  M.Rouardde  Carda 
étudié  les  destinées  de  l'arbitrage  international  depuis  la  sentence  ren- 
due par  le  tribunal  de  Genève  (Paris,  1893).  —  Le  même  auteur  s'est 
occupé  de  l'histoire  d'une  autre  institution,  les  protectorats,  quand  il 
a  écrit  son  livre  :  les  Traités  de  protectorat  conclus  par  la  France  en 
Afrique  de  i870  à  i895  (Paris,  189  )  ;  sur  cette  matière,  il  existe 
d'ailleurs  une  œuvre  d'ensemble,  de  M.  Engelhardt,  les  Proleciorats 
anciens  et  modernes {?'àv\?>,  1896). —  Autre  sujet,  non  moins  intéressant, 
qui  a  été  traité  aussi  à  plusieurs  reprises  par  M.  Engelhardt  :  c'est 
V Histoire  du  droit  fluvial  conventionnel  (Paris,  1889),  à  laquelle  il  fau- 
drait joindre  plusieurs  autres  œuvres.  —  La  neutralité  a  fourni  le 
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thème  de  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  je  dois  tout  au  moins 
mentionner  le  livre  de  M.  Paul  Fauchille,  la  Diplomatie  française  et  la 
ligue  des  neutres  de  1780  (Paris,  1893),  l'Histoire  de  la  neutralité  suisse 
de  M.  Schweizer  (Frauenfeld,  1893)  ;  voyez  aussi  Touvrage  de 
M.  Hitly,  la  Neutralité  de  la  Suisse  (en  allemand,  Berne,  1889).  — 
M.  Falçke  s'est  occupé  de  l'histoire  des  blocus  pacifiques  de  1827  à 
1850  (Leipzig,  1891).  —  Il  y  a  beaucoup  d'histoire  dans  Touvrage  de 
M.  Le  Fur,  État  fédéral  et  confédération  d'États  (Paris,  1897).  —  En- 
tièrement historiques  sont  le  livre  de  M.  de  Maulde,  la  Diplomatie  au 
temps  de  Machiavel  (Paris,  1892),  celui  de  M.  Pieper  sur  l'établisse- 
ment des  nonciatures  permanentes  (Fribourg-en-Brisgau,  1894)  et 
Y  Histoire  des  traités  au  XIX^  siècle  de  M.  Gemma  (Florence,  1895). — 
Il  en  est  de  même  des  volumes  aussi  intéressants  que  variés  de 
M.  Nys  :  Notes  pour  servir  à  l'histoire  du  droit  inteymational  en  Angle- 
terre (Bruxelles,  1888);  les  Théories  politiques  et  le  droit  international 
en  France  jusqu'au  XVIII"  siècle  (Bruxelles  et  Paris,  1891)  ;  les  Ori- 
gines du  droit  in^erna/iowa/ (Bruxelles  et  Paris,  1894)  ;  Etudesde  droit 
international  et  de  droit  politique  (Bruxelles  et  Paris,  1896).  Pour 
être  complet,  il  me  faudrait  mentionner  une  foule  d'études  ou  de  mo- 
nographies où  l'histoire  tient  une  place  plus  ou  moins  considérable  ; 
on  ne  s'étonnera  pas  de  me  voir  me  borner. 

Au  moins  est-ce  un  devoir  strict  qui  m'incombe  de  signaler  en 
terminant  trois  Revues  plus  particulièrement  utiles  à  qui  veut  étudier 
l'histoire  du  droit  international:  la  Revue  de  droit  international 
et  de  législation  comparée  (où  ont  paru  nombre  d'articles  historiques 
dont  beaucoup  sont  dus  à  M.  Nys  et  à  M.  Engelhardt),  la  Revue  géné- 
rale de  droit  international  public,  et  la  Revue  d'histoire  diplomatique. 


2^ 
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Histoire  de  renseignement  du  droit. 

A.  aucune  époque,  l'histoire  de  l'enseignement  n*a  été  l'objet  d'un 
aussi  grand  nombre  de  travaux  :  l'enseignement  du  droit  a  profité  à 
la  fois  des  ouvrages  généraux  et  aussi  des  travaux  qui  lui  ont  été 
spécialement  consacrés. 

Parmi  les  travaux  consacrés  à  l'histoire  des  universités,  sans  être 
particulièrement  affectés  à  celle  de  l'enseignement  du  droit,  on  peut 
signaler  Touvrage  de  M.  Liard,  l'Enseignement  supérieur  en  France 
de  1789  à  1893  (2  volumes,  Paris,  1888  et  1894)  ;  deux  volumes  de 
M.  Kaufmann  sur  l'histoire  des  universités  allemandes  ;  le  tome  IV, 
paru  à  Madrid  en  1889,  de  Fhistoire  des  universités  et  collèges 
d'Espagne  par  M.  de  la  Fuente.  —  Vient  ensuite  une  série 
d'oeuvres  où  il  est  traité  de  l'histoire  d'une  Université.  Au  premier 
rang  nous  devons  placer  le  Cartularium  Universitatis  Parisiensis^  dû 
à  la  collaboration  du  R.  P.  Deniûe  et  de  M.  Châtelain.  Ajoutons 
qu'endeux  volumes  (Paris,  1888),  M.Jourdain  a  traité  de  l'histoire 
de  l'Université  de  Paris  au  xvii®  et  au  xviii^  siècle.  —  Il  faudrait 
ensuite  pouvoir  citer  en  détail  les  écrits  qui  en  France  ont  pour 
objet  les  universités  de  Douai,  d'Aix-en-Provence,  de  Pont-à-Mous- 
son;  dans  les  Iles  Britanniques,  celles  de  Cambridge  et  de  Dublin  ; 
en  Italie,  celles  de  Sienne  *,  de  Parme  et  de  Palerme  ;  en  Allemagne, 
celles  de  Leipzig,  de  Kœnigsberg,  de  Halle,  de  Fribourg-en-Brisgau, 
de  Heidelberg,  de  Francfort-sur-l'Oder,  etc.  Mentionnons  enfin 
Touvrage  de  M.  de  Coubertin  sur  les  Universités  transatlantiques 
(Paris,  1890). 

Si  nous  passons  maintenant  aux  livres  traitant  de  l'enseignement 
du  droit,  la  moisson  n'est  pas  moins  ample.  M.  Conrat  s'est  occupé 
de  l'enseignement  du  droit  dans  l'empire  romain  [Zeitschrift  fur  das 
privât  und  ô/fentliche  Recht  der  Gegenwart^  XXIII,  1896).  M.  Fittinga 
publié  un  mémoire  sur  les  écoles  de  droit  en  France  au  xf  siècle 
[Bulletino  delV  Istituto  di  Diritto  Romano,  IV,  1894).  M.  Marcel 
Fournier  a  livré  au  public  un  volume  de  son  Histoire  de  la  science  du 
droit  en  France^  le  troisième,  consacré  aux  universités  du  moyen  âge 

1.  A  propos  de  Sienne,  il  faut  citer  le  nom  de  M.  Zdekauer,  quia  tant  fait  pour 
l'histoire  des  institutions  de  cette  ville. 
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(Paris,  1892)  ;  il  a  en  outre  publié  en  quatre  volumes  in-4o  une 
série  très  riche  d'importants  documents  sur  l'enseignement  du  droit 
dans  nos  universités  françaises  ;  enfin,  sans  parler  d'une  foule  de 
mémoires  insérés  dans  divers  recueils,  il  a  donné  en  1896  un  livre 
intitulé  :  la  Faculté  de  dirait  de  V Université  de  Paiis  au  xv«  siècle. 
Cette  histoire  de  la  vieille  école  de  droit  de  Paris  nous  avait  déjà 
valu  un  volume  de  M.  l'abbé  Périès  (Paris,  1890).  M.  Chenon  a  étudié 
les  anciennes  facultés  de  droit  de  Rennes  (Rennes,  1890).  Mention- 
nons encore  l'article  de  M.  J.  Lefort  sur  l'enseignement  du  droit 
à  l'ancienne  Université  de  Strasbourg  [Revue  générale  de  droit, 
1894). 

Nous  pouvons  mettre  au  compte  de  l'histoire  de  renseignement  du 
droit  toutes  les  publications,  et  ellessontnombreuses,  qui  concernent 
l'ancienne  Université  de  Bologne.  Non  seulement  on  a  réimprimé 
louvrage  classique  de  Sarti  et  Fattorini  sur  les  professeurs  célèbres 
de  cette  Université;  en  outre,  M.  Fitting,  à  l'occasion  du  centenaire 
de  l'école  de  Bologne,  a  écrit  un  livre  sur  les  commencements  de 
celte  école,  traduit  en  français  par  M.  Leseur.  L'espace  me  manque 
pour  énumerer  ici  les  travaux  de  MM.  Chiappelli,  Schupfer, 
Tamassia,  Malagola,  Friedlânder,  et  Leonhardt.  —  Il  convient 
d'ajouter  que  les  statuts  de  l'Ecole  de  droit  de  Padoue  en  1331  ont  été 
édités  par  le  R.  P.  Denifle  (Fribourg-en-Brisgau,  1892). 

^      CONCLUSION 

Le  lecteur  a  pu  se  convaincre  qu'une  vaste  enquête  s'est  poursui- 
vie, au  cours  de  ces  dernières  années,  sur  les  institutions  et  le  droit 
de  tous  les  peuples  connus.  Les  siècles  les  plus  reculés,  aussi  bien 
que  les  pays  les  plus  lointains,  doivent  peu  à  peu  livrer  leurs  secrets 
aux  investigations  des  chercheurs.  Les  résultats  de  détail  se  sont 
accumulés,  si  bien  que  les  savants  se  sont  enhardis  à  écrire  des  livres 
qui  dépassent  la  portée  d'une  étude  de  droit  national. 

C'est  ainsi  que  plusieurs  travaux  ont  paru  qui  traitent  des  trans- 
formations de  la  condition  des  personnes  :  voyez,  par  exemple, 
l'histoire  qu'a  donnée  M.  J.-K.  Ingram  de  l'esclavage  et  de  la  servi- 
tude (Londres,  1895).  —  De  même,  dans  l'histoire  de  la  procédure, 
les  épreuves  du  jugement  de  Dieu,  autrement  appelées  les  ordalies, 
ont  provoqué  une  intéressante  étude  d'histoire  comparée  qui  est 
l'œuvre  de  M.  Patetta  (Turin,1890)*  ;  il  faut  la  rapprocher  des  obser- 

1.  Le  môme  sujet  tentait  en  1890  un  écrivain  écossais,  M.  George  Meilson,  à 
qui  nous  devons  un  volume,  Trial  by  combat  (Glasgov,  1890),  où  il  a  traité  du 
duel  judiciaire  et  du  duel  chevaleresque. 
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valions  qu'elle  a  provoquées  de  la  part  du  R.  P.  de  Smedl  sur  des 
points  importants,  notamment  sur  l'attitude  de  TÉglise  vis-à-vis  du 
duel  indiciaire  {Congrès  scientifique  international  de  Bruxelles,  1894). 
—  L'histoire  des  relations  commerciales  a  aussi  tenté  les  savants  : 
sans  énumérer  tout  ce  qui  a  été  publié  à  ce  sujet,  il  est  bon  de  citer, 
pour  l'origine  de  ces  relations,  l'essai  historique  sur  le  droit  des 
marchés  et  foires  de  M.  Huvelin  (Paris,  1897)  ^;  dans  un  ordre  plus 
général,  l'histoire  du  droit  commercial  écrite  en  Allemagne  par 
M.  Goldschmidl^,et  aussi  l'introduction  historique  à  l'étude  du  droit 
commercial  et  maritime  que  nous  devons  à  M.  Desjardins  '.  C'est 
pour  répondre  à  des  tendances  analogues  que  M.  Bensa  a  fait  paraî- 
tre l'histoire  des  assurances  au  moyen  âge  (traduite  en  français, 
1894)  et  que  M.  Hamon  publie  l'histoire  de  l'assurance  en  France  et 
à  l'étranger.  —  Je  pourrais  citer  beaucoup  d'autres  exemples  :  tous 
prouveraient  que  la  curiosité  de  nos  contemporains  n'est  satisfaite 
que  lorsqu'après  avoir  envisagé  une  institution  en  tous  les  temps  et 
tous  les  climats,  ils  peuvent  s'en  former  une  idée  d'ensemble. 

Quelques-uns  ont  voulu  aller  plus  loin  et  n'ont  pas  craint  de 
demander  aux  faits  des  conclusions  plus  générales  encore,  sur  les 
grands  points  qui  dominent  l'histoire  du  droit,  organisation  de  la 
famille,  de  la  propriété,  de  la  procédure,  de  l'État  ;  ils  ont  cru  recon- 
naître, ou  au  moins  entrevoir  les  traces  d'une  évolution  qui  se 
serait  déroulée  chez  tous  les  peuples  en  suivant  les  mêmes  phases. 
Dans  la  famille,  promiscuité,  matriarcat,  patriarcat  ;  dans  la  pro- 
priété, communisme  primitif,  puis  droit  individuel  ;  dans  la  procé- 
dure, vengeance  privée,  puis  intervention  des  pouvoirs  publics  ; 
dans  l'ordre  politique,  aristocratie,  monarchie,  démocratie,  ou  bien 
phase  sacerdotale,  phase  de  la  noblesse,  phase  populaire,  telles 
seraient  les  étapes  qu'aurait  suivies  régulièrement  l'humanité.  Des 
travaux,  dont  plusieurs  d'une  grande  valeur,  ont  été  consacrés  à 
examiner,  à  combattre  ou  à  soutenir  ces  théories.  Voyez  d'abord  sur 
ces  matières  un  ouvrage  allemand  d'une  portée  générale,  celui  de 
Post  :  Esquisse  de  la  jurisprudence  ethnoloyique  (1894,  2  volumes)  *. 
Je  signale  en  outre  quelques  livres  moins  généraux.  Sur  la  femme 

1.  Junge  Roene,  droit  de  marché,  droit  commercial,  etc.,  dans  la  Zeitschrift 
fur  vergleichende  Rechtswissenschaft  (XI)  ;  et  E.  Mayer,  Zoll.  Kaufmannschaft 
und  Markt  zwischen  Rhein  und  Loire,  Gottingen,  1894,  dans  les  Maurer 
Abhandlungen. 

2.  Je  dois  signaler,  à  cause  des  articles  sur  l'histoire  du  droit  commercial  qui 
y  sont  parfois  insérés,  la  Zeitschrift  de  Goldschmidt  pour  le  droit  commercial  et 
les  Annales  du  droit  commercial  publiées  en  France. 

3.  Voir,  dans  cet  ordre  d  idées,  l'ouvrage  de  M.  R.  Lehmann  :  Die  geschichtliche 
E?itwicklung  des  Aktienrechts  bis  zum  Code  de  Commerce  (Berlin,  1895). 

4.  On  pourra  consulter  V Annuaire  de  L'Institut  international  de  Sociologie, 
fondé  à  Paris,  dont  le  tome  I*""  a  paru  en  1895. 
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et  la  famille,  on  peut  lire  l'ouvrage  de  M.  Bernhôft,  qui  traite  de  la 
vie  des  femmes  à  l'époque  préhistorique  (Weimar,  1893),  Touvrage 
de  M.  Dargun,  Droit  de  la  mère  et  droit  rfw père  (Leipzig,  1892,  2^  édi- 
tion), Touvragede  Westermarck,  iTw^oire  du  mariage^  qui  combat  la 
thèse  de  la  promiscuité  ancienne;  cet  ouvrage  a  été  traduit  dans 
les  principales  langues  européennes  *.  En  ce  qui  touche  la  propriété, 
la  controverse  dure  toujours  entre  partisans  et  adversaires  de  l'idée 
que  la  propriété  primitive  de  la  terre  fût  collective  :  en  faveur  de 
cette  idée,  combattue  énergiquement  par  M.  Fustel  de  Coulanges  ', 
on  trouvera  beaucoup  d'arguments  dans  les  intéressants  ouvrages  de 
MM.  Kowalesky  et  Vinogradoff  ^  Il  faudra  aussi  consulter  les  écrits 
de  M.  Glasson,  et  notamment  sur  un  point  de  la  controverse,  son 
mémoire  intitulé  les  Communaux  et  le  domaine  rural  (Paris, 
1890). 

Quant  aux  institutions  judiciaires,  on  lira  avec  profit  le  mémoire 
de  M.  Declareuil  sur  la  justice  dans  les  coutumes  primitives  (A^ow- 
velle  Revue  historique^  1889).  —  Un  ouvrage  qui  semble  devoir 
résumer  beaucoup  de  travaux  est  celui  de  M.  Hildebrand,  dont  la 
première  partie  seule  a  été  publiée  :  Droit  et  coutume  aux  divers 
degrés  économiques  de  civilisation  (Leipzig,  1897).  —  La  Zeitschrift  fur 
vergleichende  Hechtswissenschaft  est  entièrement  consacrée  à  cet 
ordre  d'idées  ;  elle  recueille  les  faits  dont  se  fera  l'histoire  du  droit 
comparé  et  présente  des  essais  de  généralisation. 

En  dépit  d'efforts  persévérants,  on  n'est  pas  parvenu  à  établir  des 
lois,  mais  seulement  quelques  généralisations  empiriques  ;  encore 
ces  généralisations  sont-elles  souvent  contestées,  comme  le  prouve 
le  livre  de  M.  Tarde  sur  les  Transformations  dn  droit  (Paris,  1893)  ^ 
Jusqu'ici  l'expérience  a  donné  raison  à  ceux  qui  estiment  impos- 
sible de  découvrir  des  lois  absolues  à  la  manière  des  lois  scienti- 
fiques, auxquelles  les  faits  historiques  seraient  assujettis.  Je  ne 
crois  pas  que  l'avenir  modifie  cette  conclusion,  car  l'existence  de  lois 

1 .  On  pourrait  citer  beaucoup  d'autres  ouvrages,  par  exemple  celui  de 
M.  Mucke:  Horde  und  Familie  in  ihrer  urgeschichtlichen  Entwicklung ,  Stutt- 
gart, 1895,  qui  propose  une  nouvelle  hypothèse  sans  grand  avenir  ;  et  celui  de 
M.  Starcke,  Die  prlmilive  Familie  {Leipzig,  1888),  ouvrage  bientôt  traduit  en 
anglais  (New-York,  1889). 

2.  Voir  1  étude  importante  de  M.  Fustel  de  Coulanges,  publiée  dans  la  Revue  des 
Questions  historiques  en  1889,  sous  ce  titr^:  les  Origines  de  la  propriété  foncière. 
Elle  a  été  réimprimée  avec  des  additions,  psyf  les  soins  de  M.  Jullian  :  Questions 
historiques,  Paris,  1892. 

3.  Voyez,  par  exemple,  Kowaleski,  Tableau  des  origines  et  de  l'évolution  de 
la  propriété,  Stockholm,  iS^O;  Coutume  contemporaine  et  loi  ancienne,  Paris, 
1893,   etc. 

4.  Voir,  dans  Tlntroduction  de  cet  ouvrage,  la  mention  et  la  critique  de  cer- 
taines tentatives  de  généralisation  faites  au  nom  de  l'anthropologio  jiiridi(|M(', 
notamment  du  livre  de  M.  Letourneau  l'Évolution  juridique  ^Paris,  1891). 
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scientifiques  qui  gouverneraient  l'histoire  serait  incompatible  avec 
la  liberté  de  Dieu  et  avec  celle  des  hommes.  Il  faut  donc  que  les 
historiens  du  droit  se  résignent  à  aboutir  seulement  à  des  propo- 
sitions générales  dont  la  vérité  ne  sera  qu'approximative,  et  qu'ils 
renoncent  à  poser  les  fondements  d'une  «  science  ».  Ils  peuvent 
faire  ce  sacrifice  :  leur  rôle  restera  encore  assez  beau. 


LA  FORTIFICATION 


Par  M.  le  colonel  J.  de  la   Llavb,    lieutenant-colonel  du  génie,  professeur  h 
l'École  supérieure  de  guerre  de  Madrid. 


La  formation  d'une  bibliographie  de  la  fortification  serait  sans 
doute  une  œuvre  éminemment  utile,  on  pourrait  même  dire  indis- 
pensable, pour  l'étude  approfondie  de  tout  ce  que  le  génie  humain  a 
produit  dans  l'art  de  se  prémunir  contre  les  déprédations  et  les  atta- 
ques de  ses  ennemis.  Cette  œuvre,  il  est  vrai,  a  été  tentée  à  plusieurs 
reprises;  mais  les  catalogues  quelque  peu  complets,  ceux  de  Mandar, 
de  Rumpf,  sont  déjà  anciens  et  les  travaux  plus  modernes  sont  par- 
tiels et  incomplets.  Même,  qui  pourrait  le  croire?  la  bibliographie  du 
maréchal  de  Vauban  reste  à  faire  d'une  manière  satisfaisante;  dans 
les  listes  qui  existent  de  ses  ouvrages,  il  manque  des  articles  très 
importants  comme  le  catalogue  des  livres  apocryphes,  des  résumés 
ou  manuels  prétendant  faire  connaître  la  vraie  doctrine  de  l'éminent 
ingénieur  et  de  ses  commentateurs  ;  ce  sont  des  lacunes  très  im- 
portantes. 

Pour  un  autre  écrivain  aussi  célèbre,  le  marquis  de  Montalembert, 
qui  n'a  publié  qu'un  seul  ouvrage,  la  Fortification  perpendiculaire, 
qui  est  devenu  dans  les  trois  derniers  volumes  VArt  défensif  supé- 
rieur à  loffensif,  il  ne  pouvait  pas  en  être  de  même  ;  mais  son  com- 
mentateur le  plus  enthousiaste,  le  général  prussien  Zastrow,  est 
tombé  dans  des  erreurs  assez  importantes  quand  il  a  fait  la 'descrip- 
tion bibliographique  des  onze  volumes  de  cet  ouvrage. 

Il  serait  donc  à  désirer  qu'on  fît  une  publication  bibliographique 
sur  la  fortification.  Le  général  du  génie  espagnol  D.  José  Almirante, 
mort  en  août  1894,  a  laissé  en  maoiiscrit  une  œuvre  de  ce  genre 
comprenant  plusieurs  milliers  de  fiches.  Ce  ne  sera  sans  doute  pas 
un  catalogue  complet,  mais  tout  de  même  sapublication  serait  très  utile. 

Mais  ce  n'est  pas  de  la  bibliographie  générale  de  la  fortification 
que  je  viens  entretenir  le  C^mgrès  bibliographique  international  ;  ie 
me  propose  seulement  d'énumérer,  de  montrer  brièvement  lesprin- 
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cipaux  ouvrages  contemporains  et  le  parti  qu'on  peut  en  tirer  pour 
étudier  l'état  actuel  de  l'art  défensif. 

Quand,  il  y  a  quelque  quarante  ans,  on  demandait  à  un  officier  du 
génie  une  liste  des  ouvrages  qu'il  consultait  le  plus  volontiers  sur 
les  questions  de  fortification,  on  y  trouvait,  à  côté  des  publications 
les  plus  récenteg,  des  livres  datant  d'un  siècle  ou  plus,  les  ouvrages 
classiques  de  Vauban,  de  Cormontaigne,  de  Bousmard,  quelques- 
uns  même  ne  trouvaient  pas  inutile  de  remonter  plus  haut  en  allant 
chercher  dans  Francesco  Marchi,  Pietro  Sardi,  Floriani,  le  chevalier 
de  Ville,  le  comte  dePagan,  les  idées  fondamentales  ;  d'autres,  qui  ne 
portaient  pas  leurs  préférences  exclusives  sur  la  fortification  bas- 
tionnée,  auraient  plutôt  indiqué  Montalembert,  Virgin,  Carnot, 
Rimpler,  Prosperi. 

Aujourd'hui  il  n'en  est  pas  de  même.  Les  livres  qui,  il  y  a  douze  à 
quinze  ans,  étaient  considérés  comme  l'expressionla  plus  complète  de 
l'art  contemporain,  sont  à  présent  bien  arriérés;  on  y  puiserait  des 
idées  qui  ne  seraient  i)lus  d'accord  avec  les  besoins  actuels.  11  faut 
recourir  à  des  ouvrages  plus  récents,  ou  du  moins  qui  aient  été 
remaniés  par  de  nouvelles  éditions. 

C'est  ce  qui  arrive  pour  quelques  livres  classiques,  très  bons  pour 
une  étude  superficielle  de  la  fortification,  suffisante  pour  les  officiers 
d'infanterie  et  de  cavalerie  et  aussi  pour  les  gens  du  monde^  comme 
l'on  a  dit.  Il  faut  mettre  au  premier  rang  l'ouvrage  du  général  autri- 
chien Von  Brunner,  dont  la  l*""  édition  est  de  1876,  mais  qui  en  a  eu 
une  5'  en  1896  ;  de  même  celui  de  Schueler  qui  sert  pour  l'enseigne- 
ment dans  les  Écoles  de  guerre  en  Allemagne,  le  manuel  de  Plessix 
et  Legrand  et  le  nouveau  manuel  attribué  au  commandant  Bor- 
necque*. 

Il  faudrait  y  ajouter  quelques  ouvrages  qui  ont  une  plus  grande 
étendue,  comme  ceux  du  colonel  roumain  Crainicianu  en  cours  de 
publication 2,  du  major  italien  Borgatli  ^  les  cours  autographiés  de 
l'École  de  Fontainebleau,  et  notre  cours  professé  à  l'École  de  guerre 
de  Madrid  '*.  Mais  tous  ces  livres  sont  destinés  à  l'enseignement 
dans  les  écoles  des  armes  spéciales  ou  aux    officiers  d'état-major. 

1.  Von  Brunner,  Leitfaden  fur  den  Unterrichi  in  der  bestândigen  Befestigung. 
Schueler.  Leitfaden  fUr  den  Unterricht  in  der  Befestigung  skuns  t. 

Plessix  et  Legrand,  Manuel  complet  de  fortification. 

Nouveau  manuel  de  fortification  permanente,  par  un  Officier  supérieur  du 
génie. 

2.  Nou  curs  defortificatiune.  Tomes  I  et  III,  à  Bucharest,  1891  et  1892,  avec  une 
traduction  française  du  capitaine  Lamouche,  qui  ne  comprend  que  le  III",  Liège, 
1894. 

3.  La  fortificazione permanente  contemporanea  [teorica  ed  applicata). TurmylS9S. 

4.  Lecciones  de  Fortificaciôn  explicadas  en  la  Escuela  superior  de  Guerra. 
Madrid,  1898. 
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Quand  on  veut  approfondir  Télude  de  la  fortification  permanente 
actuelle,  on  se  trouve  en  présence  de  plusieurs  écoles  qui  partagent 
maintenant  les  opinions  des  ingénieurs  militaires.  11  y  a  d'abord 
l'école  ou  système  des  forts  cuirassés  dont  le  chef  ou  le  représentant 
attitré  est  le  général  belge  Brialmont  II  faut  reconnaître  à  ce  vétéran 
de  la  fortification  une  supériorité  éminente,  hors  ligne  ;  quand,  il  y 
a  quarante  ans,  l'adoption  de  l'artillerie  rayée  a  tout  révolutionné 
dans  l'art  défensif,  quand  l'on  ne  savait  quelle  route  suivre  pour 
faire  face  aux  nouvelles  nécessités,  le  major  Brialmont  a  déblayé  le 
chemin  dans  la  construction  du  camp  retranché  d'Anvers  et  dans  la 
publication  de  son  premier  ouvrage,  où  il  discutait  toutes  les  ques- 
tions qui  surgissaient  de  nouveau  •.  Puis  il  a  développé  ses  idées 
dans  d'autres  livres  *,  dans  lesquels  il  maintenait  les  types  d'Anvers 
dans  ce  qu'ils  avaient  d'essentiel,  avec  une  application  très  limitée 
des  constructions  cuirassées,  réduite  à  quelques  coupoles  tournantes 
en  très  petit  nombre.  C'est  en  1885  qu'il  a  reconnu  la  nécessité  d'un 
emploi  plus  fréquent  des  coupoles  ^  et  a  créé  le  fort  cuirassé  ;  mais 
bientôt  les  efifets  des  obus-torpilles  l'ont  obligé  à  proposer  de  nou- 
veaux types,  qu'il  a  appliqués  à  Liège,  à  Namur  et  à  Anvers,  et  qu'il 
a  décrits  et  préconisés  dans  divers  ouvrages*. 

Un  des  reproches  que  Ton  fait  aux  forts  proposés  par  le  général 
Brialmont,  c'est  la  dépense  de  construction  qui  est  très  considérable, 
non  seulement  à  cause  des  cuirassements  qui  sont  très  chers,  mais 
aussi  de  l'emploi  d'énormes  massifs  en  béton  de  ciment  et  du  grand 
développement  des  ouvrages.  D'autres  ingénieurs  appartenant  à 
la  même  école  se  sont  appliqués  à  simplifier  les  dispositions,  afin 
d'obtenir  un  meilleur  marché  dans  la  construction.  Il  faut  à  ce 
sujet  étudier  les  projets  de   Grainicianu  ^  de  Rocchi  ®,    de  Brun - 

1.  Études  sur  la  défense  dés  États  et  sur  la  fortification.  Bruxelles,  1863. 

2.  Traité  de  fortification  polygonale,  Bruxelles,  1869. 
La  fortification  à  fossés  secs.  Bruxelles,  18'72, 

Étude  sur  la  fortification  des  capitales  et  l'investissement  des  camps  retranches. 
Bruxelles,  1873. 
La  défense  des  Étals  et  les  camps  retranchés.  Paris,  1876. 

3.  La  fortification  du  temps  présent.  Bruxelles,  1885. 

4.  Influence  du  tir  plongeant  et  des  obus-torpilles  sur  la  fortification.  Bruxelles,  1888 
Les  régions  fortifiées.  Leur  application  à  la  défense  de  plusieurs  États  européens. 

Bruxelles,  1890. 

La  défense  des  États  et  la  fortification  à  la  fin  du  X/X«  siècle.  Bruxelles,  1895. 

La  défense  des  côtes  et  les  télés  de  pont  permanentes.  Bruxelles,  1896. 

Les  progrès  de  la  fortification  depuis  Vauhan.  Bruxelles,  1898. 

T).  La  fortification  permanente  actuelle.  \}^v'\^,  1889. 

6.  Le  forme  ed  i  materiali  délia  nuova  fortificazione.  Rome,  1888. 

/  principî  iynmanenti  nella  fortificazione.  Rome,  1889. 

La  fortificazione  attuale.  Considerazioni  generali  :  elementi principali  di  un  ordi- 
namento  difensivo.  Rome,  1891. 

Nota  sui  principî  delV  arte  difensiva.  Rome,  1897. 
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ner  *,  de  Leithner  et  autres  officiers  autrichiens 2,  de  Schroeter% 
auxquels  il  faut  ajouter  celui  du  commandant  Mougin  qui  les  a  tous 
précédés*. 

Il  y  a  une  autre  école  qui  voudrait  supprimer  le  fort^  mais  ne  re- 
nonce pas  à  l'emploi  des  cuirassements  :  elle  veut  des  fronts  cui- 
rassés au  lieu  des  forts  cuirassés.  Le  chef  de  cette  école  est  le  général 
d'artillerie  bavarois  Von  Sauer  ^,  avec  le  major  Scheibert  *  qui  est 
maintenanlle  porte-parolede  ces  idées,  qui  ont  été  réalisées,  en  pro- 
jets, parle  lieutenant-colonel  Schumann  '  et  par  le  capitaine  Meyer  ^. 

Le  bruit  qu'ont  soulevé  ces  nouvelles  doctrines  a  été  très  grand, 
les  discussions  ont  eu  des  échos  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  ; 
mais  c'est  surtout  en  Allemagne  que  la  nouvelle  école  a  trouvé  des 
adhérents  ;  même  on  comptait  parmi  eux  Tempereur,  qui  a  conféré 
à  M.  Schumann,  quoique  retraité  depuis  quatorze  ans  comme  major, 
le  grade  de  lieutenant-colonel,  distinction  bien  exceptionnelle  et 
qui  semblait  signifier  une  estime  très  grande  pour  l'éminent  in- 
génieur militaire  prussien  qui  a  travaillé  depuis  1865  sur  les  appli- 
cations des  constructions  cuirassées  à  la  fortification.  On  a  même 
appliqué  les  nouvelles  idées  aux  fortifications  roumaines  de  la  ligne 
du  Sereth  et  aux  fortins  qui  doivent  entourer  la  ville  bulgare  de 
Sophia.  Maintenant  tout  ce  bruit  est  bien  apaisé,  et  même  en  Alle- 
magne il  semble  que  le  nombre  des  partisans  de  ces  idées  a  beau- 
coup diminué  et  que  les  forts  récemment  construits  appartiennent  au 
type  du  fort  cuirassé  à  la  Brialmont,  avec  réduction  des  dimensions, 
bien  entendu,  et  avec  simplification  de  la  plupart  des  dispositions. 

Il  faudrait  rattacher  à  Técole  des  fronts  cuirassés,  quoique  ne  pro- 
posant pas  l'emploi  de  cuirassements  fixes  ou  mobiles,  plusieurs 
projets  émis   en  France  au   lendemain  des  expériences  de  la  Mal- 

1.  Ouvrage  déjà  cité,  Leitfaden,  etc. 

2.  Die  bestàndige  Befestigung  und  der  Festungskrieg .  Vienne,  1894. 

3.  Die  Festung  in  der  heutigen  Kriegsfiihrung.  Berlin,  1897. 

4.  Les  nouveaux  explosifs  et  la  fortification.  Paris,  1887. 

5.  Taktische  Untersuchungen  ûber  neue  Formen  der  Befestigungskunst.  Berlin, 
1885. 

6.  Die  Befestigungskunst  und  die  Lehre  vom  Kampfe.  Streiflichter.  Berlin,  1881. 

7.  Die  Bedeutung  drehbarer  Geschûtzpanzer  :  «  Panzerlaffeten  »,  filr  eine 
dur chgrei fende  Reform  der  permanenten  Befestigung.  Potsdam,  1885. 

Les  affûts  cuirassés  et  leur  développement  ultérieur  devant  la  critique  et  en 
présence  des  expériences  de  Bucharest.  Bruxelles,  1887. 

Les  affûts  cuirassés  aux  polygones  du  Grusonwerli,  (par  J.  Schûtz).  Magdebourg, 
1889. 

•  8.  Emploi  des  cuirassements  mobiles  dans  les  fortifications  sur  territoire  suisse. 
Aarau,  1891. 

Attaque  et  défense  des  fortifications  cuirassées  modernes.  Première  étude 
raisonnes  sur  l'emploi  des  cuirassements  mobiles  dans  la  guerre  de  campagne  et 
la  guerre  de  siège.  Aarau,  1893. 

Le  camp  l'e tranché  de  Metz  et  la  fortification  cuirassée  moderne.  Anvers,  1895. 
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maison,  quand  l'on  craignait  de  ne  plus  trouver  de  moyen  de  résister 
aux  nouveaux  engins.  Les  auteurs  anonymes  de  ces  projets'  avaient 
comme  idées  communes  avec  les  partisans  de  la  nouvelle  école  Té- 
parpillement  des  éléments  défensifs  dans  des  longues  lignes  très 
minces,  la  réduction  des  reliefs  au  minimum,  la  suppression  de 
l'obstacle  traditionnel  du  fossé  pour  lui  substituer  des  défenses 
accessoires,   comme  des  réseaux  en  fils  de  fer,  des  abatis. 

Il  y  a  une  troisième  école  qui  veut  aussi  étendre  les  moyens  de 
combat  sur  la  ligne  de  front,  mais  en  conservant  des  points  d'appui 
très  solides,  qui  doivent  être  des  forts  constitués  pour  la  défense  et 
le  flanquement  énergique  de  la  ligne.  On  peut  la  nommer  école  de  la 
séparation  entre  la  défense  éloignée  et  la  défense  prochaine^  puisqu'elle 
veut  des  points  d'appui  qui  ne  prennent  pas  part  au  combat  éloigné 
et  des  batteries  intermédiaires  qui  sont  soutenues  par  les  forts  col- 
latéraux et  qui  doivent  engager  le  combat  d'artillerie.  Les  initiateurs 
de  cette  idée  dans  ce  qu'elle  a  de  fondamental  sont  le  général  prus- 
sien Schott^,  le  colonel  hollandais  Voorduin  ^  et  le  colonel  français 
Laurent*.  Il  faut  ajouter  le  colonel  russe  Welitschko^  qui  maintenant 
est  considéré  comme  le  chef  de  l'école,  dont  les  partisans  sont  au- 
jourd'hui légion.  Citons  seulement  le  colonel  Lo  Forte  ®,  le  major 
Borgatti^,  les  capitaines  Sandier  ^  et  Vallernaud^,  les  russes  Mias- 
kowski*^  et  Bouinitzki  '*,  les  anglais  Lewis  et  Glarke  *^,  le  hollan- 
dais Cool '^ 

1.  Un  pionnier,  Les  forts  et  la  mé Imite.  Paris,  1888. 

G.  S.,  Fortification  nouvelle.  Défense  contre  les  obus  à   mélinite  et  poudres 
analogues.  Reims,  1887. 
G.  de  L.,  Les  erreurs  de  la  fortifi,cation  actuelle.  Paris,  1887. 

2.  Zur  Befestigungsfrage.  Berlin,  1886. 

3.  Projet  de  fort  satisfaisant  aux  exigences  actuelles.  Paris,  1887. 

4.  Étude  sur  les  transformations  de  la  fortification  actuelle.  Paris,  1888. 

5.  Des  moyens  modernes  d'attaque  et  de  défense  des  places  fortes.  Type  d'un 
système  moderne  de  fortification  (en  langue  russe).  Saint-Pétersbourg,  1890. 

6.  Il  ferro  nella  fortificazione.  Rome,  1887. 
Ancora  il  ferro  nella  fortificazione.  Rome,  1888. 

7.  //  campo  trincerato  moderno.  Rome,  1897. 

8.  Organisation,  attaque  et  défense  des  places.  Paris,  1896. 
Sur  l'organisation  de  détail  des  places  fortes.  Paris,  1897. 

9.  Forts  détachés  et  cuirassements.  Paris,  1895. 

10.  Type  de  fort  détaché  pour  une  ligne  de  défense  (en  langue  russe).  Saint- 
Pétersbourg,  1889. 

Défense  de  flanc  des  intervalles  entre  les  forts  (en  langue  russe).  Saint-Péters- 
bourg, 1896.  ^ 

11.  La  fortification  actuelle  des  pivots  stratégiques  (en  langue  russe).  Saint- 
Pétersbourg,  1894. 

12.  Lewis,  Permanent  fortification  forEnglish  engineers.  Ghatham,  1891. 
Glarke,  Fortification  :   ils  past  achievements,    récent  development  and  future 

progress.  Londres,  1890. 

13.  La  fortification  moderne  devant  les  progrès  récents  de  Vattaque  (en  langue 
néerlandaise;,  Breda,  1888. 
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Il  faut  bien  remarquer  qu'entre  cette  école  et  celle  des  forts  cui- 
rassés il  n'y  a  pas  une  différence  bien  tranchée.  Le  général  Brialmont 
et  tous  ses  disciples  veulent  bien  des  forts  détachés  très  résistants 
et  puissamment  armés,  formant  ligne  convexe  enveloppant  la  po- 
sition, mais  ils  veulent  aussi  des  intervalles  pleins  de  batteries  pour 
prendre  part  à  la  lutte  éloignée.  La  différence  est  plutôt  dans  la 
constitution  des  forts  que  les  uns  veulent  faire  participer  au  combat 
d'artillerie,  que  les  autres  préféreraient  garder  intacts  pour  la  dé- 
fense prochaine. 

11  resterait  à  parler  de  la  branche  de  la  fortification  qui  a  pour 
objet  les  retranchements  passagers  que  les  armées  élèvent  pour  le 
combat.  Dans  cette  branche,  intéressant  tous  les  officiers  sans  dis- 
tinction d'arme,  il  y  a  un  très  grand  nombre  de  manuels  élémen- 
taires. Il  y  a  en  plus  le  grand  ouvrage  du  major  belge  Girard,  qui  a 
été  le  premier  à  poser  les  principes  de  la  fortification  de  campagne 
moderne\  et  les  livres  plus  modernes  de  Brunner  %  Crainicianu% 
Spaccamela  *  et  Déguise  ^  On  y  trouvera  tout  le  développement  de 
l'art  actuel. 

1.  Fortification  passagère.  Traité  des  applications  tactiques  de  la  fortification. 
Paris,  1874  et  1875. 

2.  Leitfaden  zum  Unterrichte  in  der  Feldbefestigung.  Vienne,  1897.  C'est  la 
7«  édition  d'un  ouvrage  classique  depuis  25  ans. 

3.  Ouvrage  déjà  cité.  Non  curs. 

4.  Fortificazione  improvvisata,  attaco  e  difesa  di  località  e  di  posizioni  fortifi- 
cate.  Rome,  1891. 

5.  La  fortification  passagère  en  liaison  avec  la  tactique.  Bruxelles,  1893  et 
1894. 


LES   PUBLICATIONS   PÉRIODIQUES  FRANÇAISES 
SUR  L'ÉCRITURE 


Par  M.  J.  Depoin. 


Nous  comprenons  sous  cette  rubrique  les  organes  consacrés  à  la 
propagation  ou  à  l'étude  des  diverses  formes  graphiques  de  repro- 
duction du  langage  :  écriture,  paléographie,  autographes,  grapho- 
logie, sténographie,  cryptographie,  typécriture  ou  dactylographie, 
typographie,  manuscrits,  etc. 

La  revue  générale  l'Ecriture,  créée  en  janvier  1896,  embrassait 
cet  ensemble  dans  son  vaste  programme  :  mais  elle  n'a  pu  jusqu'ici 
remplir  complètement  sa  mission  :  elle  s'occupe  surtout  de  sténo- 
graphie et  de  graphologie. 

La  paléographie  a  donné  lieu  à  d'importantes  publications  non  pé- 
riodiques, sans  avoir  eu  jusqu'à  présent  d'organe  spécial  :  la  Biblio- 
thèque de  V Ecole  des  Chartes  et  plusieurs  autres  revues  archéologiques 
reproduisent  toutefois,  assez  fréquemment,  des  documents  d'ar- 
chives sous  forme  de  fac-similés. 

La  plus  ancienne  publication  concernant  les  autographes,  tiso- 
graphie  des  Hommes  célèbres^  parut  par  fascicules  de  1828  à  1830.  La 
collection  forme  cinq  volumes  grand  in-4°.  M.  Etienne  Charavay, 
en  1878-1879,  y  ajouta  deux  fascicules  complémentaires. 

Sous  ce  titre  :  V Autographe^  la  Figaro  édita,  de  1868  à  1872,  un 
recueil  hebdomadaire  de  reproductions  d'autographes  accompagnés 
de  commentaires.  La  mort  prématurée  de  Gustave  Bourdin,  gendre 
de  Henri  de  Villemessant,  qui  avait  créé  cet  album  périodique,  en 
entraîna  la  disparition . 

La  seule  publication  qui  subsiste  sur  ce  sujet  spécial  est  V Amateur 
d^ autographes,  fondé  en  1862  par  M.  Jacques  Charavay,  continué 
par  son  fils  Etienne,  interrompu  quelque  temps,  et  repris  en  janvier 
1898  par  M.  Noël  Charavay  avec  la  collaboration  de  M.  Bonnet. 

L'abbé  J.-H.  Michon,  fondateur  d'une  science  nouvelle,  celle  de 
l'observation  du  caractère  dans  l'écflture,  dénomma  d'abord  Jour- 
nal des  autographes  la  revue  qu'il  lança  dans  le  monde  en  1871 
pour  vulgariser  cette  connaissance  ignorée  jusqu'alors;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  substituer  à  ce  titre  imprécis  cohii  de  la  Graphologie,  du 
nom  qu'il  avait  imposé  à  son  invention.  Cette  revue  mensuelle  con- 
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tinue  à  paraître  dans  le  format  de  V Illustration  :  elle  est  devenue 
l'organe  de  la  Société  de  Graphologie  de  France. 

La  presse  sténographique  française  est  déjà  nombreuse,  bien  que 
de  date  infiniment  plus  récente  que  celle  des  pays  voisins.  Alors 
que  the  Phone tic  Journal^  organe  des  shortand-et  des  type-writers, 
était  fondé  par  sirisaac  Pitman  dès  1842,  et  que,  dix  ans  plus  tard, 
le  Correspondenzblatt^  publié  par  l'Institut  royal  sténographique  de 
Dresde,  voyait  le  jour,  c'est  seulement  au  i"  juin  1869  que  remonte 
l'apparition  du  Sténographe,  créé,  pour  propager  son  système,  par 
M.  le  chanoine  Emile  Duployé,  alors  curé  de  Montigny-en-Arrouaise, 
au  diocèse  de  Laon.  Cette  modeste  feuille  hebdomadaire  fût  sans 
doute  demeurée  longtemps  unique  en  son  genre,  si,  en  1875,  son 
directeur,  ému  de  l'extension  croissante  delà  presse  sténographique 
en  Allemagne,  n^avait  entrepris  une  campagne  vigoureuse  pour  dé- 
velopper en  France  un  mouvement  analogue.  Ses  efforts  furent 
relativement  couronnés  de  succès,  puisqu'à  l'heure  actuelle  il 
existe  onze  journaux  publiés  en  France,  sans  compter  un  en 
Suisse,  un  à  Luxembourg  et  un  au  Canada,  d'après  la  méthode 
Duployé. 

Deux  autres  écoles  sténographiques,  Prévost-Delaunay  et  Riom, 
ont,  la  première  deux  organes,  la  seconde  un  seul.  Une  dernière 
école,  plus  ancienne  que  les  trois  autres,  a  cessé  d'avoir  un  organe 
en  France.  Elle  en  possède  encore  un  en  Suisse.  C'est  l'école  Aimé- 
Pâris. 

lia  existé  pendant  quelques  années  une  Revue  internationale  de 
Sténographie^  ayant  un  caractère  interméthodique.  Elle  a  suspendu 
ga  publication,  mais  son  programme  est  devenu  celui  du  Bulletin  de 
l' Association  professionnelle  des  Sténographes  français  *. 

La  typécriture  a  un  organe  particulier,  le  Sténo-Dactylographe^ 
fondé  par  M.  Georges  Buisson,  en  1896. 

La  Revue  des  Arts  graphiques,  fondée  en  1877  par  M.  Bluysen,  mé- 
rite une  mention  rétrospective  :  sa  collection  peut  être  consultée 
fructueusement  à  bien  des  points  de  vue. 

Sauf  le  Gutemberg- Journal,  les  publications  sur  la  typographie  en- 
visagent à  peu  près  exclusivement  le  côté  industriel  ou  le  côté  cor- 
poratif, et  traitent  rarement  des  questions  historiques  ou  purement 
scientifiques. 

Enfin  la  cryptographie  n'a  donné  lieu  qu'à  des  communications  à 
des  organes  militaires  et  n'a  pas  de  presse  spéciale. 

Les  revues  le  Manuscrit  et   VYmagier  se  sont  placées  principale- 


(1)  Postérieurement  à  la  rédaction  de  ce  rapport,    la   Revue  internationale  de 
Sténographie  a  reparu,  sous  la  direction  de  M.  Gigot  de  Villefaigne. 
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ment  au  point  de  vue  de  l'illustration  et  de  l'enluminure.  Nous  n'en 
connaissons  pas  d'autres  s'adonnant  spécialement  à  Tétude  des 
chartes  et  des  codices  sous  le  rapport  paléographique.  La  Bibliothè- 
que de  VÉcole  des  Charles  et  plusieurs  autres  revues  d'érudition  font 
toutefois  entrer  ces  questions  dans  le  cadre  de  leurs  travaux. 


LES  ETUDES  FRANQUES 

Par  M.  GoDEFRoiD  Kurth,  professeur  à  l'Université  de  Liège. 


La  période  décennale  qui  vient  de  s'écouler  n'a  pas  été  en  dessous 
de  la  précédente  pour  lintensité  du  travail  et  pour  la  richesse  des 
résultats.  Pas  plus  que  la  précédente,  d'ailleurs,  et  pour  des  raisons 
que  je  n'ai  pas  à  exposer  une  nouvelle  fois,  elle  n'a  pu  mettre  au 
jour  des  documents  inédits  de  quelque  importance.  Par  contre,  elle 
a  continué  avec  vigueur  et  presque  mené  à  sa  fin  la  tâche  qui  in- 
combait à  ce  siècle:  celle  de  rééditer,  selon  les  procédés  perfec- 
tionnés de  la  critique  moderne,  les  textes  qui  nous  servent  de 
sources  pour  l'étude  des  périodes  mérovingienne  et  carolingienne. 
Ces  textes  avaient  été  mis  en  lumière  une  première  fois,  pendant  les 
deux  siècles  passés,  par  les  Bénédictins  et  par  les  Bollandisles,  ainsi 
que  par  quelques  autres  érudits.  Les  Bollandistes  sont  toujours  à 
l'œuvre  ;  quant  aux  Bénédictins,  ils  sont,  si  je  puis  ainsi  parler, 
remplacés  sur  le  chantier  par  les  savants  qui  travaillent  sous  les 
auspices  de  la  Société  de  l'histoire  d'Allemagne,  et  qui  ont  pour  prin- 
cipal organe  le  vaste  recueil  intitulé  Monumenta  Germanise  historica. 
Je  présenterai  d'abord  un  tableau  succinct  de  l'activité  éditoriale  de 
ces  deux  sociétés,  puis  je  rendrai  compte  de  ce  que  nous  devons  à 
l'initiative  privée. 

C'est  la  Société  allemande  qui  a  fait  la  plus  grande  part  du 
travail.  Soutenue  par  les  riches  subsides  des  gouvernements  alle- 
mand et  autrichien,  et  aidée  parla  collaboration  d'une  pléiade  de 
savants  jeunes  et  vieux  dont  les  uns  sont  la  gloire  et  les  autres  l'es- 
poir de  rérudition  allemande,  elle  a  pu,  dans  les  dix  dernières 
années,  produire  des  résultats  considérables.  Rappelons  que  les  pu- 
blications de  cette  Société  se  partagent  en  plusieurs  catégories.  Il  y 
a  d'abord  celle  des  Auctores  aniiquissimi^  comprenant  les  sources  qui 
appartiennent  à  la  période  de  transition  entre  l'époque  de  l'empire 
romain  et  celle  du  moyen  âge.  Les  documents  de  cette  dernière 
époque  sont  eux-mêmes  partagés  en  chroniques,  lois,  lettres, 
diplômes,  antiquités.  Dans  chaque  catégorie,  excepté  dans  l'avant- 
dernière,  nous  avons  à  signaler  des  volumes  qui  rentrent  dans  le 
cadre  de  ce  rapport.  La  collection  des   Auctores  antiquissimi  s'est 
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enrichie  de  Claudien  et  des  Variœ  de  Cassiodore  \  plus  trois  volumes 
de  Chronica  minora^  publiées  avec  un  soin  extrême  sous  la  savante 
direction  de  Th.  Mommsen  '^.  Les  chroniqueurs  de  l'époque  franque 
autres  que  Grégoire  de  Tours,  ainsi  que  les  vies  des  saints  du 
vie  siècle,  ont  été  publiés  par  M.  B.  Krusch  dans  les  tomes  II  et  III  des 
Scriptores  rerum  merovingicarum^  ;  cette  importante  collection  sera 
complétée  par  le  recueil  des  vies  de  saints  du  vu^  siècle,  auquel  le 
même  éditeur  travaille  en  ce  moment.  Dans  la  collection  des  Leges^ 
nous  avons  à  signaler  la  Laides  Burgondes^  publiée  par  M.  de  Salis  *, 
la  Loi  des  Alamans  ^,  soignée  par  M.  Lehmann,  le  tome  II  des  Capi" 
tulaires  des  rois  francs^  dû  à  M.  Boretius  ^^  et  enfin  les  Conciles  de 
i époque  mérovingienne^  édités  par  M.  Maassen  ".  La  collection  des 
Aniiquitates  s'est  enrichie  du  tome  III  des  poètes  de  l'époque  caro- 
lingienne ;  le  quatrième  volume,  dont  la  publication  est  annoncée, 
couronnera  cet  important  recueil  ^.  Enfin,  la  collection  Epistolx 
nous  apporte  d'abord  la  fin  de  la  Correspondance  de  saint  Gré- 
goire  Le  Grand  ^,  puis  les  Lettres  de  Vépoque  mérovingienne  et  caro- 
lingienne du  V^  au  Vllb  siècle  inclus  lo^  enfin  les  Lettres  du 
/A*  siècle  *^.  Dans  cette  précieuse  collection  seront  donc  compris 
tous  les  recueils  épistolaires  et  toutes  les  lettres  isolées  qui  ont 
été  écrites  pendant  l'époque  franque. 

Mentionnons  encore,  pour  en  finir  avec  ce  rapide  exposé  de  l'ac- 
tivité éditoriale  de  la  grande  société  allemande,  les  tirés  à  part  d'un 
certain  nombre  d'ouvrages  en  format  in-S»  :  tels  sont  les  Annales 
Laurissenses  majores  et  Einhardi^  les  Annales  Fuldenses^  la  Chronique 
de  Reginon^  la  I^ex  Wisigothorum, 

Les  Bollandistes  ne  disposent  pas  du  puissant  outillage  de  la  so* 


4.  Auctores  antiquissimî.T.  X.  Claudii  Claudiani  Carmina,  Berlin,  1892.  T.  XIL 
Cassiodorii  Senatoris  Variae,  edidit  Th. Mommsen,  Berlin,  1894. 

I.  Auctores  antiquissimi  (T.  W,  XI,  W\\).  Chronica  Minora  saeculnriim  l\,\, 
VI,  VII  edidit  Th.  Mommsen.  T.  I.  Berlin,  1892.  T.  II,  ib.,  189.  T.  III,  ib. 

3.  iScriptores  Rerum  Merovingicarum.  Tome  II.  Hanovre,  1888.  Tome  III,  ibid., 
1896. 

4.  Legum  sectio  I.  Legum  nationum  Germanicarum  Tomus  II,  p.  I.  Leges 
tiurgundionum,  edidit  L.-B.  de  Salis.  Hanovre,  1892. 

5.  Même  recueil,  même  section.  Tome  V,  p.  I.  Leges  Alamannorutn  edidit 
K.  Lehmann.  Hanovre,  1888. 

6.  Legum  sectio  IL  Capilularia  Regum  Francorum.  T.  IL  Hanovre,  1893-189. 

7.  Même  recueil,  section  III,  Concilia.  Tomus  1.  Concilia  aevi  merovingici 
recensuit  Fr.  Maassen.  Hanovre,  1893.  # 

8.  Poelae  aevi  carolini  Tomus  III,  recensuit  L.  Trauhe.  Berlin,  1890. 

!).  Epislolarum  tomus  II,  I.  Gregorii  I  Regislrum  epistolarum,  post  Pauli  Ewaldi 
obitum  edidit  L.-M.  Hartmann.  Berlin,  1891.  Tomus  II  (suite  du  tome  1). 
Hanovre,  1893. 

10.  Môme  recueil.  T.  II.  Epistolae  Merovingici  et  Karolini aevi. 

II.  Même  recueil.  Tome  IV.  Epistolae  Karolini  aevi  edidit  E.  Dûmmler. 
Berlin,  189u. 

CONOKE^.    —    TOMB   11.  26 
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ciété  allemande  ;  ils  sont .  moins  nombreux  et  il  y  a  longtemps  que 
le  gouvernement  belge,  sur  la  proposition  d'un  politicien  sectaire, 
leur  a  retiré  le  modeste  subside  qui  les  aidait  à  continuer  la  pu- 
blication de  l'œuvre  monumentale  des  Acta  Sûnctorum.  Ils  n'a- 
vancent donc  que  lentement  vers  la  fin  de  leur  entreprise,  et  ils 
n'ont  pu  nous  donner,  pendant  la  dernière  période  décennale,  que  la 
première  moitié  du  tome  II  de  novembre,  où  nous  trouvons  les  vies 
des  saints  Amantius  de  Rodez,  Perpetuus  de  Tours,  et  Pirminius, 
apôtre  de  la  Souabe.  Ce  qui  rehausse  singulièrement  la  valeur  de  ce 
volume,  c'est  une  nouvelle  édition,  par  ces  deux  maîtres  qui  ont  nom 
J.-B.  de  Rossi  et  l'abbé  Duchesne,  du  martyrologe  de  saint  Jérôme. 

Une  œuvre  bollandienne  dont  l'allure  est  à  la  fois  plus  rapide  et 
plus  régulière,  ce  sont  les  Analecta  Bollandiana^  qui  continuent  à 
nous  apporter  des  matériaux  nouveaux.  Il  est  vrai  —  tant  le 
domaine  des  sources  mérovingiennes  est  épuisé  !  —  que  ces 
matériaux  ne  sont  d'ordinaire  que  des  textes  de  rebut  négligés 
par  les  premiers  éditeurs,  mais  dont  la  critique  moderne  sait  extraire 
aujourd'hui  quelque  chose,  ou  bien  des  recensions  nouvelles  de 
textes  déjà  connus;  rarement  une  pièce  inédite  de  quelque  impor- 
tance historique,  comme  Test,  par  exemple,  la  vie  de  saint  Géry  de 
Cambrai*,  vient  récompenser  le  zèle  infatigable  des  éditeurs.  Tou- 
tefois^  qui  ne  le  sait?  les  progrès  de  la  critique  ne  permettent  plus  de 
négliger  ces  documents  ;  si  insignifiants  qu'ils  puissent  sembler,  ils 
servent  tout  au  moins  à  fixer  la  tradition  des  manuscrits,  à  les  com- 
pléter, et  à  affermir  sur  ses  bases  le  peu  qu'il  nous  est  donné  de 
savoir.  Voilà  ce  qui  fait  la  valeur  des  textes  publiés  dans  les  Ana- 
lecta Bollandiana  ^. 

Ajoutons  ici  la  mention  d'une  autre  entreprise  bollandienne  :  le  dé- 
pouillem.ent  systématique  des  manuscrits  hagiographiques  reposant 
dans  les  diverses  bibliothèques  d'Europe.  Quand  il  s'agit  de  dépôts  de 
second  ordre,  le  catalogue  en  est  publié  dans  les  livraisons  et  avec  la 
pagination  des  Analectes  ;  ma^is  pour  des  dépôts  plus  considérables, 
il  a  fallu  faire  des  publications  spéciales,  et  c'est  ainsi  que  nous  pos- 

1.  Vita  S.  Gaugerici  antiquior  [Analecta  Bollandiana,  t.  VII,  1888). 

2.  Ce  sont  pour  l'époque  qui  nous  occupe  :  Vie  de  saint  Blandin  de  Meaux, 
écrite  au  xi*  siècle,  par  Fulcoie  ;  Vie  de  saint  Guennolé,  écrite  au  x^  siècle,  par 
Wurdestin  (t.  VI);  Vie  de  saint  Emmeran,  par  Arbeo,  écrite  au  viii'  siècle;  Vie 
de  saint  Amantius  d'Angouléme,  écrite  au  x«  siècle  ;  Vie  de  saint  Magloire, 
écrite  au  ix*  siècle  ;  Vie  de  saint  Gildard  ou  Godard  et  translation  du  même 
écrite  au  ix*  siècle  ;  /nuenho  secunda  corporis  sancti  Quintini  [i.  yi\\)\  Vie  de 
saint  Didier  de  Vienne  (t.  IX);  Vie  de  saint  Saëns,  pas  antérieure  au  xii»  siècle 
(t.  X)  ;  Vie  de  saint  Arigius  de  Gap,  recension  du  xi*  siècle,  et  Vie  de  saint 
Barnard  de  Grenoble  (t.  XI)  ;  Vie  de  saint  Vincent  Madelgaire  (t.  XII)  ;  Vie  de 
sainte  Odile,  édition  critique  par  M.  Pfister  (t.  XIII);  Vie  de  saint  Namatiudes 
Rodez,  que  l'éditeur  croit  du  vi*  siècle,  mais  qui   a  peu  de  valeur  (t.  XIV). 
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sédons  aujourd'hui  les  catalogues  des  manuscrits  hagiographiques 
de  Bruxelles  et  de  Paris,  le  premier  en  deux  \  l'autre  en  trois  forts 
volumes  in-8°  ^.  Ces  catalogues  fort  détaillés  comprennent  souvent, 
en  appendice,  des  textes  hagiographiques  jusqu'à  présent  inconnus 
ou  imparfaitement  édités,  et  ils  doivent  être  particulièrement  si- 
gnalés, sous  ce  rapport,  à  ceux  qui  étudient  l'hagiographie  de  l'é- 
poque franque. 

Aux  résultats  de  l'activité  collective  des  deux  sociétés  que  je  viens 
de  signaler,  nous  devons  ajouter,  dans  le  même  ordre  d'idées,  ce 
qu'a  produit  l'initiative  individuelle.  Et  ici  il  convient  de  parler  tout 
d'abord  d'une  œuvre  importante,  et  dont  le  caractère  tout  spécial  la 
classe  à  un  rang  intermédiaire  entre  les  ouvrages  où  Ton  publie  les 
sources  et  ceux  où  on  les  élabore  :  je  veux  parler  de  la  nouvelle 
édition  des  Regesta  Imperiide  Boehmer  dirigée  par  M.  Muhlbacher. 
Rarement  une  réédition  aura  eu,  au  même  degré  que  celle-ci,  le  carac- 
tère d'un  travail  original  dépassant  de  beaucoup  le  type  primitif. 
Elle  a  rajeuni  l'ouvrage  de  Boehmer,  et,  par  la  précision  méthodique 
de  ses  renseignements  comme  par  la  richesse  des  indications  de  tout 
genre  qu  elle  fournit  au  chercheur,  elle  lui  a  garanti  une  durée  à 
peu  près  indéfinie.  Le  premier  volume  de  ce  monumental  ouvrage, 
le  seul  qui  rentre  dans  le  domaine  de  ce  rapport,  et  qui  est  consacré 
aux  Carolingiens  depuis  leur  origine  jusqu'à  Louis  l'Enfant  (ceux 
de  France  à  partir  de  Charles  le  Chauve  restant  exclus),  ne  peut 
manquer  dans  la  bibliothèque  d'aucun  homme  qui  étudie  l'époque 
franque  ^ 

M.  Hubner  a  entrepris  sur  les  plaids  de  l'époque  franque  une 
œuvre  semblable  à  celle  de  Boehmer  sur  les  diplômes,  et  il  publie 
une  collection  de  Régestes  judiciaires  qui  est  du  plus  haut  intérêt  '*. 
Ce  travail  n'est,  à  proprement  parler,  que  la  table  des  matières  d'un 
recueil  destiné  à  prendre  place  dans  la  section  Leges  des  Monumenta 
Germanise  historica.  Citons  encore  ici  le  beau  travail  que  M.  Kraus 
a  consacré  aux  inscriptions  chrétiennes  du  pays  rhénan  ^,  digne 
pendant  du  recueil  célèbre  de  M.  Leblant  sur  les  Inscriptions  chré- 

1.  Catalogus  codicum  hagiographicorum  BibUothecae  regiae  liruxellensis. 
Bruxelles,  1886-1889,  2  vol.  in-8o. 

'2.  Catalogus  codicum  hagiographicorum  latinorum  unleviorum  saeculo  A'F/> 
qui  asservanlur  in  Bihliolheca  nationali  Pai^iensi.  Bruxelles,  1889-1893,  3  vol. 
in-S»,  plus  un  fascicule  contenant  les  tables. 

3.  Die  Regesten  des  Kaiserreichs  unter  dcn  Karolingern  (751-918).  Nach  Johann 
Friedrich  Bohmer  umbearbeitet  von  i:ri«,'elbert  Muhlbacher.  Un  vol.  in-;'. 
Innsbrûck,  1889. 

4.  Hubner,  Gerichlsurkunden  der  fraenkischen  Zeit.  I.  Die  (ierichtsurkunden 
ans  D  utschland  und  Frankreich  bis  zum  Juhre  1000.  (Zeilschri/l  der  Savigny- 
S-tiftung  fur  Rechtsgeschichte,  (iermanische  Ahtheilung  26  (12). 

■ô.  Rraus,  Die  christ/ichen  InscJn-iflen  der  HUeiiilandr.,  1890-1894. 
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tiennes  de  la  Gaule,  dont  un  supplément  du  plus  haut  intérêt  a  paru 
pendant  notre  période  *. 

Il  me  sera  permis  de  mentionner  plus  rapidement  quelques  autres 
travaux  d'édition,  parmi  lesquels  je  citerai  les  œuvres  de  Sidoine 
Apollinaire,  dans  l'édition  populaire  de  M.  Mohr  ^,  celles  de  saint  Avi- 
tus  de  Vienne,  publiées  par  notre  confrère  M.  l'abbé  Chevalier  ^  le 
second  volume  du  Grégoire  de  Tours  de  M.  Omont,  publié  par 
M.  G.  Collon  ^,  une  seconde  édition  de  la  Loi  saliquede  M.  Behrend^ 
la  vie  de  saint  Boniface  de  Willibald,  par  M.  Ntirnberger  ^  la  Chro- 
nique de  S aint' Riq uier  dn  moine  Hariulf,  par  M.  F.  Lot^,  le  capitu- 
laire  de  Villis,  avec  commentaires,  par  M.  Gareis  %  l'édition  critique 
de  la  règle  de  Saint-Colomban  par  M.  Seebass  ^  et  celle  de  la  règle  de 
Saint-Chrodegang  de  Metz,  avec  fac-similés  photographiques,  par 
M.  Schmitz  ^\  le  De  Ordine  Palatii  d'Hincmar,  par  M.  Krause  *^ 

La  critique  des  sources  n'a  pas  été  négligée,  et  les  travaux  sont  si 
nombreux  et  si  divers  qu'il  est  bien  difficile  d'en  donner  ici  un  aperçu 
complet.  Disons  d'une  manière  générale,  pour  éviter  des  répétitions 
fastidieuses,  que  les  résultats  les  plus  importants  sont  ceux  qui  ont 
trouvé  place  dans  les  introductions  aux  éditions  savantes  ci-dessus 
indiquées.  Les  autres  se  retrouvent  surtout  dans  certaines  revues 
spéciales,  telles  que  le  Neues  Archiv,  la  Bibliothèque  de  V Ecole  des 
Chartes,  les  Analecta  Bollàndiana,  pour  ne  mentionner  ici  que  les 
principales.  C'est  autour  des  vies  de  saints  que  se  sont  élevées  les 
controverses  les  plus  nombreuses  et  aussi  les  plus  vives.  La  person- 
nalité aventureuse  et  combative  de  M.  Krusch  a  donné  à  la  plupart  des 
préfaces  et  dissertations  qu'il  a  écrites  pour  le  recueil  des  Monumenta 
ou  pour  les  revues  savantes  un  caractère  tellement  subjectif  qu'elles 
ont  presque  toujours  appelé  la  contradiction.  M.  Krusch  regarde 
comme  apocryphes  l'immense  majorité  des  vies  de  saints  du  vi*  siècle, 
celles  que  les  critiques  les  plus  sévères  avaient  jusqu'à  présent  tenues 


1.  Edm.  Leblant,  Noudeau  Recueil  des  Inscriptions    chrétiennes   de    la  Gaule 
antérieures  au  VII^  siècle.  Paris,  1892,  in-'4o. 

2.  C.    Sollius  Apollinaris    Sidonius    recensuit    Paulu:»    Mohr.    Leipzig,   1895 
(collection  Teubner.) 

3.  Saint  Avit^  évêque  de  Vienne,  Œuvres  complètes,  Lyon,  1889. 

4.  Dans  la  Collection  des  textes  pour  servir  à  l'étude  de  renseignement  de  l'his- 
toire, 16e  fascicule.  Paris,  1893. 

5.  R.  Behrend,  Lex  Salica  herausgegeben  von  J.  F.  Behrend.  2"  édition,  Weimar, 
1897. 

6.  Nûrnberger,  Vita  sancti  Bonifacii  auctore  Willibaldo.  Breslau,  1894. 

7.  Paris,  1894    12'  fascicule  de  la  Collection  citée  note  4. 

8.  Gareis,  Die  Landgilterordnung  Kaiser  Karls  des  Grossen.  Berlin,  1891. 

9.  Dans  Zeitschrift  fur  Kirchengeschichte  (Gotha),  t.  XV-XVII  (1894-1896). 

10.  Schmitz,  Sancti  Ghrodegangi  Metensis  episcopi  régula  canonicorum.  Hanovre» 
1889. 

11.  V.  Krause,  Hincmari  de  ordine  Palatii.  Hanovre,  1894. 
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même  pour  authentiques,  y  compris  celles  que  lui-même,  jusquedans 
ces  dernières  années,  avait  considérées  comme  telles. D'autre  part,  il 
apporte  dans  la  discussion  de  ces  questions  une  âpreté  qui  fait  songer 
parfois  à  un  centuriateur  de  Magdebourg  égaré  dans  notre  tin  de 
sit^cle.  Sans  faire  aucune  différence  entre  ramplification  rhétorique 
et  le  mensonge,  sans  vouloir  considérer  que  la  biographie  était  alors 
surtout  un  genre  relevant  de  la  littérature  d'édification  plutôt  que 
de  rhistoire,  M.  Krusch  traite  de  menteurs,  de  trompeurs  et  de  faus- 
saires non  seulement  les  hagiographes  qui  ont  fait  passer  leur  œuvre 
pour  celle  d'autrui,  mais  même  ceux  chez  qui  il  croit  pouvoir  dénon- 
cer la  moindre  fiction.  De  pareils  excès  appellent  la  contradiction  et 
même  la  défiance,  et,  si  M.  Krusch  a  rencontré  dans  les  Analecta 
Bollnndiana  *  un  juge  enclin  à  une  bienveillance  excessive,  les  remar- 
ques plus  sévères  de  M.  l'abbé  Duchesnesurles  conclusions  d'un  grand 
nombre  des  préfaces  de  M.  Krusch  seront,  je  le  pense,  ratifiées  par 
beaucoup  d'esprits  indépendants -.  Elle  est  longue  déjà,  la  liste  des 
érudits  qui  sont  entrés  en  lice  pour  défendre  Tanthenticité  des 
documents  qu'il  a  argués  de  faux;  elle  s'augmente  tous  les  jours,  et 
l'on  ne  tardera  pas  à  s'apercevoir  qu'un  recueil  de  textes  comme  les 
Scriptores  rerum  merovingicarum  est  exposé  à  vieillir  vite  quand  il 
donne  l'hospitalité  aux  conjectures,  si  ingénieuses  qu'elles  soient. 
Au  surplus,  je  n'entends  nullement  diminuer  le  mérite  des  beaux 
résultats  où  M.  Krusch  est  arrivé  dans  ses  recherches  sur  les  vies 
de  saint  Léger,  de  saint  Yaast,  de  saint  Jean  de  Réomé,  et  d'autres 
encore.  Et  je  conviens  volontiers  qu'il  y  a  une  somme  considérable 
de  vues  neuves  et  d'observations  intéressantes  jusque  dans  ses 
travaux  les  plus  contestés,  comme  son  étude  sur  la  Vie  de  sainte 
Geneviève,  vigoureusement  réfutée  par  M  l'abbé  Duchesne  ^,  ou  ses 
recherches  sur  les  documents  reUtifs  à  saint  Rémi  *. 

Une  critique  non  moins  acérée,  mais  plus  prudente  que  celle  de 
M.  Krusch,  est  celle  de  feu  Julien  Havet.  Je  rappellerai  ici,  en  passant, 
que  dans  l'édition  posthume  qu'on  a  donnée  des  œuvres  de  cet  érudit 
trop  tôt  enlevé  à  la  science,  ses  célèbres  Questions  mérovingiennes 
forment  le  tome  I.  Plusieurs  des  articles  qui  le  composent  sont 
consacrés  à  la  critique  des  sources.  Sans  parler  de  celui  qui  est 
intitulé  :  les  Découvertes  de  Jérôme  Vignier,  et  dont  il  a  été  question 

i.  Analecta  Bollandiana,  t.  XVI  (1897),  p.  83-89. 

2.  V.  les  articles  de  M.  Duchesne  dans  \e%uUetin  critique,  année  1897. 

3.  Krusch,  Die  Fàlschwif/  der  Vita  Genovefae  {Neues  Archiv.,  XVIII,  1893\ 
Duchesne,  la  Vie  de  sainte  Geneviève  {Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  LIV, 
1893).  Réplique  de  Krusch  [Neues  Archiv,  t.  XIX.  1894).  Depuis  lors,  M.  Kohlei- 
est  entré  en  lice  à  son  tour  dans  la  Revue  Historique,  année  1897,  pour  défendre 
l'authenticité  de  ce  document. 

4.  Krusch,  Die  Reimser  Fàlschungen  (Neues  Archiv,  XX,  1895). 


406  TRAVAUX  DU  CONGRÈS.  —  SUPPLÉMENT 

dans  mon  rapport  précédent,  je  mentionnerai  les  recherches  sur  les 
Chartes  de  Saint-Calais  et  sur  les  Actes  des  évêques  du  Mans,  ainsi 
que  sur  la  Donation  d'Etrépagny  (622).  Il  y  a  là  une  somme  considé- 
rable de  résultats  importants  dont  la  plupart  sont  déjà  acquis  à  la 
science,  et  dont  il  a  été  trop  souvent  parlé  dans  ces  derniers  temps 
pour  qu'il  y  ait  lieu  d'insister.  Le  tome  II  des  œuvres  de  J.  Havet 
contient  aussi  quelques  menus  travaux  relatifs  à  Tépoque  franque  * . 

Parler  de  M.  l'abbé  Duchesne  et  des  RR.  PP.  Bôllandistes  après 
avoir  parlé  des  deux  éminents  érudits  dont  U  vient  d'être  question, 
ce  n'est  pas  descendre  des  hauteurs  de  la  critique  scientifique.  Dans 
l'étude  des  textes  du  haut  moyen  âge,  ils  ont  des  rivaux,  mais  ils 
ne  sont  dépassés  par  personne.  L'activité  vaste  et  multiple  du  pre- 
mier s'est  répandue  sur  un  grand  nombre  de  sujets  ;  nous  l'avons 
déjà  rencontré  plus  haut,  et  nous  retrouverons  encore  son  nom  au 
cours  de  ce  rapport.  Dans  les  Analecta  Bollandiana,  la  critique  n'est 
pas  moins  solide.  Au  surplus,  ce  recueil  donne  avec  ampleur  l'hospi- 
talité aux  savants  étrangers,  et  c'est  ainsi  qu'on  y  trouve  plus  d'une 
dissertation  précédant  des  textes  édités  par  Krusch,  Pfister  et  autres. 

L'auteur  de  ce  rapport,  dans  une  série  d'articles,  a  étudié  successi- 
vement les  chroniques  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédégaire  au 
point  de  vue  de  l'histoire  de  Clovis  ;  il  a  analysé  les  sources  du 
premier  et  a  montré  que  le  second  n'était  que  l'abréviateur  souvent 
distrait  et  parfois  même  inintelligent  de  son  prédécesseur  ^  L'étude 
du  même  sur  le  Gesta  Regum  Francorum  a  mis  en  lumière  quelques 
particularités  relatives  àla  composition  de  cette  source  que  M.  Krusch 
nous  fait  aujourd'hui  appeler  le  Liber  historiœ^  et  a  montré  dans  le 
Soissonnais  la  patrie  probable  du  chroniqueur  3.  M.  Manitius  a 
repris  la  question,  ouverte  par  moi  en  1877,  des  études  littéraires 
de  Grégoire  de  Tours*.  M.  Dippe  est  revenu  sur  la  légende  de  l'ori- 
gine troyenne  des  Francs  ^  M.  Simson  a  consacré  une  étude  à  la 
vie  de  Dagobert  III,  dont  il  place  la  composition  entre  les  ix» 
et  les  XII'  siècles  ^. 

L'authenticité   des  sermons   de   saint  Boniface,    combattue    par 

1.  Œuvres  de  Julien  Havet.  T.  I.  Questions  Mérovingiemves.  T.  II.  Opuscules 
divers.  Paris,  1896. 

2.  G.  Kurth,  les  Soin^ces  de  V histoire  de  Clovis  dans  Gi^égoire  de  Tours  [Revue 
des  Questions  historiques,  t.  XLIV,  1888,  et  aussi  Compte  rendu  du  congrès  scien- 
tifique internaiiofiol  des  catholiques.  Paris,  1889).  Idem,  L'Histoire  de  Clovis 
d'après  Frédégaire  {Revue  des  Questions  historiques,  t.  XLVII,  1890). 

3.  G.  Kurth,  Etudes  critiques  sur  le  Gesta  regum  Francorum  {Rulletins  de 
V Académie  Royale  de  Relgique,  Ul"  série,  t.  XVIII,  1889). 

4.  Zur  Frankengeschichte  Gregors  von  Tours.  {Neues  Archiv.,  t.  XXI,  1896). 

5.  0.  J)iç^Q,Bie  frànkischen  Trojanersagen.  Programme  du  gymnase  de  Wands- 
beck,  1896,  in-i». 

6.  Neues  Archiv..  i.  XV,  1890. 
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M.  Hahn  ',  a  été  défendue  par  M.  Nilrnberger  -.  M.  Kurze  est  revenu 
sur  Téternelle  question  des  Annales  Laurissenses,  mais  cette  fois, 
contrairement  à  ce  qui  s'est  passé  le  plus  souvent,  il  semble  être 
arrivé  à  des  résultats  sérieux,  auxquels  M.  Monod  se  rallie  dans 
l'ensemble  ^.  Moi-même  j'ai  essayé  de  montrer  dans  la  chronique 
byzantine  de  Théophane  l'origine  des  bizarres  renseignements  sur 
les  rois  mérovingiens  par  lesquels  Eginhard  ouvre  sa  Vie  de  Charle- 
magne*. 

Pour  en  finir  avec  cette  partie  de  mon  rapport,  je  mentionnerai 
encore,  à  côté  d'innombrables  dissertations  et  articles  dont  je  n'entre- 
prendrai pas  même  de  faire  l'énumération,  deux  ouvrages  d'étendue 
considérable  dont  la  place  me  paraît  surtout  marquée  ici.  Le  pre- 
mier est  le  beau  travail  de  M.  Bonnet  sur  le  Latin  de  Grégoire  dé 
Tours, que  j'abandonnerais  aux  linguistes  s'il  ne  s'y  rencontrait,  sur 
la  valeur  historique  de  la  source  qu'il  étudie,  bien  des  indications 
neuves  et  ingénieuses  qui  appellent  sur  lui  l'attention  des  historiens 
aussi  bien  que  des  philologues  ^ 

C'est  encore,  à  mon  sens,  à  la  critique  des  sources  qu'appartient 
mon  Histoire  poétique  des  Mérovingiens  %  puisque  ce  livre  est  avant 
tout  un  essai  de  démêler,  dans  le  récit  des  chroniqueurs  du  vi"  et  du 
vue  siècle,  les  éléments  divers  qu'y  ont  apportés  le  témoignage  his- 
torique et  la  tradition  populaire.  J'ai  donné  à  cette  dernière,  pour 
des  raisons  que  j'ai  longuement  déduites  dans  l'introduction,  le 
nom  d'épique^  et  j'ai  qualifié  ainsi  tout  récit  qui  a  passé  par  la 
bouche  du  peuple  et  qui  s'y  est  transformé  selon  les  lois  ordinaires 
qui  régissent  ce  genre.  Je  tiens  à  nettement  marquer  ceci  pour 
montrer  dans  quelle  erreur  ont  versé  certains  critiques  qui  ont  pré- 
tendu que  tous  les  récits  étudiés  dans  mon  livre  étaient,  selon  moi, 
le  sujet  d'autant  de  chants  populaires.  Au  surplus,  à  part  ce  malen- 
tendu facile  à  dissiper,  j'ai  eu  la  satisfaction  de  constater  que  le 
départ  que  j'ai  fait  entre  l'histoire  et  la  légende  n'a  pas  trouvé  de 
contradicteur".  Il  reste  donc  acquis  que  les  récitsde   nos  premiers 


1.  Forschungen  zur  Deutschen  Geschichte.  t.  XXTV. 

2.  Neues  Archiv.,  t.  XIV. 

3.  /ôirf.,  t.  XIX,  XX  et  XXI. 

4.  G.  Kurth,  Une  source  byzantine  d'Eginhard  {Bulletins  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  III»  série,  t.  XXX,  1895). 

T).  Max  Bonnet,  le  Latin  de  Grégoire  de  Tours.  Paris,  1890. 

6.  G.  Kurth,  Histoire  poétique  des  Mérovingiens.  Paris-Bruxelles,  1893. 

7.  Tous  en  effet,  même  M.  Lot  [Moyen-4ge,  t.  VI,  1893)  et  M.  Voretzsch  dans 
Philologische  Studien  Festgnbe  fur  Sievers,  Halle,  1896,  accordent  le  caractère  légen- 
daire des  éléments  que  j'ai  signalés  comme  tels  dans  l'histoire  des  Mérovingiens  ; 
s'ils  refusent  de  les  prendre  pour  épiques,  cela  tient  au  sens  différent  que  nous 
donnons  à  ce    mot.    Comme  le   dit    très   bien  M.  Schultze,  «    la  science  histo- 


408  TRAVAUX  DU  CONGRÈS.  —  SUPPLÉMENT 

chroniqueurs  ont  été  dans  une  mesure  considérable  altérés  par  des 
éléments  épiques. 

En  ce  qui  concerne  la  mise  en  œuvre  des  documents,  je  suivrai  un 
ordre  logique,  allant  du  général  au  particulier,  en  commençant  par 
les  ouvrages  d'ensemble,  pour  aborder  ensuite,  dans  leur  ordre  d'im- 
portance, les  diverses  monographies.  Il  va  sans  dire  que  par  ou- 
vrages d'ensemble  j'entends  ceux  qui  sont  spécialement  consacrés  à 
l'histoire  de  l'époque  franque,  et  non  ceux  qui,  traitant  de  toute  l'his- 
toire d'une  nation  ou  d'une  civilisation,  contiennent  naturellement 
aussi  une  partie  qui  est  consacrée  à  notre  sujet.  Je  ne  pourrai  donc 
signaler  qu'en  passant  les  volumes  correspondant  à  l'époque  franque 
dans  l'histoire  d'Allemagne  de  M.  Lamprecht,  qui,  dans  la  dernière 
période  décennale,  a  été  la  plus  remarquée  par  l'originalité  des 
aperçus  et  par  l'étendue  des  recherches.  Je  ne  parlerai  pas  davan- 
tage des  chapitres  consacrés  aux  Mérovingiens  et  aux  Carolingiens 
dans  V Histoire  générale  de  MM.  Lavisse  et  Rambaud  par  la  plume  de 
M.  Berthelot,  et  d'autres  travaux  similaires  ;  il  me  suffira  de  les 
avoir  mentionnés. 

Remarquons  d'abord  que,  depuis  une  génération,  les  savants  ont 
pris  l'habitude  d'accentuer  beaucoup  plus  nettement  que  jadis  la 
distinction  qu'il  faut  faire,  dans  l'époque  franque,  entre  la  période 
mérovingienne  et  la  période  carolingienne.  Aussi  n'écrit-on  plus 
d'histoire  des  Francs,  mais  des  histoires  séparées  de  la  période  mé- 
rovingienne et  de  la  période  carolingienne. 

En  France,  la  période  mérovingienne  a  été  traitée  par  deux  fois, 
d'abord  dans  un  livre  du  regretté  Lecoy  de  la  Marche,  qui,  nourri 
d'érudition  et  de  doctrine  comme  tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de 
cet  excellent  érudit,  porte  malheureusement  la  trace  d'une  précipi- 
tation fâcheuse  *.  L'autre,  de  M.  Maurice  Prou,  est  surtout  un  tableau 
général  de  la  vie  dans  la  Gaule  mérovingienne  ;  bien  qu'à  fort  grands 
traits,  l'auteur  y  esquisse  avec  bonheur  ce  tableau  et  l'enrichit  de 
plus  d'un  détail  que  lui  ont  fourni  ses  connaissances  personnelles  de 
numismatiste  et  d'archéologue  '. 

Moi-même,  s'il  m'est  permis  de  me  citer,  j'ai  essayé,  dans  mon 
Clovis^  de  raconter  l'histoire  du  peuple  franc  depuis  ses  origines  les 


rique  peut  se  désintéresser  de  la  controverse  relative  aux  récits  populaires 
des  Francs  :  il  lui  suffit  qu'on  en  reconnaisse  la  nature  légendaire  ;  que  les  tra- 
ditions qui  nous  les  ont  fournis  soient  en  langage  rythmé  ou  non  rythmé,  cela 
n'a  pour  l'histoire  qu'une  importance  secondaire  {Jahresbericlit  der  Geschichtswis- 
senschafl,  1896.  Il,  487). 

1,  A.  Lecoy  de  la  Marche,  la  Fondation  de  la  France,  du  IV'  au  F/»  siècle. 
Lille,  1893. 

2.  M.   Prou,  la  Gaule  mérovingienne.  Paris,  s.  d. 
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plus  lointaines  jusqu'à  la  mort  de  leur  grand  conquérant  (511)  *.  Le 
centenaire  de  Clovis  a  vu  éclore  d'autres  monographies,  parmi  les- 
quelles je  citerai  la  remarquable  et  éloquente  étude  du  P.  Tournier, 
où  des  considérations  philosophiques  sur  la  portée  du  baptême  de 
Clovis  s'appuient  sur  une  connaissance  exacte  et  une  étude  conscien- 
cieuse des  sources  -. 

En  Allemagne,  j'ai  à  signaler  d'abord  deux  volumes  qui  font  partie 
l'un  et  l'autre  du  recueil  de  monographies  sur  l'histoire  d'Allemagne 
publié  par  M.  Zwiedineck-Sudenhorst.  Le  premier,  consacré  à  la 
période  mérovingienne,  a  pour  auteur  M.  Schultze  ^;  l'autre,  qui  traite 
de  la  période  carolingienne,  est  dû  à  M.  Muhlbacher,  le  savant  éditeur 
des  Régesies  *.  Tous  deux  se  sont  attachés  à  combiner  autant  que  pos- 
sible le  récit  des  événements  avec  le  tableau  de  l'état  social,  et  tous 
deux  fournissentau  lecteur  une  excellente  vue  d'ensemble  de  lapériode 
franque,oùron  a  tenu  largement  compte  des  progrès  réalisés  depuis 
une  génération  dans  ce  domaine  d'études.  Il  me  reste  à  signaler 
enfin  un  important  travail  d'érudition,  dans  le  plan  des  Jahrbûcher 
fur  Deutsche  Geschichte^  consacré  aux  derniers  Carolingiens  de 
France  par  M.  Ferdinand  Lot  ^  ;  il  forme  le  87»  fascicule  de  la 
Bibliothèque  de  V Ecole  des  hautes  études,  à  laquelle  il  fait  honneur. 
Mentionnons  encore,  pour  terminer  cette  partie  de  notre  revue  biblio- 
graphique, les  chapitres  relatifs  à  l'époque  franque  contenus  dans  la 
France  chrétienne  de  M.  l'abbé  Baudrillart  ^,  ouvrage  composé  d'une 
série  de  monographies  dues  à  des  auteurs  différents  et  publiée 
à  l'occasion  du  quatorzième  centenaire  du  baptême  de  Clovis,  sous 
le  haut  patronage  du  cardinal  Langénieux,  successeur  de  saint  Rémi. 

Plusieurs  personnages  historiques  ont  rencontré  des  biographes. 
Un  portrait  de  Charlemagne  avec  le  tableau  de  son  activité  a  été 
esquissé  en  Angleterre  par  M.  Hodgkin  ^.  L'histoire  de  saint 
Hemi  par  M.  l'abbé  Haudecœur  est  soigneusement  écrite  et  illustrée  ; 
on  y  peut  relever  toutefois  une  certaine  faiblesse  dans  la  critique  ^. 


1.  G.  Kurth,  Clovis.  Tours,  1896. 

2.  F.  Tournier,  S    J.  Clovis  et  la  France  au  baptistère  de  Reims.  Lille,  1896. 

3.  W.  Schultze,  Bas  Merovingische  Frankenreich.  Stuttgart,  1896. 

4.  E.  Muhlbacher,  Deutsche  Geschichte  unter  den  Karolingern.  Stuttgart,   1896. 
n.  F.  Lot,  Les  derniers  Carolingiens,  Lothaire,  Louis   F,   Charles   de  Lorraine 

{9.J4-991),  préface  par  A.  Giry.  Paris,  1891. 

6.  La  France  chrétienne  dans  l'histoire.  Paris,  1896.  Ce  sont  les  suivants  : 
G.  Kurth,  le  Baptême  de  Clovis;  Ch.  Desrr^t,  S.  J.,  la  Vie  monastique  dans  la 
Gaule  au  VJ^  siècle:  Iinbart  de  la  Tour,  les  Francs  et  la  défaite  de  l'islamisme, 
Paul  Fabre,  les  Carolingiens  ei  le  Saint-Siège  jusqu  au  rétablissement  de  l'Empire 
romain  en  Occident;  Jules/^Roy,  Charlemagne  ;  P.  Fournier,  Ilincmar  ;  Marins 
Sepet,  l'Eglise  de  Rei77is  et  Vavènement  de  la  dynastie  capétienne. 

7.  Th.  Hodgkin  Charles  the  great.  London  and  New- York,  1897. 

8.  Haudecœur,  Saint  Remiy  évêque  de  Reims,  apôtre  des  Francs.  Reims,  1896. 
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La  biographie  du  même  saint  par  M.  E.  d'Avenay  lui  est  infé- 
rieure ^  Le  meilleur  travail  dont  saint  Rémi  ait  été  l'objet  est  pure- 
ment bibliographique  :  il  est  dû  à  Texcellent  érudit  rémois  M.Henri 
Jadart  ^  Saint  Gésaire,  plus  heureux,  a  eu  vers  le  même  mo- 
ment deux  biographies  d'une  haute  valeur  scientifique,  Fune  par 
M.  Tabbé  Malnory  %  l'autre  par  M.  Arnold  \  J'ai  moi-même 
raconté  dans  un  volume  de  la  collection  Les  Saints  la  vie  de  sainte 
Clotilde  ^  et  dans  un  autre  travail  j'ai  montré  que  la  répu- 
tation de  la  reine  Brunehaut  a  été  très  injustement  défigurée  par  les 
chroniqueurs,  bien  qu'il  ne  s'agisse  pas  de  voir  en  elle  un  parangon 
de  vertus  ^  Nous  avons  vu  paraître  une  nouvelle  histoire  de  cette 
sainte  charmante  qui  s'appelle  Radegonde  ;  c'est  un  grand  ouvrage 
illustré,  à  la  fois  historique  et  archéologique,  dû  à  M.  l'abbé  Briand^ 
curé  de  Sainte-Radegonde  de  Poitiers  et  gardien  du  tombeau  de  la 
sainte.  SaintFortunata  été  l'objet  d'une  étude  littéraire  de  M.  Ch.  Ni- 
sard^.  La  thèse  principale  de  cet  auteur  consiste  à  attribuer  à  sainte 
Radegonde  le  poème  relatif  aux  malheurs  de  la  Thuringe  ;  elle  a  été 
réfutée  à  suffisance  par  M.  Lippert^.  Saint  Boniface  a  vu  s'aug- 
menter également  la  liste  déjà  longue  des  ouvrages  consacrés 
au  récit  de  sa  vie  :  ce  sont  ceux  de  MM.  Traub  et  Eberlé  *^. 
M.  Dûmmler  revient  dans  une  dissertation  sur  plusieurs  faits 
de  la  vie  d'Alcuin  ^\  et  M.  Hampe  fait  de  même  en  ce  qui  concerne 
Eginhard  ^'^.  Nous  constatons  avec  regret  que  les  grands  hommes  de 
la  dynastie  carolingienne  continuent  à  rester  sans  historiens, 
malgré  Timportance  capitale  de  leur  œuvre,  mais  peut-être  parce  que 
les  biographes  ne  vont  pas  volontiers  aux  sujets  qui  ne  leur  permet- 
tent pas  de  mettre  en  relief  la  figure  individuelle  de  leur  héros.  Il  est 
vrai  que  pour  Charlemagneune  pareille  raison  n'existe  pas,  et  c'est 


1.  E.  d'Avenay,  Saint  Rémi  de  Beims,  apôtre  des  Francs.  Lille,  1896. 

2.  Bibliographie    des  ouvrages    concernant  la    vie  et    le  culte   de  saint  Rémi. 
Travaux  de  l'Acad.  nat.  de  Reims. 

3.  Malnory,  Sai7it  Ce'saire,   évêque  d'Arles  (103^  fascicule  de  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  Hautes  Etudes).  Paris,  1894. 

4.  G.-F.  Arnold,    Caesarius    von  Arelate   und  die  Gallische  Kirche  seiner  Zeit. 
Leipzig,  1894i 

5.  G.  Kurth,  Sainte  Clotilde.  Paris,  1897. 

6.  G.  Kurth,  La  reine  Brunehaut  (Revue  des  questions  historiques,  t.  L,  1891). 

7.  Briand,  Histoire  de  sainte  Radegonde,  reine  de  France,  et  des  sanctuaires  et 
pèlerinages  en  son  honneur.  Paris-Poitiers,  1898,  un  volume  richement  illustré. 

8.  Gh.Nisard,  Le  poète  Fortunat.  Paris,  1889. 

9.  Dans  Zeitschrift  fur  Tliuringische  Geschichte,  Neue  Folge  VII,  1890. 

10.  Traub,  Bonifatius  ein  Lebensbild.  Leipzig,  1897.  Eberlé,  Der  heilige  Ronifa- 
lius  Aposfel   in  Deutschland.  Augsbourg,  1893. 

11.  E.  Dûmmler,  Zur  Geschichte  Alcuiiïs  (Neues  Archiv.,  XVIII). 

12.  Hampe,  Zur  Geschichte  Eginhards  {Neues  Archiv.,  XXI,  1896). 
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sans  doute  la  grandeur  même  du  sujet  qui  effraie  les  historiens  î  Dans 
tous  les  cas,  je  signale  une  lacune  et  j'espère  qu'elle  sera  comblée. 

Un  certain  nombre  de  faits  spéciaux  ont  attiré  l'attention.  D'Italie 
nous  vient  une  fort  intéressante  étude  sur  Egidius  et  Syagrius  par 
M.  Tamassia*.  M.  Busch  a  de  nouveau  examiné  l'histoire  de  la 
bataille  de  Clovis  contre  les  Mamans'.  M.  Lièvre  est  malencon- 
treusement revenu  sur  la  bataille  de  Vouillé,  dont  il  s'obstine  à 
chercher  l'emplacement  à  Saint-Gyr  ^  ;  il  a  été  réfuté  par  M.  A.  Ri- 
chard *  et  par  moi-même  ^  M.  Lippert  et  M.  Konnecke  ont  soumis  à 
une  nouvelle  critique  l'histoire  primitive  de  la  Thuringe  et  celle 
de  ses  rapports  avec  les  Francs  ^  M.  Bayet  a  publié  un  recueil  de 
Mélanges  carolingiens  où  trois  de  ses  élèves  ont  examiné  d'une 
manière  méthodique  des  questions  relatives  à  l'histoire  des  viii-ix" 
siècles  '.  L'histoire  des  Carolingiens  de  Bavière  a  été  traitée  large- 
ment par  M.  Eberl^ 

En  abordant  maintenant  les  divers  aspects  spéciaux  sous  lesquels 
on  peut  envisager  les  sujets,  nous  nous  occuperons  d'abord  de 
l'histoire  religieuse.  C'est  une  chose  bien  regrettable  que  la  France 
ne  possède  pas  encore  une  vraie  histoire  de  l'Église  gallicane,  alors 
que  l'Allemagne,  qui  avait  déjà  celle  de  Rettberg  et  de  Friedrich,  en 
voit  depuis  dix  ans  élaborer  une  troisième,  qui  n'est  pas  inférieure 
aux  deux  premières ^  Avec  un  grand  talent  d'exposition,  une  critique 
pénétrante  et  une  érudition  étendue,  M.  Hauck  écrit  en  protestant 
l'histoire  des  choses  catholiques  ;  un  point  de  vue  erroné  apparaît 
plus  d'une  fois  dans  son  appréciation  des  origines,  et  enfin  un 
grand  nombre  de  détails  de  l'histoire  religieuse  des  Gaules  échap- 
pent à  son  regard.  Malgré  les  services  sérieux  que  leur  rendra  le 
livre  de  M.  Hauck,  les  Français  sont  toujours  privés  d'un  ouvrage 
qui  élaborerait  avec  autorité  les  résultats  d'un  siècle  de  recherches 
sur  leur  histoire  religieuse  et  qui  leur  servirait  de  guide.  Peut-être 
que   cette  histoire  sera  un  jour  écrite   par    l'homme    qui   occupe 

1.  F.ffidio  e  Siagrio.  {Hivista  Slorica  ilaliana,  1880,  2.) 

2.  Busch,  Clodv'igs  ALamannenschlacld,  Miinchen-Gladbach,  Proqramm. 

3.  Revue  histoi'ique,  1898, 

4.  A.  Richard.  La  bataille  de  Vouillé  en  507.  Réponse  au  mémoire  de  M.  Lièvre. 
Poitiers,  1898. 

u.  G.    Kurth,  La  bataille  de  Vouillé  en   507.  {Revue  des   Questions  historiques^ 
t.  LXIV,  1898.) 

6.  Lippert,    note  9  de   la  page  précédente.   Konnecke,  Das  alte  Ihilrinf/ische 
Konif/reich  und  sein   Untergang.  Querfurt,  1893. 

7.  Mélanges  carolingiens,  par  Bardot,  I*fuzet  et  Breyton,  préface  par  Ch.  Bayet 
{Ribl.  de  la  Fac.  des  Lettres  de  Lyon  (tome  VII).  Paris,  1890. 

8.  Sludien  zur  Geschic/Ue  der  Karoimger  in  Rngern  (Programme  Straubing,  1891). 

9.  A.  Hauck,  Kircliengeschichte   Deutscklnndx.   I  T/ieil.  Leipzii?.   1887.  //   Thi'il. 
1889-1890. 


412  TRAVAUX  DU  CONGRÈS.  —  SUPPLÉMENT 

aujourd'hui  le  premier  rang  dans  ces  études,  je  veux  dire  M.  l'abbé 
Duchesne.  En  attendant,  ce  puissant  travailleur  jette  les  fonde- 
ments d'un  grand  édifice  par  de  solides  monographies  dont  la  prin- 
cipale, les  Fastes  épiscopaux  de  la  Gaule^  appartient,  en  partie  du 
moins,  à  ce  domaine.  Attaquées  souvent  avec  une  extrême  vivacité  au 
nom  de  méthodes  surannées,  les  recherches  de  M.  l'abbé  Duchesne 
représentent  le  dernier  mot  de  l'érudition  contemporaine  sur  les 
problèmes  relatifs  aux  origines  de  l'Église  gallo-romaine;  si  certaines 
de  ses  conclusions  doivent  être  modifiées,  ce  sera  au  moyen  d'autres 
arguments  que  ceux  qu'on  lui  oppose  aujourd'hui. 

Les  relations  de  la  papauté  avec  l'Église  franque  se  trouvent  surtout 
exposées  dans  les  travaux  consacrés  à  la  suprématie  de  l'Église 
d'Arles,  que  nous  citons  en  note^ 

Il  nous  faut  maintenant  mentionner  les  livres  qui  traitent  des 
institutions.  Dans  ce  domaine  de  l'histoire  ,  nous  n'avons  rien 
de  plus  important  à  signaler  que  la  majestueuse  série  de  volumes 
que  forme  l'histoire  des  institutions  politiques  de  l'ancienne  France 
de  M.  Fustel  de  Coulanges.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  formuler  un 
jugement  sur  cet  esprit  distingué  et  sur  son  œuvre  :  disons  en 
passant  que,  malgré  de  nombreuses  réserves,  elle  reste  un  des 
monuments  qui  font  le  plus  d'honneur  à  la  science  française  Nous 
ne  pourrions  accorder  à  M.  Fustel  que  le  rôle  du  christianisme  et 
celui  des  conquérants  barbares  doivent  être  ramenés  aux  proportions 
exiguës  qu'il  lui  convient  de  leur  laisser,  et,  sur  un  grand  nombre  de 
questions,  nous  arrivons  à  d'autres  conclusions  que  lui  ;  mais  quand 
on  a  fait  la  part  de  celles-ci,  on  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment 
d'admiration  pour  les  proportions  et  pour  la  solidité  de  l'œuvre, 
une  des  plus  originales,  j'ose  le  dire,  et  des  plus  personnelles 
qui  aient  été  édifiées  dans  le  domaine  de  l'érudition  ^.  Fustel  de 
Coulanges  a  eu  des  disciples  fidèles  ;  l'un  des  plus  distingués, 
M.  C.  Jullian,  bien  connu  par  ses  travaux  dans  un  autre  domaine, 
s'est  fait  l'éditeur  de  son  œuvre,  dont  le  premier  (l^-®  édition) 
et  le  troisième  volume  seuls  ont  paru  du  vivant  du  maître.  M.  P. 

1.  Gundlach,  Der  StreiL  der  Bisihûmer  Arles  und  Vienne  um  dem  Primatus 
Gallim-um  (Neues  Archiv.  XIV  et  XV).  Grisar,  Rom  und  die  frânkische  Kirche 
vornechmlich  im  F/»  Jahrhundert  Zeitschrifl  fier  Katfiolische  Théologie,  XIV. 
Lécrivain,  La  lutte  d'Arles  et  de  Vienne  pour  la  primatie  des  Gaules  {Annales  du 
Midi,  1890)    H.  J.  Schmitz,  Der  Vikarial  von  Arles  {Historisches  Jahrbuch  XII). 

2.  Voici  la  liste  des  6  volumes  :  La  Gaule  romaine,  revue  et  complétée  sur  les 
notes  et  d'après  le  manuscrit  de  l'auteur,  par  M.  G.  Jullian,  Paris,  1891  ; 

L'Invasion  germanique  et  la  fin  de  l'empire,  Paris,  1891  ; 
La  Monarchie  franque,  Paris,  1891  ; 

L'Alleu  et  le  domaine  rural  pendant  la  période  m.érovingienne,  1889; 
Des  origines  du  systèyjie  féodal,   le  bénéfice   et    le  patronat  pendant  Vépogue 
mérovingienne,  1890  ; 
Les  transformations  de  la  royauté  pendant  l'époque  carolingienne,  1892. 
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Guiraud  a  consacré    à  sa  mémoire  une   étude    pleine  d'intérêt  *. 

D'autre  part,  moins  accentuée  et  de  proportions  plus  modestes, 
V Histoire  des  institutions  politiques  et  administratives  de  la  France,  ^ar 
M.  Paul  VioUel,  rassure  davantage  le  lecteur  qui  cherche  avant  tout 
des  renseignements  exacts  et  présentés  dans  un  ordre  méthodique  ; 
on  ne  peut  trouver  de  meilleur  manuel,  et  la  richesse  des  indica- 
tions bibliographiques  est  à  ce  point^  de  vue  un  mérite  de  plus'. 

En  Allemagne,  M.  Félix  Dahn  a  consacré  le  tome  VII  de  son  grand 
ouvrage  intitulé  les  Bois  des  Germains  à  l'étude  des  institutions 
franques  pendant  la  période  mérovingienne  ^  ;  il  est  fort  inférieur  aux 
précédents  et  trahit  un  auteur  qui  n'est  plus  au  courant,  malgré 
l'énorme  bibliographie  de  160  pages  placée  en  tête  du  volume,  où 
Ton  trouve  ce  que  l'on  cherche  et  même  ce  qu'on  ne  cherche  pas, 
jusqu'à  des  titres  d'ouvrages  inexistants.  Il  faut  attribuer  plus  de 
valeur  à  deux  manuels  de  Thistoire  du  droit  allemand  :  ce  sont  ceux 
de  MM.  Schroeder  *  et  Brunner^  Le  dernier  surtout  jouit  d'un  grand 
renom  et  fait  autorité  eu  Allemagne  ;  tous  les  deux,  cela  va  de  soi, 
consacrent  une  bonne  partie  de  leur  ouvrage  à  l'époque  franque.  La 
part  de  la  Belgique  dans  ces  études  d'intérêt  international  est  repré- 
sentée par  un  ouvrage  de  M.  Vanderkindere  ^,  qui  tient  compte  sur- 
tout de  son  pays,  mais  qui,  fort  de  recherches  personnelles  et  au  cou- 
rant de  tous  les  travaux  français  et  allemands,  rendra  de  sérieux 
services  à  d'autres  qu'aux  travailleurs  belges. 

Plusieurs  parties  de  ce  vaste  sujet  ont  été  traitées  dans  des  mono- 
graphies. M.  Sickel  a  cherché  à  caractériser  dans  ses  traités  géné- 
raux le  royaume  fondé  par  Glovis  ^  Sur  les  comtes,  nous  avons  une 
étude  du  même  ^,  et  un  mémoire  de  M.  Tierenteyn  couronné  par 
l'Académie  royale  de  Belgique  9.  L'histoire  de  l'instruction  publique 
a  inspiré  quelques  bons  travaux  :  outre  le  livre  de  M.  Denk  ^^,  qui 
traite   le  sujet  dans  son  ensemble,  il  faut  citer  ici  le  mémoire  de 

1.  P.  Guiraud,  Fustel  de  Coulanges. 

2.  Paul  Viollet,  Histoire  des  Institutions  politiques  et  administratives  de  la 
France,  t.  I,  Paris,  1890. 

3.  Dahn  (Félix),  Die  Kônige  der  Germanen  VII.  Die  Franken  unter  den 
Merovingern.  Leipzig,  1884-1895. 

4.  Schroeder,  Lehrhuck  der  deutsclien  Rechtsgeschichte.  2Auflage.  Leipzig,  1884. 
0.  H.  Brunner,  Deutsche  Rechtsgeschichte,,  Leipzig,  1892. 

6.  L.  Vanderkindere,  Introduction  à  V histoire  des  institutions  de  la  Belgique 
au  moyen  âge  jusqu'au  traité  de  Verdun,  t.  XLIIl,  Bruxelles,  1890. 

7.  Sickel,    Die  Reiche  der    Vœlkervjandm'ung  {Westdeutsche  Zeitschrift,  1890). 

8.  Id.,  Zur  Organisation  des  grafschaft  im  frdnkischen  Reich  MIOG.  Ergdnzungs- 
band   111,1899. 

9.  Tierenteyn,  Sur  la  position  des  comtes  dans  le  royaume  franc,  etc.  (Mém, 
cour,  de  VAcad.  royale  de  Belgique,  coll.  in-8,  t.  XLIX,  1893). 

10.  Denk,  Geschichte  des  Gallo-Frankischen  Unlerrichts  und  Dildu7igswesens.., 
1892. 
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M,  Lahargou  sur  les  écoles  de  Lérins  *  et  celui  de  M.  Tabbé 
Vacandard,  qui,  à  la  suite  de  MM.  Brunner  et  Prou,  a  montré 
que  la  prétendue  école  du  palais  sous  les  Mérovingiens  n'était 
qu'une  conjecture  brillante  mais  illusoire  du  cardinal  Pitra  ^ 
M.  Glasson  a  vivement  répondu  à  M.  Fustel  qui  avait  critiqué 
sa  théorie  des  communaux'.  M.  Ficker  cherche  la  patrie  delà  Lex 
Ribuaria,  non  sur  le  bas  Rhin,  selon  l'opinion  commune,  mais  sur 
la  haute  Moselle  *.  Nous  devons  à  M.  Paul  Viollet  un  curieux  mé- 
moire sur  la  Tanistry. 

Dans  l'ordre  de  la  géographie  historique,  je  mentionnerai  d^abord 
le  beau  mémoire  que  M.  Longnon  a  ajouté  à  sa  nouvelle  édition  du 
Polyptyque  d'Irminon  ^;  c'est  un  riche  répertoire  de  renseignements 
précieux  et  d'indications  neuves  sur  la  géographie,  la  toponymie,  et 
tous  leurs  problèmes.  Moi-même,  au  moyen  de  la  toponymie  j'ai 
étudié  la  frontière  linguistique  qui,  en  Belgique  et  dans  le  nord  de 
la  France,  sépare  les  Flamands  de  leurs  voisins  les  Français  et  les 
Wallons,  et  j'ai  montré  que  son  tracé  actuel  remonte  à  l'époque  de  la 
conquête  franque  ^  La  même  méthode  a  été  appliquée  par  M.  Schiber 
à  l'étude  de  la  colonisation  franque  et  allemande  dans  l'Alsace- 
Lorraine  ^  Par  une  série  d'articles  ingénieux,  M.  Bladé  s'est  fait  une 
spécialité  de  la  géographie  historique  de  la  Gascogne,  et  il  est  arrivé 
sur  plus  d'un  point  à  des  conclusions   neuves  et  intéressantes  ^. 

M.  Plathe,  qui  a  commencé  depuis  plusieurs  années  une  série  de 
vastes  recherches  archéologiques  sur  les  palais  des  rois  francs,  a  écrit 
une  brochure  pour  prouver  l'identité  du  Dispargum  mérovingien 


1.  Lahargou,  De  schola  Levlnensl  aetate  merovingica.  Bordeaux,  189o, 

2.  Vacandard,  La  Scola  du  palais  mérovingien  {Revue  des  Questions  historiques, 
t.  LXI,  1897). 

3.  Ficker,  Die  Heimat  der  Lex  Ribuaina  {Mittheilungen  des  histiiuts  fur 
osierreichische  Geschichte.  Erganzungsband  V). 

4.  Meitzen,  Siedehingund  Agrarwesen  der  Westgermanen  und  Ostgermanen,  der 
Kelten  Rômer  Finnen  und  Slaven^  4  vol.  Berlin,  1893. 

5  Mémoires  de  l'Institut,  XXXII. 

6.  G.  Rurth,  La  frontière  linguistique  en  Belgique  et  dans  le  îiord  de  la  France. 
Tome  I,  Bruxelles,  1896  (Mémoires  couronnés  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
collection  in-8,  t.  XLVIII). 

1.  Schiber,  Die  frànkischen  und  alamannischen  Siedelungen  in  Gallieri.  Stras- 
bourg, 1894. 

8.  J.-F.  Bladé,  Gréographie  historique  de  l'Aquitaine  autonome.  Id.  Géographie 
historique  du  sud-ouest  de  la  Gaule  depuis  la  fin  de  la  civilisation  romaine 
(Annales  de  la  Faculté  de  Bordeaux,  1893). 

Id.  La  Gascogne  sous  les  rois  mérovingiens  (Revue  de  TAgénais,  1889). 

Id.  L'Aquitaine  et  la  Vasconie  cispyrénéenne  depuis  la  mort  de  Dagober  L. 
[Annales  de  la  Faculté   des  Lettres  de  Bordeaux,  1891). 

Id.  Fin  du  premier  duché  d'Aquitaine  (même  recueil,  1894); 

Id.  Eudes,  duc  d'Aquitaine  [Annales  du  Midi). 
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avec  le  Duisburg  de  la  Prusse  Rhénane.  Cette  tentative,  qui  a  déjà  été 
faite  plusieurs  fois,  n'a  pas  mieux  réussi  que  les  précédentes*.  Mon 
étude  sur  la  France  et  les  Francs  dans  la  langue  politique  du  moyen 
âge  a  établi  que  le  nom  de  Francs  a  toujours  eu  un  sens  politique, 
presque  jamais  ethnique  ;  qu'il  a  désigné  tous  les  sujets  libres  du 
roi,  de  quelque  nationalité  qu'ils  fussent,  gallo-romains  ou  barbares, 
et  que,  par  conséquent,  il  y  a  lieu  de  remanier  complètement  Fin- 
terprétation  moderne  du  terme /^mncs,  qu'on  s'obstine  à  prendre 
pour  l'équivalent  de  barbares  ou  de  Germains  -. 

M.  Manitius  nous  a  dotés  d'une  curieuse  histoire  de  la  poésie 
latine  chrétienne  jusqu'au  viii^  siècle  ^ 

Nousvoicisur  le  terrain  de  l'archéologie.  M.  Lindenschmit,  conser- 
vateur du  Musée  archéologique  de  Mayence  et  auteur  du  remarqua- 
ble Manuel  cV Antiquités  germaniques  ^,  continue  la  publication  d'un 
album  des  plus  importants  reproduisant  les  principaux  objets  con- 
servés dans  les  collections  d'Allemagne  \ 

La  numismatique  n'aura  pas  à  se  plaindre.  Sans  parler  des 
traités  généraux  comme  ceux  de  M.  Blanchet  ^  et  de  MM.  Engel 
et  Serrure  ^  où  naturellement  une  large  part  est  faite  à  l'étude 
des  monnaies  franques,  nous  devons  ici  une  mention  parti- 
culière aux  deux  importants  ouvrages  de  M.  Maurice  Prou  sur  les 
monnaies  mérovingiennes  et  sur  les  monnaies  carolingiennes^.  Pré- 
cédés de  savantes  introductions,  enrichis  de  nombreuses  planches 
et  munis  de  tables,  ces  deux  répertoires  offrent  au  lecteur  le  tableau 
complet  de  tout  ce  que  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède 
en  fait  de  monnaies  franques.  Une  entreprise  plus  vaste  encore  a 
été  celle  de  M.  de  Belfort,  qui  a  vou'u  nous,  donner,  en  travaillant 
d'après  les  notes  manuscrites  laissées  par  M.  le  vicomte  de  Ponton 

1.  Plathe,  Die  Kônir/spfalzen  der  Merovinr/er  luid  Kacolinyer  1.  Dis  paryiim. 
Bonner  Jahvbûcher,  1894. 

2.  Revue  des  Questions  historiques,  t.  LVII,  189o. 

3.  Manitius,  (/'escA/c/i/e  der  c/wistlich  lateinischen  Poésie  bis  zuv  Mitte  des  S  ten 
Jahi'hunderts.  Stuttgart,  1891. 

4.  Ilandbuch  der  deutschen  Alterlhumskunde,  1.  Alterthilmer  der  Merovin- 
gischen  Zeit.  Brunswick,  1880. 

y.  L.  Lindenschmit,  Die  Alterthïuner  unserer  heidnischen  Vorzeit,  4  vokimes. 

6.  Blanchet  (J.-A.),  Numismatique  du  moyen  âge  et  moderne  (collection  Roret). 
Paris.  1890,  2  volumes  in-32  avec  atlas. 

7.  Enf,'el  (A.)  et  Serrure  (11.),  Traité  de  numismatique  rfw  tnoyen  ^<7e.  Paris, 1891-94. 

8.  Maurice  Prou^Les monnaies  mérovingi^ncs.Vn  vol.  in-8o,  Paris,  1892.  Id.  iVo/j- 
naies  mérovingiennes  acf/uises  par  la  Hibliothèqne  nationale  de  iS93  à  1S96  (Revue 
numismatique,  t.  XIV).  Id. Les  monnaies  carolingiennes.  Un  vol.  in-8,  Paris,  1896. 
—  Id.  Inventaire  sommaire  des  monnaies  mérovingiennes  de  la  collection  d'Amé- 
court  acquise  par  la  liibliothèque  nationale.  Paris,  1890  (extrait  de  la  Hevuc 
namismatifjue).  Les  pièces  décrites  dans  cet  inventaire,  publié  avant  les 
Monnaies  mérovingiennes,  se  retrouvent  toutes  dans  ce  dernier  ouvrage. 
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d'Amécourt,  la  description  de  toutes  les  monnaies  mérovingiennes 
par  ordre  alphabétique  d'atelier  ^  Il  faut  encore  signaler  les  plus 
belles   études  de  M.  Oeloches   sur  le  monnayage   de  Théodchit  P. 

Les  autres  branches  de  l'archéologie  n'ont  pas  été  négligées.  Nous 
devons  à,  M.  Leitschuh  une  excellente  histoire  de  la  peinture  caro- 
lingienne ^.  M.  Babelon  a  étudié  la  glyptique  de  Tépoque  mérovin- 
gienne et  carolingienne  *.  M.  Plathe  décrit  avec  compétence  l'archi- 
tecture de  la  même  époque,  dans  un  article  qui  s'adresse  au  grand 
pubUc,  et  qui,  nous  dit  l'auteur,  est  l'avant-coureur  d'un  livre  sur  le 
même  sujet  ".  M.  Deloche  a  décrit  plusieurs  centaines  d'anneaux  et 
de  cachets.  La  curieuse  controverse  soulevée  par  M.  Lindner  sur 
la  manière  dont  fut  enterré  -Charlemagne  s'est  continuée  pendant 
notre  période  décennale  :  M.  Lindner  est  revenu  à  la  charge,  M.  H. 
Grauert  a  défendu  l'opinion  traditionnelle  ^. 

Je  ne  terminerai  pas  celte  revue  sommaire  sans  rappeler  que  dans 
les  JahresbeiHchte  fur  Geschichtswissenschaft -publiés  par  M.  Jastrow,  on 
trouve  tous  les  ans  un  rapport  des  plus  détaillés  sur  chacune  des  deux 
époques  de  la  période  franque.  Celui  qui  concerne  l'époque  mérovin- 
gienne est  écrit  par  M.  W.  Schultze  ;  l'époque  carolingienne  est  traitée 
par  M.  Hahn.  Pour  qui  veut  se  tenir  au  courant  sans  faire  de  trop 
vastes  recherches  bibliographiques,  il  n'y  a  pas  de  meilleurs  guides. 

1.  Belfort  {A.'T).),  Descriptioji  générale  des  monnaies  mérovingiennes  par  ordre 
alphabétique  des  ateliers,  publiée  d'après  les  notes  manuscrites  de  M.  le  vicomte 
de  Ponton  d'Amécourt,  5  volumes  in-8,  Paris,  1892-1895. 

2.  Mémoires  de  l'Institut. 

3.  Leitschuh,  Geschichte  der  carolingischen  Malerei  (avec  illustrations.  Berlin, 
1894,  in-8'). 

4.  Th.  Lindner,  Die  Fabel  von  der  Bestattung  Karls  des  grossen.  Zeitschrift 
des  Aachener  Geschichtsvereins,  t.  XIV,  1892  —  H.  Grauert,  Zur  den  Mrchischsen 
liber  die  Bertattum  Karls  des  gronen  {Historische  Jahrbuch,  t.  XIV,  1893). 

5.  Deutsche  Bundschau,  t.  LXXVIII  (1895). 

6.  Etudes  sur  quelques  cachets  et  anneaux  de  l'époque  mérovingienne  {Bévue 
archéologique,  série  d'articles,  1889-18    ;. 


LES  SOURCES  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

(1888-1898) 

Par  M.Eugène  Deprez,  ancien  élève  de  l^cole  des  Chartes,  archiviste  paléographe 
membre   de  l'École  française  de  Rome. 


Avant  d'étudier  les  diverses  périodes  de  l'histoire  de  France  sur 
lesquelles  ont  porté  les  efforts  des  érudits  et  des  historiens  ;  avant 
de  donner  l'analyse,  siècle  par  siècle,  des  nouveautés  historiogra- 
phiques  durant  la  période  décennale  qui  s'étend  de  1888  à  1898,  je 
crois  qu'il  est  indispensable  de  bien  définir  ce  que  nous  entendrons 
par  Sources  de  l'histoire  de  France,  afin  de  dissiper  toute  équivoque 
et  tout  malentendu.  Un  rapport  succinct,  quoique  détaillé,  sur  les 
Sources  de  l'histoire  de  France  depuis  dix  ans  ne  peut  pas  évi- 
demment embrasser  toute  l'étendue  des  sciences  historiques.  Il  y  a 
certaines  sciences  historiques,  même  des  sciences  auxiliaires,  qui, 
grâce  à  de  nouveaux  érudits,  se  sont  complètement  modifiées,  et,  en 
prenant  un  nouvel  essor,  ont  contribué  à  apporter  tout  un  contingent 
de  faits  nouveaux,  et  dont  l'historien  doit  tenir  compte.  La  numis- 
matique, la  diplomatique,  l'épigraphie,  l'archéologie,  grâce  aux  tra- 
vaux qu'elles  ont  pu  suggérer,  ont  modifié  parfois  certaines  ques- 
tions souvent  obscures  de  notre  histoire.  Les  documents  d'ar- 
chives, les  livres  écrits  sur  mille  sujets  divers  devraient  être  égale- 
ment tenus  pour  des  sources  de  première  ou  de  seconde  main:  ce 
sont,  si  je  puis  dire,  comme  autant  de  pierres,  sinon  nécessaires,  du 
moins  utiles  pour  l'édifice  général.  En  un  mot,  tout  document 
historique,  quelque  forme  qu'il  revête,  peut  passer  pour  une  source 
historique.  Mais  on  comprend  alors  quelles  dimensions  aurait  un 
article,  —  en  supposant  même  qu'on  pût  arriver  à  l'écrire — qui 
prétendrait  donner  en  détail  l'analyse  des  sources  historiques  d'un 
pays  comme  la  France,  pour  un  nombre  d'années  déterminé.  Si  l'on 
ajoute  à  cela  que  les  sciences  historiques  ont  pris  depuis  une  ving- 
taine d'années  une  extension  remarquable,  qu'elles  se  sont  dévelop- 
pées avec  une  activité  parfois  débordante,  on  verra  qu'il  faut  res- 
treindre de  plus  en  plus  et  très  étroitement  limiter  l'acception  du 
moi  Sources.  C'était  déjà  en  1888  l'opinion  de  M.  Le  Vavasseur,  qui, 
dans  son  rapport  sur  le  mouvement  historiographique  de  1878 à  1888 
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était  frappé  de  l'importance  du  mouvement  historique,  comparé  au 
premier  rapport  de  1868  à  1878  :  nous  devons  à  notre  tour  signaler 
cette  prodigieuse  extension  et  ces  efforts  si  divers  de  Tactivité  et 
de  la  fécondité  historiques.  Nous  entendrons  par  sources  des  maté- 
riaux écrits  de  toute  espèce,  autres  que  des  productions  purement  lit- 
téraires, ou  desdocumentsd'archivesde  nature  à  faire  connaître  l'his- 
toire de  l'ancienne  France.  Ces  sources  peuvent  se  ranger  dans 
deux  catégories.  Elles  peuvent  être  des  sources  directes  :  ce  sont  les 
textes,  dont  les  auteurs  se  sont  proposé  de  nous  transmettre  direc- 
tement des  faits  historiques  ;  les  annales  où  les  événements  sont 
rapportés  année  par  année  ;  les  chroniques  d'une  composition 
plus  littéraire,  les  biographies,  les  vies  de  saints,  les  autobiographies, 
les  mémoires.  Elles  sont  indirectes  quand  ce  sont,  par  exemple,,  des 
lettres  qui  intéressent  directement  l'histoire,  des  correspondances 
diplomatiques,  au  moyen  âge  des  enquêtes,  dans  des  époques  plus 
modernes  les  gazettes,  les  journaux,  en  un  mot,  tous  les  éléments 
d'une  presse  périodique.  Nous  serons  donc  obligés  d'éliminer  une 
foule  de  livres  ou  de  sources  qui  n'intéresseraient  qu'indirecte- 
ment l'historiographie  purement  française  et  que  bannit  l'étendue 
du  présent  rapport  ;  mais,  par  contre,  nous  ferons  souvent  appel 
aux  sources  étrangères  :  car  la  France  n'a  pas  été  isolée  en  Europe  : 
les  événements  qui  intéressent  son  histoire  ont  été  racontés 
souvent  en  détail  par  les  historiens  et  les  chroniqueurs  des  pays 
voisins,  d'où  la  nécessité  de  mentionner  les  sources  étrangères 
indispensables  à  la  connaissance  complète  de  certaines  phases  de 
notre  histoire.  Comment,  en  effet,  comprendre  sans  le  secours  de 
chroniques  étrangères,  toute  la  guerre  de  cent  ans  ou  la  rivalité  entre 
François  P""  et  Charles-Quint?  Obligés  de  faire  un  choix  parmi  la 
masse  des  documents,  et  d'opérer  un  triage  parfois  systématique^ 
nous  espérons  toutefois  avoir  mentionné  les  œuvres  et  les  travaux 
essentiels.  Nous  n'avons  donc  pas  la  prétention  d'être  complets.  Il 
nous  arrivera  souvent  de  n'avoir  pas  signalé  un  recueil  de  documents 
ou  une  chronique  locale  ;  par  contre,  plus  d'une  fois  nous  rappellerons 
tel  ou  tel  livre  parce  que  l'auteur,  embrassant  une  longue  période  de 
l'histoire  générale,  a  pris  à  lâche  d'analyser  lui-même  dans  son  livre 
les  sources  historiques  contemporaines  et  d'en  faire  la  critique  :  car 
un  rapport,  même  succinct,  sur  les  sources  historiques,  ne  saurait 
être  complet  sans  la  mention  des  travaux  critiques  sur  les  sources 
mêmes.  Nous  avons  été  obligés  de  limiter  également  ces  sources  et  de 
n'envisager  que  celles  qui  intéressent  l'histoire  générale;  les  sour- 
ces locales,  quoique  très  utiles,  doiventprendre  place  dans  les  biblio- 
graphies d'histoire  locale.  Parmi  ces  sources  les  cartulaires  offrant 
une  série  chronologique  toujours  précieuse  de  documents  inédits, 
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nous  avons  cru  bon  de  les  laisser  à  part,  espérant  qu'on  voudra  bien 
donner  une  liste,  aussi  complète  que  possible,  des  principaux  cartu- 
laires  ou  recueils  de  documents  locaux.  Quant  aux  limites  chronolo- 
giques, elles  iront  depuis  la  Gaule  romaine  jusque  vers  la  mort  de 
Henri  IV.  Plus  on  avance  en  effet  vers  le  xviic,  le  xviii*  siècle,  plus  ces 
sources  deviennent  nombreuses,  et  moins  la  critique  en  a  été  faite. 
Voilàpourquoi  nous  serons  beaucouppluscompletspourtoutle  moyen 
âge,  c'est-à-dire  jusque  vers  le  xvii"  siècle,  précisément  à  l'époqueoù 
l'historiographie  pure  fait  place  à  la  littérature  mémorialiste  ou  à  la 
presse  périodique.  Quant  aux  sources,  nous  les  rangerons  chronolo- 
giquement par  siècles  et  par  époques,  autant  qu'ilserapossible,  dans 
Tordre  même  où  se  succèdent  les  chroniqueurs.  Nous  n'avons  pas 
eu  la  prétention  de  dresser  une  liste  complète  de  tous  les  tra- 
vaux intéressant  l'historiographie  française,  encore  moins  de  faire 
la  critique  de  ces  sources  ;  nous  avons  voulu  seulement  répondre 
aux  vœux  mêmes  du  Congrès  bibliographique  et  faire  passer  sous  les 
yeux  du  lecteur,  en  quelques  pages,  un  résumé  du  travail  scienti- 
fique, érudit  ou  critique  qui  s'est  opéré  sur  les  sources  de  l'histoire 
de  France.  On  y  trouvera  sans  doute  des  oublis  et  des  lacunes,  des 
parties  plus  détaillées  les  unes  que  les  autres  ;  mais  qu'on  veuille 
bien  se  rappeler  que  les  limites  du  rapport  étant  restreintes,  le 
choix  des  sources  même  a  dû  être  systématique,  et  que,  loin  de  dres- 
ser un  catalogue  détaillé,  nous  avons  tenu  surtoutàéveiller  l'attention 
sur  les  différents  développements  du  mouvement  historiographique 
et  à  retracer  par  tranches  chronologiques  les  diverses  phases  de 
cette  évolution. 

Les  premiers  âges  et  l'époque  de  la  Gaule  celtique  n'ont  natu- 
rellement pas  donné  lieu  à  des  travaux  très  nombreux.  L'étude  en  est 
d'ailleurs  fort  difficile;  les  documents  font  défaut  ou  du  moins  sont 
fort  rares,  plus  rares  encore  les  érudits  capables  de  traiter  avec 
toute  la  critique  nécessaire  une  période  aussi  embrouillée  et  aussi 
complexe  de  nos  antiquités  nationales.  Les  sources  de  l'histoire  de 
France  pour  cette  époque  doivent  être  cherchées  dans  les  travaux  des 
archéologues,  des  celtisants  ou  des  linguistes.  M.  D'Arbois  de  Jubain- 
ville  a  réédité  son  livre  sur  les  Premiers  habitants  de  l'Europe  *,  livre 
qui  parut  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  et  qui  obtint  dans  le  monde 
de  l'érudition  un  si  légitime  succès.  On  y  trouve  tous  les  rensei- 
gnements désirables  sur  la  race  celtique,  ses  origines  et  son  dévelop- 
pement. M.  U'Arbois,  voulant  écrire  une  histoire  des  Gaulois,  s'est 

1.  FI.  d'Arbois  de  Jubainville.  Les  Premiers  Habitants  de  VEurope  d'après  les 
écrivains  de  l'antiquité  et  les  travaux  des  linguistes,  2*  édition  corrigée  avec  la 
collaboration  de  G.  Dottin,  tome  !«'.  Paris,  Thorin,  1889,  in-8*,  ïxiv-400p. 
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livré  à  de  très  minutieuses  et  savantes  recherches  sur  l'ethnographie 
de  la  Gaule  eldeTEurope  avant  les  Gaulois,  et  c^estàlui  qu'il  faut  s'en 
rapporter  si  l'on  désire  connaître  le  répertoire  complet  et  le  commen- 
taire de  toutes  les  sources  classiques  relatives  aux  Gaulois  et  aux 
Celtes*.  Pources  origines,  encore  si  complexes  et  si  controversées,  les 
sources  historiques  sont  avant  tout  philologiques  :  la  philologie  celti- 
que y  occupe  la  premièreplace.  De  son  côté,  M.  Salomon  Reinach  s'est 
efforcé  de  débrouiller  la  préhistoire  de  la  Gaule.  En  1887,  il  publiait 
un  Catalogue  sommaire  du  Musée  de  Saint-Germai?! .  En  1889,  il  donnait 
la  Description  raisonnée  de  ce  musée  2.  Chacun  des  chapitres  de  ce 
livre  est  précédé  de  dissertations  où  l'auteur  traite  avec  une  érudi- 
tion aussi  abondante  que  précise  de  toutes  les  questions  relatives  aux 
temps  préhistoriques  de  la  Gaule.  L'abondance  des  renseignements 
fournis, la  richesse  de  l'annotation,  la  sévère  critique  qu'il  a  apportée 
dans  des  questions  que  l'imagination  et  la  fantaisie  avaient  compli- 
quées, font  de  ce  catalogue  l'ouvrage  le  plus  complet  et  le  plus  clair 
que   nous   possédions  sur  l'archéologie  préhistorique  de  la  Gaule. 
Nous  sommes  heureusement  plus  riches  pour  la   Gaule  romaine  ; 
les  textes  deviennent  plus  nombreux,  les  inscriptions  ne  manquent 
pas,  ni  les  historiens  grecs  et  latins.  Les  sources  sont  précisément 
de  deux  sortes:   les  textes  et  les  inscriptions  ^  Un' intrépide  tra- 
vailleur, M.  Gougny,  avait  assumé  la  lourde  tâche  de  refaire,  pour  les 
textes  grecs  antérieurs  au  vi*  siècle,  le  recueil  de  dom  Bouquet.  De 
1878  à  1892  il  publiait  successivement,  grâce  à  sa  persévérance  et 
à  sa  méthode,  six  gros  volumes  ^.  Cette  publication  très  utile  a  con- 
sidérablement facilité  l'étude  de  nos  origines  nationales.  On  y  trouve, 
plus  complets  que  dans  les  Historiens  des  Gaules  et   de  la  France  de 
dom  Bouquet,  tous  les  textes  relatifs  à  la  Gaule  recueillis  dans  les 
ouvrages  des  géographes   (Ptolémée  et  Strabon),  —   des  historiens 
(Polybe,  Diodore,  Plutarqae,  Appien,DionCassius,  Hérodien,  Eusèbe, 
Zosime,  Procope,  Agathias),  —  des  philosophes   et  des  poètes.  On 
voit  combien  ce  recueil  de  textes  est  précieux  puisqu'il  nous  conduit 
jusqu'au  vp  siècle,  c'est-à-dire   à  Tépoque  où  la  Gaule  devient  la 


1.  D'Arbois  de  Jubainville,  Ernault,  Dottin.  Les  No7ns  gaulois  chez  César  et 
Hirtius:  De  Bello  gallico.  Première  série  :  Les  composés  dont  Rix  est  le  dernier 
terme.  Paris,  Bouillon,  1891,  in-12,  xv-2o9  p. 

2.  Salomon  Reinach.  Description  raisonnée  du  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye, 
époque  des  alluvions  et  des  cavernes.  Paris,  Firmin-Didot,  1889,  in-8%  322  p. 

3.  Tous  les  documents  archéologiques  sont  pour  cctUi  époque  de  première 
importance.  Citons  en  première  ligne  de  M.  S.  Reinach,  Antiquités  nationales. 
Description  raisonnée  du  Musée  de  Sainl-Germain-en-Laije  :  Bronzes  et  figures  de 
la  Gaule  Romaine .  Paris,  Didot,  1894,  in-S»,  xvi-386  pages.. , 

4.  Le  tome  VI  a  été  publié  après  la  mort  de  M.  Cougny,  en  1892,  par  son 
élève,  Henri  Lebègue.  • 
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France  *.  Je  ne  veux  pas  mentionner  ici  toutes  les  éditions  des  his- 
toriens anciens,  surtout  les  excellentes  éditions  données  par  les  sa- 
vants allemands.  De  la  Guerre  des  Gaules  de  César,  je  ne  citerai  que 
la  dernière  édition  publiée  par  W.  Kelsey  en  1897  2,  bonne  surtout 
par  lescarteset  les  plans  que  l'on  y  peut  trouver.  Toutes  ces  éditions 
sont  enrichies  de  notes  littéraires  et  grammaticales  et  c'est  là  qu'il 
faut  chercher  les  résultats  delà  critique  contemporaine  sur  la  valeur 
de  ces  sources.  —  M.  de  la  Ville  de  Mirmont  a  fait  une  excellente 
étude  sur  la  Moselle  d'Ausone^  qu'il  a  accompagnée  d'un  commen- 
taire historique  très  abondant  et  d'une  traduction  française,  le  tout 
joint  à  un  texte  consciencieusement  établi  ^  La  maison  Didot  a 
donné  une  nouvelle  édition,  accompagnée  d'une  traduction,  des 
œuvres  à'Ausone  et  de  Sidoine  Apollinaire  ^.  M.  Lavertujon  a  étudié 
la  Chronique  de  Sulpice  Scvn^e^  le  premier  des  grands  chroniqueurs 
ecclésiastiques  et  des  grands  hagiographes  de  notre  pays  qui  vécut  de 
365  à  425  et  qui  fut  le  biographe  de  saint  Martin  l'apôtre  des  Gaules  ^. 
L'édition  de  Sulpice,  faite  d'après  celle  de  Halm,  contient  une  traduc- 
tion française,  une  critique  souvent  judicieuse  et  des  commentaires 
très  étendus. 

Avec  la  Géographie  de  la  Gaule  romaine  de  M.  Desjardins,  dont 
le  tome  IV  a  été  savamment  réédité  par  M.  Aug.  Longnon  %  nous 
avons  une  étude  très  détaillée  sur  les  sources  de  la  topographie  de  la 
Gaule  romaine  :  cet  ouvrage  renferme  la  transcription  in  extenso  des 
principaux  documents  qui  nous  font  connaître  les  anciennes  routes 
et  les  anciennes  localités  de  notre  pays.  Pour  ne  citer  que  les 
principaux,  ce  sont  les  Vases  ApoUinaires  de  Vicarello,  les  Milliaires 
à  itinéraire  d'Autun  et  de  Tongres,  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jéru- 
salem, l'Itinéraire  d'Antonin,  la  Table  de  Peutinger  et  les  Bornes 
milliaires.  Enfin  M.  Longnon  a  donné  un  appendice  de  la  plus  sa- 
vante érudition  sur  l'état  de  la  Gaule  d'après  l'Anonyme  de  Ra- 
venne. 


1.  E.  Gougny.  Extraits  des  auteurs  qrecs  concernant  la  géographie  et  l'histoire 
des  Gaules,  publiés  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France.  Paris,  Laurens,  1878- 
1892,  6  vol.  in-8'. 

2.  Caesars  Gallîc  War,  vrith  an  Introduction,  notes  and  vocahularij  by  Francis 
W.  Kelsey,  University  of  Michigan.  Boston,  1897,  in-80,  vin-454-122  p. 

3.  H.  de  la  Ville  de  Mirmont.  D.  M.  Ausonii  Mosella.  Étude  critique  et  traduc- 
tion française  précédées  d'une  introduction,  suivies  d\in  commentaire  et  ornées 
d'une  carie  de  la  Moselle  et  de  fac-similés  d'éditions  anciennes.  Bordeaux, 
Gounouilhou,  1889,  gr.  in-8o,  ccLxxv-lil  p.  • 

4.  liiljliothèfjue  latine  française  publiée  sous  la  direction  de  M.  Nisard.  Œuvres 
d'Ausone,  de  Sidoine  Apollinaire  et  de  Forlunat.  Paris,  Didot,  in-4«. 

■i.  H.  Lavertujon.  La  Clironique  de  Sulpice  Sévère.  Hachette,  tome  1, 1897,  in-80. 

G.  Ernest  Desjardins.  Géograpliie  liistorique  et  administrative  de  la  Gaule 
Romaine.  Les  Sources  de  la  topographie  comparée,  tome  IV.  Paris,  Hachette, 
gr.  in-80,  i893,  iv-294  p.,  13  planches. 
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Avec  les  textes  des  auteurs  et  historiens,  soit  grecs,  soit  latins, 
les  inscriptions  gallo-romaines  ou  chrétiennes  sont  une  source 
capitale  pour  l'histoire  de  la  Gaule  jusqu'au  vi'  siècle,  c'est-à-dire 
jusqu'aux  premiers  rois  mérovingiens.  Et  avant  tout  il  faut  mettre 
à  part  comme  un  travail  de  tout  premier  ordre  l'édition  donnée  par 
Hirschfeld  de  toutes  les  inscriptions  relatives  à  la  Gaule  Narbon- 
naise  ^  Grâce  à  cet  admirable  recueil  on  peut  désormais  connaître 
toute  l'œuvre  accomplie  par  Rome  dans  la  France  méridionale.  Ce 
n'est  pas  qu'on  trouve  dans  le  Corpus  une  histoire  suivie  de  la  Gaule 
Narbonnaise:  les  sources  doivent  être  cherchées  dans  les  innombra- 
bles préfaces  dont  M.  Hirschfeld  a  fait  précéder  les  différents  groupes 
d'inscriptions,  préfaces  qui  sont  des  modèles  d'érudition  nette  et 
concise.  Dans  de  remarquables  articles  parus  dans  le  Journal  des 
savants  %  M.  JuUian  a  fait  ressortir  toute  l'importance  de  la  publi- 
cation au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  Gaule  jusqu'au  v®  siècle. 

En  attendant  que  M.  Hirschfeld  ait  achevé  la  tâche  immense  qu'il 
a  entreprise,  c'est-à-dire  celle  de  publier  le  Corpus  des  Inscriptions 
des  trois  Gaules,  c'est  dans  les  Corpus  des  inscriptions  romaines 
locales  qu'il  faut  chercher  les  documents.  C'est  ainsi  que  M.  JuUian 
a  publié  ]es  Inscriptions  romaines  de  /Bordeaux  ^.  Le  premier  volume, 
paru  en  1887,  qui  contenait  toutes  les  inscriptions  gravées  jusqu'en 
300  après  Jésus-Christ,  est  riche  surtout  pour  l'importance  com- 
merciale de  Bordeaux;  le  tome  II  qui  a  terminé  l'ouvrage  renferme 
les  inscriptions  chrétiennes  des  années  300  à  750,  avec  une 
étude  complète  sur  les  civitates  et  les  voies  romaines  de  la  région  *. 
En  même  temps  que  M.  Jullian  à  Bordeaux,  d'autres  érudits  travail- 
laient à  réunir  les  inscriptions  de  certaines  provinces  romaines  ou 
de  nos  départements  actuels  :  M.  Lejay  celles  de  la  Côte-d'Or^; 
M.  Mowat  celles  du  pays  de  Langres  ^  et  du  Maine,  et  de  divers  autres 
centres  gallo-romains  '^  ;  le  capitaine  Espérandieu   celles  du  Poi- 


1.  Otto  Hirschfeld.  Corpus  Insanptionum  Latinarum  lomus  XII.  Inscriptionçs 
Galliae  Narbonensis  latine,  consilio  et  auctoriiate  Academiae  litterarum  Borus- 
slcae.  Berolini,  1888,  1  vol.  inf%  916  p. 

2.  Journal  des  Savants,  1889,  pages  114-124;  370-379;  496-505. 

3.  G.  Jullian.  Inscriptions  Romaines  de  Bordeaux,  avec  gravures  dans  le  texte 
et  héliogravures,  tome  1, 1887,  in-4o,  616  pages.  Tome  II,  1890,  in-4'',  715  p.  Bor- 
deaux, Gounouilhou. 

4.  On  y  trouve  également  toutes  les  inscriptions  du  département  de  la  Gironde 
(civitates  Biturigum,  Basatium,  Boiorum,  Nitobrigum) , 

5.  Lejay.  Inscriptions  antiques  de  la  Côte-d'Or.  Paris,  Bouillon,  1889,  in-8o, 
280  p. 

6.  Mowat.  Inscriptions  de  la  cité  des  Lingons  [Revue  archéologique,  189G, 
74  pages,  2  planches).  Les  dernières  découvertes  épigraphiques  dans  le  département 
de  l'a  Mayenne  [Bulletin  historique  et  arcliéologique  de  la  Mayejine  (1892). 

7.  Robert  Mowat,  Notice  épigj'aphique  de  diverses  antiquités  gallo-vomaines. 
Paris,  Champion,  1887,  in-8S  178  p. 
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lou  et  de  la  Saintonge,  *  ou  de  la  cité  des  Lemovices  ^  ;  M.  Allmer 
continue  toujours  ses  recherches  sur  laLugdunaise  ',  et  il  a  achevé 
avec  la  précieuse  collaboration  de  M.  Dissard  les  Inscriptions  de 
Lyon*,  qui  sont  aujourd'hui  la  plus  belle  étude  consacrée  par  un 
Français  à  nos  antiquités  nationales.  —  Nous  avons  également  les 
Inscriptions  antiques  des  Pyrénées  ^  réunies  par  Julien  Sacaze, 
celles  de  Nantes  ^, dues  à  M.  Legendre,  de  Nîmes  ^  de  la  Loire-Infé- 
rieure^. Enfin  M.  Lebègue,  dans  la  nouvelle  édition  de  Vllistoir^e  gé- 
nérale du  Languedoc,  a  publié  les  Fastes  de  la  Narhonnaise,  et  avec 
MM.  Allmer  et  Germer-Durand  les  Inscriptions  latines  de  Narbonne,  où 
plusdelSOOinscriptionsontétésoigneusementcommentes^.  Ensomme 
depuis  dix  ans  l'épigraphie  locale  a  fait  des  progrès  considérables 
et  la  liste,  quoique  incomplète,  des  différents  Corpus  provinciaux  que 
nous  avons  pu  signaler  est  le  symptôme  du  réveil  des  études  épi- 
graphiques. 

A  côté  des  inscriptions  gallo-romaines,  il  ne  faut  pas  oublier  de 
mentionner  les  inscriptions  chrétiennes:  c'est,  pour  l'histoire  de  la 
Gaule  et  presque  jusqu'au  vii^  siècle,  une  source  historique  de  pre- 
mière importance.  Le  seul  recueil  important  est  le  Nouveau  Recueil 
des  Inscriptions  chrétiennes  par  M.  Le  Blant;  c'est  un  supplément  à  son 
bel  ouvrage  sur  les  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  paru  en 
1856-1865  *^  et  du  plus  haut  intérêt.  Il  comprend  445  inscriptions 

1.  Le  lieut.  Emile  Espérandieu.  Épigraphie  romaine  du  Poitou  et  de  la  Saintonge. 
Melle,  Lacuve,  1888,  gr.  in-8,  412  p.,  56  planches,  environ  deux  cents  textes. 

2.  Le  capitaine  Espérandieu  :  Inscriptions  de  la  cité  des  Lemovices.  Paris,  Thorin, 
1891,  in-8',  344  p.  —  Musée  de  Périgueux  :  Inscriptions  antiques.  (Publicat.  de  la 
Soc.  Hist.  et  Archéolog.  du  Périgord,  1893,  in-8%  124  p.) 

Du  même  :  Inscriptions  antiques  de  Lecloure.  Auch  et  Paris,  Thorin,  1892,  in-S», 
148  p.  —  Musée  de  Périgueux  :  Inscriptions  antiques  (publications  de  la  Société 
Historique  et  Archéologique  du  Périgord,  Périgueux  et  Paris,  1893,  in-8*,  124 
pages,  Il  planches).  —  Inscriptions  de  la  Corse,  1892,  in-8o,  162  p. 

3.  A.  Allmer  et  P.  Dissard.  Antiquités  découvertes  en  1885-1886  au  quartier  de 
Lyon  dit  de  Trion.  !'•  partie  Lyon,  gr.  in-8",  clxviii-264  p. 

4.  Musée  de  Lyon  :  Inscriptions  antiques  par  MM.  Allmer  et  Dissard,  tome  V. 
Lyon,  Delaroche,  1893,  gr.  in-8o,  240  p.  L'ouvrage,  très  luxueusement  publié,  a 
paru  en  5  volumes  de  1888  à  1893. 

5.  Inscriptions  antiques  des  Pyrénées,  par  Julien  Sacaze,  avant-propos  par 
Lebègue.  Toulouse,  Privât,  in-8*,  xiv-576  p.  (Bibliothèque  méridionale,  2°  série, 
tome  II). 

6.  Nantes  à  V époque  gallo-romaine  d'après  les  découvertes  faites  à  la  Porte  Saint- 
Pierre,  par  0.  Legendre,  architecte,  1891.  Nantes,  Mellinet,  in-4*,  138  pages  et  un 
album  de  35  planches. 

1.  Nîmes  gallo-romain,  par  Bazin.  Nimes,  1592.  300  p.  —  Vienne  et  Lyon  gallo- 
romains.  Paris,  Hachette,  400  p.,  1892.  • 

8.  Géographie  historique  et  descriptive  de  la  Loire-Inférieure,  tome  I*^  les 
Villes  disparues  des  Namnèles.  Grimaud,  1893,  in-8°,  xlviii-552  p. 

9.  Histoire  générale  du  Languedoc,  par  D.  Cl.  De  vie  et  D.-J.  Vaissete,  Épigra- 
phie de  Narbonne.  Toulouse,  1887,  in-4*. 

10.  Edmond  Le  Blant.  Nouveau  Recueil  des  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule 
antérieures  au  VIII*  siècle.  Paris,  Hachette,  1892,  in-4%  xxiii-488p. 
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nouvelles  accompagnées  de  notices  fort  étendues  et  qui  nous 
permettent  de  mieux  juger  encore  l'introduction  tardive  du  chris- 
tianisme dans  l'intérieur  de  la  Gaule,  et  l'importance  du  Rhône 
pour  la  pénétration  du  christianisme.  L'ouvrage  est  fait  avec 
une  très  grande  science  et  devient,  pour  les  études  des  premiers 
siècles,  avec  le  Corpus  des  sarcophages,  une  source  indispensable 
et  précieuse  à  quiconque  s'occupe  de  l'évangélisation  de  la 
Gaule. 

Des  royaumes  barbares  fondés  sur  le  sol  de  l'empire  romain, 
celui  des  Francs  eut  la  meilleure  fortune.  Malheureusement  il  ne  nous 
reste  pas  grand'chose  en  fait  de  sources  historiques  jusqu'aux  Méro- 
vingiens eux-mêmes.  Sur  les  Wisigoths,  les  Burgondes,  les  Francs 
avant  Clovis,  nous  n'avons  que  fort  peu  de  renseignements  ;  les 
seules  sources  à  proprement  parler  historiques  sont  les  textes  de  lois 
de  ces  peuples  barbares.  M.  Smith  nous  a  donné  celui  de  la  loi 
Gombette  *  ;  M.  Froidevaux  a  fait  une  thèse  très  érudite  sur  la  Loi  des 
Francs  Chamaves^  ]  mais  c'est  surtout  dans  les  MonumentaGermaniœ 
Historica^  dans  la  section  des  Leges  qu'il  faut  chercher  les  meilleures 
éditions  de  ces  lois  barbares.  C'est  ainsi  que  M.  Lehmann  a  publié 
l'ancienne  législation  des  Alamans  représentée  par  le  Pactus  et  la 
Lex  A.lamannorum  ^  celle-ci  étant  un  texte  officiel,  mais  rédigé,  au 
commencement  du  viu"  siècle  ;  —  et  M .  Rudolf  de  Salis  les  Leges  Bur- 
gundionum^. 

Pour  le  royaume  franc,  les  origines  des  Francs,  leurs  établissement 
en  Gaule  depuis  Clovis,  les  guerres  de  Clovis  contre  les  Burgondes 
et  les  Wisigoths,  les  guerres  en  Germanie  et  en  Italie,  et  la  décadence 
mérovingienne  depuis  la  mort  de  Dagobert  en  638  jusqu'à  l'avène- 
ment des  Carolingiens,  c'est  encore  la  série  des  Scripiores  des  Mo- 
numenta  Germanise,  qui  contient  tous  les  écrivains  qui  peuvent  servir 
àconnaîtreThistoire  desroyaumes  germaniques  ^.  C'estlà  qu'on  trouve 
la  meilleure  collection  des  textes  purement  et  consciencieusement 
établis.  En  1877  paraissaient  dans  la  série  des  Scriptores  [Auctores 


1.  J.-E.  Valentin  Smith.  La  loi  Gombette,  reproduction  intégrale  de  tous  les  ms. 
connus,  recueillis,  publiés  et  annotés,  Paris,  Picard,  in-8<». 

2.  Henri  Froidevaux.  Études  sur  la  Lex  dicta  Francorum  Charnavorum  et  sur 
les  Francs  du  pays  d'Amor.  Paris,  Hachette,  18^1,  in-S",  x-234  p. 

3.  Monuynenta  Germaniae  historica  indeab  anno  quingente^imo  usquead  annum 
lôOO.  Leges  nationum  germanicarum.  Legum  sectio  L  Tom.V,  pars  1.  Leges  Alaman- 
norum,  edidit  Lehmann.  Hannoverae,  1888,  in-4o,  116  pages. 

4.  Mo7i.  Ger.  Hist  Legum  sectio  L  Leges  nationum  germanicai^um,  tom.  Il, 
pars  t.  Leges  Burgundionum.  1892,  188  pages. 

5.  Je  fais  ici  allusion  à  la  série  in-4o  publiée  par  les  Monumeiita  Germaniae  his- 
torica :  l'édition  primitive  in-folio  était  incommode  à  manier  ;  on  a  commencé 
alors  une  édition  in-4o  dans  laquelle  figurent  les  écrivains  de  la  période  la  plus 
ancienne. 
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antiquissimi)^  les  œuvres  de  Salvien  *,  d'Eugippius  ',  d'Eutrope  ^,  et 
successivement  de  Fortunat  *,  de  Jordanès  5,  d'Ausone  ^',  de  Symma- 
que  ',  d'Ennodins  \  de  Sidoine  Apollinaire  ^.  La  période  de  1888  à 
i898  se  signale  par  des  publications  aussi  importantes.  C'est  d'abord, 
pour  revenir  à  l'époque  gallo-romaine,  M.  Théodore  Birt,  qui  publie 
les  œuvres  de  Claudien  et  accompagne  son  édition  de  notes  de  la 
plus  haute  érudition  *°  ;  c'est  encore  M.  The'odore  Mommsen  qui  dans 
troisvolumes  parus  sous  le  titre  de  Chronica  Minora^\  a  republié  avec 
la  science  et  l'érudition  qu'on  lui  connaît  presque  toutes  les  chroni. 
ques  intéressant  notre  ancienne  histoire,  le  Chronographe  de  l'année 
453,\esFastes  consulaires, \es  Notes  chronologiques  de  ProsperTironei 
de  Victor  d' Aquitaine^  la  Chronique  du  comte  Marcellin^  de  Cassiodore^ 
de  Marins  d'Avenches,  d'Isidore^  etc.  L'infatigable  érudit  allemand 
publiait  encore  en  1894  les  œuvres  du  sénateur  Cassiodore  *^,  et 
tout  dernièrement  jugeait  bon  de  republier  à  nouveau  le  Liber 
Pontificalis  dont  l'édition  détinitive  avait  été  donnée  par  l'abbé  Du- 
chesne  '^ 

C'est  donc,  comme  on  peut  le  voir,  la  série  des  Auctores  antiquissimi 
qui  pour  toute  l'époque  barbare  et  mérovingienne  nous  fournit 
à  peu  près  les  bonnes  éditions  des  principales  sources  histo- 
riques. En  France  également  il  a  paru  depuis  1888  quelques  bons 
travaux  sur  les  chroniqueurs  de  l'époque  mérovingienne.  M.  Collon  a 
publié  en  1893  les  quatre  derniers  livres  de  Y  Histoire  des  Francs ,  dont 


1.  Mon.  Ger.  hist.  Salviani  Ziôrf,  tom.  I,  pars  prior,  edidit  Carolus  Halm. 

2.  Eugippii  vita  sancti  Severini,  recensuit  et  adnotavit  Hermanus  Sauppe,  ISTT. 

3.  Auct.  antiquissimi,  tomus  II.  Eutropi  breviarium  cum  versionibus  et  conti- 
nuationibuSy  1879,  recensuit  Droysen. 

4.  Auct.  antiq.  tom.  IV,  pars  prior  :  Venanti  Bonori  Clementiani  Forlunati 
presbyteri  itçilici  opéra  poetica,  recensuit  Fiidericus  Léo,  1881. 

5.  Auct.  antiq.  tom,  V,  pars  prior,  Jordanis  Romana  et  Getica,  recensuit 
Theodorus  Mommsen,  1882. 

6.  D.  Magni  Au^onii  opuscula,  recensuit  Carolus  Schenkl,  tom.  V,  pars  pos- 
terior,  1883'. 

7.  Auct.  antiq.  tom.  VI,  pars  prior  :  Q.  Aurelii  Symmachi  que  supersunt,  edidit 
Otto  Seeck. 

8.  Auct.  antiq.  tom.  VII,  Magni  Felicis  Ennodi  opéra,  recensuit  Fridericus  Vo- 
gel,  1885. 

9.  Auct.  antiq.  tom.  VIII,  Apollinaris  Sidonii  epistole  et  carmina,  recensuit  et 
emendavit  Christianus  Levetjohann,  accedunt  Fausti  aliorumque  epistulœ  ad  Ru- 
ricium  aliosque  Ruricii  epistule,  1887. 

10.  Aucfor.  ant.  tom.  X,  Clnudii  Claudiani  carmina,  recensuit  Theodorus  Birt. 
Berlin,  Weidmann  (1892),  in-4*,  611  pages.       # 

11.  Auct.  anliq.  tom.  IX.  Chronica  Minora  sec.  IV,  V,  VI,  VII,  edidit  Theodorus 
Mommsen  volumen  I,  1892;  vol.  II,  1893;  vol.  III.  1898. 

12.  Mon.  Ger.  Hist.  Auct.  antiq.  tom.  WXXassiodori  senatoris  variae,  recensuit 
Theodorus  Mommsen.  Berlin,  1894,  .j98  p. 

13.  Mon.  Ger.  Hist.  Geslorum  Fonlificum  Romanorum  vol.  1.  Libri  Pontificalis 
pars  prior  edidit  Theodorus  Mommsen,  Berlin,  1898. 
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en  1886  M.  Omont  avait  édité  les  six  premiers  *  ;  ce  n'est  point  une  édi- 
tion critique,  mais  une  édition  diplomatique  qui  reproduit  scrupuleu- 
sement le  texte  que  nous  ont  transmis  les  scribes  du  viiieou  du  com- 
mencement du  ixe  siècle  ^  :  en  1895  parurent  les  livres  VII-X  ;  M .  Nisard 
traduisait  en  français  le  latin  difficile  de  Fortunat  dont  M.  Léo  don- 
nait une  excellente  édition  dans  les  Monumenta  Germanise  ^.  M.  le 
chanoine  Ulysse  Chevalier  donnait  aussi  une  édition  complète  des 
Œuvres  de  saint  Avit,  évéque  de  Vienne,  édition  meilleure  que 
celle  des  Monumenta  ^.  Saint  Avit  est  à  coup  sûr  l'un  des  hommes 
les  plus  instruits  et  les  plus  considérables  par  leur  rôle  religieux  et 
politique  à  la  fin  du  ve  siècle  et  au  commencement  du  vie.  Conseiller 
de  Gondebaud,  ses  poésies  et  ses  lettres  jettent  un  grand  jour  sur  la 
société  des  v^et  vi«  siècles.  —  L'édition  de  M.  Ulysse  Chevalier  est 
d'ailleurs  excellente  ^. 

A  côté  de  Grégoire  de  Tours  et  de  saint  Avit,  l'un  des  plus  grands 
chroniqueurs  de  l'époque  mérovingienne  est  Frédégaire  :  nous  en 
avons  un  bon  texte  enrichi  de  notes  critiques  excellentes  donné  par 
M.  Bruno  Krusch  ^.  Je  passe  ici  sous  silence  les  études  critiques  ou 
les  travaux  particuliers  sur  Thistoire  de  la  Gaule  mérovingienne  ; 
citons  seulement  de  M.  Godefroid  Kurth  V Histoire  poétique  des  Méro- 
vingiens, un  excellent  livre  où  l'auteur  s'est  proposé  de  dégager 
dans  les  premiers  livres  de  Grégoire  de  Tours,  dans  le  pseudo-Frédé- 
gaire,  enfin  dans  les  Gesta  Regum  Francorum,  les  éléments  tradition- 
nels et  poétiques,  et  où  il  a  démontré  assez  péremptoirement  combien 
est  peu  sûre  l'histoire  traditionnelle  de  la  Gaule  barbare  "' .  Citons 
aussi  du  même  auteur  un  articlefort  suggestif  sur  r^^w^oiVe  de  Clovis 
d'après  Frédégaire  ^.  M.  Kurth  s'attache  surtout  à  réfuter  l'opinion  de 
Rankesur  lavaleurrespective  de  Grégoireet  de  Frédégaire.  ïlprouve 

1.  Le  ms,  de  Gorbie  dont  M.  Omont  s'était  uniquement  servi  s'arrêtant  à  la  fin 
du  VI«  livre,  les  quatre  derniers  ont  été  donnés  par  M.  Gollon  d'après  un  des  plus 
anciens  ms.,  le  9403  de  la  Bibl.  Roy.  de  Bruxelles. 

2.  Grégoire  de  Tours.  Histoire  des  Fra7ics.  Texte  du  772s.  de  Bruxelles,  publié  par 
M.  Gaston  CoUon.  Paris,  Picard,  1893,  in-8*,  vin  241  p.  (GoUection  de  textes  pour 
servir  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  l'histoire). 

3.  Biblioth.  Iati7ie  f7'ançaise.  Œuvies  d'Au<!07ie...  et  de  Fortunat.  Paris,  Didot, 
in-4'. 

4.  Auctores  antiq.  t.  VI,  pars  posterior.  Alciyni  Ecdicii  Aviti  Vien7iensis  episcop 
opéra  que  super sunt,  edidit  Rudolfus  Peiper,  1883. 

5.  Le  chanoine  Ulysse  Ghevalier.  Œuvres  coyttplètes  de  saint  Jvit,  évéque.  de 
Tienne,  nouvelle  édition  publiée  pour  les  Facultés  catholiques  de  Lyon.  Lyon, 
Librairie  générale  catholique  et  classique,  1890,  in-8«,  lxxix-363  p. 

6.  F7'ede(^arii  et  alio7myn  chronica.  Fi7e  Sanc^orwm,  edidit  Bruno  Krusch.  Han- 
noverae,  Hahn,  in-4»,  viii-579  p.  / 

7.  Godefroid  Kurth.  Histoire  poétique  des  Méi^ovingiens.  Paris,  Picard,  1893, 
in  8»,  iv-oo2  p. 

8.  G.  Kurth.  L'Histoire  de  Clovis  d'après  Frédégaire  [Revue  des  Questions  histo- 
riques, 1^' janvier  1890,  p.  60-100), 
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que  cette  dernière  compilation  n'est  qu'un  résumé  souvent  inexact  de 
VHisioria  Francorum  augmenté  d'emprunts  faits  à  la  tradition 
populaire. 

Les  chroniques  de  l'époque  mérovingienne  ne  sont  point  les  seules 
sources  historiques  de  l'époque;  on  trouve  des  renseignements 
précieux  et  de  première  importance  dans  les  Concilia  ou  dans 
les  actes  des  rois  eux-mêmes.  M.  Maassen  nous  a  donné  des  premiers 
une  excellente  édition  dans  les  Monumenta  Germanie  historica  :  elle 
comprend  tous  les  conciles  qui  ont  été  célébrés  dans  le  royaume  des 
Francs,  depuis  le  concile  d'Orléans  en  511  jusqu'à  celui  d'Auxerre  en 
695  ;  l'éditeur  a  compris  également  les  conciles  qui  s'assemblèrent 
dans  le  royaume  de  Bourgogne  et  dans  les  provinces  occupées  par  les 
Goths'.  De  leur  côté,  MM.  Boretius  et  Krause  ont  publié  à  nouveau 
les  Capitulaires  des  rois  mérovingiens  et  carolingiens  ^  ;  M.  Zeumer 
les  Formules  de  Cépoque  mérovingienne  ^  ;  enfin  M.  Thevenin  a  donné 
dans  la  Collection  des  textes  pour  servir  à  l^ enseignement  de  l'histoire 
un  choix  de  textes  relatifs  aux  institutions  mérovingiennes  et 
carolingiennes  *.  Je  n^ai  mentionné  pour  Tépoque  mérovingienne 
que  les  sources  les  plus  importantes  :  un  catalogue  complet  devrait 
comprendre  les  travaux  des  érudits,  ceux  par  exemple  de  Julien 
Havet,  qui  sont  éparpillés  dans  des  revues  diverses,  et  où  chaque 
article  vient  souvent  apporter  tout  un  ensemble  de  faits  nouveaux  et 
détruire  toutes  les  traditions  légendaires  de  l'époque.  Les  travaux  de 
Julien  Havet  doivent  être,  à  ce  point  de  vue,  considérés  comme  des 
modèles  d'érudition  pour  tout  ce  qui  touche  à  des  périodes  de 
notre  histoire  souvent  encore  si  obscures  ^ 

Pour  toute  la  période  carolingienne,  depuis  l'avènement  de 
cette  maison  jusqu'au  règne  de  Hugues  Capet,  les  sources  sont 
nombreuses.  Mais  il  serait  bien  difficile  de  dire  si  durant  cesdixder- 
nièresannées  lesétudes  d'histoire  carolingienne  ont  été  plus  cultivées 
que  dans  la  période  décennale  du  rapport  de  1878.  Bornons-nous  à 
enregistrer  les  résultats  acquis  sans  chercher  à  établir  d'équivalen- 
ces ou  de  comparaisons.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  à  ne  regarder  même  que 


1.  Monumenta  Germ.  Historica.  Ler/um  sectio  III.  Concilia  tom.  I,  Concilia  sévi 
merounngici.  Recensuit  Fri(leri(;us  Maassen.  Hannoverae,  1893.  in^",  xvii  281  p. 

2.  Monumenta  Germ.  Histor.  Legum  sectio  II.  Capitularia  regum  Francorum  de- 
nuo  ediderunt  A.  Boretius  et  V.  Krause,  tom.  II,  pars  I.  Hannoverae,  Hahn,  in-4», 
ix-192  p. 

3 .  Mon.  Ger.  Historica.  Legum  seclio  V.  Fortmdae  merowingici  et  carolini  aevi,  ac- 
cédant ordines  judiciorum  Dei,  edd.  Karolus  Zeumer,  1886. 

4.  Marcel  Thevenin.  Textes  relatifs  aux  institutions  privées  et  publiques  aux 
époques  mérovingiennes  et  carolingiennes^  1"  partie,  Institutions  privées.  Paris, 
Picard.  in-S*. 

5.  Questions  mérovingiennes  :  les  origines  de  Saint-Denis  [Bibl.  de  VÉcole 
des  Chartes,  1890  (p.  1-62). 
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l'ensemble  des  travaux  historiographiques  parus  depuis  dix  ans  sur 
cette  période,  il  est  certain  que  Tattention  des  érudits  s'est  portée 
avec  une  vigueur  toute  nouvelle  sur  cette  période  et  que  nous  avons 
eu  en  même  temps  que  d'excellentes  éditions,  de  très  bons  livres 
écrits  d'après  les  sources.  M.  Traube  a  donné  dans  les  Monumenta 
(série  des  Poetae  laiini  medii  aevi)  un  troisième  volume,  qui 
fait  suite  à  celui  que  Duemmler  avait  publié  en  1884  *,  et  qui 
renferme  toutes  les  poésies  latines  de  l'époque  carolingienne  ;  ce 
dernier  volume  renferme  par  exemple  celles  de  Paschase  Radbert, 
d'Bincmar,  de  JeanScot;  l'édition  de  ces  sources  poétiques  estdésor- 
mais  définitive  ^  ;  —  M.  0.  Abel  a  donné  de  bons  extraits  de  Paul 
Diacre^  des  continuateurs  de  Frédégaire  ^  et  d^Eginhard  K  La 
direction  des  Monumenta  Germanie  historica  a  eu  l'excellente  idée  de 
faire  rééditer  une  chronique  qui  intéresse  presque  autant  l'histoire  de 
France  que  celle  d'Allemagne.  Elle  a  confié  la  réimpression  de  la 
Chronique  de  Réginon,  abbé  de  Priim,  à  M.  Frédéric  Kurze  ^.  Cette 
chronique  est  un  ouvrage  précieux  qui  va  de  la  naissance  du  Christ 
à  l'année  966.  Dans  le  premier  livre,  qui  n'a  rien  d'original,  l'auteur 
a  paraphrasé  Bêde,  le  Martyrologe  d^Adon,  les  Gesta  Pontificum 
romanorum,  les  Gesta  regum  Francorum^  les  Gesta  Dagoberti et  Paul 
Diacre.  La  deuxième  partie,  qui  va  de  741  à  966,  est  surtout  intéres- 
sante à  partir  de  814.  Par  la  richesse  et  la  variété  de  ses  informa- 
tions, elle  constitue  un  des  documents  les  plus  précieux  non  seule- 
ment de  l'histoire  d'Allemagne  et  de  la  Lorraine,  mais  de  la  France 
et  de  l'Italie  dans  la  deuxième  moitié  du  ix*'  siècle  et  les  premières 
années  du  x"  siècle.  Pour  la  France  notamment,  elle  sert  à  compléter 
et  à  contrôler  les  Annales  d'Hincmar  et  de  Saint  Vaast.  Si  j'ajoute 
que  de  900  à  906  elle  est  la  source  unique  pour  le  règne  de  Charles 
le  Simple  et  qu'elle  traite  de  tous  les  faits  qui  se  sont  passés  en  Ar- 
morique,  en  Provence,  en  Franconie  et  en  Lorraine,  on  comprendra 
quelle  est  l'importance  de    la  publication  de   cette    chronique  ^. 


1.  Monum.  Ger.  Historica.  Poefaruyn  latinorum  medii  sévi,  tomus  11,  Poeta  latini 
aevi  carolini,  1884.  Berlin. 

2.  Mon.  Ger.  Hist.  Poet.  Latin.  Medii  sévi  tomus  III,  Poetae  latini  aevi  carolini, 
recensuit  Ludovicus  Traube,  1896. 

3.  Einhard's  Jahrbi/cher.  Aus  d.  Paulus  Diakonus  Geschichfe  der  Bischôfe  von 
Metz,  die  letzte  Fortsetzungen  der  Fredegar  nach  derAusgahe  der  Mon. Ger.  iibersetzl 
von  0.  Abel.  2  Autlage  in-S»,  vi-180  p. 

4.  Einhard  Kaiser  KarVs  Leben/ûbersetzt.  2,  Auflage  bearbeitet  von  W.  Wat- 
tenbach  (Geschichtschreiber  der deutschen  Vorzeit.  Zweite   Gesammtsausgabe). 

o.  Reginonis  abbatis  Prumiensis  Chronicon  cum  continuatione  Treverensi,  reco- 
gnovit  Fridericus  Kurze  :  Hannoverae,  1889.  in-8°,  xx-196  p.  (Scriptores  rerum  ger- 
ma7iicarum  in  usum  scliolarum  ex  Moniimentis  Germanise  Jiisloricisrecusi). 

6.  Reginon  a  été  continué  de  907  à  967  par  un  moine  de  Saint-Maximin  de  Trê- 
ves qui  y  a  inséré  des  faits  très  intéressants  pour  l'histoire  de  France. 
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Le  même  M.  Kurze  publiait  en  1891   les  Annales   de  Fulda,  suites 
d'Annales  de  714  à.  901    qui  n'ont  pas  toutes   été   composées   au 
monastère  de  Fulda   et  ne  sont  pas  l'œuvre  d'un  même   auteur  \ 
la  partie  de  714  à  838  serait  l'œuvre  d'Éginhard,  l'auteur  de  la  Vita 
Caroli  ;  la  partie  de  839  à  863,  ainsi  que  le  prouve  l'éditeur,  est  d'un 
certain  Ruodulfus,  moine  de  Fulda  ;  l'introduction  de  M.  Kurze  est 
tout  à  fait  remarquable,   et  ce  n'est  certes    pas  une  réimpression 
pure  et  simple   des  Scriplores  in-folio  de  Pertz  ^  En  même   temps 
que  M.  Kurze  publiait  les  Annales    de  Fulda^    qui   pour  l'histoire 
des  fils  de   Louis   le   Pieux  forment  le  pendant  des    Annales  de 
Prudence  et  d'Hincmar,  annales  dites  de  Saint-Bertin,   il  songeait 
à  donner]  une  nouvelle  édition  d'un  texte  capital   du  viiie   siècle, 
les  Annales  de  Lorsch,    Annales   Laurissenses  ^.  M.  Kurze   y  a  bien 
établi,  par   une   savante   critique,  quelle   a  été  la  composition  de  la 
chronique,  comment  se  sont  formées  les  diverses  rédactions  ;  et  grâce 
aune  classification  de  manuscrits  il  a  heureusement  tiré  parti  d'un 
texte  quia  soulevé  bien  des  polémiques  depuis  plus  de  deux  siècles. 
L'Allemagne  n'a  pas  été,  hâtons  nous  de  le  dire,  le  seul  pays  où  les 
érudits  aient  porté  leurs  efforts  sur  l'historiographie  à  l'époque  caro- 
lingienne ;  malheureusement  nous  n'avons  pas  en  France  une  collec- 
tion comparable  à  celle  des  Monumenta  Gtrmaniae  Historica  ;  aussi 
en  France  les   efforts  sont-ils  plus   individuels  ;  mais  nous   avons 
à  enregistrer   de  bonnes  éditions,  et  surtout  d'excellents  travaux 
historiques   écrits  sur  les  sources  mêmes  et  qui  n'ont  pu  être  écrits 
qu'après  unetrès  minutieuse  critique  des  sources  mêmes.  M.  Desde- 
vises du  Dézert,  avec  beaucoup  de  patience  et  une   louable   persévé- 
rance, a  voulu  établir  un  classement  chronologique  des  130  lettres 
qui  nous  restent  de  Serval  Loup^  abbé  de  Ferrières  *  ;  la  tâche  était 
très  délicate  et  les  résultats  sont  assez  minces  ;  mais,  en  publiant 
ces  lettres    du   ixe  siècle,   l'éditeur   a  mis  à  la   portée   des   tra- 
vailleurs  des  textes  qui  jettent  quelque  lumière  sur  l'histoire  du 
ix^  siècle  :  Loup  a  été   en  relations  avec  plusieurs  des  principaux 


1  Annales  Fuldenses  sive  Annales  rer/ni  Francorum  orientales  post  editionem 
G.  Pertzii  recognovit  Vridericus  Kurze.  Accedunt  Annales  Fuldenses  anliquissimi. 
Hannoverae,  1891,  in-S*,  xiii-132  p.  (Scriplores  rerum  germanicarum  in  usum  scho- 
larum), 

2.  A  la  suite  M.  Kurze  a  réimprimé  sous  le  nom  de  Annales  Fuldenses  anli- 
quissimi des  mentions  annalistiques  de  742  à  822. 

3.  Annales  regni  Francorum  inde  ab  annA74f  usf/uead  a?inum  829  qui  dicunlur 
Annales  Laurissenses  maj^jres  et  Einhardi.Posl  editionem  G.  II.  Vertzii  recogno- 
vit  Fredericus  Kurze.  Hannoverae,  1895,  in-8»,  xx-20i  p.  (Scriptores  rerum  germa- 
nicarum in  usum  scholarum). 

4.  Lettres  de  Servat  Loup,  abbé  de  Ferrières,  textes,  notes  et  introduction  par 
Desdevises  du  Dezert  (71"  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  CEcole  des  Hautes  Etudes 
Paris,  Vieweg,  1888,  in-8o,  2:i9  p.). 


430  TRAVAUX  DU  CONGRÈS.  —  SUPPLÉMENT 

personnagesdeson  temps,  Éginhard,  RabanMaur  etHincmar,  et  nous 
sommes  bien  renseignés  grâce  à  ces  correspondances  entre  les  per- 
sonnages influents  de  l'époque.  —  Après  deux  éditions  mauvaises 
données  par  Jean  Masson  et  André  Duchesne,  les  Lettres  deGerbert, 
moine  bénédictin  d'Aurillac,  plus  tard  archevêque  de  Reims  et  pape 
sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  étaient  restées  jusqu'à  ces  derniers  temps 
inutiles,  faute  de  pouvoir  être  classées  dans  un  ordre  méthodique  et 
rigoureusement  chronologique.  Depuis  plus  de  deux  siècles,  la  ques- 
tion de  l'utilisation  des  lettres  de  Gerbert  n'avait  fait  que  peu  de 
progrès.  Un  érudit  trop  prématurément  enlevé  à  la  science,  Julien 
Havet,  réussitgrûceà  une  série  de  déductions  extrêmementingénieu- 
ses,  à  déchiffrer  la  prétendue  écriture  secrète  de  Gerbert.  En  même 
temps  qu'un  Russe,  M.  Boubnov,  reprenait  Tétude  de  ces  lettres  qui 
sont  des  sources  les  plus  précieuses  pour  l'histoire  de  France  et  d'Al- 
lemagne à  la  fin  du  X*  siècle  * ,  Julien  Havet,  grâce  à  sa  méthode,  ar- 
rivait à  dater  les  lettres  avec  précision  et  sûreté  et  à  rectifier  bien 
des  erreurs.  L'édition  de  ces  lettres  publiée  en  1889  ^  fait  grand 
honneur  à  l'érudition  française  :  c'est  un  livre  qui  est  d'une  impor- 
tance capitalepour  l'histoire  de  la  fin  du x*  siècle,  en  particulier  pour 
larévolution  qui  renversa  définitivement  les  Carolingiens  au  profit  des 
descendantsde  Robert  le  Fort.  Non  seulement  ceslettres  nous  appren- 
nent beaucoup  de  faits  qui  sans  elles  seraient  ignorés,  mais  nous 
donnent  une  impression  vive  du  temps  où  elles  ont  été  écrites  par 
un  savant  et  un  homme  d'État,  Tun  des  plus  considérables  du  x",  siècle. 
— La  Chronique  de  V abbaye  de  Saint-Biquier,  qui  va  du  v*  siècle  à  1 1 04, 
et  qui  a  pour  auteur  Hariulf,  a  été  publiée  par  M.  Ferdinand  Lot  ^, 
et  la  Chronique  de  Nantes  (570-1049)  par  M.  René  Merlet  ^,  toujours 
dans  la  même  collection,  la  Collection  pour  servir  à  l'étude  ou  à  l'en- 
seignement de  l'histoire,  qui  a  réussi  à  donner,  comme  les  Monu- 
menta  Germaniae  in  usum  scholarum^  de  très  bons  textes  de  nos  an- 
ciennes chroniques,  accompagnés  d'excellentes  notes  et  introduc 
tions. —  Saint  Aldricévêque  duMans,  vivait  au  ix«siècle  ;  iQ^Gestaqm 
contiennent  l'histoire  de  sa  vie,  outre  pas  mal  de  pièces  apocryphes 
insérées  après  sa  mort,  sont  une  source  intéressante  ;   les  abbés 

1.  Nicolas  Boubnov.  Le  recueil  des  lettres  de  Gerbert  comme  source  historique^ 
9È3-997 .  Monographie  critique  d'après  les  majiuscrits.  I,  Saint-Pétersbourg,  1888, 
in-8°,  xxii-311  p.. 

2.  Lettres  de  Gerbert  {983-997),  publiées  avec  une  introduction  et  des  notes  par 
Julien  Havet.  Paris,  Picard,  1889,  in-8»,  lxxxviii-253  p.  (Collection  de  textes  pour 
servir  à  l'étude  et  à  renseignement  de  l'histoire).  , 

3.  Hariulf.  Chronique  de  Vabbaye  de  Saint-Riquier  {y^  s. -1104),  par  Ferdinand 
Lot.  Paris,  Picard,  1894,  in-8o,  Lxxni-363  p.  (Collection  de  textes  pour  servir  à 
renseignement  de  l'histoire) . 

4.  La  Chronique  de  Nantes  {570-1049),  éd.  René  Merlet.  Paris,  Picard,  1896,  in-S», 
LXxii-165  p,  (Collection  de  textes  pour  servir  à  l'enseignement  de  rhistoire). 
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Charles  et  Froger  en  ont  donné  une  nouvelle  e'dition  *.  M.  Armand 
Gasté  a  fait  un  résumé  consciencieux  et  généralement  exact  des 
résultais  auxquels  la  critique  est  arrivée  à  propos  du  texte  des  Ser- 
ments de  Strasbourg  '  ;  M.  Krause  a  republié  le  De  Ordine  Palatii^ 
écrit  par  rarchevêque  de  Reims  Hincmar  et  qui  nous  a  conservé 
les  plus  curieux  renseignements  sur  l'organisation  de  la  cour  caro- 
lingienne 3  ;  —  M.  J.  Lair  qui  en  1870  avait  publié  un  poème 
rythmrque  du  x*'  siècle  sur  V assassinat  de  Guillaume  Longue  È^pée, 
republie  d'après  un  nouveau  texte  cette  complainte  qui  complète 
fort  heureusement  les  chroniqueurs  tels  que  Richer  et  Dudon  de 
Saint-Quentin  ^  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  seulement  en  Neustrie  qu'il 
faut  chercher  les  historiens  ou  les  sources  historiques  :  TAustrasie 
n'a  pas  été  moins  riche  et  l'érudition  allemande  a  débrouillé  déjà 
les  sources  allemandes  decette  époque.  Citons  parmi  Tune  des  plus 
récemment  publiées,  l'étude  de  M.  Brandi  sur  les  fausses  chartes  de 
V abbaye  de  Ileichenau^  dont  Odalric  fut  le  faussaire  ;  or  tous  ces 
documents  intéressent  directement  nos  maires  du  palais,  nos  rois  ou 
nos  empereurs  carolingiens  \  Le  Manuel  de  Dhuoda  renferme  de 
précieux  détails  pour  l'histoire  du  ix*  siècle.  Écrit  à  l'intention  de 
Guillaume  de  Gellone,  comte  de  Toulouse,  par  la  veuve  de  Bernard  duc 
de  Septimanie,  il  nous  renseigne  sur  la  vie  de  cour  à  l'époque  carolin- 
gienne •.  Nous  devons  également  mentionner,  mais  comme  sources 
d'une  autre  nature,  les  recueils  de  Capitulaires  comme  ceux  de 
MM.  Bortius  et  Krause  ^  ou  d'autres  moins  érudits  ^,  et  les  docu- 
ments judiciaires d«  l'époque  franque  ^.  Sans  compter  que  nous  pou- 


1.  Gesta  domini  Aldrici  Cenomannice  Urbis  episcopi  :  par  les  abbés  Charles  et 
Froger.  Mamers,  1889,  in-4».  223  p. 

2.  Les  Seivnents  de  Stj^asbourg,  étude  historique,  critique  et  philologique,  Tours, 
1887,  in-8o,  35  p. 

3.  Fontes  juris  germanici  antiquiin  u^um  scholarum  ex  Monumentis  Germanias 
hislovicis  sparatim  edili.  Hincmarus  De  ordine  P alatii  eéï^ii  Victor  Krause.  Han- 
novera;  et  Lipsiaî,  in-8o. 

4.  Essai  sur  la  vie  et  la  mort  de  Guillaume  Longue  Épée,  duc  de  Normandie.  Pa- 
ris, Picard,  1893,  in-f»,  84  p. 

5.  Quellen  und  Forschungen  zur  Geschichte  der  Abtei  Reichenau,  herausgegeben 
von  der  badischen  historischen  Commission.  I  Die  Reichenauer  Urkunden  fais- 
chungen  untersucht  von  D'  Karl  Brandi,  Heidelberg.  1890,  in-4o,  xii-132  p. 

G.  L'Éducation  carolingienne.  Le  Manuel  de  Dhuoda  (843),  publié  sous  les  aus- 
pices... de  l'Académie  de  Nîmes  par  Edouard  Bondurand,  archiviste  du  Gard. 
Paris,  Picard,  in-8%  271  p. 

7.  Mon.  Germ.  Hislorica.  Legum  sectio  II.  Capitularia  regum  Francorum  tomus 
II,  dcnuo  ediderunt  Alfredus  Boretius  et  Vi||or Krause.  Hanovre,  1897,  726  p. 

8.  Choix  de  capitulaires  carolingiens,  à  l'usage  des  candidats  à  l'agrégation 
d'histoire.  Paris,  Picard,  in-8'. 

9.  Gerichtsurkunden  der  frànkischen  Zeit.  verzeichnet  von  Rudolf  IlUhner. 
1"  Abtheilung  die  Gerichtsurkunden  aus  Deulschland  und  Frankreich  bis  zum 
Jahre  ^flflO.  Weimar,  Bonlau,  1891,  in-8%  vii-118  (Zeitschrift  der  Savigny  Stiftung 
fur  Rechtsgeschichte  Band  xii). 
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vons  trouver  des  documents  historiques  de  première  importance 
dans  des  recueils  comprenant  des  actes  de  l'époque  carolingienne  *. 

Enfin,  si  les  nouvelles  éditions  données  des  chroniqueurs  de  cette 
époque  ont  contribué  pour  beaucoup  à  accroître  le  développement 
des  études  historiographiques,  il  ne  faut  pas  oublier  d'ajouter  que 
des  dissertations  ^  ou  des  livres  ont  fourni  d'excellents  travaux 
de  critiques  sur  ces  sources  ou  d'après  elles.  Citons  parmi  les 
JaArÔMcAer allemands,  celui  de  MM.  Abel  et  Simson  %  sur  Charles  le 
Gros.  Citons  aussi  les  travaux  excellents  de  MM.  Favre  et  Ferdinand 
Lot,  le  premier  sur  Eudes  comte  de  Paris  *,  le  second  sur  les  derniers 
Carolingiens  ^,  qui  ont  réussi  à  présenter  sous  une  forme  très 
agréable  et  très  érudite  un  récit  strictement  chronologique  et  mêlé 
de  discussions  critiques.  Ces  deux  remarquables  thèses,  écrites 
d'après  toutes  les  sources  connues  et  où  les  auteurs  ont  fixé  la  valeur 
même  des  chroniques  ou  de  tous  les  documents  auxquels  ils  avaient 
puisé,  nous  conduisent  ainsi  jusqu'au  xi"  siècle,  au  renversement 
des  Carolingiens  et  à  Tavènement  de  la  dynastie  capétienne. 

Si  les  études  carolingiennes  ont  pris  durant  ces  dix  dernières 
années  une  vigueur  nouvelle,  par  contre  nous  sommes  assez  pau- 
vres pour  le  xie  siècle.  Cette  période  d'ailleurs  obscure  de  notre  his- 
toire nationale  offre  bien  peu  de  sources  historiques.  Nous  ne  possé- 
dions pas  jusqu'ici  d'édition  complète  de  la  chronique  d'Adémar  de 
Chabannes^ ;la.  meilleure  était  celle  deWaitz dans  les  Monumenta,  en- 
core n'était-elle  que  fragmentaire. Une  édition  complète  de  cette  chro- 
nique a  paru  dans  la  Collection  de  textes  pour  servir  à  renseignement 
de  Vhistoire  par  les  soins  de  M.  J.  Chavanon  \  avec  une  annotation  co- 
pieuse et  des  fragments  nouveaux  ;  c'est  donc  là  un  auteur  français  et 
sans  contredit  l'un  des  meilleurs  chroniqueurs  duxi^  siècle.  Pour  le 
règne  de  Robert,  Adémarestàcoup  sûr  le  meilleur  historien  de  France. 


1.  Par  exemple  :  Léonce  Lex  :  Archives  de  Saône-et-Loire.  Documents  originaux 
antérieurs  à  Van  1000.  Chalon-sur-Saône,  1888,  in-4o,  m,  34  p. 

Daniel  Haigneré  :  les  Chartes  de  Saini-Bertin  d'après  le  grand  cartulaire  de 
dom  Charles-Joseph  Deivitte  (tome  1,  648-1240). 

2.  Dissertations  académiques  publiées  par  Godefroid  Kurth.  Eugène  Bâcha  : 
Étude  biographique  sur  Éginhard.  Liège,  Demarteau,  1888,  in-8o,  vi-81  p. 

3.  S.  Abel.  Jahrbûcher  des  Frànkischen  Reiches  unter  Karl  dem  Grossen.  \.  768- 
788.  2.  Auflage,  bearbeitet  von  B.  Simson.  Leipsig,  in-8o,  xvi-698  p. 

4.  Edouard  Favre.  Eudes,  comte  de  Paris  et  roi  de  France  (552-595)  (119«  fasci- 
cule de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes  Études). 

;j.  Ferdinand  Lot.  Les  Derniers  Carolingiens^  Lothaire,  Louis  F,  Charles  de  Lor- 
raine, 954-99i.  Paris,  1891,  in-8o,  xLvm-479  p.  (87*  fascicule  de  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  Hautes  Études). 

6.  Moine  de  Saint-Cybard  d'Angoulême,  puis  de  Saint-Martial  de  Limoges,  qui 
a  composé  un  Chronicon  Aquitanicum  et  Francicum  seu  Jlistoria  Francorum 
libri  très. 

7.  Adémar  de  Chabannes.  Paris,  Picard,  1897,  in -8». 
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Il  est  plus  lettré,  moins  superstitieux  et  plus  véridique  que  Raoul 
Glaber.  Sur  ce  dernier  chroniqueur  M.  E.  Petit  a  écrit  une  notice 
biographique  et  critique  intéressante  '.  Il  a  surtout  bien  montré 
que  tout  l'intérêt  consiste  en  ce  que  la  chronique  est  avant  tout  bour- 
guignonne et  locale,  mais  qu'elle  n'en  est  pas  moins  une  des  plus  pré- 
cieuses du  moyen  âge  et  une  des  plus  célèbres  pour  une  époque  qui 
offre  si  peu  de  sources  historiques.  A  la  même  époque  M.  Heinrich 
Kuypers  écrivait  une  étude  sur  Raoul  Glaber^.  Quelques  recueils  de 
miracles  de  cette  époque,  légende  et  tradition  mises  à  part,  peuvent 
être  tenus  pour  des  sources  historiques,  mais  de  moindre  valeur.  Citons 
le  Livre  des  miracles  de  saint  Martial  ^  et  le  Recueil  des  miracles  de 
sainte  Foy  de  Conques,  publié  par  M.  Tabbé  Bouillet  ''.  Dans  ce  dernier 
livre,  en  grande  partie  écrit  par  Bernard  TÉcolâtre,  élève  de  Fulbert 
de  Chartres,  on  trouve  peu  de  ces  miracles  courants  qui  encombrent 
les  productions  hagiographiques  du  moyen  âge,  sortes  de  thèmes 
reproduits  à  satiété  par  les  écrivains.  La  plupart  de  ces  récits, 
caractère  miraculeux  à  part,  rapportent  des  faits  réels.  Le  tout 
constitue  un  recueil  de  premier  ordre  pour  l'histoire  politique  et 
sociale  du  Midi  de  la  France,  pour  un  pays  surtout  qui  ne  nous  a 
laissé  que  des  chartes,  fort  utiles  sans  doute,  mais  ne  donnant  que  des 
noms  ou  des  dates,  et  rien  déplus. —  Enfinle  13°  fascicule  de  la  Collec- 
tion de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  l'histoire 
nous  fournit  une  excellente  édition  d'un  texte  du  xi"  siècle  jusqu'ici 
peu  connu  '^.  La  Vita  domini  Durcardi  est  la  biographie  d'un  grand 
vassal  qui  fut  l'ami  d'enfance  du  chef  de  la  dynastie  capétienne, 
plus  tard  son  conseiller  le  plus  fidèle  et  celui  de  son  successeur 
Robert  le  Pieux  :  on  comprend  l'intérêt  que  doit  présenter  pour 
l'histoire  encore  obscure  de  cette  époque,  aussi  bien  que  pour 
l'étude  de  l'organisation  féodale,  la  vie  de  ce  grand  seigneur.  J'ajou- 
terai que  pour  tout  ce  qui  touche  à  cette  période  du  xi®  siècle  pour 
laquelle  les  documents  sont  peu  nombreux,  l'histoire  se  fait  autant 
par  le  secours  des  chartes  que  des  chroniqueurs.  L'un  des  plus 
importants  de  ces  recueils  est,  à  coup  sûr,  celui  des  Chartes  de  Cluny 
publié  par  M.  Bruel  ^,  dont  le  4"  volume  (1027-1090)  contient  tous 

1.  Ernest  Petit.  Raoul  Glaber,  Revue  historique,  tome  XL VIII,  1892,  p.  283-299. 

2.  Heinrich  Kuypers.  Studien  ilber  Rudolf  dem  Kalhen  [Rodulfus  Glaber)^  Goch., 
1891,  no  p.  in-8o. 

3.  L'abbé  Arbellot.  Livre  des  Miracles  de  saint  Martial.  Limoges,  in-8*,  1889. 

4.  L'abbé  Bouiilet.  Recueil  des  Miracles  de  Mainte  Foy  de  Conques.  Paris,  Pi- 
card, 1891,  in-8»  (Collection  de  textes  pour  servir  à  l'enseignement  de  l'histoire). 

5.  Eudes  de  Saint-Maur.  Vie  de  Bouchard  le  Vénérable,  comte  de  Vendôme^  de 
Corbeil,  de  Melun  et  de  Paris  {x''  et  xi"  siècles),  publiée  avecune  introduction  par 
Charles  Bourel  de  la  Roncièro.  Paris,  Picard,  1892,  1  vol.  in-8%  xxxvi-4o  p. 

6.  Recueil  des  Chartes  de  Vabbaye  de  Cluny,  Paris,  Imprimerie  nationale,  1888, 
in-40,  831  pages  (Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France). 
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les  actes  relatifs  à  la  fin  du  gouvernement  de  l'abbé  Odilon  et  de 
labbatiat  de  saint  Hugues.  A  défaut  de  chroniqueurs,  on  écrira 
rhistoire  de  cette  époque  avec  les  chartes  contemporaines  :  il  est 
donc  juste  de  rappeler  que  pour  ces  périodes  reculées  de  notre 
histoire  les  recueils  de  chartes  sont  plus  encore  que  pour  les  siècles 
postérieurs  de  précieuses  sources  hisloriographiques  *. 

Au  fur  et  à  mesure  que  nous  descendons  vers  des  époques  plus 
rapprochées  de  nous,  les  travaux  parus  deviennent  plus  nombreux, 
précisément  parce  que  les  sources  sont  elles  aussi  plus  nombreuses. 
Les  successeurs  de  Hugues  Capet  ont  trouvé  en  M.  Luchaire  un  véri- 
table historien  qui  a  su  faire  revivre  avec  beaucoup  de  clarté  et 
d'érudition  critique  une  période  encore  peu  connue.  Après  avoir 
donné  un  Catalogue  des  actes  de  Louis  VII,  il  a  donné  un  volume 
excellent  et  une  étude  très  approfondie  sur  Louis  VI  le  Gros,  annales 
de  sa  vie  et  de  son  règne  ^  ;  l'introduction  se  compose  de  huit  disser- 
tations sur  les  événements  de  la  vie  de  Louis  VI,  les  annales  de 
sa  vie  d'après  les  actes  diplomatiques,  les  lettres  et  les  chroniques  ; 
en  un  mot,  des  études  critiques  dont  l'éloge  n'est  pas  à  faire  sur 
toute  rhist6rio*graphie  des  premiers  Capétiens.  H  republiait  en  même 
temps  son  Histoire  des  Institutions  monarchiques  de  la  France  **,  qui 
avait  eu  un  si  grand  retentissement  lors  de  son  apparition.  Pour 
le  règne  de  Louis  VII  nous  avons  l'excellente  édition  de  la  vie  de 
Louis  le  Gros  par  Suger,  suivie  de  V Histoire  du  roi  Louis  VII Qi  donnée 
par  M.  Auguste  Molinier  *  ;  nous  avons  eu  aussi  la  dissertation  de 
M.  Richard  Hirsch  sur  l'histoire  de  ce  même  prince  ^,  où  l'auteur  n'a 
écrit,  en  quelque  sorte,  que  les  annales  du  règne  de  Louis  VII  avec 
une  exactitude  minutieuse  et  les  a  interprétées  judicieusement.  Ilya 
à   la  fin  du  volume   des  dissertations    sur  la  valeur  de  VHistoria 


1.  Je  mentionnerai  également  certains  articles,  comme  celui  de  Julien  Havet  : 
Les  couronnements  des  Rois  Hugues  et  Robert  (Revue  Historique,  tome  XLV, 
1891,  p.  290-297),  où  l'on  peut  trouver  d'excellentes  dissertations  critiques  sur  la 
valeur  des  sources  historiographiques,  ou  les  travaux  d'ensemble  comme  ceux  de 
Compain  sur  Geoffroy  de  Vendôme  (L.  Q.om.^m.n,  Étude  sur  Geoffroy  de  Vendôme^ 
Paris,  1891,  in-S»,  xiv-296  p.,  86"  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
Hautes  Études). 

2.  Achille  Luchaire.  Louis  Vile  Gros,  Annales  de  sa  vie  et  de  son  règne  [1081-1137). 
Introduction  historique,  1890,  Paris,  Picard,  in-8o,  ce -395  p. 

3.  Ach.  Luchaire.  Histoire  des  histitutions  monarchiques  de  la  France  sous  les 
premiers  Capétiens  (987-1180),  2»  édition.  Paris,  Picard,  1891,  2  vol.  in-8%  xiv-338- 
379  p. 

4.  Suger.  Vie  de  Louis  le  Gros  suivie  de  l'histoire  du  roi  Louis  VII,  éditée  par 
Auguste  Molinier.  Paris,  Picard,  in-8o,  l-196  p.  (Collection  de  textes  pour  servir  à 
l'étude  et  à  l'enseignement  de  l'histoire). 

5.  Richard  Hirsch.  Studien  zur  Geschichte  Kœnig  Ludwigs  VII  von  Frankreich 
(1119-1160)  ;  Inaugural-Dissertation.  Leipzig,  Gustav  Fock,  1892,  IV,  in-S",  iii- 
118  p. 
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francorum  auctore  anonymo  \  de  la  Continuaiio  Prœmonstratensis 
de  Sigebert^  et  de  VAuclarium  Ursicampinum  et  de  la  Chronique  de 
saint  Mariend' Auxerre.  Au  point  de  vue  hisloriographique,  M.  Hirsch 
a  soulevé  un  certain  nombre  de  questions  intéressantes  pour 
l'histoire  des  premiers  Capétiens.  Son  livre  sera  donc  consulté  avec 
profit  par  lesérudits  français  qui  ont  fait  de  cetl^  histoire  leur  do- 
maine incontesté.  Une  chronique  inédite  écrite  en  langue  vulgaire  par 
un  contemporain  de  Philippe-Auguste  a  été  signalée  par  M.  Léopold 
Delisle,  qui  l'a  nommée  la  Chronique  dun  anonyme  de  Bélhune  ^,  et 
qui  sera  prochainement  publiée  au  tome  X  XIV  des  Historiens  de  France. 
M.  Petit  Dutaillis  a  fait  une  étude  assez  détaillée  de  ce  morceau 
historiographique  3,  dont  la  partie  originale  embrasse  une  longue 
période  du  règne  de  Philippe- Auguste  de  1187  à  1217.  Pour  les 
années  1 180-1184,  l'auteur  s'est  contenté  de  traduire  du  latin  VBistoria 
Regum  Francorum  ab  origine  gentis  ad  annum  1214  *  ;  pour  les  autres 
années  du  règne,  il  estoriginal,  intéressant,  et  constitue  une  source 
historique  de  premier  ordre.  Il  faut  encore  citer  pour  le  xii^  siècle  la 
Chronique  de  V abbaye  de  Saint-Riquier  par  Harnilf,  et  le  Livre  des  re- 
liques de  V abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens  publié  par  M.  Prou  ^. 
Je  signale  l'intérêt  particulier  que  nous  offrent  ces  chroniques  pour 
la  connaisancedes  idées  populaires  et  du  sentiment  religieux  et  pour 
l'utilité  que  l'hagiographie  peut  en  tirer  :  car  l'auteur  s'est  servi  de 
martyrologes  et  de  vies  de  saints.  Pour  le  xii*  siècle  il  faut  également 
consulter  les  sources  étrangères  :  iM.  Testier  a  repris  la  question  de 
la  Chronique  d'Ekkehard  ^  et  des  Annales  Berbipolenses,  déjà  étudiée 
par  Wattenbach  ',  c'est-à-dire  d'une  des  sources  capitales  du  xn« 
siècle.  Les  historiens  grecs  du  xiie  siècle  ont  été  tout  spécialement 
étudiés  par  le  D'  Cari  Neumann  :  on  y  trouve  des  renseignements 
critiques  très  précieux  sur  Anne  Comnène,  Theodoros  Prodromus  et 
Jean  Cinnanus  ^.  —  M.  Gaston  Paris  a  publié  une  Histoire  envers  de  la 


1.  Publiée  dans  les  Historiens  de  France,  tome  XII,  1*15. 

2.  Léopold  Delisle.  Notice  sur  la  Chronique  d'un  anonyme  de  Béthune  du  temps 
de  Philippe-Auguste,  in-4«»,  37  p.  Notice  et  Extrait  des  manuscrits  tome  XXXI V, 
r*  partie,  p.  365    sq. 

3.  Charles  Petit-Dutaillis.  Une  nouvelle  chronique  du  règne  de  Philippe- Auguste. 
L'Anonyme  de  Béthune  (Revue  Historique,  1892,  p.  63  71), 

4.  Historiens  de  France,  tome  XVII,  p.  424. 

5.  Le  livre  des  Reliques  de  l  abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens,  publié  avec 
plusieurs  appendices  par  G.  Julliot  et  Maurice  Prou.  Sens,  Duchemin,  1887,  xxiv- 
348  p. 

6.  Publiée  dans  les  Monumenta  Germanise  Historica,  tome  VI. 

7.  Deutschlands  Geschichtsquellen  in  Miltelalter,  5*  éd.,  1885-1886,  tome  III, 
p.  169-177. 

8.  Griechische  Geschichtschreiber  und  Geschichtsquellen  im  1'2^**  Jahrhundert. 
Studien  zu  Anna  Comnena,  Theodoros  Prodromus,  Johannes  Cinnamus,  vonD'  Carl, 
Neumann.  Leipzig,  Duncker  u.  Humboldt,  1888,  in-8». 
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troisième  Croisade"^],  par  Am6roise,  M.  Hagenmeyer  les  Gesta  Franco- 
rum  et  aliorum  Hierosolymitanorum  2.  Enfin  M.  Rôhricht  a  fait  pour 
le  royaume  de  Jérusalem  ce  que  Bohmer  a  fait  pour  l'empire  d'Alle- 
magne. L'autorité  que  cet  érudit  s'est  acquise  dans  les  études 
relatives  à  l'Orient  latin  suffit  à  faire  recommander  ce  livre  où 
l'auteur  a  dressé  le  catalogue  de  tous  les  actes,  lettres  et  chartes 
relatifs  à  l'histoire  de  Jérusalem  de  1097  à  1291,  c'est-à-dire  de  son 
origine  jusqu'à  la  prise  de  Saint-Jean  d'Acre,  dernière  capitale  du 
royaume.  Il  a  heureusement  complété  cet  important  ouvrage  par 
son  Histoire  du  royaume  de  Jérusalem  ^.  Citons  encore  parmi  les 
sources  étrangères,  l'Histoire  du  meurtre  de  Charles  le  Bon  par 
Galberi  de  Bruges  *  :  on  y  trouve  des  renseignements  très  précieux 
sur  l'état  politique  du  comté  de  France  et  sur  son  histoire  : 
les  causes  et  les  conséquences  immédiates  delà  compétition  entre 
Guillaume  de  Normandie  et  Thierry  d'Alsace  ;  M.  Prienne  a  le 
premier  donné  un  texte  vraiment  critique  de  ces  annales,  il  y 
a  ajouté  des  notes  nombreuses  sur  la  géographie,  l'histoire  et 
les  institutions  de  la  Flandre.  M.  Paul  Meyer  a  édité  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Philipps  à  Ghel- 
tenham  V Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal  ^,  œuvre  d'un  trou- 
vère anonyme,  qui  outre  la  peinture  très  pittoresque  qu'elle  nous 
offre  de  la  vie  d'un  grand  baron  au  xii®  siècle,  n'est  pas  moins  utile 
lorsqu'on  étudie  la  France  du  xii«  siècle  dans  ses  rapports  avec 
l'Angleterre.  Gomme  pour  l'époque  carolingienne,  les  recueils  de 
textes  renferment  des  sources  historiques  de  premier  ordre  :  citons 
à  titre  de  sources  étrangères  l'édition  des  Diplômes  des  empereurs 
allemands  %  et  le  Bullaire  du  pape  Calixte  II  '  publié  par  M.  Ulysse 


1.  L'Histoire  de  la  Guerre  sainte:  histoire  en  vers  de  la  troisième  croisade 
{1190-1192)^  par  Ambroise,  publié  par  Gaston  Paris.  Paris,  Imprimerie  nationale, 
1897  (Docmnents  inédits  Hist.  de  F'rance). 

2.  Anonymi  Gesta  Francorum  et  aliorum  Hierosolymitanorum  mit  Erlâuterun- 
gen  herausgegeben  von  H.  Hagenmeyer.  l'"^Hâlfte.  Heidelberg,Winter,  in-S»,  320  p. 

3.  Rôhricht.  Regesta  regni  Hierosolymitani  MXCVII-MCCXCI.  Innsbruck, 
Wagner,  1893,  in-80,  521  p.  Gesc/ticfite  des  KonigreicJis  Jérusalem^  Innsbruck, 
1898,  llOo  pages. 

4.  Galbet't  de  Bruges.  Histoire  du  meurtre  de  Cliarles  le  Bon  comte  de  Flandre 
1127-1128,  suivie  de  pièces  latines  contemporaines  publiées  d'après  les  manuscrits, 
avec  une  introduction  et  des  y.otes  par  Henri  Pirenne.  Paris,  Picard,  in-S»,  1891, 
xL-209  p.  (Collection  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de 
l'histoire). 

5.  Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal  publiée  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  par  Paul  Meyer.  Paris,  Laurens,  1892-1895,  2  v.  in-80. 

6.  Mon.  Germ.  Historica.  Legum  sectio  IV  :  Constitutiones  et  actapublica  Impe- 
ratorum  et  Regum  tomus  II  (1198-1272). 

7.  Bullaire  du  pape  Calixte  II  [1119-1124],  essai  de  restitution,  par  Ulysse  Robert. 
Paris,  Impr.  nat.,  1891,  2  vol.  gr.  in-8''. 

Ulysse  Robert.   Histoire  du  pape  Calixte  II,  1891,  in-8o,  xxvi-262  p. 
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Robert.  Citons  aussi  les  livres  comme  celui  de  M.  Petit  sur  V Histoire 
des  ducs  de  Boiirgogne  de  la  maison  capétienne,  dont  le  tome  II  ren- 
ferme la  plus  grande  partie  du  xii%  la  fin  du  règne  de  Hugues  II 
Borel  et  ceux  de  Eudes  III  et  de  Hugues  III  ^  L'ouvrage  écrit  d'après 
les  sources  est  accompagné  d'une  très  belle  série  de  pièces  justifi- 
catives. Mais  citer  tous  les  livres  de  ce  genre,  ce  serait  faire  toute 
la  bibliographie  des  livres  écrits  sur  cette  période  et  ce  serait  sortir 
du  domaine  propre  de  rhistoriographie.Cesont  là,  si  l'on  peut  dire, 
les  sources  auxiliaires  de  l'histoire  :  mais  ce  n'en  sont  pas  les  sources 
essentielles.  J'arrive  maintenant  à  l'historiographie  du  xiiie  siècle. 

Nos  chroniques  françaises  du  xiii®  siècle,  déjà  toutes  publiées  dans 
de  bonnes  éditions,  n'ont  pas  été  rééditées  ;  mais  il  ne  faudrait  pas 
conclure  à  la  pauvreté  de  l'historiographie  de  cette  période,  de  ce 
fait  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  sources  publiées  à  nouveau  durant  cette 
période  décennale.  A  la  fin  du  xiu®  siècle,  citons  la  Chronographia 
Regum  Francorum  dont  le  premier  volume,  publié  par  M.  H.  Mo- 
ranvillé,  comprend  les  années  1270-1328  ^  ;  mais  celte  chronique 
est  surtout  intéressante  pour  le  xive  siècle.  M.  Auguste  Molinier  a 
publié  dans  la  Collection  des  documents  inédits  la  Correspondance 
administrative  d'Alfonse  de  Poitiers  ^,  qui  est  une  mine  de  docu- 
ments très  précieux  et  d'informations  de  première  importance. 
La  thèse  de  M.  Langlois  sur  Philippe  le  Hardi  ^  est  un  livre  excel- 
lent, et  une  étude  sur  le  pouvoir  royal  à  la  fin  du  xiii"  siècle. 
L'auteur  a  réuni  tous  les  renseignements  que  les  contemporains  de 
ce  prince  nous  ont  transmis  sur  sa  personne,  ses  faits  et  gestes;  c'est 
en  même  temps  une  étude  critique  faite  avec  le  plus  grand  soin  de 
toutes  les  sources  historiographiques  de  la  fin  du  xiii®  siècle.  Pour 
le  xine  et  le  xiv®  siècle,  les  chroniqueurs  anglais  sont  pour  l'histoire 
de  France  aussi  importants  que  nos  chroniqueurs  français  :  depuis 
1888  plus  d'une  chronique  a  paru  dans  les  Scriptores  Rerum  Bri- 
iannicarum,  collection  dite  du  Maître  des  Rôles  (Master  of  Rolls). 
M.  l'évêque  Stubbs  a  entrepris  une  nouvelle  édition  des  Gesta  Regum 
de  William  de  Malmesbury  *  ;  le  second  volume  renferme  la  partie 
la  plus  intéressante  du  travail,  une  étude  sur  les  sources  dont  s'est  j 

1.  Ernest  Petit.  Histoire  des  ducs  de  Boiirgof/ne  de  la  race  capétienne, 
avec  des  documents  inédits  et  des  pièces  justificatives,  tome  IL  Dijon,  1888, 
in-8»,  xxiv-49i  p. 

2.  Chronographia  Regum  Francorum  publiée  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  par  H.  Moranvillé,  tome  1",  1270-13^.  Paris,  Laurens,  in-8®. 

.3.  Alfonse  de  Poitiers.  Correspondance  administrative,  publiée  par  Auguste 
Molinier.  Paris,  Hachette,  189 i,  in-4<»,  viii-798  p. 

4.  Ch.  V.  Langlois.  Le  règne  de  Philippe  III  le  Hardi.  Paris,  Hachette,  1887,  in-S", 
xiv-466  p. 

5.  Willelmi  Malmesbiriensis  monachi  De  gestis  Anglorum  libri  quinque.  Historiœ 
novellœ  libri  très  (Rolls  Séries). 
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servi  le  chroniqueur,  sa  chronologie  et  sa  méthode.  —  M.  W.  A. 
Whright  apuhliéla  Chronique  de  Robert  de  Glocester  \  intéressante 
pour  la  période  de  la  guerre  des  Barons  sous  le  règne  de  Henri  III 
dont  le  narrateur  a  été  le  témoin  oculaire,  tout  en  ayant  utilisé 
Geofroy  de  Monmouth,  Henry  de  Huntingdon,  W.  de  Malmesbury, 
Ailred  de  Rievault  et  les  Annales  de  Waverley.  M.  Hewlett  a  préparé 
le  texte  de  cette  partie  de  la  chronique  de  Saint-Alban  qui  comprend 
les  matériaux  réunis  par  Roger  de  Wendover  et  se  nomme  les  Flores 
Historiarum  2.  —  M.  Luard  a  édité  une  autre  chronique  connue 
aussi  sous  le  nom  de  Flores  Historiarum ^va^is  qui  porte  d'ordinaire 
le  nom  de  Mathieu  de  Westminster  ^.  Enfin  M.  Kingsford  a  donné 
dans  la  Clarendon  Press  d'Oxford  un  texte  du  Carmen  de  Bello 
Leivensi  meilleur  que  celui  de  Whrigth  paru  en  1839  dans  laCambden 
Societys  Political  Song,  of  England  ^.  L'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  a  publié  un  nouveau  volume  deô  Historiens  des  Croi- 
sades ^,  où  sont  éditées  toutes  les  sources  importantes  du  xiii' 
siècle  ^  ;  les  Monumenta  Germaniœ  Historica  ont  donné  un  choix  de 
lettres  du  xme  siècle  ^  Citons  enfin  les  recueils  de  documents  pu- 
bliés en  France  et  en  cours  de  publication,  les  Textes  relatifs  au  Par- 
lement de  Paris  publiés  par  M.  Langlois  ^,  les  Rôles  gascons  par 
M.  Bémont  ^  enfin  les  publications  entreprises  par  l'École  française 
de  Rome,  c'est-à-dire  l'édition  des  bullaires  des  papes  du  xiii^  siècle, 
celui  d'Honorius  IV  ^^  par  M.  Prou,  d'Innocent  IV par  M.  Elie  Berger, 
de  Nicolas  IV  par  M.  Ernest  Langlois,  de  Grégoire  IX  par  M.  Auvray, 
de  Clément    IV  par  M.  Jordan,  de   Grégoire  X  et  d'Urbain  IV  par 


1.  The  metrical  Chronicle  of  Robert  de  Gloucestev  {^oWs  Séries). 

2.  Rogeri  de  Wendover  liber  qui  dicitur  Flores  Historiarum  (Rolls  Séries),  3  vol. 
(1886-1890).  Sur  ce  chroniqueur  v.  English  Historical  Society,  n'IO,  avril  1888. 

3.  Flores  Historiarum,  3  vol.,  1890  (Rolls  Séries). 

4.  The  Song  of  Lewes  edited  vnth  introduction  and  notes  by  C.  L.  Kingsford. 
Oxford,  Clarendon  Press,  1890,  in-16,  xxxvi-168  p. 

5.  Recueil  des  historiens  des  Croisades  publiépar  les  soins  de  V Académie  des  (ns- 
criptions  et  Belles-Lettres.  Historiens  Occidentaux,  tome  V.  Préface  et  deuxième 
partie.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1893,  in-folio. 

6.  Grâce  à  l'historiographie  de  l'époque,  M.  Rohricht  a  écrit  une  excellente 
étude  sur  l'histoire  de  la  cinquième  Croisade  (Reinhold  Rœhricht  :  Studien  zur 
Geschiclite  des  funflen  Kreuzzuges.  Innsbrûck,  Wagner,  1891,  in-8',  vi-140  p. 

1.  Epistole  seculi  XIII  e  regestis  Pontificiun  Romanorum  sélecte,  edidit  G.  Boden- 
berg,  tome  II.  Berlin,  \Veidman,'in-4°,  xix-626  p.l 

8.  Textes  relatifs  à  l'histoire  du  Parlement  depuis  les  origines  jusqu'en  1314, 
publiés  par  Ch.  V.  Langlois.  Paris,  Picard,  in-8%  xxxvi-248p.  (Collection  de  textes 
pour  servir  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  l'histoire). 

9.  Charles  Bémont.  Rôles  gascons  transcrits  et  publiés.  Supplément  au  tome  I*^' 
(1204-1255).  Paris,  Imprimerie  nationale,  1896,  in-4'',  cxxx.lll-2oo  p.  (Collection 
de  documents  inédits  sur  l'Histoire  de  France). 

10.  Les  registres  d'Honorius  IV,  recueil  des  bulles  de  ce  pape  publiées  ou  ana- 
lysées d'après  les  manuscrits  originaux  du  Vatican,  par  Maurice  Prou.  1  vol.  gr. 
in-4'  (1886-1888). 
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M.  Giiiraud  '.  Il  est  à  peine  besoin  d'insister  surTimportance  de  cette 
série,  surtout  pour  tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  diplomatique  du 
XIII®  siècle  ;  on  trouvera  la  série  complète  des  fascicules  parus  ou 
des  volumes  complets  dans  la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  de 
Rome  et  dWthènes.  C'est  dans  la  même  série  que  M.  l'abbé  Duchesne 
adonné  sa  savante  édition  du  Liber  Pontificalis  enTÏch'ie  d'un  com- 
mentaire excellent  et  dont  le  dernier  fascicule  a  paru  en  1892  ^. 

Les  chroniques  du  début  du  xiv^  siècle  se  rattachent  pour  la  plu- 
part et  font  souvent  suite  à  cellesdu  xiii®,  et  il  faut  rappelercertaines 
chroniques  mentionnées  déjà  au  siècle  précédent.  M.  Moranvillé  a 
publié  le  tome  II  de  la  Chronographia  Regum  Francorum  qui  em- 
brasse les  annéesf  1328-1380)3,  ainsi  que  le  tome  III  (1380-1405). C'est 
un  texte  composite  et  dont  l'étude  est  assez  compliquée:  l'éditeur  dit 
que  cet  ouvrage  fut  compilé  à  Saint-Denis  après  1413  et  avant  1429 
par  un  clerc  probablement  moine  de  l'abbaye.  L'annotation  est  fort 
copieuse,  et  la  chronique  non  moins  précieuse.  Resterait  bien 
à  établir définitivementquelles  sont  les  sources  et  les  chroniques  que 
l'auteur  a  eues  entre  les  mains  et  quels  sont  les  rapports  que  cette 
chronique  offre  avec  les  chroniques  de  Flandre  et  celles  de  Saint- 
Denis.  Cette  œuvre  compilée  au  début  du  xve  siècle  est  néanmoins 
Tune  des  sources  capitales  pour  le  xiv»  siècle  tout  entier.  Les  Chro- 
niques de  Froissart,  dont  8  volumes  parurent  jusqu'en  1888,  ont  été 
publiées  par  M.  Raynaud,qui  a  savamment  continué  l'admirable  édi- 
tion de  M.  Luce.  Depuis  la  mort  de  S.  Luce  ont  paru  les  tomes  VIII, 
IX  et  X  *,  avec  des  sommaires  copieux  et  un  remarquable  commen- 
taire critique.  M.  Lemoine,  dans  la  même  Société  de  l'Histoire  de 
France,  a  publié  une  chronique  inédite  fort  intéressante,  celle  de 
Richard  Lescot,  religieux  de  Saint-Denis,  Le  début  de  cette  chronique 
jusqu'en  1378  avait  déjà  paru  sans  nom  d'auteur  dans  le  tome  XXI 
des  Historiens  de  France  et  au  tome  XXVI  des  Scriplores^  et  était 
donnée  comme  une  continuation  de  la  Chronique  universelle  de 
Gérard  de  Frachet  ^.  Cette  chronique  et  sa  continuation,  qui  donnent 
des  détails  très  curieux  et  très  exacts  sur  les  guerres  de  la  succession 

1.  Les  registres  d'Urbain  IV  {1261-1 264),  publiés  ou  analysés  d'après  les 
manuscrits  originaux  du  Vatican,  par  MM.  Léon  Dorez  et  J.Guiraud. 

2.  Le  Liber  Pontificalis,  texte,  introduction  et  commentaire,  fascicule  VII  et 
dernier.  Paris,  Thorin,  1892,  in-4o  (Bihliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes 
et  de  Rome). 

3.  Moranvillé.  Chronographia  Regum  Francorum  (Société  de  THistoire  de 
France,  1892;,  tomes  II  et  III. 

i.  Chroniques  de  Jehan  fromar/ publiées  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France 
et  continuées  par  M.  G,  Ilaynaud,  t.  VIII,  IX  et  X. 

5.  Chronique  de  Richard  Lescot,  religieux  de  Saint-Denis  {1328-1344),  Suite  de  la 
continuation  de  cette  chronique  {1344-1364),  publiée  pour  la  Société  de  l'Histoire 
de  France  par  J.  Lemoine.  Paris,  1896,  in-8°. 
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de  Bretagne,  sont  très  importantes  pour  l'histoire  des  guerresfranco 
anglaises.  Citons  encore  un  remarquable  mémoire  ^  de  M.  François 
Delaborde  sur  la  vraie  Chronique  du  Religieux  deSaint  Denis  ^  qui  ré- 
sume très  clairement  les  diverses  solutions  proposées  pour  Tun  des 
problèmes  historiographiques  du  xiv»  siècle  les  plus  complexes  et 
les  plus  controversés.  Pour  le  xiv®  siècle  plus  encore  que  pour  les 
autres  périodes,  Thisloire  de  France  doit  se  servirdes  sources  étran- 
gères, notamment  des  sources  anglaises,  tout  aussi  importantes 
pour  la  guerre  de  Cent  Ans  que  les  sources  françaises.  C'est  ainsi  que 
M.  Edw.  Maunde  Thompson  a  mis  en  lumière  une  chronique  qui  doit 
prendre  place  parmi  les  documents  les  plus  importants  pour  l'his- 
toire de  la  première  période  de  la  guerre  de  Cent  Ans  de  1339  à 
1356  ^  L'auteur,  Geffroy  le  Baker  de  Swynebroke,  a  raconté  avec  beau- 
coup de  détails  les  principaux  épisodes  militaires  de  cette  époque  ; 
l'éditeur  a  joint  à  une  bonne  préface  d'excellentes  dissertations  qui 
offrent  un  intérêt  particulier  pour  la  France  :  l'une  est  un  itinéraire 
d'Edouard  III  en  France  du  12  juillet  au  4  septembre  1346  ;  l'autre 
porte  sur  la  campagne  du  prince  de  Galles  dans  le  Languedoc.  —  C'est 
également  M.  Ed.  Thompson  qui  a  édité  avec  le  même  soin  dans  la 
Collection  du  Maître  des  Rôles  deux  des  chroniques  les  plus  impor- 
tantes du  xiv"  siècle,  celles  d'Adam  de  Murimuth  et  de  Robert  d'Aves- 
bury.  La  chronique  d'Adam  de  Murimuth  va  de  l'année  1303  jusqu'à 
la  levée  du  siège  d'Aiguillon:  l'auteur,  vicaire  général  de  l'évêque  de 
Londres,  puis  chanoine  de  Saint-Paul  de  Londres,  est  admirablement 
informé  :  c'est  à  lui  que  l'on  attribuait  les  Annales  Paulini  ou  Conti- 
nuation des  Flores  Historiarum  ^ .  Le  nouveau  texte  de  la  chronique 
est  bien  établi  et  laisse  loin  derrière  lui  l'édition  d'Oxford  de  1721  ^ 
et  celle  de  Hog  ^  Non  moins  intéressante  est  la  chronique  de  Rob'eri 
d'Avesbury,  qui  dans  l'édition  de  Thompson  fait  suite  à  celle  d'Adam 
de  Murimuth  ^  et  où  l'auteur,  archiviste  en  son  temps,  a  inséré 
nombre  d'actes  diplomatiques  fort  intéressants  pour  l'histoire  des 
rapports  diplomatiques  entre  la  France  et  l'Angleterre  au  début  de 


1.  Lu  à  l'Académie  des   Inscriptions    et  Belles-Lettres    dans   la    séance    du 
7  mars  1890. 

2.  Fr.  Delaborde.  La  vraie  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis.  B.  E.  Chartes, 
1590  (p.  93110) 

3.  Chronicon  Galfridi  le  Baker  de  Swynebroke,  edited   with  notes  by  Edward 
Maunde  Thompson.  Oxford,  Clarendon  Press,  1889,  in-4o,  xx-340  p. 

4.  Cf.  Stubbs.  Clironicles  of  the  reigns  of  Edward  I  and  Edward  IL 

5.  Adami  Murimulhensis  Chronicon  sive  Historia  sui  temporis   (dans  le  même 
volume  que  Nicolas  Trevet).  Oxford,  1721. 

6.  Adami  Murimuth.  Chronica  sui  temporis  nunc  priynum  per  decem  annos  aucta. 
English  Historical  Society,  1846. 

7.  Adam  de  Murimuth.   Continuatio  chronicorum.  Robertus  de  Aveshury.  De  gestis 
mirabilibus  régis  Eduardi  III.  Rolls  Séries,  1889. 
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la  guerre  de  Cent  Ans.  Pour  finir  avec  les  chroniques  anglaises  si 
précieuses  pour  le  xiv^  siècle,  disons  que  M.  Joseph  Rawson  Lumby 
a  donné  une  nouvelle  édition,  qui  laisse  d'ailleurs  fort  à  désirer  au 
point  de  vue  critique',  de  la  Chronique  de  Henri  de  Rirghton  :  le 
tome  II  contient  la  fin  du  texte,  Tintroduction  et  la  table  ;  mais 
l'éditeur  a  fait  œuvre  de  copiste  et  il  a  laissé  presque  intactes  de 
grosses  questions  dont  l'obscurité  pèse  lourdement  sur  l'historio- 
graphie anglaise  dans  la  seconde  moitié  du  xiv^  siècle.  Les  chroni- 
queurs pour  cette  époque  ne  manquent  pas  ;  mais  leurs  sources  et 
leurs  rapports  réciproques  n'ont  encore  été  étudiés  que  d'une  façon 
fragmentaire  et  personne  n'a  encore  débrouillé  le  chaos.  Les  textes 
des  chroniques  ont  paru  plus  ou  moins  bien  annotés  ;  mais  la  critique 
des  sources  est  encore  à  faire.  —  Tout  aussi  utiles,  pour  le 
xive  siècle,  sont  les  chroniques  flamandes,  dent  beaucoup  ont  déjà 
été  éditées  dans  la  Collection  des  chroniques  belges,  mais  dont  quel- 
ques-unes seules  ont  été  annotées  et  les  sources  discutées  avec  toute 
la  critique  historiographique  désirable.  M.  Pirenne  ^,  en  prenant 
pour  sujet  la  version  flamande  et  la  version  française  de  la  bataille 
de  Courtray,  a  étudié  \qs  Annales  Gandenses,  le  morne  de  Claymarais^ 
Lodeicyk  van  Velthem^  Guillaume  Guinart  et  Geoffroi  de  Paris^ 
ainsi  que  la  Rijmkronik  van  Vlaenderen  et  ses  sources  ^,  chronique 
qui  embrasse  pour  la  partie  originale  les  années  1347  à  1405.  —  De 
son  côté,  avec  autant  de  sagacité  et  d'esprit  critique,  M.  Funck 
Brentano,  à  propos  de  la  bataille  de  Courtray,  étudiait  successive- 
ment *  la  Chronique  artésienne  jadis  publiée  par  le  chanoine  de 
Smet,  \3i  Branche  des  Royaus  lignages,  les  Annales  Gandenses,  le 
Spiegel  historialle,  of  Rym  Spiegel  de  van  Velthem^  et  l'œuvre  histo- 
rique de  Gilles  H  Muisis.  Enfin  le  même  auteur,  comme  couronne- 
ment à  ses  études  historiographiques  sur  le  règne  de  Philippe  le 
Bel,  donnait  une   nouvelle   édition  des  Annales   Gandenses^  ^  accom- 


1.  Chronicon  Ilenrici  Kirghton  vel  Cnitthon  monachi  Leycestrensis^  2  vol. 
Collection  du  Maître  des  Koles,  1889  et  189o. 

2.  H.  Pirenne:  La  version  française  et  la  version  flamande  de  la  bataille  de 
Courtray,  1890,  in-8*.  Extrait  du  tome  XVII  du  Bulletin  de  la  Commission  royale 
dHistoire  de  Belgique. 

3.  II.  Pirenne.  La  Rijmkronik  van  Vlaenderen  et  ses  sources.  Bruxelles,  1888, 
in-8°.  Extrait  du  tome  X\'  n*  4  du  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire  de 
Belgique. 

4.  Frantz  Funck-Brentano.  Mémoire  sur  la  bataille  de  Courtrai  {iSOê,  H  juillet 
et  les  chroniqueurs  qui  en  ont  traité,  pou^ervir  à  l'historiographie  du  règne  de 
Philippe  le  Bel.  (Extrait  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  !•■•  série,  tome  X,  première  partie.  Paris,  1891, 
in-4*. 

0.  Annales  Gandenses,  texte  édité  par  Fr.  Funck-Brentano.  Paris,  Picard,  1895, 
in-8',  xLviii-132  p.  (Collection  de  textes  pour  servir  à  l'enseignement  de 
rhistoire). 
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pagnée  d'une  introduction,  de  notes  critiques  et  historiques.  Les 
chroniques  qui  traitent  des  faits  de  Terre  Sainte  peuvent  nous 
donner  aussi  des  renseignements  curieux  etutiles  sur.les  expéditions 
en  Terre  Sainte  et  les  Français  hors  de  France  ;  car  l'histoire  des 
États  chrétiens  fondés  à  l'époque  des  Croisades  en  Terre  Sainte  est 
intimement  liée  à  Thistoire  même  de  France.  M.  René  de  Mas  Latrie 
a  publié  les  Chroniques  d'Amadi  et  de  Strambaldi  ^ ,  compilation  en 
langue  italienne  dans  laquelle  est  racontée  l'histoire  des  Croisades  et 
plus  particulièrement  celle  de  Tîle  de  Chypre  jusqu'au  milieu  du 
xv^  siècle,  utile  surtout  à  cause  des  nombreux  emprunts  faits  à  des 
chroniqueurs  aujourd'hui  perdus,  notamment  à  Philippe  de  Navarre. 
De  son  côté,  la  Société  de  l'Orient  Latin  a  confié  à  M.  Gaston  Ray- 
mond la  publication  des  Gestes  des  Chiprois  ^,  très  intéressant  recueil 
quicontientune  courte  chronique  de  Terre  Sainte,  puis  un  long  frag- 
ment œuvre  du  céK'bre  jurisconsulte  et  poète  Philippe  de  Navarre, 
enfin  une  chronique  anonyme  vraisemblablement  attribuée  à  Gérard 
de  Montréal.  L'édition  est  accompagnée  d'un  index  chronologique 
et  d'un  glossaire  très  utile.  Je  citerai  également  pour  le  xiv®  siècle 
les  documents  diplomatiques  les  plus  importants  :  M.  Cosneau  a  eu 
l'heureuse  idée  de  réuniren  un  volume  les  traités  les  plus  importants 
de  la  guerre  de  Cent  Ans  ^.  Sur  le  traité  de  Brétigny,  Sir  Duckett  a 
également  publié  des  documents  intéressants*.  Le  tome  I  des 
Rôles  Gascons  publié  par  Francisque  Michel  a  été  complété  par  un 
supplément  dû  à  M.  Charles  Rémont,  source  de  première  importance 
pourl'histoiredes  provinces  de  la  France  de  l'Ouest.  On  a  également 
publié  des  recueils  d'actes  émanés  des  chancelleries  royales  ;  il  est 
bon  de  les  consulter  ^,  ainsi  que  les  comptes  royaux  ^  les  cartulaires 
et  chartriers  ecclésiastiques  ",  les  recueils  d'actes  concernant    les 

1.  Chroniques  d'Amadi  et  de  Strambaldi  publiées  par  M.  René  de  Mas  Latrie, 
l'e  partie  :  Chronique  d'Amadi.  Paris,  1891,  in-4»,  vii-535  p.  (Collection  des  Docu- 
ments inédits  sur  l'Histoire  de  France). 

2.  Les  Gestes  des  Chiprois,  recueil  de  chroniques  françaises  écrites  en  Orient, 
aux  XIII^  et  XIV^  siècles  (Philippe  de  Navarre  et  Gérard  de  Montréal),  1887,  xxviii- 
393  p.,  publiées  pour  la  Société  de  l'Orient  Latin  par  Gaston  Raynaud,  Paris, 
1889,  gr.  in-8o. 

3.  Cosneau.  Les  grands  traités  de  la  ciuerre  de  100  Ans.  Paris,  Picard,  1889, 
in-80.  vii-i87  p.  (Collection  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  renseignement  de 
l'histoire). 

4.  Original  documents  relating  to  the  hostages  of  John  King  of  France  and  the 
treaty  of  Brétigny  1360,  edited  with  historical  notes.  Londres,  1890. 

0.  Lettres  inédites  de  Philippe  le  Bel  publiées  avec  une  Introduction  par 
A.  Beaudoin.  Paris,  Champion,  1887,  in-8»,  ui-274  p. 

6.  Extraits  des  journaux  du  Trésor  (1345-1419),  publiés  par  H.  Moranvillé. 
Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  1888,  p.  14;J-214  =  369-452. 

7.  Gomme,  par  exemple,  celui  publié  par  ]\L  Bruel  :  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye 
de  Cluny,  ou  encore  Annales  Ordinis  Cartusiensis  ab  anno  1084  ad  annum  1A29, 
vol.  VII,  1396-1429. 
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universités  *  ou  d'actes  tirés  des  archives  pontificales',  les  œuvres 
des  poètes  ^  et  prosateurs  français  qui  intéressent  souvent  très 
directement  l'histoire  *. 

Pour  le  xv®  siècle,  la  Chronique  d'Arthur  de  Hichemont,  connétable 
de  France,  duc  de  Bretagne,  par  Guillaume  Gruel,  jadis  éditée  par 
Th.  Gôdefroy  et  qui  n'avait  encore  été  l'objet  d'aucun  travail  critique, 
a  été  publiée  à  nouveau  par  M.  LeVavasseur  dans  la  Société  de  l'His- 
toire de  France  \  Le  connétable  joua  un  rôle  des  plus  importants  sous 
le  règne  de  Charles  VII,  principalement  lors  des  négociations  qui 
suivirent  le  congrès  d'Arras  :  il  était  donc  essentiel  de  savoir  exacte- 
ment ce  que  vaut  la  biographie  de  ce  prince  par  Guillaume  Gruel;  et 
pour  l'histoire  militaire,  principalement  pour  les  opérations  en  Nor- 
mandie et  en  Bretagne,  l'ouvrage  de  Guillaume  Gruel  n'en  reste  pas 
moins  une  source  des  plus  précieuses.  De  1883  à  1890  ont  paru  les 
Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,  publiés  par  MM.  Beaune  el  d'Arbau- 
mont*'.  Parmi  tous  les  chroniqueurs  bourguignons,  Olivier  de  la  Mar- 
che est  un  des  plus  impartiaux  ;  il  a  vécu  70  ans  et  ses  souvenirs 
embrassent  cinquante-quatre  ans,  c'est-à-dire  un  cycle  beaucoup  plus 
étendu  que  celui  parcouru  par  ses  émules  Monstrelet,  Mathieu  d'Es- 
couchy,  Lefebvre  de  Saint-Remy ,  Chastellain,  Commines  et  l'auteur  de 
la  Chronique  scandaleuse.  L'édition  de  MM.  Beaune  et  d'Arbaumont 
n'est  pas  irréprochable;  mais  M.  Stein  a  publié  un  trèsremarquable 
travail  sur  ce  chroniqueur  en  faisant  une  étude  très  approfondie  et 
très  critique  des  sources  historiques^.  Toute  cette  époque  des  règnes 


1.  Chartularium  Universitatis  Parisiensis  publié  par  Denifle  et  Châtelain,  tome 
III,  xiv«  siècle. 

2.  Vatikanische  Akten  zur  deutschen  Geschichte  in  der  Zeit  Kaiser  Ludungs  des 
Bayer 71  auf  Veranlassung  Seiner  Maj estât  des  Kônigs  Von  Bayern  herausgegeben 
durch  die  historische  Komynission  bei  der  Kôniglichen  Académie  der  Wissenchaften. 
Innsbruck,  Wagner,  xxiv-926  p. 

3.  La  Société  des  anciens  textes  français  a  distribué  le  tome  I^r  des  OEuvres 
d'Eïistache  Deschamps  publiées  par  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire  et  les 
œu\Tes  de  Christine  de  Pisan  par  M.  Roy. 

4.  C'est  ainsi  qu'on  trouvera  des  renseignements  très  utiles  dans  le  De  Becupes 
ratione  Terre  Sancte  de  Pierre  Dubois,  traité  de  politique  générale  sous  Philippe 
le  Bel.  publié  d'après  le  manuscrit  du  Vatican  par  Ch.  V.  Langlois.  Paris,  Picard- 
in  8%  xxiv-144  p.  (Collection  de  textes  pour  servir  à  l'étude  ,et  à  l'enseignement  de 
l'histoire). 

5.  Guillaume  Gruel.  Chronique  d^ Arthur  de  Richemont,  connétable  de  France, 
duc  de  Bretagne  (1393-1458  ,  publiée  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France  par 
Ach.  le  Vavasseur,  Paris.  4890,  in-8",  xc-322  pages  :  =  M.  Gosneau  a  écrit  la 
biographie  de  Richemont  :  Le  connétable  de  Richemont.  Arthur  de  Bretagne 
{1393-1458).  Paris,  Hachette,  18SG,  in-8o,  xv-T«2  p. 

6.  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,  maître  d'hôtel  et  capitaine  des  gardes  de 
Charles  le  Téméraire,  publiés  pour  la  Société  de  Tllistoire  de  France  par  Henri 
Beaune  et  J.  d'Arbaumont,  t.  IV,  1889,  in-8*,  cLxi-3i8  p. 

7.  H.  Stein.  Olivier  de  la  Marche  historien,  poète  et  diplomate  bourguignon. 
Paris.  Picard.  18S8,  in-4o,  237  pages.  (Extrait  des  Mémoires  couronnés  et  Mémoires 


444  TRAVAUX  DU  CONGRÈS.  —  SUPPLÉMENT 

de  Charles  VII  et  de  Louis  XI  a  tenté  les  efforts  des  historiographes, 
et  si  Ton  n'a  pas  publié  à  nouveau  des  chroniques,  on  a  du  moins 
essayé  d'en  débrouiller  les  points  obscurs  ou  d'en  faire  la  critique 
C'est  ainsi  que  M.  Moranvillé  essayait  de  démontrer  que  le  Religieux 
de  Saint-Denis  n'était  vraisemblablement  que  Pierre  Salmon,  et  sur- 
tout tâchait  de  trouver  le  lien  commun  entre  plusieurs  chroniques 
du  xv«  siècle  ^  De  son  côté,  M.  Bernard  de  Mandrot  se  donnait  pour 
tâche  de  découvrir  l'auteur  de  la  C/i7^on?^we  scandaleuse^.  Une  très 
intéressante  chronique  française,  V Histoire  de  Gaston  IV  comte  de 
Foix,  diéié  publiée  avec  une  excellente  introduction  par  M.Courteault^. 
M.  Delisle  adonné  des  fragments  inédits  de  l'historien  Thomas Basin 
d'après  un  manuscrit  de  Gœttingen*.  La  Société  de  l'Histoire  de  France 
a  fait  également  paraître  en  1894  le  premier  volume  d'une  nouvelle 
édition  de  la  célèbre  Chronique  scandaleuse  restituée  à  son  véritable 
auteur  Jean  de  Roye^parM.  B.  de  Mandrot  qui  a  définitivement  éclai- 
ré un  problème  compliqué  d'historiographie  et  enrichi  d'un  nouveau 
nom  la  liste  toujours  incomplète  des  chroniqueurs  du  xv«  siècle.  Dans 
la  même  Société  a  paru  la  volumineuse  correspondance  de  Louis  XI, 
dont  MM.  Vaesen  et  Gharavay  se  sont  chargés  de  publier  toutes  les 
lettres  :  l'édition  est  excellente  et  les  annotations  et  notes  sont  abon- 
dantes et  pleines  de  critique  :  nous  avons  là  l'histoire  officielle  du 
règne  de  Louis  XI,  les  sources  originales  qui  laissent  loin  derrière 
elles  toutes  les  mauvaises  compilations  ou  les  œuvres  plus  ou  moins 
partiales  des  chroniqueurs  de  l'époque  ^.  A  côté  des  chroniques 
à  nouveau  publiées,  il  faut  mentionner  également  de  bons  livres 
écrits  d'après  les  sources,  comme  ceux  de  M.  Jarry  sur  Louis   d'Or- 


des    savants  étrangers  publiés  par  l'Académie   Royale  des  Sciences,  Lettres  et 
Beaux-Arts  de  Belgique.) 

1.  H.  Moranvillé.  La  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  les  Mémoires  de 
Sahnon  et  la  Chronique  de  Richard  II  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  tome 
L.  1889). 

2.  B.  de  Mandrot.  Quel  est  le  véritable  auteur  de  la  Chronique  anonyme  de 
Louis  XI  dite  la  Scandaleuse'!  (Biblioth.  de  l'Ecole  des  Chartes,  1891,  p.  129-133.) 

3.  Guillaume  Leseur.  Histoire  de  Gaston  /F,  comte  de  Foix,  clironique  française 
inédite  du  XV^  siècle  publiée  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France  par  Henri 
Courteault,  tome  Ie^  Paris,  Laurens,  1893,  in-8'',  lxxxiv-230  p. 

4.  Thomas  Basin  :  Fragments  inédits  de  Vhistoire  de  Louis  XI  tirés  d'un  manus- 
crits de  Gœttingen  par  Léopold  Delisle.  Paris,  Klinsieck,  1893,  in- 4°,  33  p.  Extrait 
des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibl.  nationale,  tome  xxxiv, 
2e  partie. 

5.  Journal  de  Jean  de  Roye  connu  sous  le  nom  de  Chronique  scandaleuse 
[U60-U83).  Paris,  Laurens,  2  v.  in  8%  1894-1896.  in  8%  xxix-374  p. 

6.  Louis  XL  Lettres  publiées  d'après  les  originaux  pour  la  Société  de  l'Histoire 
de  France,  par  Joseph  Vaesen  et  Etienne  Charavay.  —  Tome  111,1465-1469,  in-S», 
395  p.  —  Tome  IV,  1469-1472,  in-8%  382  p.,  1890.  —  Tome  V,  1412-1475,  in-8%  411  p., 
1815.  —  Tome  VI,  1475-1478,  in-8o,  1898. 
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léans  ',  de  M.  Coville  sur  la  période  cabochieniie  %  de  MM.  Sée  ^  et 
delà  Tremouille*  sur  le  règne  de  Louis XI,  la  grande  Histoire  de 
Charles  VII  que  M.  le  marquis  de  Beaucourt  a  achevée  aujourd'hui, 
aprèsyavoircoQsacrétantd'années,  monument  de  véritable  érudition 
où  tous  les  faits  sont  relatés,  mis  en  lumière  et  discutés  d'après  les 
sources  ^  et  enfin  les  chroniques  locales  non  moins  intéressantes, 
maisd'uneutilité  de  second  ordre  au  point  de  vue  deThistoriographie 
générale  :  parmi  elles  je  citerai  les  Histoires  de  Robert  Blondel  ^,  la 
Chronique  de  la  Pucelle  ^  et  le  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  greffier 
au  Parlement  de  Paris,  publié  par  M.  Turtey  ^ 

Pour  le  règne  de  Louis  XII,  M.  de  Maulde  la  Clavière  a  publié  les 
Chroniques  de  Jean  dWuton,  en  même  temps  qu'il  écrivait  son  His- 
toire de  Louis  XII  ^;  bien  que  Tannotation  de  la  chronique  ait  été  faite 
d'une  façon  inégale  et  fantaisiste,  souvent  mal  disposée,  nous 
avons  là  une  des  chroniques  les  plus  importantes  de  la  fin  du  xv^siè- 
cle^^  Chroniqueur  officiel  sur  lequel  M.  de  Maulde  nous  donne 
dans  sa  notice  préliminaire  tous  les  renseignements  possibles,  Jean 
d'Âutona  raconté  les  faits  et  les  secrets  de  la  politique,  d'après  ce 
qu'on  en  pouvait  savoir  à  la  cour  en  dehors  des  conseils  du  souve- 
rain. Sonœuvreest  très  importante  et  d'un  grand  profit,  notamment 
pour  l'histoire  des  années  1500-1507,  et  la  nouvelle  édition  remplace 
avantageusement  celle  du  bibliophile  Jacob,  faite  avec  trop  de  légè- 
reté. M.  de  Maulde  a  publié  également  un   Eloye  de  Louis  XII père 


1.  E.  Jarry.  La  vie  politique  de  Louis  de  Finance  duc  d'Orléans'  Paris,  Picard, 
1889,  in-8o,  xx-486  p. 

2.  Alfred  Coville.  Les  Cabochiens  etV ordonnance  de  1413.  Paris,  Hachette,  in-S», 
xix-4.j7  p.,  1890.  —  L'ordonnance  cabochienne  [26  mars  i4i3)^  publiée  avec  une  in- 
troduction et  des  notes.  Paris,  Picard,  in-8o,  xii-207  p.,  1891  (Collection  des 
textes  pour  servir  à  létude  et  à  l'enseignement  de  l'histoire). 

3.  Henri  Sée.   Louis  XI  et  les  villas.  Paris,  Hachette,  1891,  in-8»,  xxii-428p. 

4.  Archives  d'un  serviteur  de  Louis  XL  Documents  et  Lettres  {1451 -1481)  publiés 
d'après  les  originaux  par  Louis  de  la  Trémoille.  Nantes,  in-4%  vi-loo  p.,  1889. 

5.  G.  du  Fresne  de  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  F/7,  tome  IV  :  l'Expansion 
de  la  Royauté  (1444-1^49),  1888,  in-8%  464  p.  —  Tome  V  :  le  roi  victorieux  1445- 
14.!)3,  1890,  in-8',  476  p.  —  Tome  VI  :  la  fin  du  règne.  Paris,  Picard,  1891,  in-8», 
595  p. 

6.  Œuvres  de  Robert  Blondel,  historien  normand  du  XV^  siècle,  publiées  d'a- 
près les  manuscrits  originaux  avec  une  introduction,  notes,  variantes  et  glos- 
saires, par  A.  Héron,  tome  II.  Rouen,  1893,  in-8«,  liii-429  p. 

7.  La  Chronique  de  la  Pucelle.  Réimpression  de  l'édition  de  M.  Vallet  de  Viri- 
ville    Paris,  Garnier,  1892,  in-18,  476  p. 

8.  Journal  de  Nicolas  de  Baye. 

9.  Maulde  la  Clavière  :  Histoire  de  Louis  XII,  l'«  partie  :  Louis  d'Orléans,  tomes 
I  et  II.  Paris,  Leroux,  1890,  400  et  330  pages. 

10.  Jean  d'Auton:  Chroniques  de  Louis  XII,  éditées  pour  la  Société  de  l'Histoire 
de  France  ;  tome  I",  1890,  in-8»,  411  p.  ;  tome  II,  1891,  in-8*,  410  p.  ;  tome  III, 
1894  ;  tome  IV,  1895. 
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de  la  France  \  qui  malgré  l'enflure  obligée  du  style  àlamode  contient 
un  compte  rendu  inte'ressant  de  la  campagne  d'Agnadel.M.Dufayard 
a  consacré  sa  thèse  latine  à  la  biographie  de  Claude  de  Seissel% 
Savoyard,  conseiller  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII,  panégyriste  de 
Louis  XII  et  mort  archevêque  de  Turin.  L'auteur  a  précisé  la  bio- 
graphie de  l'historiographe  officiel  de  Louis  XII  ;  il  a  analysé  éga- 
lement son  oeuvre  politique  et  historique  qui  aune  véritable  impor- 
tance, car  Seissel  est  un  des  représentants  les  plus  éminents  des 
idées  de  monarchie  modérée  contrôlée  et  limitée  que  Louis  XII  cher- 
chait à  mettre  en  pratique.  Grâce  à  ces  nouvelles  publications, 
l'historiographie  de  la  fin  du  xv^  et  des  premières  années  du  xvp 
siècle  est  désormais  à  peu  près  complète  3  ;  la  plupart  des  chroniques 
ont  été  éditées  plusieurs  fois  et  les  dernières  éditions  sont  presque 
définitives;  les  efforts  des  érudits  se  porteront  sur  les  points  encore 
obscurs  de  ces  chroniques  et  la  critique  des  sources  promet  d'être 
plus  fructueuse  que  la  publication  des  sources  elles-mêmes.  Les 
textes  une  fois  publiés,  le  véritable  historien  en  fera  la  critique;  il 
comparera  les  sources  entre  elles,  et,  pour  ces  chroniques  de  la  fin  du 
moyen  âge,  c'est  là  une  étude  qui  semble  n'avoir  pas  été  encore  abor- 
dée, ou  sinon  partiellement,  et  qui  promet  beaucoup  pour  les  travaux 
historiographiques  à  venir. 

A  partir  du  xvi«  siècle,  depuis  l'avènement  de  François  P%  l'hislo- 
riographie  française  change  peu  à  peu  pour  se  modifier  totalement. 
Les  sources  impersonnelles,  les  chroniques  analytiques  font  place  à 


1.  De  Maulde.  Éloge  de  Louis  XII  père  de  la  France  [Revue  historique,  tome 
XLIll,  mai-août  1890,  pages  47-63). 

2.  Dufayard.  De  Claudo  Seysselio.  Hachette,  1892. 

3.  Nous  ne  pouvons,  vu  l'étendue  de  ce  rapport,  mentionner  les  sources  secon- 
daires qui  abondent  pour  tout  le  xye  et  le  xvi«  siècle  Citons  parmi  les  princi- 
pales :  Le  Jouvencel  de  Jean  de  Bueil  suivi  du  commentaire  de  Guillaume  Trin- 
gant,  publié  par  la  Société  de  l'Histoire  de  France  :  introduction  biographique  et 
Uttéraire  par  Camille  Favre,  texte  par  Lecestre.  Paris,  in-8'',  t.  II,  497  p.  —  Les 
Œuvres  de  Pierre  de  Bourdeilles,  abbé  et  seigneur  de  Branthôyne,  tome  XI,  par 
MM.  Prosper  Mérimée  et  Louis  Lacour.  Paris,  Pion,  1892,  in-16,  363  p.  —  Les 
Œuvres  d'Eus  tac  lie  Descharnps,  par  M.  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire.  Paris 
Didot,  in-8»,  446  pages.  (Société  des  anciens  textes  français.)  —  Les  Documents 
pour  VHistoire  de  la  domination  française  dans  le  Milanais  {1499-1513),  recueillis 
et  publiés  par  Léon  G.  Pélissier.  Toulouse,  Privât,  1891,  in-8»,  xxi-372  p.  (Biblio- 
thèque méridionale  publiée  sous  les  auspices  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Tou- 
louse) ;  —  les  Documents  relatifs  à  l'administration  financière  en  France  de 
Charles  VU  à  Finançais  I^'  [1443-1523),  publiés  par  G.  Jacqueton,  Paris,  Picard, 
1891  ;  in-8%  xxxii-324  p.  (Collection  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'ensei- 
gnement de  l'histoire).  —  Enfin  le  livre  excellent  de  M,  François  Delaborde 
puisé  aux  meilleures  sources  :  l'Expédition  de  Charles  VIII  en  Italie,  histoire 
■diplomatique  et  militaire.  Paris,  Didot,  1888,  in-4o,  viii-699  p.,  où  l'auteur  étu- 
die minutieusement  l'influence  politique  française  avant  Charles  VIII  et  a  su  tirer 
le  plus  habile  parti  des  nombreux  documents  découverts  par  lui  dans  les  Ar- 
chives de  France  et  d'Italie. 
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une  littérature  mémorialiste  où  le  pamphlet  domine  le  plus  souvent 
et  où  les  faits  historiques  sont  d'un  contrôle  très  difficile.  Les  docu- 
ments d'archives,  les  lettres,  les  correspondances  officielles  devien- 
nent déplus  en  plus  nombreux  ;  les  sources  historiques  deviennent 
à  la  fois  plus  abondantes  et  plus  diverses,  en  sorte  qu'il  est  assez 
difficile  de  les  classer  ou  de  les  ranger  par  rang  d'utilité  ou  de  profit 
immédiats.  L'historiographie  proprement  dite,  comme  pour  les  œu- 
vres de  Froissart,  Commines,  Mathieu  d'Escouchy,  Olivier  de  la 
Marche,  devenue  sous  Charles  VIII  et  Louis  XII  une  historiographie 
officielle,  ne  se  présente  plus  dès  lors  que  sous  la  forme  de  Mémoires, 
Journaux,  Lettres,  en  un  mot  recueils  de  documents  de  tous  genres. 
Nous  mentionnerons  les  sources  principales  pour  le  xvp  siècle,  en 
conduisant  ce  dépouillement  jusqu'aux  premières  années  du  xvii® 
siècle,  mais  en  prévenant  que  nous  avons  été  forcés  de  faire  un 
choix  et  que  celte  courte  énumération  sera  nécessairement  incom- 
plète. L'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  a  continué  la 
Collection  des  Ordonnances  des  rois  de  France  en  publiant  le  Cata- 
logue des  Actes  de  François  I^'^  ^ ,  Qi  il  est  à  peine  besoin  d'insister 
sur  l'utilité  d'une  semblable  publication  ^.  Le  comte  Hector  de  la 
Perrière  a  donné  dans  la  Collection  des  documents  inédits  sur  VHis- 
toire  de  France  les  lettres  de  Catherine  de  Médicis  ^,  dont  le  tome  VI 
a  été  publié  par  le  comte  Baguenault  de  Puchesse.  Citons  encore 
comme  recueil  d'actes  royaux  les  Lettres  de  Henri  IV  au  comte  de  la 
Rochepot,  ambassadeur  en  Espagne  (1600-1601)  *.  Parmi  les  corres- 
pondances diplomatiques, Tune  des  plus  intéressantes  est  celled'Odet 
delà  Selve,  ambassadeur  en  Angleterre  ^,  dont  le  rôle  fut  assez  diffi- 
cile après  la  paix  d'Ardres  de  juin  1546,  vu  qu'il  fut  perpétuellement 
obligé  d'être  le  médiateur  entre  deux  puissances  régulièrement  en 


1.  Catalogue  des  Actes  de  François  /°',  tome  IV,  7  mai  lt)39-l!ji5.  1890,  Paris, 
Imp.  nat.,  iii-4',  792  p.  Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  collection 
des  ordonnances  des  rois  de  France. 

2.  D'autres  travaux  ont  paru  sur  le  règne  de  François  I^f.  C'est  ainsi  qu'un 
jeune  érudit,  P. -M.  Perret,  avait  réuni  les  Actes  de  François  I^^  conservés  dans  les 
Archives  d'Italie.  Paris,  Picard,  1888,  in-S»,  5 i  p.  —  M.  G.  Robertet  publiait  de 
son  côté  un  excellent  livre  :  Les  Robertet  au  XVI°  siècle  :  registre  de  Florimond 
Robertet  :  catalogue  d'actes  royaux  du  règne  de  François  /«'  (1524-1525).  Didot, 
xxx-165  p. 

3.  Catherine  de  Médicis^  lettres  publiées  par  le  comte  Hector  de  la  Ferrière, 
tome  VI,  1578-1579,  publié  par  le  comte  Baguenault  de  Puchesse.  Paris,  Imprimerie 
nationale,  1897.  • 

4.  Lailleur  de  Rermaingant.  Lettres  de  Henri  IV  au  comte  de  la  Rochepot^  am- 
bassadeur en  Espagne  {1600-1601).  Paris,  1888. 

5.  Correspondance  politique  de  Odet  de  la  Selve,  ambassadeur  de  France  en 
Angleterre  {1546-1549),  publiée  par  G.  Lefèvre-Pontalis,  in-8%  Alcan,  1888, 
\xvii-518  p.,  sous  les  auspices  de  la  Commission  des  Archives  diploma- 
tifiues. 
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paix,inais  se  combattant  par  de  perfides  intrigues  MJne  autre  corres- 
pondance non  moins  intéressante  est  celle  du  cardinal  de  Granvelle 
publiée  par  M.  Piot  ^  qui  intéresse  plus  particulièrement  les  Pays- 
Bas,  mais  où  Ton  peut  trouver  une  foule  de  documents  intéressant 
la  France  ;  on  peut  mentionner  encore  la  Correspondance  de  Louise 
de  Coligny^  princesse  d'Orange^^  et  les  Documents  concernant  les  rela- 
tions entre  le  duc  d'Anjou  et  les  Pays-Bas  ^.  Les  recueils  d'actes  pu- 
bliés à  l'étranger  peuvent  nous  fournir  également  des  sources  de 
premier  ordre  ;  citons  les  papiers  d'Etat  du  règne  de  Henri  VIII  pu- 
bliés dans  la  Collection  du  Maître  des  Rôles  ^,  les  documents  relatifs  à 
la  principauté  de  Monaco  ^  et  à  d'autres  pays  d'Europe  '.  Enfin  l'his- 
toire générale  ne  doit  pas  négliger  tous  les  documents  de  caractère 
local,  chroniques,  mémoires,  lettres,  actes  de  tous  genres  dont  il 
serait  trop  long  de  faire  l'énumération.  On  consultera  ainsi  avec 
fruit  pour  le  Sud  de  la  France  les  Chroniques  de  Jean  Tarde  ^,  les  re- 
cueils d'actes  relatifs  à  la  Ligue  et  aux  guerres  de  religion  ^,  les  re- 
gistres de  délibérations  des  municipalités  ^®  ou  les  cahiers  des  États 
généraux  ou  provinciaux  ^K 

1.  Le  baron  de  Ruble  a  écrit  une  intéressante  étude  sur  le  Traité  de  Cateau- 
Cambresis,  2  et  3  avril  1539.  Paris,  Labitte,  in-8o,  1889,  vi-351  p. 

2.  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle  publiée  par  Gh.  Piot,  t.  VII  et 
VIII.  Bruxelles,  1889-90,  in-4o. 

3.  Paul  Marchegay  et  Léon  Marlet  ;  Correspondance  de  Louise  de  Coligny  prin- 
cesse d'Orange  {1555-1621).  Paris,  in-8o,  lxxiii-381  p. 

4.  Documents  concernant  les  relations  entre  le  duc  d'Anjou  et  les  Pays-Bas 
(/076-/555)  publiés  par  P.-L.  MûUer  et  Alph.  Digerick,  tome  l  (1576-157S1.  La 
Haye,  Mari  Nyhof,  in-8o,  xxx-o03  p.  (Werken  van  het  historisch  Genootschap  ge- 
vestigd  te  Utrecht  Nieuwe  Série  n»  51.) 

5.  Letters  and  papers  foreign  and  domestic  of  the  reign  of  Henri  VIII presei^ved 
in  the  Public  Record  office  the  British  Muséum  and  elsewhere  in  England  arran- 
gea and  cataiogued  by  James  Gardner.  London  (Master  of  Rolls). 

6.  Documents  historiques  relatifs  à  la  principauté  de  Monaco  depuis  le  XV^  siè- 
cle, publiés  par  Gustave  Saige,  tome  P',  Monaco,  1888,  in-4'',  cclxxxix-716  p. 

7.  Citons  par  exemple  les  Collectanées.  Chronique  Strasbourgeoise  du  XVI^  siè- 
cle, fragments  recueillis  par  R.   Reuss.  Strasbourg,  Noiriel,  in  8°,  iv-383  p. 

8.  Les  Chroniques  de  Jean  Tarde,  chanoine  théologal  et  vicaire  général  de 
Sarlat,  annotées  par  le  vicomte  Gaston  de  Gérard.  Paris,  Oudin  et  Picard,  1887, 
in-4o,  xLViii-432  p. 

9.  La  Réforme  et  la  Ligue  en  Champagne.  Documeiits  I.  Lettres  conservées  en  ori- 
ginal ou  en  copie  authentique  dans  les  Archives  municipales  de  Châlons-sur- 
Marne,  Reims,  Sainte-Menehould,  Saint-Dizier  et  Vitry -le  François  {1546-159S),  par 
G.  Herelle.  Paris,  Champion,  in-8o,  xiii-449  p.  (Publication  de  la  Société  des 
Sciences  et  Arts  de  Yitry-le-François). 

10.  Registres  des  délibérations  du  bureau  de  la  ville  de  Paris,  publiés  par  les 
soins  du  service  des  Travaux  historiques,  tomelV  (-/55i-/555), texte  édité  etannoté 
par  François  Bonnardot.  Paris,  Champion,  in-4o,  xliv-621  p.  (Collection  de  l'His- 
toire générale  de  Paris). 

11.  Cahiers  des  États  de  Norynandie  sous  le  règne  de  Henri  III.  Documents  rela- 
tifs à  ces  assemblées  recueillis  et  annotés  par  Ch.  de  Robillard  de  Beaurepaire 
tome  I  (1574-1381).  Rouen,  in-8o,  441  p.  (Publication  de  la  Société  de  l'Histoire 
de  Normandie). 
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Telles  sont,  brièvement  résumées  jusqu'au  commencement  du  xvip 
siècle,  les  principales  sources  historiques  et  chroniques  de  première 
importance  qui  fournissent  les  matériaux  nécessaires  et  indispen- 
sables à  qui  entreprend  d'écrire  l'Histoire  de  France.  On  conçoit 
combien  une  pareille  énuméralion,  qui  embrasse  tant  de  siècles 
disparus,  est  forcément  incomplète  et  souvent  môme  peut  paraître 
arbitraire  ou  systématique.  Mais,  en  rangeant  les  sources  par 
ordre  chronologique,  en  les  groupant  par  règnes,  en  rattachant  aux 
histoires  générales  les  sources  secondaires,  nous  croyonsn'avoir  rien 
omis  qui  soit  essentiel  et  avoir  été  même  suffisamment  complets 
pour  rhistoriographiedu  haut  moyen  âge,  où  les  sources  sont  moins 
abondantes  et  surtout  moins  dispersées.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  si  l'on 
jette  un  coup  d'œil  sur  ces  différents  travaux  historiographiques  ou 
ces  recueils  de  documents  parus  pour  cette  longue  suite  de  siècles, 
on  verra  que  l'érudition  n^a  pas  négligé  les  études  historiographi- 
ques, que,  grâce  àelle,  lessourcesde  l'histoire  de  France  ontété  mieux 
publiées,  mieux  révélées,  mieux  critiquées,  et  qu'elle  continuera 
à  donner  par  la  suite  d'aussi  profitables  et  d'aussi  heureux  résultats. 
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LA  GOERRES-GESELLSCHAFT, 

Par  M.  Paul  Deslanures. 


Le  25  janvier  1876  tombait  le  centenaire  de  la  naissance  du  célè- 
bre polémiste  allemand  Gœrres  (1776-1854).  Libéral,  mécontent  des 
princes  qui  n'avaient  pas  tenu  les  promesses  de  liberté  qu'ils  avaient 
faites  avant  la  chute  de  Napoléon,  il  devint  un  précurseur  du  roman- 
tisme littéraire.  Il  publia  un  Tableau  du  moyen  âge  et  un  Manuel  de 
littérature  et  d'histoire  où  il  se  montrait  tout  à  fait  acquis  aux  doc- 
trines catholiques.  Aussi  quelques  historiens  catholiques  allemands, 
désireux  de  rendre  au  catholicisme  le  rang  qu'il  devait  occuper 
dans  la  science,  ne  crurent-ils  pouvoir  mieux  fêter  cet  anniversaire 
qu'en  fondant  une  Société  historique  portant  le  nom  de  Gœrres. 

Dès  l'année  suivante,  au  dire  du  chanoine  Haffner,  de  Mayence,  la 
société  comptait  1200  membres,  parmi  lesquels  des  historiens  distin- 
gués, comme  Hergenrôther,  Grauert,  Hertling  (président).  Dans  une 
réunion  des  catholiques  allemands  à  Wurzbourg  (10-13  septembre 
1877),  le  doyen  Heinrich,  de  Mayence,  et  le  professeur  Hettinger,  de 
Wurzbourg,  s'expriment  d'une  façon  flatteuse  pour  la  jeune  Société, 
qui  ne  demande  à  ses  souscripteurs  que  3  marks  par  an,  pour  être 
associé  ;  10  pour  être  membre,  300  une  fois  donnés  pour  être  membre 
d'honneur.  Elle  se  partage  en  quatre  sections  :  Sciences  naturelles. 
Histoire,  Droit  et  Sociologie.  Le  doyen  Heinrich  souhaitait  qu'ellepùt 
aider  dans  leurs  études  des  jeunes  gens  méritants  qui  étudieraient  à 
Paris  ou  à  Londres  et  former  des  Privat-docenten  imbus  de  l'esprit 
catholique.  Telles  furent  invariablement  les  deux  parties  de  son  pro- 
gramme. 

Ces  appels  furent  entendus.  Dès  la  fin  de  1877,  la  Gôrres-Gesell- 
schaft  comptait  1091  associés,  489  membres,  12  fondateurs.  En  1896 
ces  chiffres  étaient  respectivement  de  2626,  —  779,  —  29. 

Elle  a  un  capital  de  50.000  marks  dont  on  n'utilise  que  les  revenus. 

Maisla  jeune  Société  cherchait  une  occasion  de  s'imposer  pour 
ainsi  dire  à  l'admiration  de  toute  l'Allemagne,  même  protestante,  et 
elle  devait  y  réussir.  Le  29  août  1877,  à  la  section  de  droit  et  de 
sociologie  du  Congrès  de  Munster  (la  Société  tient  un  congrès  dans 
une  ville  d'Allemagne  qui  change  tous  les  ans),  le  Comité  directeur  fit 
voter  un  projet  de  Dictionnaire  politique,  ou  mieux  d'une  Encyclo- 
pédie catholique  [Staatslexicon), 
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L'œuvre  avança  lentement,  mais  sûrement,  d'abord  sous  la  direc- 
tion du  Dr  Gramich  (le  premier  fascicule  ne  parut  qu'en  1887), 
puis  sous  celle  du  DrBruder,  mort  prématurément  en  1896.  L'avocat 
Julius  Bacliem,  de  Cologne,  membre  du  Comité,  eut  l'honneur  de 
mettre  la  dernière  main  à  cette  œuvre  colossale  (45  fascicules). 

Sans  parler  des  publications  annuelles  (trois  par  an,  sans  compter 
le  rapport),  la  GOrres-Gesellschaft  s'est  illustrée  par  une  entreprise 
de  premier  ordre,  l'Institut  historique  de  Rome,  fondé  en  1883,  par 
MM.  Finck,  Grauert,  Pastor.  Le  directeur  actuel  est  M.  Ehses.  Cet 
institut  publie  depuis  1892  des  documents  et  recherches  tirés  du 
domaine  de  l'histoire  {Queller  und  Forschungen  aus  dem  Gebiete 
der  Geschichte).  Ont  déjà  paru  dans  cette  collection  : 

I.  —  Dittrich  :  Les  rapports  du  nonce  Giovanni  Morone  à  la  cour 
d'Allemagne  (i:y39-V)JiO\ 

II.  —  Dr  Ehses:  Documents  romains  pour  servir  à  V  histoire  du 
divorce  de  Henri  VIII. 

III.  —  D'  Kirsch  :  La  fiscalité  pontificale  en  Allemagne  pendant 
le  XIV®  siècle. 

IV.  —  D"  Ehses  et  Meister:  La  nonciature  de  Cologne  (1895),  con- 
tinuée par  le  Dr  Schmitz. 

V.  —  D*"  Kirsch  :  Le  retour  du  Saint-Siège  d'Avignon  à  Rome. 

VI.  —  E.  Schwarz  :  L'activité  dunonce  Gaspard  Gropper  dans  V Al- 
lemagne de  l'ouest. 

Le  D*"  Domarus  travaille  à  un  buUaire  d'Adrien  VI,  —  le  D'  Hayn 
à  l'administration  financière  et  aux  quêtes  sous  Jean  XXII. 

Enfin  rinstitut  allemand  se  consacre  à  la  préparation  des  Actes  du 
Concile  de  Trente. 

Voici  le  budget  de  l'Institut  historique  allemand,  d'après  le  rap- 
port de  1896  :  10.450  marks. 

Directeur,  2500;  —  Bourses,  4400;  —  Voyages,  2550;  —  Revue, 
500;  —Secours,  200;  —  Copistes,  300  ;  =  10.450. 

De  plus,  rinstitut,  d'accord  avec  la  Société  royale  de  Prusse,  pour 
délimiter  les  recherches  relatives  à  l'histoire  de  l'Église,  a  pris  en 
partage  les  rapports  de  la  papauté  avec  l'Allemagne. 

On  ne  sait  vraiment  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer  ici  :  l'habileté 
diplomatique  des  catholiques  allemands,  qui,  à  Rome,  fort  juste- 
ment, ont  toutes  les  faveurs  au  Vatican,  où  le  P.  Ehrle  et  le  P.  Denifle 
sont  leurs  compatriotes,  —  ou  l'esprit  pratique  qui,  au  lieu  des  in- 
terminables bullaires  des  écoles  d'un  autre  pays  *,  dont  les  tables 

1.  Il  y  a  d'ailleurs  d'heureuses  exceptionsj  comme  le  ^rand  mémoire  Sainl- 
Louis  et  lyiy>'""'>i  /l'-io  M.  Kljp  I^tltop. 
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n'arrivent  parfois  que  dix  ans  après  le  début  de  la  publication,  les 
a  tournées  vers  les  travaux  précis,  d'un  intérêt  général,  même  pour 
les  Français  qui,  par  un  suprême  déshonneur,  se  virent  enlever 
même  les  papes  français  d'Avignon.  Nos  travailleurs  de  Saint-Louis 
des  Français  se  virent  aussi  faire  concurrence  pour  leurs  travaux  sur 
les  nonciatures.  L'on  peut  comparer  par  cet  exemple  l'initiative 
privée  à  celle  de  l'État. 

Enfin,  la  Gorres-Gesellschaft  tient  annuellement  des  congrès  dans 
les  principales  villes  d'Allemagne.  Je  prendrai  pour  exemple  celui 
de  Constance,  en  1896. 

Rien  de  plus  vif,  de  plus  bref  que  le  récit  de  ce  Congrès.  On  y 
trouve  même,  ce  qui  étonne  les  Français  peu  au  courant  de  la  diffé- 
rence entre  les  Allemands  du  nord  et  les  Allemands  du  sud,  de 
Tesprit,  et  du  meilleur.  Rien  de  plus  amusant  que  l'arrivée  des  con- 
gressistes à  Constance  :  partout  des  drapeaux, des  fanfares, des  lam- 
pions ;  seulement  c'était  pour  le  grand-duc  de  Bade.  Rien  déplus 
pittoresque  sans  être  bien  tragique  que  le  récit  d'une  promenade 
par  le  brouillard  à  Reichenau,  qui  faillit  faire  coucher  sur  le  Rhin 
une  soixantaine  de  congressistes.. . 

Le  congrès  de  1896  emprunte  son  principal  intérêt  au  discours 
sensationnel  de  M.  de  Hertling  :  Le  Catholicisme  allemand  et  la 
Science.  (A  vrai  dire,  ce  titre  est  un  peu  ambitieux  :  les  Catholiques 
et  la  Science,  aurait  été  plus  juste.)  L'intérêt  du  sujet  traité  dépasse 
d'ailleurs  les  frontières  de  l'Allemagne. 

Les  catholiques  ri  ont  pas  dans  la  science  la  place  qu  ils  devraient  occu- 
per. Ils  ne  sont  que  43  0/0  professeurs  catholiques  en  Bavière,  alors 
que  par  le  chiffre  de  la  population  ils  devraient  être  71  0/0.  Pour- 
quoi ?  C'est  à  cause  du  défaut  de  science  des  candidats.  L'on 
pourrait  citer  plusieurs  catholiques  juristes  ou  médecins  distingués, 
mais  un  seul  vraiment  éminent,  non.  Nous  nous  sommes  laissé  dépas- 
ser par  les  protestants  pour  Vinstruction  supérieure.  Par  10.000  habi- 
tants il  n'y  a  que  50  élèves  catholiquescontre  67  protestants. 

Le  devoir  des  catholiques  allemands  est  donc  double,  conclut 
M.  de  Hertling  : 

a)  Faire  apprécier  davantage  leur  science.  Un  seul  savant  catho- 
lique vaut  plus  que  des  volumes  d'apologétique. 

h)  Donner  des  souscriptions  abondantes  pour  le  progrès  de  la 
science  dans  l'Allemagne  catholique  ^ 

Ce  discours, fort  intéressant  et  courageux, suscita  une  vive  émotion. 
La  Gazette  populaire  de  Cologne,  le  21  octobre  1876,  se  plaignait 
qu'on  eût  ainsi  dévoilé  l'infériorité  des  catholiques.   Le  Courrier  du 

1.  Jahrbuch  de  1896,  p.  16-21.  j 
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Hanovre^  protestant,  disait  que  les  catholiques  avaient  tort  de  récla- 
mer par  mesure  législative  l'égalité  avec  les  protestants,  et  affirmait 
d'ailleurs  que  les  catholiques  n'avaient  jamais  vu  leur  carrière  brisée 
départi  pris  à  cause  de  leur  religion.  (Nous avons  vu  que  M.  de  Hert- 
ling  n'avait  aucunement  prêté  matière  à  ces  deux  reproches.)  Suivait 
une  polémique  à  propos  du  Centre  catholique.  Le  député  Grœber 
ayant  dit  qu'il  considérait  la  science  comme  la  racine  de  tous  les 
maux,  le  Courrier  du  Hanovre  le  mettait  en  contradiction  avec  M.  de 
Hertling,  qui  répondit  :  tant  pis  pour  M.  Grœber  ;  je  crois,  selon  le 
Concile  du  Vatican,  ù  l'harmonie  entre  la  science  et  la  foi. 

Nous  espérons  que  le  résumé  de  cette  polémique  n'aura  pas  paru 
sans  intérêt  pour  des  catholiques  français,  qui  pourront  se  rappeler 
le  De  le  fabula  narratur  d'Horace. 

Nous  allons  maintenant  donner  la  traduction  des  deux  rapports 
sur  la  Gorres-Gesellschafl  en  1897  et  sur  son  congrès  de  1898. 


LA  GOERRES-GESELLSCHAFT  EN  1897 

Par  le  D'  Gardauxs. 


La  Société,  dans  l'année  écoulée,  a  terminé  une  œuvre  dont  la 
préparation  et  l'impression  ont  pris  un  certain  nombre  d'années. 
Après  des  travaux  préliminaires  et  d'approche,  dont  on  est  princi- 
palement redevable  au  baron  de  Hertling,  on  prit  comme  rédac- 
teur du  S<aa/5-Lea?iA;o?2,  arrivé  déjà  à  compter  cinq  forts  fascicules, 
le  D""  Gramich,  dont  l'activité  fat  bornée  par  une  mort  prématurée. 
Alors  un  Autrichien,  le  D"*  Adolf  Brucler,  custos  de  la  Bibliothèque 
de  rUniversité  d'Innsbruck,  mit  sa  science  immense,  sa  force  de  tra- 
vail continue,  la  sincérité  scrupuleuse  de  sa  conscience  au  service 
d'une  entreprise  qui  devenait  le  grand  devoir  de  sa  vie.  Déjà  il 
était  près  de  la  fin,  lorsque  lui  aussi  fut  enlevé  par  la  mort  le 
26  mai  1896.  Heureusement  un  membre  du  Comité,  directeur  de  la 
Société,  l'avocat  Julius  Bachem,  de  Cologne,  se  trouva  prêt  à  conti- 
nuer l'œuvre.  Il  s'est  acquitté  de  cette  tâche  d'une  façon  exemplaire, 
à  tel  point  que  à  peine  un  an  après  parut  le  dernier  cahier  ;  et  que 
déjà  au  mois  d'août  1897  le  président  de  la  Société  put  lui  exprimer 
sa  reconnaissance  particulière  pour  cet  heureux  achèvement.  Même 
dans  les  cercles  non  catholiques  cette  encyclopédie  soignée  des  sciences 
politiques  a  trouvé  de  chaudes  approbations.  Un  exemplaire  en  fut 
donné  au  pape  Léon  XIII,  qui  fit  exprimer  par  le  cardinal  KampoUa 
sa  gratitude  et  son  approbation. 

Pour  les  publications  régulières^  la  Société  les  a  poursuivies 
comme  à  l'ordinaire.  Comme  tous  les  ans  ont  paru  les  quatre  cahiers 
des  annuaires  historique  etphilosophique.  —  Comme  distribution  aux 
membres,  voici  les  écrits  publiés,  outre  le  rapport  annuel  :  D'  Franz 
Kampers  :  Récits  du  moyen  âge  sur  le  paradis  et  le  bois  de  la  vraie 
Croix  du  Christ.  —  D^  Kirsch  :  Les  acclamations  et  les  prières  des 
premières  inscriptions  iumulaires  chrétiennes.  —  D""  F.  Zurbonsen  : 
Le  conte  de  la  bataille  future  des  peuples  au  Birkenbaum. 

Les  travaux  de  VInstitut  romain  se  sont  de  plus  en  plus  concen- 
trés dans  les  préliminaires  des  Acla  Tridentina^  pour  lesquels  on  a 
fait  des  recherches  d'ensemble  principalement  en  Italie  dans  les 
archives  romaines  et  autres,  mais  aussi  en  France  et  en  Espagne. 
Sous  la  direction  de  Mgr  Stephan  Ehses  à  Rome,  les  travaux  ont 
marché  vite.  L'impression  des  deux  premiers  tomes  {Journaux  et 
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Mémoriaux)  peut  commencer  maintenant  ;  alors,  en  peu  de  temps, 
paraîtront  quatre  autres  tomes:  Actes  de  Trente  {à.éc.  1545  à  mars 
1547,  III  et  IV).  —  Bologne  (mars  1547  à  septembre  1549  (V)  ; 
deuxième  période  de  Trente,    1551-1552  (VI). 

Des  autres  travaux  de  Tlnstitut  romain,  le  deuxième  volume  de 
la  Nonciature  de  Co/o^ne  (juillet  1587  à  septembre  1590)  est  terminé 
(D""  Ehses)  ;  le  troisième  jusqu'à  la  fin  de  la  nonciature  à  Cologne  de 
Frangipani,  par  le  docteur  Schmitz,  viendra  ensuite.  Sont  en  cours 
d'impression  deux  tomes  des  Matériaux  et  documents  tirés  du  dom^aine 
de  l'histoire,  que  publie  Tlnstitut,  d'accord  avec  la  Société  :  la  Cor- 
respondance de  Gaspar  Gropper,  nonce  dans  l'Ouest  de  FAllemagne 
(1573-J  576,  chez  E.  Schwarz,  à  Berlin)  et  le  Retour  duSaint-Siège  d'Avi- 
gnon «/?ome (par  le  professeur  Kirsch).  Un  travail  sur  les  ^'/eemo^mae 
des  papes  d'Avignon,  parle  D^' Hayn,  de  Strasbourg,  est  presque  fini. 

En  1896,  pour  sa  réunion  générale,  la  Société  a  tenu  compte  du 
Congrès  international  de  Fribourg  (Suisse),  auquel  elle  a  pris  une 
part  active.  Beaucoup  de  membres  ont  contribué  éminemment  aux 
préparatifs  du  congrès  ;  d'autres  ont  fait  de  nombreuses  communi- 
cations et  des  rapports,  et  poup  la  séance  du  Comité  directeur  de  la 
Société,  qui  se  tenait  le  18  août  à  Fribourg  pendant  le  congrès,  il  ne 
parut  pas  moins  de  21  membres  du  Comité.  La  direction  du  con- 
grès était  entre  les  mains  du  président  de  la  Société,  le  baron  de 
Heriling,  qui  dans  la  première  réunion  publique  prononça  le  dis- 
cours-programme très  remarqué  :  Y  a-t-il  une  science   catholique  ? 

Le  nombre  des  membres  augmente  toujours  et  a  maintenant  dé- 
passé 2700,  non  compris  les  associés.  On  n'a  pas  encore  les  chiffres 
exacls  de  l'état  financier  de  l'année  courante.  En  tous  cas,  les 
recettes  dépasseront  les  dépenses  de  40.000  marks. 


RÉUNION  ANNUELLE  DE  LA  GOERRES- 
GESELLSOHAFT  1898 


La  Gôrres-Geselischaft  tint  sa  réunion  annuelle,  précédemment 
faite  à  Fribourg  (Suisse)  en  considération  du  Congrès  scientifique 
international,  —du 2  au  4  août  1898  à  Munster  où  l'on  s'était  déjà 
réuni  en  1877,  l'année  d'après  la  fondation  de  la  Société.  Les  rap- 
ports les  plus  intéressants  furent  celui  du  président,  le  baron  de 
Hertling,  Conseiller  d'État  de  Munich,  sur  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment ;  et  le  rapport  très  soigné,  plein  d'actualité,  du  professeur 
Mausbach,  de  Munster,  sur  V  Unité  organique  du  naturel  et  du  surna- 
turel dans  la  morale  de  saint  Thomas  d'Aquin.  Mgr  Hulskamp 
(Munster)  et  le  D*"  Cardauns  (Cologne)  consacrèrent  un  souvenir  tou- 
chant à  deux  membres  d'honneur  très  méritants  décédés  :  le 
D''  Komp,  évêque  de  Fulda  et  élu  de-  Fribourg,  et  l'ex-bourgmestre 
de  Bonn,  Léopold  Kaufmann,  premier  secrétaire  général  de  la 
Société.  Dans  les  sessions  de  la  section  d'histoire,  on  entendit 
Mgr  Ehses  (Rome) sur  le  Roi  de  France  François  I^^  et  la  Convocation 
d'un  Concile  général  (1536-1539)  ;  —  Mgr  Scheuffgen,  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Trêves  :  Julien  V Apostat  ;  —  le  D""  Weyman  (Munich), 
Les  récents   travaux  écrits   sur  les  apocryphes  de  saint  Cyprien.,  etc. 

Une  session  delà  section  de  droit  et  de  sociologie,  dont  la  réorga- 
nisation était  urgente,  n'a  malheureusement  pas  eu  lieu  cette  fois-ci 
encore  ;  par  contre,  sur  une  base  plus  restreinte,  on  a  posé  les  pre- 
miers jalons  de  la  fondation  d'une  section  des  sciences  naturelles, 
dont  le  besoin  se  faisait  sentir  depuis  longtemps. 

La  visite  des  curiosités  de  la  ville  fut  fort  utilement  préparée  par 
un  rapport  du  recteur  Schulte,  de  Munster,  sur  l'architecture  reli- 
gieuse et  profane  de  cette  ville.  — -  Il  y  eut  une  extraordinaire 
affluence  aux  sessions  ;  les  autorités  ecclésiastiques  et  municipales, 
l'Académie  furent  représentées  par  leurs  chefs  :  l'évêque  Dingelstad, 
le  bourgmestre  Jungeblodt,  le  recteur  Killing.  La  jeunesse  acadé- 
mique montra  l'intérêt  qu'elle  prenait  à  la  Société  par  une  grande 
procession  où  apparurent  en  bon  ordre,  presque  complètes,  les 
associations  catholiques  d'étudiants,  avec  ou  sans  bannière. 

La  confiance  du  secrétaire  général  dans  Tétat  de  la  Société  s'est 
trouvée  justifiée  jusqu'à  la  fin  de  l'année.  L'accroissement  du  nom- 
bre des  membres  continue  :  de  2626  à  la  fln  de  1807,  il  est  présente- 
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ment  de  2830  environ.  Le  nombre  des  associés  (7.800),  des  membres 
honoraires  el  perpétuels  (26  en  1897,  29  en  1898),  ne  s'est  pas  ap- 
préciablement  modifié.  Les  recettes  de  Tannée  écoulée  montaient 
approximativement  à  39.000  marks,  les  dépenses  à  37.200,  la  ré- 
serve à  4i.200  marks. 

L'achèvement  de  la  grande  publication  du  Staatslexikon  a  permis 
de  consacrer  à  d'autres  buts  les  ressources  devenues  libres.  Outre 
les  dépenses  réglementaires  pour  les  trois  distributions  annuelles 
du  Comité,  le  nombre  des  bourses  pour  les  privât  docents  a  été 
élevé  de  un  à  trois,  et  on  a  fondé  deux  places  nouvelles  pour  l'ins- 
titut romain.  De  plus,  un  a  favorisé  une  série  d'entreprises  scienti- 
fiques, notamment  le  grand  ouvrage  archéologique  de  Mgr  Wilpert 
sur  les  catacombes,  un  travail  sur  l'histoire  de  la  pédagogie,  un 
voyage  botanique  à  Java,  un  journal  de  sciences  naturelles.  Pour 
le  prochain  Congrès  international  de  savants  qui  aura  lieu  ea  1900  * 
pour  la  première  fois  en  Allemagne  (à  Munich),  on  a  voté  des  fonds 
considérables.  Les  publications  de  la  Société  pour  1898  sont, 
abstraction  faite  du  rapport  annuel  et  des  4  cahiers  des  deux 
annuaires  et  de  Quellen  und  Forschungen,  etc.  :  Prof.  Schud,  S.  J.  :  Le 
Jésuite  Jacob  Masen^  'professeur  et  écrivain  du  XVII*  siècle.  —  Prof. 
Finke:  Franz  Ittenbach,  peintre  de  madones.  —  Mgr  Wilpert  :  le 
costume  des  chrétiens  dans  les  premiers  siècles,  principalement  d'après 
les  peintures  des  catacombes  ;  les  deux  derniers  fascicules  sont 
richement  illustrés,  etc.  Plusieurs  publications  des  travaux  de  l'Ins- 
titut romain  sont  près  d'être  achevées,  notamment  les  premiers 
fascicules  du  grand  ouvrage  des  Sources  de  l'histoire  du  Concile  de 
Trente. 

(1)  A-t-on  pensé  à  un  Congrès  analogue  de  savants  français  catholiques  à 
l'occasion  de  l'Exposition  de  1900  ? 


LA  LEO-GESELLSCHAFT  D'AUTRICHE. 

'Rapport  de  Mgr  Schindlbr,  secrétaire  général. 


Le  28  janvier  1892  eut  lieu  la  réunion  inaugurale  de  cette  Société. 
Elle  a  pour  but  d'unir  sur  le  terrain  religieux  les  savants  et  les 
artistes  d'Autriche,  amis  de  la  science  et  de  l'art  chrétien,  en  vue 
de  leur  progrès.  Elle  compte  aujourd'hui,  après  sept  ans  d^exis- 
tence  : 

2  membres  d'honneur  ; 

56  souscripteurs,  ayant  donné  une  fois  400  krones  *  ; 

75  membres  fondateurs,  ayant  versé  200  krones  ; 

1480  membres  à  10  krones  de  cotisation  annuelle; 

320  associés  à  4  krones  par  an,  en  tout  4940.  La  Société  a  pu  jus- 
qu'à présent  dépenser  158.000  krones  et  elle  a  une  fortune  de  47.200 
krones. 

Dans  le  domaine  de  la  littérature  et  de  la  science,  la  Leo-Gesell- 
schaft  a  publié  : 

—  Annuaire  (7  années)  contenant  des  articles  savants  (in-8o). 

—  Rapports  et  traités  :  11  volumes  -  (in-8°). 

—  Gazette  littéraire  autrichienne^  in-4o,  rédigée  par  le  Dr  François 
Schnûrer  et  paraissant  tous  les  quinze  jours,  en  deux  feuilles 
(7  années). 

—  Mémoires  et  documents  pour  l'histoire  de  la  civilisation  et  de  la 
langue  de  V Autriche  et  des  pays  limitrophes,  rédigés  par  les  D'"^  J.  Hirn 
et  J.  Wackernell,  in-8o,  3  fascicules  dont  :  D""  Wackernell:  Les  jeux 
de  la  Passion  en  Tirol,  CGCxvi-o70  pages. 

—  L'action  sociale  de  V Eglise  catholique  en  Autriche,  sous  la  direc- 
tion de  Mgr  F.  Schindler,  in-8°.  Quatre  diocèses  sont  publiés  :  Gurk, 
Seckau,  Salzbourg,  Kôniggrâtz. 

—  Etudes  apologétiques,  in- 8*.  2  fascicules.  I  D''  W.  Englert  :  Le 
Christ  et  Bouddha  dans  leur  pré-vie  céleste.  II  Gommer  :  La  philo- 
sophie en  général. 

1.  Le  krone  d'Autriche  vaut  à  peu  près  1/2  florin.  Avec  la  perte  sur  le  change, 
il  équivaut  à  notre  franc. 

2.  Je  ne  mets  pas  ces  livres,  qui  traitent  surtout  de  droit  et  d'économie  politi- 
que. Le  lecteur  désireux  d'en  trouver  le  titre  n'aura  qu'à  consulter  le  Jahrbuch 
de  la  Leo-Gesellschaft  (1898). 
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Bibliothèque  populaire  :  22  brochures,  surtout  des  œuvres  de  la 
littérature  universelle. 

—  R.  de  Kralik  :  Le  mystère  de  la  Nativité  du  Sauveur^  pièce  de 
Noël. 

—  Le  même  :  Le  mystère  de  la  vie  et  des  souffrances  du  Sauveur^ 
pièce  de  Pâques. 

—  Chants  sacrés,  par  le  même. 

—  M.  de  Greiffenstein  :  Le  mois  de  mai  de  Jeanne  d'Arc. 

—  Aug.  Rosier  :  La  question  /ewinis^g  (traduit  en  français). 

—  /{apports  de  sociologie,  publies  par  le  D"*  F. -M.  Schindler. 

—  J.  Panhoizer  :  Les  maisons   d'éducation  catholiques  en  Autriche. 

—  Lettres  de  Radetzki,  publiées  par  Duhr. 

—  J.  Ohrwalder  ;  L'empire  du  Mahdi  ^ 

—  C.  Schneller  :  Origine  des  noms  de  lieux  du  Trol. 

—  E.  Spreizenhofer  :  Développement  du  monachisme  jusqu'à 
saint  Benoît. 

—  Règles  pour  le  travail  des  catalogues  de  manuscrits  '. 

L'Église  catholique  contemporaine  et  ses  ministres  (publication 
illustrée  iu.-^').  l  Rome^  le  chef,  V organisation  et  l'administration  de 
l'Eglise  universelle  '. 

Outre  ces  publications  et  d'autres  moins  importantes,  la  Léo 
Gesellschaft  a  cherché  à  remplir  son  but  par  des  conférences,  —  soit 
publiques,  comme  la  série  de  conférences  apologétiques  à  Vienne, 
qui  dura  trois  hivers,  conférences  d'études  sociales  avec  400  assis- 
tants, conférences  académiques  pour  dames  à  Vienne,— -  soitprivées, 
dans  des  réunions  de  sections.  La  Société  compte  quatre  sections  : 
philosophique,  théologique,  —  sociale-juridique,  —  historique,  — 
artistique-littéraire.  Celle-ci  organise  pour  ses  membres  viennois  des 
soirées  du  lundi  avec  conférences  scientifiques  et  artistiques,  et, 
tous  les  ans,  pour  les  familles  des  membres,  des  soirées  intimes  avec 
représentations  artistiques. 

Ainsi,  pour  moraliser  le  théâtre,  on  donna  des  représentations 
très  soignées  et  fort  applaudies  du  Conte  de  Noél,  de  Kralik,  des 
Mystères  de  Ca/c^eron, adaptés  par  Kralik  *,la  dernière  dans  la  grande 
salle  du  nouvel  hôtel  de  ville  de  Vienne  ;  l'assistance  comptait  des 
représentants  de  toutes  les  classes  de  la  société.  En  fait  d'auditions 

1.  M.  Valbert  en  a  rendu  compte  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  ([Sdi). 

2.  M.  Giry  a  fait  de  ces  Règles  le  sujet  d'une  des  leçons  du  cours  de  diploma- 
tique qu'il  professait  à  l'École  des  Chartes. 

3.  La  Société  bibliographique  a  reçu  cette  admirable  publication. 

4.  Sans  doute  la  Dévotion  à  la  Croix. 
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musicales,  il  faut  mentionner  spécialement  celles  de  l'oratorio  de 
Fr.  Liszt:  le  Christ. 

Tous  les  ans,  la  Leo-Gesellschaft  organise,  dans  Tune  des  plus 
grandes  villes  de  l'Empire  (Linz,  Innsbruck,  Salzbourg,  Graz,  Kla- 
genfurt)  un  congrès  de  plusieurs  jours,  où  des  rapports  sont  lus  et 
discutés.  Elle  a  un  rameau  particulier  pour  le  Tirol  et  le  Vorarlberg 
(9  juin  i892),  un  comité  diocésain  pour  la  Silésie,  un  autre  en 
Carinthie  parmi  les  Slovènes. 

LaLeo-Gesellschaft  est  administrée  par  un  directoire  de  24  mem- 
bres choisis  pour  6  ans  et  un  comité  directeur  de  4  membres.  Le 
président  est,  depuis  l'origine,  le  très  dévoué  baron  Joseph  de 
Helfert  ;  le  premier  vice-président,  l'aumônier  militaire  Coloman 
Belopatoczky  ;  le  secrétaire  général,  le  D""  Franz  Martin  Schindler, 
prélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté. 


CONCLUSION  SUR  CES   DEUX  SOCIETES 

Par  M.  Pall  Deslandres. 


La  Gôrres-Gesellschaft  peut  être  fière  de  sa  jeune  sœur  d'Autriche, 
qui,  quoique  âgée  de  sept  ans  seulement,  a  depuis  longtemps  fait  ses 
preuves.  Aux  publications  que  nous  a  citées  Mgr  Schindler,  il  fau- 
drait ajouter  le  projet  de  commentaire  scientifique  de  l'Ancien  Tes- 
tament et  le  Catalogue  des  Dépôts  de  manuscrits  demeurés  dans  les 
établissements  ecclésiastiijues  d'Autriche,  la  trimestrielle  Revue  (Tart 
chrétien  paraissant  depuis  1897,  les  bourses  de  2000  florins  desti- 
nées à  aider  les  jeunes  catholiques  dans  leurs  recherches  d  archives 
italiennes  (ceci  à  Timitalionde  laGôrres).Il  faut  louer  encore  la  l.eo- 
Gesellschaft  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Gôrres,  ce  que 
prouve  assez  l'assistance  de  Mgr  Schindler  au  congrès  de  Constance 
en  1896  et  Tinsertion  respective-dés  bulletins  de  chacune  de  ces  So- 
ciétés dans  l'Annuaire  de  l'autre,  et  aussi  leur  part  aux  congrès  non 
catholiques. 

Mais  la  Leo-Gesellschaft  a  deux  caractères  purement  autrichiens, 
sur  lesquels  il  convient  d'insister.  C^est  d'abord,  à  côté  du  tronc 
central,  les  rameaux  détachés,  pour  le  Tirol  et  le  Vorarlberg,  pour 
les  Slovènes  de  Carinthie,  pour  la  Silésie,  et  bientôt  pour  les  Tchè- 
ques.C'est  l'image  de  l'Autriche  si  morcelée. Ensuite, fondée  à  Vienne, 
la  ville  la  plus  mondaine  de  l'Europe, d'où  nous  sont  venues  les  valses 
de  Strauss,  elle  a  pris  un  caractère  de  vulgarisation  qui  ne  nuit 
pas  à  la  science.  D'où  les  conférences  pour  les  dames,  les  soirées  du 
lundi  avec  projections,  les  représentations  dramatiques  et  musicales. 
Le  catholicisme  ne  peut  que  gagner  à  l'adaptation  des  vieux  mystères 
par  lesquels  les  gens  du  moyen  âge  exprimaient  naïvement  leur  foi  ; 
pour  cette  œuvre,  s'est  trouvé  un  habile  écrivain,  M.  de  Kralik, 
poète,  musicien, critique  dramatique  même  pour  la  tragédie  antique. 
Les  oratorios  de  Liszt  (je  pense  qu'on  n'a  pas  oublié  Haydn  et  Bach) 
contribuent  à  la  réputation  de  notre  religion. 

Il  est  enfin  des  caractères  communs  de  ces  Sociétés,  où  nous  pou- 
vons, nous  autres  Français,  trouiier  d'utiles  enseignements.  C'est 
d'abord  le  grand  nombre,  la  grande  générosité  des  souscripteurs,  la 
célébrité  des  écrivains  catholiques  et  des  savants  qui  en  font 
partie. 

C'est  ensuite  leur  esprit  large  et  libéral  qui  s'intéresse  à  tout  ;  il 
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n'est  notamment  pas  de  question  du  xvie  siècle  qu'ils  n'aient  abordée, 
comme  François  I»"- et  le  concile  général,  le  divorce  de  Henri  VIII. 
Il  y  a  même  un  Mois  de  Marie  de  Jeanne  dWrc  et  une  grande  con- 
férence (Gôrres,  1877)  sur  Bossuet  et  le  gallicanisme. 

C'est  ensuite  la  commodité  et  la  brièveté  de  leurs  publications  : 
V Annuaire  de  la  Gôrres  n'a  que  50  pages.  Les  questions  à  l'ordre  du 
jour  des  congrès  sont  peu  nombreuses;  elles  sont  si  bientrailéesque 
presque  tous  les  rapports  peuvent  être  reproduits  in  extenso.  Ils 
savent  se  borner  ;  pour  nous,  nous  entassons  à  l'envi  d'immenses 
volumes  indigestes  où  les  recherches  sont  difficiles  en  l'absence  de 
tables  alphabétiques. 

Je  terminerai,  en  rappelant  l'étroite  union  entre  ces  deux  Sociétés, 
en  exprimant  le  vœu  que  la  Société  bibliographique.entre  en  relations 
avec  elles.  Sans  doute,  leur  esprit  libéral,  progressiste  et  leur  natio- 
nalité effarouchent  notre  esprit  conservateur  et  timoré, mais,  comme 
le  D'  Hertling  l'a  dit,  la  science  n'est  d'aucune  religion,  ni  d'aucun 
pays  ,  c'est  sur  le  terrain  scientifique  qu'une  bonne  entente  est 
particulièrement  réalisable  entre  la  France  et  l'Allemagne,  dont  la 
Gôrres-Gesellschaft  est  pour  nous  un  modèle  de  Société  historique. 


PARTIE  OFFICIELLE 


ORGANISATION  DU  CONGRES 

La  commission  d'organisation,  constituée  par  décision  du  Conseil 
de  la  Société  BIBLIOGRAPHIQUE,  pour  préparer  la  réunion  à  Paris  d'un 
troisième  Congrès  bibliographique  international,  a  été  composée 
ainsi  qu'il  suit  : 

M.  le  marquis  de  Beaucourt,  président. 

M.  E.  G.  Ledos,  secrétaire  général. 

MM.  Chalandon  ;  H.  de  France  ;  J.  Marcotte  ;  Rubat  du  Mérac, 
secrétaires. 

MM.  le  baron  J.  Angot  des  Rotours  ;  le  baron  d'AvRiL  ;  A.  de  Bar- 
thélémy, membre  de  l'Institut  ;  le  comte  de  Bizemont  ;  le  comte  A.  de 
BouRMONT  ;  le  baron  Carra  de  Vaux,  professeur  à  l'Institut  catholi- 
que ;  R.  P.  Ch.  Clair,  S.  J.  ;  A.  Delaire,  secrétaire  général  de  la 
Socie'té  d'économie  sociale  ;  Léon  Gautier,  membre  de  l'Institut  ; 
Geoffroy  de  Grandmaison  ;  Gôrskt,  délégué  de  l'Académie  de  Craco- 
vie  à  Paris  ;  Charles  Huit,  professeur  à  l'Institut  catholique  ;  Ch.  de 
KiRWAN  ;  GoDKFROiD  KuRTH,  professeur  à  l'Université  de  Liège  ;  A.  de 
Lapparent,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'Institut  catholique  ; 
Cu.  DE  la  Roncière,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale  ; 
le  comte  DE  Luçay,  correspondant  de  Tlnstitut  ;  Emmanukl  dé  Marge- 
RiK  ;  le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la  Société  française  d'archéolo- 
gie ;  R.  P.Pierling,  S.  J.;  le  comte  de  Puymaigre  ;  le  chanoine  Pisansi, 
professeur  à  l'Institut  catholique  ;  le  comte  dk  Richemont  ;  Marius 
Sepet,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale;  B.  Terrât,  pro- 
fesseur à  l'Institut  catholique  ;    le   comte  de  Vorges. 

Pour  le  recrutement  des  adhésions,  la  commission  centrale  a  été 
secondée  en  divers  points  de  la  province  et  de  l'étranger  par  des 
délégués  ou  des  comités  :  le  comité  formé  en  Espague  sous  la  prési- 
dence de  f).  Bienvenido  Oliver,  directeur  des  archives  au  ministère 
de  la  justice  et  membre  de  TAcadémie  royale  d'histoire,  et  qui  avait 
pour  secrétaire  le  colonel  de  la  Llave. professeur  à  l'école  supérieure 
de  guerre  à  Madrid,  a  déployé  un  zèle  et  une  activité  tout  particu- 
liers. 


STATUTS 


Article   premier. 

Un  Congrès  bibliographique  international  est  organisé  à  Paris,  sous  la 
direction  de  la  Société  biliographique,  et  par  les  soins  d'un  Comité  nommé 
par  le  Conseil   de  la  Société. 

Art.  2. 

Le  Congrès  a  pour  objet  l'étude  de  tout  ce  qui  se  rattache  :  1°  au  mouve- 
ment scientifique  et  littéraire  depuis  dix  ans  ;  %  aux  publications  et  biblio- 
thèques populaires  ;  3o  à  la  bibliographie  proprement  dite;  4o  aux  sociétés  et 
relations  internationales. 

Art.  3. 

Le  Congrès  se  tiendra  à  Paris,  du  mercredi  de  Pâques,  13  avril  1898  au 
samedi  suivant. 
La  cotisation  de  chaque  membre  est  fixée  à  10  francs. 

Art.  4. 

Tous  les  membres  de  la  Société  bibliographique  qui  donneront  leur  adhé- 
sion au  Comité  d'organisation  et  s'engageront  à  payer  le  montant  de  la  coti- 
sation feront  de  droit  partie  du  Congrès. 

Seront  également  admises  à  faire  partie  du  Congrès  et  à  prendre  part  à  ses 
travaux,  les  personnes  et  les  associations  qui,  en  ayant  fait  la  demande  au 
Comité  d'organisation,  auront  reçu  une  carte  de  membre  et  payé  le  prix  de  la 
cotisation. 

Art.  5 

Seront  nommées  membres  fondateurs  du  Congrès  les  personnes  qui  auront 
versé  une  somme  d'au  moins  50  francs.  Leurs  noms  seront  inscrits  en 
tête  de  la  liste  des  membres,  et  il  leur  sera  délivré  un  exemplaire  du  compte 
rendu  sur  papier  vergé. 

Art.  6 

Les  membres  du  Congrès  auront  le  droit  :  lo  de  présenter  des  travaux  au 
Comité  d'organisation  ;  2o  de  prendre  part  aux  discussions  du  Congrès  ;  3*  de 
voter  sur  toute  question  soumise  à  l'assemblée  générale  ou  à  la  section  à  la- 
quelle ils  auront  déclaré  vouloir  appartenir  ;  4o  de  recevoir  le  compte  rendu 
du  Congrès. 

Art.  7. 

La  direction  du  Congrès  est  confiée  à  un  conseil  composé  de  vingt  membres. 


STATUTS  465 


Art.  8. 


Le  Conseil  se  réunira,  pondant  la  durée  du  Congrès,  toutes  les  fois  que  le 
président  du  Congrès  jugera  à  propos  de  le  convoquer. 

Il  examinera  les  vœux  présentés  par  les  sections,  et  dr'cidera  quels  sont 
ceux  qui  pourront  être  soumis  au  vote  de  l'assemblée  générale. 

Il  sera  chargé  de  statuer  sur  toutes  les  questions  qui  pourraient  être  soule- 
vées pendant  le  Congrès,  et  qui  n'auraient  pas  été  prévues  par  le  règlement, 
qu'il  est  également  chargé  d'interpréter. 

Art.  9. 
Le  i.oiigres  est  divise  en  (quatre   sections:  I.  Mouvement   scientifique  et 

LITTÉRAIRE  ;     II.     PUBLICATIONS    POPULAIRES  ;     III.     BIBLIOGRAPHIE    PROPREMENT 

DITE  ;  IV.  Sociétés  Er  iielations  internationales.  Chacune  des  sections   se 
réunira  séparément,  sous  la  direction  d'un  bureau  spécial. 

Art.  10. 

Le  Congrès  se  réunira  au  moins  deux  fois  en  assemblée  générale  :  lo  le 
jour  de  l'ouverture,  pour  l'installation  du  Conseil  et  des  différentes  sec- 
tions ;  T  le  jour  de  la  clôture.  Dans  cette  dernière  séance  seront  présentés 
les  voeux  proposés  par  les  sections  et  admis  d'après  ce  qui  a  été  dit  à  l'ar- 
ticle 8. 

Le  Conseil  pourra  décider,  en  outre,  qu'il  y  aura  d'autres  assemblées 
générales,  s'il  le  croit  nécessaire,  ainsi  que  des  conférences. 

Art.' 11. 

Les  sections  pourront  organiser,  dans  le  cours  du  Congrès,  des  visites, 
soit  aux  Archives  nationales,  soit  dans  les  bibliothèques,  les  musées  et  au- 
tres établissements  scientifiques. 

Art.  12. 

Des  cartes  d'invitation  seront  adressées  aux  représentants  de  la  presse, 
et  des  places  spéciales  leur  seront  réservées.  Ces  cartes  ne  leur  donneront 
pas  le  droit  de  prendre  part  aux  discussions  du  Congrès,  s'ils  n'eu  sont 
déjà  membres. 

Art.  13. 

Des  invitations  pourront  être  adressées  également,  au  nom  du  Conseil, 
pour  les  assemblées  générales. 

Art.  14. 

La  publication  du  compte  rendu  du  Congrès  sera  faite  par  les  soins  d'une 
commission  désignée  par  le  Conseil,  et  sous  sa  surveillance. 

A  moins  de  circonstances  de  force  majeure,  elle  devra  avoir  lieu,  au  plus 
tard,  dans  le  délai  de  huit  mois. 

Art.  15. 

Cette  publication  comprendra  la  liste  des  membres,  les  allocutions  et  dis- 
cours prononcés  dans  les  assemblées  généAles,  les  procès-verbaux  des  séan- 
ces et  un  choix  des  rapports  et  des  mémoires  présentés  au  Congrès. 

La  Commission  d'impression  sera  chargée  d'examiner  les  travaux  qu'elle 
jugera  devoir  figurer  dans  cette  publication,  et  elle  présentera,  à  cet  effet, 
un  rapport  au  Conseil,  qui  statuera  définitivement. 

CONGUBS.  —  T.    II.  3U 
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Sciences  sociales.  —  Rapporteur,  M.  U.  Guérin. 

Psychologie  physiologique.  —   Rapporteur,  M.   le  docteur  Surbled. 
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seur à  TEcole  supérieure  de  guerre  de  Madrid. 

Bçaux-arts.  —  Rapporteur   M.  Georges  Riat,  du  Cabinet  des  estampes. 
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La  Poésie  en  France.  — Rapporteur^  M.  Gabriel  Collin,  secrétaire  du 
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Histoire  et  Épigraphie  romaines. — Rapporteur,  M.  Georges  Goyau, 
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Sources  de  l'Histoire  de  France.  —  Rapporteur,  M.  Eugène  Déphez, 
ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  membre  de  l'École  française 
de  Rome 

Histoire  moderne.  —  Rapporteur,  M.  le  comte  Baguenault  de  Pu- 
CI1ESSE,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques. 
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H1E. 

Histoire  d'Angleterre.  —  Rapporteur,  lord  Acïon,  professeur  royal 

d'histoire  à  l'Université  de  Cambridge. 
Histoire  d  Italie.  —  Rapporteur,  M.  Léon  G.   Pélissier,  professeur  à 

l'Université  de  Montpellier. 
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Histoire  de  Hongrie.  —  Rapporteur,  M.  Kaltanyi,  custos  à  la  Biblio- 
thèque du  Musée  national,  à  Budapest. 
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Les  Congrès  scientifiques  —  Rapporteur,  M.,  le  comte  de  Mars  y,  di- 
recteur de  la  Société  française  d'archéologie. 

Les  Congrès  scientifiques  internationaux  des  catholiques.  —  Rap- 
porteur,  M.  le  chanoine  Pisani. 


DEUXIEME   SECTION 

PUBLICATIONS  POPULAIRES 
La  littérature  populaire  en  France.    —  Rapporteur,  M.     le   comte 

DE  BiZEMONT. 

La  littérature  populaire  en  Allemagne. —  Rapporteur,  M.  C.  Rbi- 
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La  littérature  populaire  en  Turquie.  —  Rapporteur,  le  R.  P.  Petit, 
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La  Propagande  des  bons  livres.  —  Rapporteur,  M.  le  marquis  de 
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Projet  de  centralisation  des  documents  relatifs  aux  bibliothèques 
populaires.  —  Rapporteur,  M.  le  chanoine  Le  Conte,  vicaire  gé- 
néral du  diocèse  de  Châlons. 

Les  Bibliothèques  populaires  en  France.  — Rapporteur,  M.  le  comte 

DE  BiZEMONT . 

Les  Bibliothèques  populaires  du  diocèse  de  Châlons.  -—  Rapporteur, 

M.  le  chanoine  Le  Conte. 
Les  cartes  postales  illustrées.  — Rapporteur,  M.  Berga. 
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TROISIÈME  SECTION 

BIBLIOGRAPHIE  PROPREMENT  DITE 

Les  Progrès  de  la  bibliographie  depuis  dix  ans.  -—  Rapporteur, 
M.  Henri  Stein,  archiviste  aux  Archives  nationales. 

Le  Répertoire  bibliographique  universel.  —  Rapporteur^  M.  Otlet, 
secrétaire  de  l'Institut  international  bibliographique. 

Le  Répertoire  bibliographique  onomastique  des  anonymes.  —  Rap- 
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La  Bibliographie  des  sciences  chimiques.  —  Rapporteur,  M.  Jules 
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Les  Bibliographies  locales.  —  Rapporteur^  M.  l'abbé  Langlois. 

Les  Catalogues  de  bibliothèques.  —  Rapporteur,  M.  Vidier,  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

Projet  d'enregistrement  des  livres  dans  les  bibliothèques.  —  Rap- 
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Les  Inventaires  d'archives. — Rapporteur,  U.  Léon  Mirot,  ancien 
membre  de  TÉcole  française  de  Rome,  archiviste  aux  Archives 
nationales. 

Les  Travaux  sur  l'histoire  de  Timprimerie.  —  Rapporteur,  M.  A. 
Claudin,  lauréat  de  l'Institut. 

Les  Ouvrages  sur  la  reliure.  —  Rapporteur,  M.  de  Champorin,  de  la 
Bibliothèque  nationale. 


QUATRIEME  SECTION 

SOCIÉTÉS  ET  RELATIONS  INTERNATIONALES 

La  Société  bibliographique  depuis  1888.  —  Rapporteur,  M.  deKcrwan. 
Conférence  d'études  historiques  de  la  Société   bibliographique.  — 
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DE  VORGES. 

Société  de  Saint-Jean.  —  Rapporteur,  leR.  P.  Ch.  Clair.  S.  J. 
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Publications  et  Bibliothèques  spéciales  aux  aveugles.  —  Rapporteur^ 

M™e  la  baronne  de  Bourvy. 
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secrétaire  de  la  Société. 
.Société  bibliographique  italienne.  —  Rapporteur^  M.  Francesco  Fla- 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SÉANCE  GÉNÉRALE  D'OUVERTURE. 

Mercredi  13  avril. 

(La  séance  est  ouverte  à  9  heures  *.) 
Présidence  de  MT  le  duc  de  Broglie. 


M.  LE  Président  ouvre  la  séance  par  une  courte  allocution.  Après 
la  proclamation  du  bureau  du  Congrès  et  des  quatre  sections,  par 
M.  E.-G.  Ledos,  secrétaire  général,  M.  le  marquis  de  Beaucourt,  pré- 
sident de  la  Société  bibliographique,  a  pris  la  parole  ;  il  a  rappelé, 
en  termes  émus,  le  souvenir  des  membres  du  Congrès  de  1888 
enlevés  par  la  mort  :  MM.  Léon  Gautier,  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  le  commandeur  de  Rossi,  le  baron  de  Witte,  le  comte  Riant, 
le  comte  de  L'Êpinois,  le  R.  P.  Martinov,  Claudio  Jannet,  etc.;  puis 
il  a  salué  les  évêques  qui  avaient  bien  voulu  donner  leur  adhésion 
comme  membres  d'honneur,  et  les  membres  étrangers,  en  particu- 
lier les  Belges,  représentés  par  le  R.  P.  Van  den  Gheyn,  Bollan- 
diste,  M.  God.  Kurth,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  et  plu- 
sieurs autres  professeurs  de  cette  Université,  et  les  Espagnols,  qui 
ont  envoyé  plus  de  quarante  adhésions  ;  enfin  il  a  adressé  quel- 
ques paroles  de  bienvenue  et  de  gratitude  à  Tillustre  académicien 
qui  avait  bien  voulu  accepter  la  présidence   du  Congrès. 


PREMIERE  SECTION. 

Séance  du  mercredi  13  avril  1898.    —  Présidence  de  M.  le  duc  de  Broclie,   prési- 
dent du  Congrès. 
• 
Lase'ance  est  ouverte  à  2  h.,  par  la  prière. 
Lecture  des  rapports  :  de  M.  Arnaud  sur  le  Roman  contemporain  ; 

1.  A  huit  heures,  dans  la  basilique  Sainte-Clotilde,  une  messe  a  été  célébrée 
par  M.  labbé  Gardey,  cuve  de  la  basilique,  vicaire  général  du  diocèse,  pour  atti- 
rer les  bénédictions  de  Dieu  sur  les  travaux  du  Congrès. 
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—  de  M.  le  chanoine  Mangenot  sur   V Exégèse   biblique;  —  de  M.  le 
comte  Baguenault    de    Puchesse   sur  V Histoire   moderne  ;   —    de 
M.  Paul  Fournier  sur  l'Histoire  du  droit. 
La  séance  est  levée  à5  h. ,  après  la  prière. 


Séance  du  jeudi  14  avril  1898.  —  Présidence  de  M.  le  comte  de  Vorges,  président 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.,  par  la  prière. 

Lecture  des  rapports  :  de  M.  Maisonneuve  sur  la  Philosophie  ;  — 
de  M.  le  comte  Domet  de  Vorges  sur  la  Philosophie  thomiste  ;  —  de 
M.  Cil.  Huit  sur  la  Littérature  ancienne  ;  —  de  M.  le  baron  d'Avril 
sur  le  Dimt  des  gens  ;  —  du  R.  P.  De  La  Barre,  S.  J.,  sur  V Apolo- 
gétique. Ce  rapport  provoque  un  échange  d'observations,  auquel 
prend  part  notamment  le  P.  Boccardi,  sur  la  nécessité  de  la  culture 
scientifique  pour  le  clergé. 

La  séance  est  levée  à  5  h  ,  après  la  prière. 


Séance  du  vendredi  15  avril  1898.  —  Présidence  de  M.  le  comte  de  Voroes. 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.,  par  la  prière. . 

Lecture  des  rapports  :  de  M.  Prou  sur  la  Paléographie  et  la  Diplo- 
matique ;  — -  de  M.  le  D""  Ferrand  sur  la  Médecine  ;  —  du  R.  P.  Boc- 
cardi sur  V Astrophotographie.  Le  rapporteur  fait  passer  sous  les 
yeux  des  congressistes  des  clichés  de  photographies  célestes. 

Lecture  des  rapports  :  du  R.  P.  Largent,  dé  l'Oratoire,  sur  Y  His- 
toire de  V Église  ;  —  de  M.  Godefroid  Kurth,  sur  les  Etudes  franques  ; 
—  de  M.  Anthyme  Saint-Paul  sur  V Archéologie  française  ;  —  de  M.  le 
comte  de  Marsy  sur  les  Congrès  scientifiques  ;  —  de  M.  le  chanoine 
MuUer  sur  V Archéologie  en  Allemagne.  —  Le  rapporteur  appelle 
l'attention  de  la  section  sur  l'utilité  de  la  création  de  chaires  d'ar- 
chéologie dans  les  séminaires,  et  de  musées  diocésains. 

La  séance  est  levée  à  5  h.  1/2,  après  la  prière. 


Séance  du  samedi  matin  16  avril  1898.  —  Présidence  de  M.  le  comte  de  Vorges. 

La  séance  est  ouverte  à  9  h.,  par  la  prière. 

Lecture  des  rapports  :  de  M.  Gôrski  sur  la  Littérature  polonaise  ; 
—  de  M.  le  comte  de  Bizemont  sur  la  Géographie  ;  —  de  M.  Paul 
Al  lard  sur  les  Antiquités  chrétiennes  ;  — de  M.  Georges  Goyau  sur 
l'Histoire  romaine. 

La  séance  est  levée  à  llh  ,  après  la  prière. 
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Séance  du  samedi    soir  16  avril  J898.  —  Présidence  de  M.  le  comte    de  Vorges. 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.  1/2,  par  la  prière. 

Lecture  des  rapports  :  de  M.  Flamini  sur  la  Littérature  italienne  ; 
—  de  M.  le  baron  J.  Angot  des  Rotours  sur  la  Morale  ;  —  de  M.  Cor- 
nélius Reichenbach  sur  la  Presiie  ppriodique  en  Allemagne  ;  —  de 
M.  le  comte  de  Bourmont  sur  la  Presse  quotidienne  en  France.  Ces 
deux  derniers  rapports  provoquent  un  échange  de  vues  entre  les 
deux  rapporteurs  et  les  congressistes. 

Lecture  du  rapport  de  M.  de  la  Rocheterie  sur  V Histoire  de  la 
Révolution  française. 

La  séance  est  levée  à  5  h.  1/2,  après  la  prière. 


DEUXIEME  SECTION. 

Séance  du  mercredi  13  avril  1898.  —  Présidence  de   AL   le  comte    de    Lambel, 

président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.,  par  la  prière. 

Lecture  du  rapport  de  M.  le  comte  de  Bizemont  sur  la  Littérature 
populaire  en  France. 

M.  le  marquis  de  Fayet  expose  un  projet  d'organisation  de  dépôts 
de  livres  et  de  brochures  dans  les  paroisses  rurales,  chez  des  débi- 
tants auxquels  la  Société  bibliographique  ferait  les  avances  des  frais 
de  premier  établissement.  La  section  est  d'avis  qu  il  y  a  lieu  de 
renouveler  les  premières  tentatives  faites  dans  ce  sens.  M.  Henri 
Gautier  offre  de  se  charger  des  formalités  d'envoi  et  d'administra- 
tion. 

Lecture  du  rapport  du  P.  Petit,  de  l'Assomption,  sur  la  Littérature 
populaire  en  Grèce  et  en  Turquie. 

La  séance  est  levée  à  4  h.,  après  la  prière. 


Séance  du  vendredi  15  avril  1898.  —  Présidence  de  M.  le  comte  de   Lambel. 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.,  par  la  prière. 

M.  le  vicaire  général  Le  Conte  d«ine  lecture  d'un  rapport  détaillé 
sur  le  fonctionnement  de  l'œuvre  des  bibliothèques  circulantes  du 
diocèse  de  Chàlons,  patronnée  par  le  Conseil  central  des  Conférences 
de  Saint-Vincent-de-Paul.  M.  le  général  Récamier  demande  si  cette 
œuvre  s'est  préoccupée  de  pourvoir  délivres  les  postes  militaires, 
si  nombreux  dans  cette  région.  M.  l'abbé  Le  Conte  répond   que  des 
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essais  ont  été  faits  dans  cette  voie,  mais  avec  peu  de  succès;  d'ail- 
leurs les  œuvres  militaires  sont  généralement  pourvues  de  biblio- 
thèques spéciales. 
La  séance  est  levée  à  4  h.,  après  la  prière. 


TROISIEME  SECTION. 

Séance  du  mercredi  13  avril  1898.  —  Présidence  de  M.   A.  de  Barthélémy, 

président. 

Lia  séance  est  ouverte  à  9  h.  1/2. 

Analyse  du  rapport  de  M.  Jules  Garçon  sur  la  Bibliographie  des 
Sciences  chimiques. 

M.  le  Comte  Foucault  du  Daugnon,  conservateur  de  VArchivio 
Storico  Gentilizio  de  Milan,  propose  un  système  d'enregistrement 
méthodique  et  de  classement  des  livres  dans  les  Bibliothèques. 
Il  s'agirait  notamment  d'établir  un  registre  d'inventaire  général 
divisé  en  25  séries  (une  par  lettre  de  l'alphabet)  où  les  volumes 
seraient  répertoriés  d'après  la  seule  lettre  initiale  des  noms  des 
auteurs  et  un  registre  de  récolement  servant  de  concordance  entre 
cet  inventaire  et  l'état  des  rayons.  —  MM.  Depoin,  Vidier  et  Otlet 
signalent  que  plusieurs  des  dispositions  demandées  par  le  rappor- 
teur sontd'usage  courant  dans  la  plupart  des  bibliothèques,  et  que 
d'autres  semblent  au  moins  superflues.  M.  Otlet  a  proposé  qu'il 
fût  créé  dans  les  bibliothèques,  par  des  spécialistes,  des  réper- 
toires bibliographiques  à  côté  des  catalogues  ordinaires. 

La  séance  est  levée  à  11  h. 


Séance  du  jeudi  14  avril.  —  Présidence  du  R.  P.  Van  den  Gheyn,  S.  J. 

La  séance  est  ouverte  à  9  h.  1/2. 

M.  Otlet  expose  les  travaux  de  l'Institut  international  de  biblio- 
graphie de  Bruxelles.  Il  fait  connaître  le  principe  et  la  méthode 
adoptés  et,  sur  invitation  de  M.  Kurth,  les  résultats  déjà  obtenus. 
Il  a  vivement  insisté  pour  que  tous  les  travailleurs  veuillent  bien 
contribuer  à  concentrer  à  l'Institut  bibliographique  de  Bruxelles 
la  somme  considérable  de  renseignements  bibliographiques  jusqu'à 
présent  trop  éparpillés. 

La  séance  est  levée  à  11  h. 
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Séance  du  vendredi  15  avril  1898.  —  Présidence  du  R.  P.  Van  dex  Gheyn,  S.  J. 

La  séance  est  ouverte  à  0  h.  1/2. 

M.  Vidier,  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  a  fait  connaître 
les  saines  critiques  de  bibliographie,  les  bibliographies  périodiques 
et  les  catalogues  de  bibliothèques.  Après  avoir  produit  un  relevé 
très  complet  des  publications  relatives  aux  bibliothèques  tant  publi- 
ques que  privées,  M.  Vidier  a  insisté  sur  les  catalogues  de  ces  dépôts. 

M  TabbéLanglois,  de  Chartres,  quia  entrepris  la  publication  d'une 
bibliographie  d'Eure-et-Loir  d'après  la  classification  décimale  de 
l'Institut  international  de  Bruxelles,  a  traité  la  question  de  la  biblio- 
graphie locale.  Il  en  a  établi  l'importance,  Tutilité,  le  principe  et 
la  méthode. 

La  séance  est  levée  à  11  h. 

Séance  du  samedi  16  avril  1898.  —  Présidence  du  R.  P. Van  den  Ghetn,  S.  J. 

La  séance  est  ouverte  à  3  h. 

M .  Claudin  a  signalé  les  publications  sur  l'histoire  de  l'imprimerie 
en  France  et  à  l'étranger.  Notre  pays  a  le  plus  complètement  étudié 
les  origines  et  les  progrès  de  cet  art. 

Lecture  sommaire  du  rapport  de  M.  Marcel  Baudouin  sur  la  déter- 
mination des  auteurs  d'ouvrages  anonymes 

M.  Eugène  Bâcha  présente  un  projet  d'inventaire  des  périodiques 
nationaux  dans  chaque  pays. 

La  séance  est  levée  à  5  h. 


QUATRIEME  SECTION 

Séance  du  mercredi    13  avril  1898.  —  Présidence  deM.  le  marquis  de  Beadcourt. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  40,  par  la  prière. 

Lecture  du  rapport  de  M.  de  Kirwan  sur  la  Société  bibliogra- 
phique. 

M.  le  Président  invite  les  membres  présents  à  indiquer  comment 
on  pourrait  s'y  prendre  pour  rendre  la  vie  à  la  Société  et  pour  orga- 
niser le  prochain  congrès  provincial. 

M.  Emile  Travers  constate  la  mul|Iplication  des  Sociétés  archéo- 
logiques et  la  dispersion  de  leurs  efforts. 

M.  le  comte  Aymer  de  la  Chevalerie  propose  d'organiser  des  comi- 
tés régionaux  qui  soulageraient  le  conseil  central. 

M,  le  Président  croit  qu'il  faut  substituer  le  système  des  corres- 
pondants à  celui  des  comités. 


486  TRAVAUX  DU  CONGRÈS.  —  PARTIE  OFFICIELLE 

Le  p.  de  Pascal  fait  observer  qu'on  pourrait  s'adresser  aux  Sociétés 
savantes  de  Gascogne,  dont  les  présidents  font  généralement  partie 
de  la  Société  bibliographique. 

M.  de  Villoutreys  propose  que  la  Société  prenne  part  à  des  congrès 
organisés  par  d'autres  œuvres. 

Le  P.  de  Pascal  conseille  de  mettre  en  avant  le  nom  de  Société  des 
publications  populaires. 

Mais  il  faut  des  correspondants  pour  les  répandre,  conclut  M.  le 
Président. 

M.  de  La  Roncière  lit  son  rapport  sur  la  Conférence  d'études  his- 
toriques. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  45,  après  la  prière. 


Séance  du  jeudi  14  avril  1898.  —  Présidence  de  M.  le  marquis  de  Beaucourt. 

La  séance  est  ouverte  à  9  h.  1/2,  par  la  prière. 

M.  Léon  de  Crousaz-Crétet  a  présenté  l'exposé  des  travaux  de  la 
S()ciété  générale  d'éducalion  et  d'enseignement. 

M.  le  baron  Jules  Angot  des  Rotours,  délégué  de  la  Société  interna- 
tionale d'économie  asociale  et  des  Unions  de  la  paix  sociale,  a  par- 
couru le  vaste  champ  des  travaux  des  continuateurs  de  Le  Play 

Le  R.  P.  Clair,  S.  J.,  a  fait  l'histoire  de  la  Société  de    Saint-Jean. 

M.  Geoffroy  de  Grandmaison  trace  un  savant  tableau  de  la  Société 
d'histoire  diplomatique.  M.  de  Beaucourt  s'associe  à  ces  éloges. 

M.  le  vicomte  de  Broc  lit  un  rapport  de  M"^<^  la  baronne  de  Boury 
sur  les  bibliothèques  des  aveugles. 

La  séance  est  levée  ^  10  h .  45,  après  la  prière . 


Séance  du  vendredi  15  avril  1898.  —  Présidence  de  M.  le  marquis  de  B  eaucourt, 

président. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  parla  prière. 

LeP.Vanden  Gheyn,  Bollândiste,  a  exposé  les  travaux  delà 
Société  scientifique  de  Bruxelles. 

M.  Georges  Bull,  de  la  Catholic  Truth  Society,  de  Londres,  en  a 
raconté  le  développement  et  caractérisé  les  publications  à  la  fois 
scientifiques  et  populaires. 

M.  Godefroid  Kurth  a  fait  connaître  la  fondation  et  les  travaux  de 
la  Goerres  Gesellschaft  et  de  la  Léo  Geselhchaft.  Il  souhaiterait  une 
association  entre  les  Sociétés  savantes  des  divers  pays  pour  com- 
poser une   Encyclopédie  catholique. 

Lecture   des    rapports  sur   VUnion  catholique  de  T île  Maurice, — 
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sur  la  Società  bibliografica  italiana^  par  M.  Flamini,  —  sur  la  Biblio- 
(fraphical  Society,  par  M.  Pollard,  —   sur  le  Comité  catholique,   par 
M.  le  comte  Aymer  de  la  Chevalerie. 
La  séance  est  levée  à  11  h.  5,  après  la  prière. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DE  CLOTURE 

Le  samedi  soir,  16  avril  1898, 

Sous  la  présidence  de  M .  le  duc  r>r.  Broolie,  de  l'Académie  française, 

La  séance  est  ouverte  à  9  h.,  par  la  prière. 

Des  rapports  sont  présentés  sur  les  travaux  du  Congrès  par  MM.  Go- 
defroid  Kurth,  pour  la  première  section; le  comte  de  Bizemont,  pour 
la  deuxième;  le  R.  P.  Van  den  Gheyn,pour  la  troisième;  M.  le  mar- 
quis de  Beaucourt,  pour  la  quatrième. 

Le  secrétaire  général  du  Congrès  a  donné  ensuite  lecture  des 
vœux  suivants  soumis  par  ces  différentes  sections  à  l'approbation  du 
Congrès. 

PREMIÈRE   SECTION 

l.  Le  Congrès,  considérant  l'importance  des  études  archéologiques 
pour  leclergé,  émet  le  vœuque,  conformément  à  l'heureuse  initiative 
prise  dans  plusieurs  diocèses  par  Nosseigneurs  les  évêques,  des 
chaires  d'archéologie  soient  constituées  dans  les  grands  séminaires. 

IL  Le  Congrès  émet  le  vœu  qu'il  y  ait  entre  les  associations  de 
presse  catholique  de  chaque  pays  des  relations  suivies  et  qu'à  l'occa- 
sion des  congrès  internationaux  de  la  presse,  ces  relations  soient 
étendues  à  toutes  les  associations  catholiques  de  presse  dans  les 
payl  étrangers. 

DEUXIÈME  SECTION. 

IIL  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  des  relations  permanentes  soient 
établies  entre  les  bibliothèques  locales  et  la  Société  bibliographique 
et  des  publications  populaires,  qui  servirait  ainsi  de  centre  et  ferait 
parvenir  chaque  année  à  ces  bibliothèques  la  condensation  pratique 
des  rapports  qu'elle  aurait  reçus. 

IV.  Le  Congrès,  .considérant  qu'il  est  très  important  déporter  à  la 
connaissance  du  public  chrétien  1^  résultats  du  travail  poursuivi 
pour  former  les  catalogues  des  meilleures  productions  de  la  littéra- 
ture contemporaine  (ouvrages  de  vulgarisation,  publications  popu- 
laires, livres  de  prix),  recommande  tout  spécialement  le  Catalogue  de 
livres  choisis  à  l'usage  des  gens  du  monde  dont  la  Société  bibliogra- 
phique a  donné  une  seconde  édition, —  le  Catalogue  des  publications 
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populaires  donné  par  la  section  spéciale  de  littérature  populaire,  — 
enfin  le  Catalogue  de  livres  de  prix  publié  par  les  soins  de  la  Société 
d'éducation  et  d'enseignement. 

V.  Le  Congrès,  considérant  que  l'usage  de  plus  en  plus  habituel 
de  la  carte  postale  illustrée  constitue  un  mojen  sérieux  de  propa- 
gande par  rimage,  émet  le  vœu  que  la  Société  bibliographique  favo- 
rise de  tout  son  pouvoir  rémission  de  cartes  postales  illustrées  ten- 
dant à  la  diffusion  de  la  vérité  sur  le  terrain  religieux  et  patriotique. 

TROISIÈME  SECTION. 

VI.  Le  Congrès  émette  vœu  que  dans  les  différents  États  les  pou- 
voirs publics  accordent  largement  les  crédits  nécessaires  à  la  con- 
fection incessante  d'inventaires  et  de  catalogues  aussi  complets  et 
aussi  détaillés  que  possible  de  toutes  les  bibliothèques    publiques. 

VII.  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  so(iiétés  savantes,  les  revues 
périodiques  et  les  bibliographes  répondent  à  l'appel  de  coopération 
qui  leur  est  adressé  par  l'Institut  international  de  Bruxelles,  spécia- 
lement en  lui  envoyant  le  résultat  de  leurs  travaux. 

VIII.  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  Ton  encourage  la  publication  de 
bibliographies  locales  suivant  le  type  adopté  par  M.  l'abbé  Langlois 
pour  labibliographie  d'Eure-et-Loir. 

QUATRIÈME  SECTION. 

IX.  Le  Congrès,  considérant  (^ue  l'action  de  la  Société  bibliogra- 
phique ne  saurait  être  vraiment  efficace  que  si  son  organisation 
provinciale  était  constituée  sur  des  bases  plus  pratiques,  émet  le 
vœu  que  la  Société  ait  par  département  ou  tout  au  moins  par  pro- 
vince des  correspondants  attitrés  chargés  de  provoquer  de  nou- 
velles adhésions  et  de  se  tenir  en  relations  permanentes  avec  le 
Conseil  central. 

X.  Le  Congrès,  appréciant  vivement  les  développements  donnés  à 
la  diffusion  de  la  saine  littérature  populaire  par  la  fondation  métho- 
dique de  bibliothèques  circulantes,  par  les  bibliothèques  renouve- 
lables de  25  ou  50  volumes,  par  les  dons  de  livres  de  prix  aux  écoles 
libres,  émet  le  vœu  que  la  Société  bibliographique  soit  mise  à  même 
par  la  création  de  ressources  spéciales  de  poursuivre  cette  tâche  si 
importante  et  si  fécontle  en  heureux  résultats. 

XI.  Le  Congrès,  constatant  avec  grande  satisfaction  que  le  projet 
de  fédération  des  œuvres  de  science  et  de  foi  existant  dans  les 
différents  pays,  marche  de  plus  en  plus  vers  une  réalisation  pratique, 
émet  le  vœu  que  des  relations  régulières  et  des  échanges  de  com- 
munications se  poursuivent  ou  se  créent  entre  les  différentes  sociétés 
catholiques  vouées  au  culte  de  la  science. 
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Puis  M.  le  duc  de  Broglie  a  prononcé  un  discours  éloquent  que 
l'assistance  a  salué  de  ses  applaudissements  et  que  nous  reprodui- 
sons intégralement: 

Messieurs, 

Il  y  a  dix  ans,  en  terminant  les  travaux  de  votre  dernier  congrès, 
celui  qui  les  avait  dirigés,  et  dont  j'ai  cette  fois,  malgré  moi,  bien 
imparfaitement  tenu  la  place,  résumait  par  une  brève  et  noble  for- 
mule le  caractère  de  votre  Société  bibliographique. 

C'est,  nous  disait-il,  à  la  fois  une  œuvre  de  foi  et  une  œuvre  de 
science. 

Il  y  avait  alors  et  peut-être  plus  encore  au  début  de  cette  Société 
quelque  mérite  et  même  une  certaine  hardiesse  dans  le  rapproche- 
ment de  ces  deux  mots. 

C'était  le  temps,  en  effet,  vous  le  savez,  où  des  écoles  très  accré- 
ditées, et  qui  exerçaient  une  assez  grande  action  sur  Tesprit  public, 
proclamaient  bien  haut  qu'entre  la  science  et  la  foi  existaient  une 
iiostililé  directe  et  une  incompatibilité  absolue.  L'esprit  de  science 
avait  pour  jamais  détruit  l'esprit  de  foi.  Ceci,  pour  se  servir  d'une 
phrase  connue,  avait  tué  cela.  Il  n'y  avait  plus  moyen  de  les  faire 
vivre  ensemble  ;  il  fallait  choisir.  On  allait  même  plus  loin  encore  : 
il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  détruire  la  foi,  mais  bien  de  la  rem- 
placer. Le  rôle  que  la  foi  avait  joué  dans  les  sociétés  passées,  c'était 
à  la  science  de  le  remplir  aujourd'hui.  Tous  les  problèmes  qui  in- 
téressent la  destinée,  la  condition  ou  la  conscience  humaine  et  dont 
la  foi  avait  pris  à  tâche  de  sonder  laprofondeur,d'éclaircir  le  mystère 
ou  d'alléger  le  poids,  la  science  devait  à  elle  seule,  et  par  une  vertu 
souveraine,  les  résoudre.  Elle  aurait  une  philosophie,  une  morale  et 
même  une  politique  à  elle.  Elle  serait  la  religion  des  générations 
futures.  Elle  avait  tous  lessecretset  toutes  les  promesses  de  l'avenir. 
C'est  ce  que  venait  d'affirmer  encore,  dans  son  dernier  ouvrage,  in- 
titulé V Avenir  de  la  science,  un  écrivain  de  grand  renom,  M.  Renan, 
confirmant  ainsi  sur  ses  vieux  jours,  et  à  la  veille  de  sa  mort,  tous 
les  rêves  de  sajeunesse 

Votre  Société,  Messieurs,  protestait  par  sa  seule  existence  contre 
cette  prétention  exclusive  et  arrogante.  Son  dessein  et  son  œuvre 
tout  contraires  étaient  de  faire  voir  que  la  foi  pouvait  vivre  avec  la 
science  sans  avoir  ni  à  la  combatte  ni  à  la  craindre.  La  science, 
disait  votre  président  avec  une  véritable  éloquence,  n'est  pour  les 
catholiques  ni  une  étrangère  ni  une  ennemie.  Nul  n'a  le  droit  de  leur 
en  interdire  l'entrée,  ils  s'y  présentent  la  tête  haute,  sans  avoir  rien 
à  redouter  ni  à  dissimuler.  On  voyait,  à  ce  langage,  que  vous  n'ad- 
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mettez  nullement  que  la  science,  ayant  dépossédé  la  foi,  pût  s'em- 
parer de  son  héritage. 

Ces  réserves,  bien  que  toujours  de  saison,  sont  pourtant  peut-être 
aujourd'hui  moins  nécessaires  qu'il  y  a  dix  ans.  Dans  ce  court  in- 
tervalle, en  effet,  s'est  opéré  un  retour  d'opinion  qu'on  pouvait  pré- 
voir et  que  tout  le  monde  a  remarqué.  La  fièvre  de  l'exaltation 
scientifique  est  un  peu  tombée.  Un  doute  s'est  glissé  dans  l'esprit  de 
beaucoup  de  ceux  qui  en  avaient  été  leplus  atteints.  On  s'est  aperçu 
que  l'idéal  promis  à  la  terre  au  nom  de  la  science  était  lent  à  se 
réaliser,  et  que  les  signes  même  n'en  apparaissaient  pas  à  l'horizon. 
On  a  regretté  que  devant  des  questions  pressantes  de  leur  nature, 
elle  n'apportât  que  des  réponses  vagues  et  insuffisantes.  Une  décep- 
tion assez  grande  s'en  est  suivie  ;  on  s'en  est  pris  à  la  science  elle- 
même  du  mécoinpte  causé  par  la  confiance  exagérée  qu'on  lui  avait 
prêtée  :  an  mot  a  circulé  et  a  fait  fortune,  on  a  dit  :  c'est  la  faillite  de 
la  science. 

Ce  mot,  Messieurs,  ce  n'est  pas  vous  qui  Tavez  prononcé,  et  vous 
ne  voudrez  pas  le  répéter.  Non,  vous  le  direz  très  haut,  au  contraire, 
la  science  véritable,  la  science  des  vrais  savants,  la  science  des 
Ampère,  des  Fresnel,  des  Claude  Bernard  et  des  Pasteur,  celle-là 
n'a  jamais  failli  à  ses  engagements  ;  aussi  modeste  que  sûre  d'elle- 
même,  elle  n'a  jamais  promis  quece  qu'elle  était  endroit  d'annoncer 
et  en  mesure  de -donner.  Ceux  qui  ont  failli,  ce  sont  les  spéculateurs 
téméraires,  qui,  n'ayant  reçu  d'elle  aucun  pouvoir,  ont  usurpé  son 
nom-et  contrefait  sa  signature  pour  abuser  de  son  crédit. 

S'il  y  a  un  fait,  en  effet,  qui  ressorte  avec  évidence  du  coup  d'œil 
que  vous  nous  engagez  à  jeter  sur  l'ensemble  du  travail  intellectuel 
de  toute  une  génération,  c'est  celui-ci  :  Il  y  a  un  contraste  frappant 
entre  les  résulats  admirables  que  la  science  obtient,  les  véritables 
prodiges  qu'elle  opère,  quand  elle  se  renferme  sur  le  terrain  qui  lui 
est  propre,  dans  le  domaine  des  faits  sensibles,  là  où  elle  marche 
appuyée  sur  l'expérience  que  l'observation  féconde,  et,  au  contraire, 
les  défaillances,  les  contradictions,  l'incohérence  dont  elle  donne  le 
spectacle,  lorsque,  sortant  de  la  sphère  qui  lui  appartient,  elle  se 
laisse  entraînera  aborder  les  régions  du  monde  moral,  où  ses  guides 
ordinaires  lui  font  défaut,  et  dont  la  hauteur,  qui  la  dépasse,  no 
peut  être  éclairée  que  par  les  rayons  d'une  autre  lumière  que  la 
sienne. 

Qui  songerait,  par  exemple,  à  dire  que  la  science  a  trompé  personne 
dans  l'étude,  à  laquelle  elle  nous  convie,  des  lois  génératrices  qui 
régissent  la  matière,  soit  inanimée,  soit  organique  ?  Est-ce  qu'elle 
n'en  dégage  pas  tous  les  joursmieux  le  caractère,  n'en  calcule  pas 
plus  justement  l'intensité,  n'en  dirige  pas  plus  heureusement  l'ap- 
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plication  ?  Ces  forces  naturelles  que  l'homme  subissait  hier  encore 
avec  eiïroi,  elle  lui  apprend  à  s'en  approprier  Tusage  et  à  les  plier  à 
son  service.  Dans  cette  voie,  c'est  un  progrès  continu,  une  marche 
sans  recul,  une  suite  de  découvertes  qui  s'enchaînent  les  unes  les 
autres.  Si  la  clarté  n'est  pas  sur  tous  les  points  conjplète,  elle  croît 
d'heure  en  heure,  comme  celle  du  soleil  quand  il  monte  à  Thorizon. 
Mais  tout  change  et  ce  regard  tout  à  l'heure  si  ferme  de  la  science  se 
trouble  quand,  au  lieu  de  se  borner  à  analyser  les  ressorts  de  ce 
puissant  mécanisme  de  la  nature,  on  lui  demande  de  rechercher  et 
de  découvrir  quel  est  le  principe  initial  qui  a  présidé  à  sa  formation 
et  dont  la  vertu  le  maintient  ;  quand  on  la  pousse  ainsi  à  substituer 
une  genèse  et  une  cosmogonie  de  sa  façon  aux  dogmes  simples  et 
sublimes  de  la  création  et  de  la  Providence,  tels  que  la  révélation  les 
enseigne  et  qu'une  saine  philosophie  les  démontre.  Ne  trouvant  plus 
dans  cette  tâche  aventureuse  le  secours  ni  de  l'observation,  ni  de  la 
mémoire,  elle  ne  peut  enfanter  que  des  systèmes  en  l'air,  des  hypo- 
thèses qui  se  contredisent,  et  il  n'estpas  étonnant  alors  que  ceux  qui  ont 
eu  recours  à  elle  pour  être  éclairés  laccusentde  les  laisser  plongés^ 
sur  des  objets  si  dignes  d'une  légitime  curiosité,  dans  une  désolante 
obscurité. 

On  passe  par  la  même  série  d'impressions  contraires,  lorsque,  se 
plaçant  à  un  point  de  vuis  plus  pratique,  on  considère  seulement  les 
effets  delà  science  pour  améliorer  ou  embellir  nos  conditions  d'exis- 
tence. Là  aussi  dans  l'ordre  matériel,  quel  progrès  constant,  rapide 
et  chaque  jour  accéléré  !  Dans  la  durée  d'une  seule  vie,  j'ai  pu  voir 
la  science,  défiant  le  temps  et  Tespace,  établir  entre  les  hommes  et 
dune  extrémité  du  monde  à  l'autre  des  communications  instantanées 
et  des  conversations  journalières,  endormir  les  plus  effroyables  dou- 
leurs, et  neutraliser  des  venins  mortels,  quand  ils  circulent  déjà 
dans  les  veines.  De  tels  succès  sont  bien  faits  pour  éblouir.  Mais  le 
progrès  moral  a-t-il  suivi  du  même  pas  ?  etn'a-t-on  pas  pu  dire  qu'à 
certains  égards  même  la  marche  a  été  inverse  ?  Ces  facilités  données 
A  l'homme  pour  exécuter  ses  volontés,  ne  les  fait-il  pas  servir  aussi 
souvent  à  des  désirs  coupables  qu'à  des  desseins  utiles  ou  légitimes? 
Si  les  relations  des  peuples  entre  eux  sont  devenues  plus  intimes, 
leur  choc  aussi,  quand  il  a  lieu,  n'a-t-il  pas  été  rendu  par  ce  contact 
plus  prompt,  plus  rude  même  en  assurant  au  nombre  et  à  la  force  sui- 
te droit  un  avantage  irrésistible  ?  Enfin,  si  la  descente  de  la  vie  est 
plus  douce,  le  terme  qui  l'attend  aif  bout  de  la  pente,  peut-être  un 
peu  éloigné,  est-il  moins  rertain  et  suivi  d'un  inconnu  moins  redou- 
table ? 

Il  y  a  là,  entre  le  bien  et  le  mal,  un  calcul  de  compensation  à  faire, 
dont  le  résultat  est  douteux  ;    mais  ce   qui  ne  l'est   pas,  c'est   que 
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l'erreur  était  grande,  et  dès  aujourd'hui  démontrée,  de  croire  que  la 
science,  privée  de  toute  aide  supérieure,  agirait  à  elle  seule  comme 
une  sorte  de  grâce  efficace -pour  corriger  les  vices  et  les  faiblesses 
du  naturel  humain,  et  que  ceux-là  deviendraient  certainement  les 
meilleurs  qui  seraient  devenus  les  plus  savants. 

C'est  pour  vous  être  préservés  de  toute  illusion  de  ce  genre  sur 
l'action  qu'on  peut  attendre  delà  science  que  vous  avez  pu  lui  rester 
attachés,  pour  parler  encore  comme  votre  président,  avec  le  culte  et 
la  passion  qu'on  ne  doit  qu'à  la  vérité.  En  l'unissant  à  la  foi,  vous  ne 
lui  refusez  rien  de  la  justice  et  même  de  l'admiration  qui  lui  sont 
dues  ;  mais  vous  lui  donnez  la  meilleure  des  garanties  contre  les 
trompeuses  adulations  qui  courent  risque  de  le  compromettre,  et 
vous  méritez  parla  la  reconnaissance  de  ceux  qui  lui  sont  sincère- 
ment dévoués. 


Le  jeudi  soir  14  avril,  à  7  heures,  un  banquet  amical  réunissait  les 
membres  du  Congrès,  dans  les  salons  du  restaurant  du  Bœuf  à  la 
mode,  14,  rue  de  Valois,  sous  la  présidence  de  M.  le  marquis  de 
Beaucourt. 

Plusieurs  toasts  ont  été  portés  :  par  M.  le  marquis  de  Beaucourt,  au 
Souverain  Pontife  ;  — parM.G.Kurth,  aux  Universités  catholiques;  — 
par  M.  le  comte  de  Bizemont,  aux  étrangers,  qui  ont  répondu  par  la 
bouche  de  M.  le  comte  Foucault  du  Daugnon  ;  —  par  M.  le  comte  de 
BourmoQt,  à  la  presse  catholique,  qui  a  remercié  par  la  voix  de 
M.  Tavernier,  de  \a.Vérité  ;  —  par  M.  le  marquis  de  Beaucourt,  au  se- 
crétaire du  Congrès. 

Le  samedi  16  avril,  à  1  heure,  une  visite  aux  Archives  nationales 
avait  été  organisée,  sous  la  direction  de  M.  L.  Lecestre,  secrétaire- 
adjoint. 
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